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Il  INTRODUCTION. 

clocher,  à  tel  cbAieau,  à  (elle  romroaDauté,  à  tel  champ.  Chaque  vil- 
lage, chaque  chemin,  chaque  haie,  chaque  arbre,  chaque  maison  a 
droit  au  souvenir  des  hommes  ;  il  n*esi  pas  si  petite  commune  qui  oe 
mérite  une  histoire  en  plusieurs  volumes,  pas  de  borne  d'héritage  qui 
ne  vaille  une  notice.  Je  ne  donne  ici  que  les  rudiments  de  cette  œuvre 
qui  se  fera  un  jour  ;  les  pages  que  je  réunis  ne  sont  que  des  notes  re- 
cueillies avec  soin  et  classées  avec  ordre,  mais  sans  grande  précaution 
de  style;  d'autres  les  compléteront  un  jour  et  les  relieront  micui  entre 
elles;  si  mes  goûts  et  mes  occupations  ordinaires  ne  m'ont  pas  permis 
de  me  donner  tout  entier  à  ce  travail,  je  puis  afllrmer  au  moins 
l'eiactitude  parfaite  et  scrupuleuse  des  faits,  de%  dates,  des  citations. 
Quant  à  l'importance  de  ce  travail,  comme  je  le  comprends  et  comme 
il  sera  exécuté  un  jour,  je  ne  puis  mieoi  la  faire  apprécier  que  par 
une  boutade  de  Mercier,  l'auteur  du  TabUau  de  Paru:  «  Il  existe, 
dit-il,  chez  Moutard,  imprimeur-libraire  de  la  reine,  un  dictionnaire 
en  quatre  énormes  volumes,  avec  approbation  du  censeur  et  privilège 
du  roi.  où  l'on  n'a  pas  oublié  l'historique  des  châteaux,  des  collèges  et 
du  moindre  cuUde-stc.  S'il  prenait  un  jour  fantaisie  au  monarque  de 
vendre  sa  capitale,  ce  gros  dictionnaire  pourrait  tenir  lieu,  je  crois, 
de  catalogue  ou  d'inventaire.  »  Pour  noos  qui  voulons  parler  plus 
sérieusement,  ce  n'est  pas  un  catalogue  de  vente  que  nous  tenons  à 
dresser,  mais  bien  un  inventaire  religieux  de  souvenirs  ;  il  faut  que 
nous  sachions  connaître  et  aimer  le  pays  que  nous  habitons,  la  maison 
où  nous  sommes  nés,  la  terre  qui  nous  appartient  ou  que  nous  culti- 
vons, et  il  faut  que  nos  enfants  héritent  de  cette  science  et  de  cet 
amour  du  foyer.  J'ai  ouvert  mui-ni6me,  après  Mercier,  le  Dictionnaire 
de  la  villt  de  Paris,  et  me  suis  arrêté  sur  ces  lignes  de  la  préface  : 
tt  Décrire  une  ville  immense  dont  l'aspect  surprend  et  étonne  ;  con- 
duire l'étranger  dans  ses  places  et  ses  rues,  lui  en  apprendre  les  noms 
et  l'ctymologie  ;  entrer  avec  lui  dans  ses  temples,  ses  palais  et  ses 
jardins  ;  s'il  est  savant  l'accompagner  dans  les  bibliotbèquci  et  dans 
les  cabinets  de  raretés  ;  feuilleter  les  archives  de  ses  anciens  édifices  ; 
assister  à  ses  spe^lpdes  et  à  ses  amuMments;  parcourir  les  promena- 


aufriRi 
IflircA  i  vlffter  wi  eofirooi  à  *vlagl  Iftaeti  la 
Itfsùl,  les  pradoctioBf,  Im  éj|(liièi,  hf  eMk- 
«.«  eie.,  etc.  Voili  ridée  foMncie  da  Dlelioii- 
Pani.  I»  TcNe  eH auMi  compllleimol  r«M»  de 
iitri?(iriuirMi».  SeoleiMOt  Doof  ne  noue  adreiMNit 
I  à  noi  eiiiiifiatriotet  les  plus  proches. 


ir. 


f  mt  d*4bb«^i(to  m  uoe  poriioa  et  la  porikM  la  plut 
'  atirif  îi  iliif  h^  ou  comté  de  Ponthieu  ;  e^êil  TarroQ* 
itne  thi  Jéparten»ent  de  la  Somme;  il  «t  borné  i 
Qiifhe  :  AU  nqftl  el  aa  nord -est  par  le  déiwrtement  dn 
a  y  ml  par  l'Arronilisseneat  de  Ooollens  ;  au  sud  e^ 
Tarroodissement  d'Amiens  ;  «a  AidHMiett  par  le  dé- 
'b  Seine-Inférieure.  Il  est  traversé  par  la  Somme  et 
Sulaurs  petites  rivières. 


III. 


ipiaid  sa  source  à  Pon-Somme,  dans  le  Vermandôis  (de- 
là PAisne),  à  deui  lieues  et  demie  ao^densus  de  Ssint- 
•  passe  près  de  cette  ville;  traverse  Ham,  Péronne,  Cbr- 
Picquignj,  et  entre  dans  Tarrondissenent  d'Abbeville 
de  la  commune  de  Longpré4es-Gerps4[|fllt  et  an'mlBen 


IV 


IXTAOI^I'CTIO.^. 


iïùïà  coawnin^de  Long,  Avint d'arriver  chez  nous»  clic  l'cslgrouie 
dcâ  riffèreido  l«  Beine»  r^tkmagoc»  llngond,  TAvrc,  U  Setle,  les 
E^ioitioiii,  le  Lan  don.  Aulnsfais  cllo  le  dUitail  à  Amiens  en  éoaio 
IMliltCânaul  qui  $e  râtsembUieniavatti  de  sorUr  de  U  vilk,  daui  un 
Vi$t0  baMtn  où  «bordoieni  ces  «  grands  bsletui  qui  apportent  d'Ab- 
bevtllcetde  Saint-VAlery  toulei  les  marchàndisea  qui  irienn<?Dt  de 
Hollande  et  d'Angleterre  (1).  »  Oo  peut  dire  que  la  Somme  commence 
a  porter  bateaui  à  Bray  ;  qu'à  Amieni  commence  le  fervice  plui  ré- 
gulier desfrrande«barquesappelée6gnbannc9»et  qu'à  AbbevUle,  pre- 
mier port  du  déparLemeni,  remontent  et  abordent  enfin  tes  navires 
de  commerce  vcnani  des  ports  de  Suède,  do  Norwège»  d'Angleterre  el^ 
de  France. 

M.  d'AUonvîlle,  dans  sa  dissertation  sur  les  camps  romains  du  dé* 
partemcnt  de  h  Somme,  remarque  que  nulle  part  César  n'a  nommé 
la  rivière  de  SoCDmei  soit  par  \ei  oomi  latins  de  Summii,  Somona  oa 
Samara  que  lui  donnent  en  général  les  gèograplicSp  soit  par  le  nom 
grec  Pbrudls  (OtûvcTt;)  que  lui  doon»  Ptoléroée.  Kiais  il  est  à  remar- 
quer, ajoute- il I  que  dins  ses  commentaires  César  ne  nomme  en  général 
les  rif  ièrai^,  AélBB  Cûitidérables,  que  lorequ'il  7  est  détermmâ  par 
quelque  cirçeattiiiee  Importante  et  posltjfemenl  rappelée  comme 
tAigne  (Aïona),  prés  de  laquelle  il  rencontra  d'abord  l'armée  belge, 
TËRaut  (Sraldis),  au-delà  duquel  it  vainquit  lef  Nerviens,  le  Itliin  à 
caaae  des  ponts  qu*d  y  construisit  pour  le  traïcrier,  l'Allier  (Elaref), 
dont  Verciusétorii  avait  Fait  couper  tes  ponts,  etc. 

La  Somme  eut  appelée  Samara^  Sumimi  dans  Grégoire  de  Tours  et 
S<fnuma  ou  Somw^ttw  dans  lea  écrivains  du  moyen-àge. 

La  Somme  est  Importante  comme  barrière  miliuire;  elle  passait 
autrefois  pour  n'être  guéable  dans  le  Fontbieu  qu'entre  Abbeville  et 


(I)  Df«cHpCloft4e  la  France,  L  It  p.  4. 


CBAFmi 

SÊÊÊH'^Êkn*  M  iiea  Mfçéé  BUmqwiëqm.  Dm  logénieun  l'oot  étu-  - 
4iée  è  laodMri  époqMf  s  il  7 1  è  la  Bibliothèqae  impériila  «B  tra^ 
■ttlé  OMiMcril  d'un  ingénitar  du  rof,  qui  fat  chargé  dam  !§• 
dafièwi  aaaéM  d«  règne  de  Loab  XIII»  o«  foat  làMgence  de  la  reise 
Ane^  de  le? er  des  plaM  df  cbasMéei,  de  gnée  et  de  panagea  le  leog 
.éê  aaHe  rifièie  qai,  niBai  déièiidoe,  eat  po  lifrer4'amée  dee  Anglaia 
àPhOippede¥aloisafaDtlabauHledeGrde|(l)«  «  L'afaolage  que 
Ynm  tire  de  cette  rifière»  dit  l'iogéoleur  do  roi,  eat  one  barrièie  que 
nature  a  doooée  i  la^raoce  pour  la  défendre  et  mettre  à  coofert  des 
eotrepriies  de  lea  enneoÉi»  es  retendue  de  40  llenei  de  lopgaear  de 
ce  cdté-là.  » 

On  ne  tronTCt  du  reste,  rien  de  très  remarqnable  dans  les  obser- 
fationa  da  sieor  Lenin.  Qoeiqnes  unes  mèaM  de  ses  obsenratioDS  fri- 
aanl  la  simplicité.  Que  dire  par  esemple  de  cette  qnalité  qn'il  attriboe 
aweMi  de  la  rifière  et  des  raisons  qni,  aoÎTant  Ini,  npliqnent  le 
phénomène  T  «...  La  rlTière  de  Somme  a  une  propriété  particulière 
ol  qni  ne  se  tronfe  pu  au  antres,  c'est  qu'elle  est  plus  forte,  plus 
pleine  et  plusTifoen  esté  qu'en  byrer;  les  paysans  disent  que  ce 
sont  les  barbes  qui.  Tenant  k  croisire,  retiennent  l'eau  et  la  font  ren- 
fler, nmis  mon  opinion  est  qu'en  ce  lemps  les  sources  sont  plus  vives 
•I  qu'elles  fournissent  partout  plus  d'eau,  puisqu'on  byver  l'eau  se 
trouve  tiède  et  en  esté  eatrèmement  froide  es  lleui  où  elle  source  et 
flœ  nbnsMnt  et  sans  retenue.  »  La  raison  des  peysans  n'eat-elle  pas 
plus  tagénienae  que  celles  de  l'ingénienf  royalf  La  conséquence  que 


(1)  Litre  des  plans  des  passages,  gays  et  chaussées  de  la  rivière  de 
Somme,  avec  un  discours  des  choses  les  plus  remarquables  de  cette 
rivière  sur  la  recherche  qui  en  a  été  (aile  du  commandement  de  mon- 
seigneur le  doc  d'Elbenf,  par  le  lieur  Le nin,  iogéoieor  ordinaire  du 
roy ,  1644.  KbL  imp. ,  8371-4. 


VI  INTROODCTION. 

lire  le  sieur  Lenin  du  phénoroèDe  contre  nature  du  chaud  et  du  froid 
dans  la^mme  est  un  peu  meilleure  :  «Il  faut  considérer  que  les 
grandes  gelées  ne  peuvent  Oiciliter  aocun  passage  aui  ennemis  pour 
entreprendre  une  course  et  un  pillage  durant  l'hiver,  car  le  courant 
de  la  Somme  ne  gèle  pas  et  ses  marais  ne  s'affermissent  pas  par  les 
glaces,  parce  qu'ils  sont  remplis  partout  de  puisarts,  sources  et  fon- 
taines, dont  Teaa  est  (comme  j'aj  dit)  chaude  en  hyver  et  partout 
eiempie  de  la  gellée.  » 
Ronsard  a  nommé  la  Somme  : 

«  Loire  au  long  cours,  Seine  au  port  fructueux, 

»  Saône  qui  dort,  le  Rosne  impétueux, 

•  Aussi  la  Somme,  et  force  autres  rivières 

•  Qui  ont  les  bords  de  maintes  villes  Gères.  » 

M.  L.  Traollé,  dont  Tesprit  actif  se  portait  sur  tous  les  antiques 
souvenirs  du  pays,  ne  pouvait  oublier  la  Somme  dans  ses  recherches 
et  dans  ses  hypothèses  savantes  ;  seulement  ses  hypothèses  nous  pa- 
raissent ici,  comme  trop  souvent  ailleurs,  plus  que  hasardées.  «  La 
navigation  de  la  Somme,  jlit-il,  et  de  toutes  les  rivières  de  France, 
était  du  temps  des  Romains  beaucoup  plus  aisée  qu'aujourd'hui  ;  il  y 
avait  dans  ces  rivières  dix  fois  plus  d'eau  que  de  nos  jours  ;  ces  faits 
sont  attestés  par  des  témoins  irrécusables,  par  les  anciens  lits  que  la 
Somme  a  laissés  h  sec,  qui  sont  connus  dans  la  Basse-Somme  sous  le 
nom  de  croupes  et  dans  lesquels  on  trouve  tout  ce  que  peut  charrier 
une  rivière,  des  bateani  submergés,  des  squelettes  d'hommes  et  d'a- 
nimaux, les  armes  des  premiers  Gaulois,  celles  des  Romains,  les  mon- 
naies et  médailles  des  uns  et  des  autres,  de  petites  statues  et  Gguhnes. 
des  ex-voto  en  bronze  et  en  terre  cuite,  des  fragments  et  poteries  sans 
nombre.  L'auteur  du  présent  mémoire,  ajoute  M.  Traullé,  qui,  ftans 
doute,  tenait  i  sa  thèse,  a  connu  le  premier  l'origine  de  ces  monu- 
ments qui  dominent  majestueusement  le  sol  de  nos  prairies,  y  dessi  • 
nent  tous  les  différents  bras  Je  ces  rivières,  leurs  cantons,  leurs  ttes 
et  figurent  un  plan  en  relief,  et  a  fait  connaître  leur  théorie  dans  un 
Mémoire  présenté  à  Tlnstitut.  i» 


ClUPITftE  PHEMIEH.  fil 

Dans  un  brouilloo  Je  Icllre  s;ioâ  adrcjisc^  en  la  possession  de  M. 
Detutrftjr,  M.  Traullé  ilc^vcloppaitaiTist  ses  idées  »tir  rabaissement  du 
oifeau  de  U  Somme  et  ti  dimioution  du  volume  d'où  dans  cette^ 
rWière  : 

m  \\  doit  passer  pour  coustanl  que  le  sol  de  b  vallée  baisse  de  siècle 
en  aiède»  qu'il  a  baissé  autrefois  plus  qu'aujotird'hut,  que  la  baisse 
depuîi  les  EomaiDS  a  été  de  treotc  pieds  ea  IStK)  ou  lOOO  tins. 
m  Cette  baisse  a  mis  à  découvert  les  fonds  des  anciens  lits. 
*  Ces  lits  ont  vu  baisser  autour  d'eui  les  lourbes  ou  sables  qui  les 
eoeaissaient,  et  eo  obéissant  eun-mèmcs  à  U  baisse  géndrale,  ils  y  oni 
moros  obéi  que  les  tourbes,  étant  composés  de  tufs  et  de  sables,  c'esl- 
a-dire  de  matières  plus  solides. 

o  Les  fonds  de  ces  anciens  lits  se  nomment  chez  Dbus  croupes.  On 
en  Voit  de  mogaifiques  au  Poot-Remy,  prés  Abbevitle;  on  en  voit  là 
beaucoup,— 10  <H3,— lesquelles  rcpréseûlent  autant  de  lits  de  rivière, 
dont  les  11  douzième*  ont  disparu  fdule  d'eau.  Ce  qui  montre  qu'il  y 
«  detts  mille  ans,  nous  avions  dii  ou  douze  fois  plus  d'eau  qu'aujour* 
d*biu  ;  ces  croupes  s  élevaient  quelquefois  de  huit  pieds  au-dessus  de 
la  vallée. 

«  Les  tourbes  engagées  sous  les  c6lei  qui  flanqucnl  la  vallée/à  90, 
3D«l  40  (lieds  de  Hauteur,  montreni  que  !a  masse  générale  des  lour- 

bii  de  la  vallée  s'est  élevée  jusques-lA,  etc » 

Kous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  de  nouveau  lout  ce  que 
tm  lappositions,  présentées  comme  vérités  incontestables  avec  cette 
coorictioQ  desavant,  laissent  de  doutes  fondés,  à  la  réneiion  et  à 
raitnen. 

L^  Somme  se  jette  dans  la  mer,  entre  la  pointe  du  llourdcl  et  la 
pointe  de  Saint-Unenllo  ;  et  Técartcmcnt  de  ces  dcui  points,  Tinter- 
liile  entre  Saint-Valcrj  et  le  Croioy.  cl  rélarf*Î5semcnt  de  Tancicn 
iit  de  fa  Soninie,  a  partir  de  Port,  forment  ci*  que  Tan  appelle  la  bari- 
de  la  Somme. 


Vtll  tXTRODOCTIO^. 

IV. 

^  .  .    lA  BAn. 

Cille  bail,  dil  Tamaar  d«  la  nouvelle  DeMriplioo  de  la  Fianea,  du-- 
bUéeeBl75S,  «  eal  mie  petite  mer  lorfqii*elle  eai  dasaieapleiQ;  ei  de 
batie  ea«,  c'eM  une  étendue  de  aable  enireconpée  de  ploaiewt 
bras  de  la  rÎTière  et  de  bâches.  Son  lit  change  lièa  aoinrent»  n*élant 
qoe  de  table,  c'ait  le  montant  et  le  deseandanl.  le  floi  ou  le  reiui 
de  la  mer  qui  l'occaiionni.  •  Teltek  raapaet  dolabaieas  miM  dn 
iiède  dirnier,  tel  il  ae  préaenle  iniore  k  poo  prte  ai^îDttrdlMd»  à  la 
marée  haute  surtout,  malgré  la  aanalisation  de  la  Somme  aor  la  riva 
gauchi  de  l'ancien  Ut,  et  quoique  cet  ancien  Ut  aeaoit  eibauMéde 
plnileors  pl^  dapuiala  ftfmatuie  de  l'éduse  de  Sur-Semme,  pris 
d'AbbenlIe. 

Noua  pourriona  noua  occuper  de  la  baie  aouadem  pointa  de  fue, 
le  point  de  Tue  de  rhiatoive  et  le  point  de  vue  do  la  navigation  ou  du 
'  commetce,  mais  ces  développamenta  noua  entialnefaient  ici  beaucoup 
Hop  loin.  Nous  laisserons  donc  de  côté  les  aiatlooa  probabtas  ou  tout 
an'^moioa  poasiblea  du  Phéniciens  sur  nos  c^um,  les  comptoiti  des 
Gnci  de  Haiaeille  à  l'embouchure  de  la  Sommes  la  compièii  dii  Eo- 
mains,  la  conquête  des  Francs,  la  conquête  des  Normands,  rembar- 
quement de  Guillaume-lo-B4urd,  le  passage  de  l'armée  d'Kdouard 
IH.etc.  ;  nottslaissaronadi  cdié  l'hitloife  desporta  maritimea  andans 
ou  nonveani,  Salnt-Valvj,  le  Gcoloy,  lue,  La  Fertépaoua-Sain^Va- 
lerj;  noua  ne  loucberous  pu  i  la  longue  poléaûque  engagée  sur  lea 
intérêts  prétenu  et  sur  l'avenir  de  la  navigaUon  lora  du  détourne- 
ment eiclosif  des  eaux  de  la  Somme  dans  le  canal  de«Salnl-¥aleryw 
Nous  reoTcrrons  pour  toutes  ces  questions  historiques  ou  commer> 
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cîales  aux  Becherehis  iur  la  eokmie  mastUiennc  de  M.  De  Poilly  (1),  à 
rarUdejiéerologlqoe  sor  raateur  de  C8f  Reebercbee  (S),  à  rbittolr^ 
d'Alibefille  de  M.  Looaodre,  à'Ia  Notice  sur  le  coomierce  de  mtt 
d'Abbefîlle  par  M.  Traull^  (S),  aui  mémoiref  de  M.  Urb.  Sartorii , 
ani  obtenratioM  sur  le  eanal  de  le  Baaie43oiDiiie  d'Abbeîille  à 
Safan-Valciy,  par  M.  BsUueeliB.  d^lé  de  la  Somme  (4),  aui  nom- 
breux artklcs  de  M.  Plereutln  Ufils,  et  à  toul  ce  qui  a  été  pibll^ 
depuis  tant  d'auoées  sur  le  canal,  sur  la  nar igaiion  et  leypommerce. 
L'aaMur  du  ronan  et  de  rinfeutkm,  el  l'attrait  des  tertpi  ftbuleux 
•I  béroiques.  nous  portent  cependani  If  rappeler  eette  page  d'unp 
Icltru  de  M.  Trmdié  à  M.  Monget  (5)  :  «  Il  éuit  indispensable,  dans 
jusilèdes  paaséa,  de  multiplier  les  finaus  sur  nos  rivièfts,  la  na- 
vigation étant  alors dilicile  et  dangereuse;  elle  éuit  difBdle  sur  la 
fîimms,  parée  que  les  bords  de  la  rivière  et  les  raarato  qui  l'encais- 
Mieni,  perpdinellenient  Inondés,  étaient  impratieablei  ;  que  la  tourbe 
qui  coa^wse  ees  marais,  fermant  des  ffrodrières.  s'éle?ant  i  buit  à 
neuf  mètres  plus  bsut  qu'aujourd'hui,  ne  devait  présenter  partout 
qu'une  vase  inabordable,  parée  que  la  rivière  avait  beaucoup  de  ca; 


(1)  Mémoires  de  la  Soc.  d'Kmul.  d'Abb.,  années 

(2)  Blérooires  de  la  Soc.  d'Emul.,  années  1840-1851 

(3)  Notice  sur  le  commerce  de  mer  d'Abbeville,  «ur  ses  forces  na- 
fatas  au  14*  siècle,  sur  le  combat  de  TEcluso,  etc.;  par  M.  Tranllé, 
procureur  impérial  à  Abbeville,  1809. 

(4)  !•  Observations  sur  le  canal  de  la  Basse-Somme...  Paris,  1833. 
S^Nonvellesobservations  sur  le  canal  de  la  Basse-Somme  et  sor  Peut 
de  la  navigation  et  du  commerce  dans  les  porU  de  Saint- Valéry,  du 
Crotoy  et  d'Abbeville,  Paris,  1831. 

(5)  Lettre  à  M.  Moogfz,  membre  de  riofttKut,  lue  le  15  février 
imi,  i  la  classe  (rhisloire  et  de  lilléraiuto  aDciconc. 

Il 
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naoi  et  quelquefois  jusqu'6  six,  (au  lieu  d*un  seul  iuquci  elle  est  ré- 

Cte  aujourdliui),  ce  qui  prooYe  qu'elle  avait  autrefois  ploa- d'eau 
I  de  notre  temps;  que  toutes  ces  fondrières,  couvertes  de  roseaux, 
def^ient  présenter  partout  une  espèce  de  forêt  au  milieu  de  laquelle 
les  patrons  des  barques  devaient,  i  chaque  instant,  perdre  de  vue  les 
Doints  de  ralliement  qui  devaient  les  diriger.  D'un  autre  c4té,  la  Somme 
étaifiui  mêmes  époques  infestée  de  pirates,  soit  étrangers,  soit  natu- 
rels. Soa»l||f.Romains,  ces  pirates  venaient  du  Nord  de  11  Germanie, 
des  en? Ironf  de  la  Saie  et  de  la  mer  Baltique,  ce  qnl  a  Ciit  donner  à 
aof'  odies  le  nom  de  Mtcs  Satnmmm.  Sous  les  pfemien  rois  des 
Pnncais,  sons  la  première  rsee,  ils  venaient  de  la.6nnde-Bratagne« 
te  répandaient  journellement  sur  nos  cdtes,  pillaient  les  malheu- 
reux habitants,  enlevaient  des  familles  entières  :  et,  comme  les  Algé- 
riens et  les  barbaresques,  en  faisaient  des  esclaves  qu'ils  conduisaient 
dans  leur  Ile  et  qu'ils  vendaient  peut-être  aux  peuples  du  Nord.  La 
faiblesse  du  gouvernement  rendait  ees  maux  Inévitables  ;  les  malhea> 
reux  que  ees  pirates  chargeaient  de  chaînes  ne  trouvaient  d'espoir  que 
dens  la  pitié  de  leurs  compatriotes  ;  un  homme  i  jamais  célèbre  — 
remarquons  en  passant  ce  certificat  donné  sous  Teftipire  et  par-devant 
l'Institut,  i  l'un  des  premiers  saints  du  Ponthicu.  —  un  homme  k 
jamais  oélèbre,  dont  le  nom  ne  doit  jamais  être  oublié,  Saint-Riquier , 
passait  sa  vie  à  pareourir  notre  contrée,  à  solliciter  des  secours  pour 
ces  captifs,  k  exciter  la  commisération  des  riches.  Quand  il  avait  re- 
cueilli des  sommes  considérables,  il  passait  en  Angleterre,  traitait  des 
rançons  des  captib,  et  après  avoir  brisé  leurs  (ers,  les  ramenait  en 
triomphe  dans  leurs  foyers. . .  Ce  grand  homme  demeurait  k  Centule.» 
La  baie  de  la  Somme,  lorsque  les  eaux  y  monuient  en  bien  plus 
grande  quantité,  était  abondante  en  gibier;  les  oiseaux  de  mer  la 
couvraient  quelquefois  au  point  de  la  rendre  noire;  on  chasse  encore 
ces  oiseaux  aux  Aérons,  quoique  le  bénéflce  soit  moindre  qu'autrefois. 
Les  Aérons  sont  d'immenses  filets  qu'on  tend  dans  les  courauts  et  hors 
de  l'eau,  de  sorte  qu'on  attrape  ensemble  oiseaux  et  poissons.  Les 
oiseaux,  il  y  a  quelque  trontc  ans.  volaient  encore  par   si  grandes 
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Uiiulefl,  qu  un  f^iciu  ouglais  arrêla,  dic-on,  uo  jour,  en  pleine  mer, 
uo  flèroo  eolrali^idaos  l'air  pw  lotoiseaus  même  pria  dans  lea  maillea* 


Après  la  Scndidc,  les  deui  ri? ièrei  principales  de  rarrtodisseBiMit 
d'Abkerille  sont  l'AuiUe  et  la  Bresie  qui  la  séparent,  ou  à  peu  près, 
da  Pn-de^liit  et  de  It  Seine-Inférieure. 


VI. 

L'AOTBIB. 

«  L'kuûàc,  AUeia,  a  sa  source  aui  conûos  de  la  Picardie  el  de  l'Ar- 
tois, è  Coigmn,  iin  peu  au-dessut  du  cliàtcau  d'Authie  ;  elle  se  jeile 
dantla  oibrau  pont  de  Collines,  dans  on  lieu  appelé  le  Pas-d'Authie, 
eoire  remboiicliure  de  la  Somme  et  eelle  de  la  Canehe  (1).  » 

Vaubio,  Dom  Grenier,  Lesueur,  curé  du  Saint-Sépulcre,  M.  A.  de 
Poilly,  BL  Laboart,  H.  fistaneelio,  M.  Ra?in,  II.  Vabbé  Corblel  ae  sont 
occupés  è  différents  poiiUs  de  vue  de  TAuthie. 

Vaubao  foulait  canaliser  cette  rivière  et  la  jeter  dans  la  Somme 
au 'dessous  du  Crotoy  ;  Dom  Grenier  s'eoquit  de  l'Authie  auprès  du 


(i)  iNouveiK»  description  de  la  France,  T.  Il,  p.  8. 
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il  (1),  qu'éuit  le  célèbre  f>ort  de  Queotovic.  ttj^oQ  pis  comme  l'a 
•vancé  M.  de  Valoii,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Caocbe  et  à  Sta- 
ples. Les  ingénieurs  qui  ont  visité  nos  côîm  mariUmei,  par  ordre  de 
la  cour,  en  différents  temps  et  en  particulier  ceux  qui  y  ont  été  envoyés 
"cette  année  pour  choisir  ou  découvrir  un  endroit  commode  à  laire  un 
port  de  mer,  ont  déclaré  qif^ils  avaient  remarqué  qu'il  y  avait  eu  an- 
denneoMiit  un  port  à  l'embouchure  de  l'Authie.  Les  anciens  comptes, 
les  avwi  servis  à  Waben,  Grofttiers,  Authie  el  autres  seigneuries 
foisinet;  parlent  de  droiu  d'ancrage,  de  Warec,  de  Lagan,  et  la  tra- 
dition est  constante  que  tous  les  bas-champs  depuis  RuiciauviUe,  pa- 
roisse de  Quend,  jusqu'à  l'Authie,  d'un  c4t^  et  depuis  cette  rlTiére 
jusqu'auprès  de  Waben,  étaient  autrefois  couverts  d'eau  et  ont  été 
gagnés  sur  la  mer  ;  on  voit  à  Waben,  où  il  y  avait  encore  plus  de  600 
maisons,  il  n'y  a  que  200  ans,  des  ancres,  des  crocs  et  bien  des  mar- 
ques comme  les  vaisseaux  y  abordaient  et  y  produisaient  un  gros  rc-^ 
venu.  Les  anciens  comptes  de  la  seigneurie  de  Villcrs  font  voir  que 
le  revenu  des  ancrages  y  rapportait  quatre  ou  cioq  cents  livres  par 
an,  somme  bien  considérable  pour  lo  temps,  mais  Queotovic  ayant 
élé  détruit  par  les  I^ormands,  en  844,  et  les  habitants  du  Marquenlerre 
ayant  depuis  tait  prendre  un  autre  cours  à  l'Authie  vers  la  mer,  l'abor- 
dage y  a  cessé,  au  lieu  de  quoi  les  habitants  ont  gagné  un  grand 
nombre  de  terres. 

m  M.  Sanson,  qui  connaissait  à  fond  le  pays,  faisait  voir  que  Quen- 
loric  pouvait  être  ce  petit  reste  qu'on  appelle  Quent-viu.  C'était 
beaueoup  que  de'tronver  presque  le  nom  entier,  et  près  de  l'Authie, 
ai  propre  k  y  faire  un  abordage  comme  en  conviennent  d'habiles  In- 
génieurs :  ajoutes  à  ces  raisons  conjecturales  que  ce  lieu  n'est  pas  un 
petit  trou  ou  hamffu  comme  le  dit  M.  de  Valois,  sur  le  root  Qucota- 
vicus.  C'est  le  chef-lieu  ancien  d'une  paroisse  des  plus  considérables 


M.;  I.eitrc  de  M  I.esucur,  cure  du  Saint -^l'pulcrc,  paquet  7,  art.  7 
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do  diocèie,  eompdhée  de  prés  de  dGO  feux  et  de  plus  de  lept  mille 
jearoain  da  terre  eà  il  y  a  loû  et  mairie  parUeolière.  La  seule  raitoo 
<|oe  BL  de  Valeit  eppoae  k  M.  SaiMoa,  c'esc  que  le  pont  de  Quentoric 
était  ktmd  éwbk  ad  QmtmiiÊm  sur  la  rivière  de  Canche. 

«  QuÊiaovic  qmH  vkm  od  Qutmikm  nomenthùbei  a  te,  mais  qui  loi 
a  dit  que  QoeMovima  deveit  être  Aaiid  aiéiff  h<iM  €id  (^nliom  ?  il  M^^ 
bici  marqué  q«ll  n'était  pat  loin  de  l'abliaye  de  Saint^œse,  et* 
QMH-fii»  D'eD  est  giièfea  qu'à  deux  iieoea;  eai-ee  une  distance  sL  . 
eanaidéfabiet  D'aiileors,  M»  de  Valois  ayant  déterminé  qu'Btaplea^ 


à  l'embeuctifBPe  de  la  CanelM»  éuit  lo  Portna-Icdus^  conmentpent*!! 
cMora  y  placer  QuentovienaT  » 

Le  liea  ou  l'AotUe  se  jette  dans  la  mer  est  appelé  le  Paa-d*Antbie. 

le  coure  de  rAvthie  est  de  soixante-quatone  kilomètres. 


VIII. 

SJL  BBBflUB. 

La  Bresic  prend  sa  source  dans  le  département  de  l'Oise,  près  du 
village  de  Blargis:  elle  passe  à  Aumale,  h  Blangy,  à  la  ville  d'Ku  et  se 
jetie  dans  la  mer  au  Tréport 
Nous  ayons  trouvé  deux  fois  lo  nom  de  la  Brcslc  dans  Dom  Grenier  : 
ff  La  rivière  qui  sépare  la  Picardie  do  la  Normandie  s'appelait  au- 
trefiMS  Essua,  Efsia,  ou  Aulia,  ou  enGn  Auva  ;  elle  fut  nommée  en- 
suite BriseBa,  c'est-è-dire  la  brisant,  la  séparant,  dit  M.  de  Valois 
dans  Bê  notice  des  Gaules  au  mot  Caletet,  Ce  mot  ^ua  a  porté  sans 
doute  H.  Capperon  à  appeler  les  habitants  do  la  ville  d'Eu  Essni, 
comme  on  voit  dfns  sa  dissertation  (1).  » 


(1)  Paquet  2. 
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Pigasiol  d«  la  Force,  dans  m  deacriptioo  de  la  Normaiidie,  rappelle 
que  le  conté  d'En  éiail  au  temps  de  la  Uberitf  des  Gaulois  habile  par 
les  Essoi  doBi  parle  César,  ci  se  fdode  sor  le  seolimcot  de  Pomos  Hea- 
lenu»  de  DifQBm^Àntiq.'Bdg.  Cap.  il,^  de  Pierre  Heias,  de  CJiaries 
Ksiienne,  de  De  Tboo;  ces  aalorttés  deiaieBl  auffire  à  Capperoo 
eemnei  Pigaotol  ;  tt  est  si  fiNile  d'aUleurs  de  fidn  des  Essai  des 
BussieM  el  des  Eussleos  des  iiabiUQU  de  la  fille  d'Eu. 

€  La  rifièie  d'Eu,  foyoos-iHnis  dans  un  autre  paquet  (1)»  esl  la 
%esleepH^«<Biip(^U  fille  d'Eu,  charte  de  iSW.  s  ElàeOlé, 
esMe  autm  oole  :  «  La  rifiére  de  Brcsie  qui  sépare  la  Pleardie  de  la 
Nenuandie  est  appelée  Àugia,  eo  1138.  • 

L'éliiiiologleiiigiaa'espKqaeparle  non  nême  de  la  f  lUe  d*£o. 
Celte  fille,  suif aot  Huet,  dooi  l'autorité  est  iof oquée  par  Piganlol  de 
la  Force,  a  pris  sou  nom  de  sa  situatioii  au  milieu  des  prairies»  o», 
ano,  awe  el  ou  siguifiant  eo  allemaod  uo  pré  ;  oo  la  troof  e  oommée 
daos  les  aoeieos  écrif aios  Auga,  Awium,  Aucum,  et  daos  les  auteurs 
anglais  (ht  (3).  La  loogoeur  de  la  Dresie  est  de  45  kilomètrei. 


IX. 

La  Maye  preod  sa  source  à  Fonialne-sur-Maye,  i  une  lieue  sunles- 
sus  de  Crécy,  traf erse  en  ehemio  Crécy,  Machiel  et  Machi,  pasie  à 
l'eilréniHé  de  Demay  et  au  traf  ers  de  Rue«  et,  après  de  oombreuses 


(1)  Paquet?,  article?.    • 

(3)  Nouvelle  dcKription  de  la  France,  tome  IX. 


tîauatilés  te  répaind  dans  \è  mer  à  Teudroit  Appelé  h,  voie  àjtaudeu^ 
H  \êV€au  de  Ruc^  entre  Saint-Quentin  el  te  Croloy  ;  elle  eotrciieni  i 
lêtlftOteur  de  U  fintote  de  Saiot-QueûtiOf  5ur  des  sabtcfl  désignés  sont 
1«  nom  de  lerre  du  Nord,  uoe  passe  ou  cbenti  au  nord-est  de  la  baie; 
reUe  passe  est  appelée  l'Abîme. 

Â.  Qiie  peiiledi&lancede  Bernaj,  tin  canal,  dit  canal  delaMafeJait 
dériver  au  besoin  une  partie  des  eaui  de  la  rivière  au-dessoua  du  Gr(h 
loy«  Nous  reviendrons  à  ce  canal. 

tyC  nom  de  la  Maye  était  Afaïa,  au  moins  dans  les  chartes  en  111). 
M*  Louandre  a  trouvé  écrit  Foninna  rupra  Ifeitom  à  celte  date.  M»  An* 
dré  de  Toîlly  »Vst  antofisé  de  ce  nom  mythologique  pour  fortifier  set 
ia^émeuses  et  savantes  inductions  sur  In  pratique  du  culte  des  Hellè- 
lict im  des  Bomains  dans  notre  payi^  les  Eomams  elles  Grecs  don- 
ciiot  ee  même  nom  de  Mala  h  la  fille  d'Atlas.  Quelques  personnes  ont 
firéCradu  aussi  que  h  Maye  tirait  son  nom  de  la  ville  problématique 
de  Mayoc,  représentée  aujourd'hui  par  un  bameau  de  la  commune 
do  Croioj  ;  il  paratlrtlt,  suivant  quelques  antres  témoignages,  que  la 
•Uye  se  perdait,  a ui  temps  reculés,  dans  la  baie,  près  duCro^ 
toy,  et  que  le  canal  représenterait  à  peu  prés  aujourd'hui  l'ancien 
conrs.  On  n*est  pas  très  d'accord,  d'allIeurB,  sur  le  court  ancien  de 
ta  Maye  et  de  rÂulhie* 

€  Dans  une  vieille  carte  du  gouvernement  de  Rue  on  voit  encore 
Ia  Maye  se  diriger  parallèlement  à  l'Autliie  jusqu'à  la  mer,  par  la 
gsreniie  de  Sainl-Quentin  (l)«  n  D'un  autre  côlé,  une  tradition  eon- 
firméc,  dit  M.  de  Poilly  (2),  par  divers  reosetgnemenls  historiques, 
établirait  qu'on  bras  de  l'Âuthte  passait  encore  au  12*  siècle  1  Bue, 


(1)  Doin  Grenier,  paquet  4«  arUcle  li. 

f2)  Bccberchcs  sur.  une  colonie  massilietinc.  M<!m.  de  la  Soc. 
dEmiH  l«4i. 

Ut 
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et,  i'unîfUEii  à  l«  Maj^,  coulait  avec  ttiie  rivière  dtni  on  fanal  qui 
!«•  mettait  en  eommunication  avec  la  oier.  Dant  cet  iocertitodes,  et 
à  défaut  de  renseigncmenti  suffiiants,  je  lai^ie  à  d'au^s  le  soto 
d*éclatreir  cet  qoestioDi.  La  longueur  de  la  Maye  rft  de  24  kilomètrea. 


On  a'ott  beaui!oop  occupé  «  à  pfasieurs  époquet ,  de  ta  canal iiali 
delà  Uaj'fl*  H  eii»iQ  lur  cette  quef  lion  un  tué  moire  de  Lioguet^^t 
M*  Baude  le  rappelle  dans  lea 'études  §ur  let  cdlea  de  la  llatirtie.        ^ 

Le  canal  actuel  de  la  Maye  n'est  qu'un  canal  de  dattèchemeat  ;  il 
fui  crtufté  en  1763,  ioua  l'administra tion  du  conMil  d«  Françol»- 
Ckiarie»-Ptii lippe,  comte  d'Artoii,  depuii  Charles  X.  On  parlait  d^jà 
è  cotte  époque  dea  avant iget  que  Ton  pourrait  tirer  de  ce  canal  pour 
le  transport  dei  boif  de  la  forêt  de  Crécy  ao  GNito|  ;  il  ^ratt  même 
que,  lei  travaut  achevéa.  le  conseil  d'administration  du  comte  d'Ar- 
•Ois  il  annoncer  dans  plusieurs  communes,  et  consigner  sur  les  régi*- 
très  de  celle  du  Crutoy,  qu'ii  serait  accordé  une  graliltcatioo  dtOÛO 
livreiàcaiui  qui,  te  premier, v^ la b|^U  la  navigation  sur  le  oanat.  B(iO 
des  diOlcttliéi  etisiaient  cependant;  l'entrée  du  canal  éuit  peu  abor- 
dable; les  charrois  pour  le  transport  des  bois  que  Fon  embar- 
quait au  Crotoy  étaient  à  très  bas  prit,  et  personne  ne  le  pré»ent4 
poQf  gagner  ta  prime  offerte.  Le  canal  de  la  Bfaye  ne  servit  qu'à  des- 
•écber  Tétang  de  Hue  et  les  prairies  environnantea.  A  ccftte  époque 
cependant,  les  chemins  de  la  forêt  de  Crécy  eu  Croloj*  entrepôt  d'o6 
kaboiià  brûler  étalent  espédiëa  à  Abbeville,  à  Sainl-Valery  et  à 
i,  les  bole  de  construction  pnur  la  manne  au  Tréport,  à  Dieppe 
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ftiilleari»  ae  préMoiaienl  pas  Taspeci  solide  qu'ils  offrent  de  nos 
jouriîoo  f'ea  conleotail  cependant  et  avec  aHez  d'avintage  pour 
oégiiger  le  nouveau  canaL 

Dis  âof  se  passèreol;  on  était  au  plui  fort  de  la  révolution  ;  l'in* 
Dée  t'aoootiçait  mal;  ell0 devait  avoir  poar  signe  1793;  les  chemlai 
négligée  éuieot  dcveouf  dilUciles;  te»  chevaui  demeuraient  arrêtés 
avec  demi  <tiarge  dam  te«  terres  ^abboneuset  que  traverieot  ces  che- 
ntiiis.  Le  prix  dea  charrois  étaît  très  augmenté;  lei  vaityrei  man- 
qoiient*  Lei  convois  de  boîi  f^accompliâiaient  à  dos  d'Anes;  on 
CQUisail  des  fagots  sur  des  brouettes  à  bras  ;  le  iraoïport  d'ua 
S^i  de  cinq  tous  revenait  à  trois  ou  quatre  sous  ;  d^s  le  commence- 
«MDt  de  raûoée  on  augurait  mal  de  l'hiver  sulviDi;  quelquet  citoyena 
do  Crotof  et  de  SaiDl-Valerj-sur-Soinme,  MM*  J.-B.  Gamaio,  Genuii» 
tt  Loais  ÂsieliUt  eoieignes  sur  dea  vaisseaui  de  la  Ré^^ublLquef  capi- 
tiIsMtur  feibàiimeota  marchands,  rédigèreoiei adressèrent  leSmai 
deeeitt  iimée  1793,  un  mémoire  au  comité  du  commerce  de  la  Con* 
veottoû  naiionatep  pour  demander  l'amétio ration  ei  rippropriation  k 
Ia  navigation  du  canal  de  U  Maye.  Les  rédacteurs  du  mémoire  auraiect 
d^ré  et  proposaient  que  l'on  facilit&t  l'entréodu  canal  par  une  écluie, 
i|iw  Ton  mît  ee  canal  en  communication  avec  le  port  du  Crotoj,  qu'on 
letit  robilacte  oppoaé  par  le  pont  du  Tarteron,  que  l  on  continuât 
lit  traïaus  de  canalisation,  non  seulement  jusqu'à  Bcmaj,  mais  jus- 
<|Q'«Q[^îed  de  ta  forêt  de  Crécy»  ou  que,  tout  au  moinSfOo  les  pouasii 
j^fiqu'a  ee  premier  village  de  Bernay,  ce  qui  faisait  gagner  trois  Iienes 
de*  chemins  les  plus  difficiles  dans  les  sables;  an  avantage  qu*lts 
fift^OI  aicoft  dans  ee  projet  était  que  le  eanal^  plus  abondamment 
ttÊaÊKBÊê  par  la  Ma|e,  rendrait,  par  le  volume  d'eau  déversé,  la  baie 
plus  praticable  entre  le  Crotof  et  Saint- Valeryi  en  donnant  plus  de 
farct  au  courant  pour  renvoyer  les  tables.  BfL  tiamain  et  I^L  AssetÎQ 
firmt  même  coosluire  un  bateau  avec  rinlention  de  le  faire  servir  au 
petit  cabotage  sur  le  canal,  pour  prouver  que  la  navigation  J  était 
poiiibte  ;  mais  le  pont  du  'Par  ter  on  les  arrêta*  L'administration  du 
dbirjcl  fil  cependant  étudier  leur  projet  put  les  lieus*  maii  fa  discrpi* 
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ffon  traloa  eo  longoeur  ;  l'afUde  la  Convention  ne  vint  pas:  le  bateau 
d0  |ll|.  Gamain  et  Assetin  tomba  en  ruines  sur  le  port  du  Crotoj;  le 
Crotoj  Ini-méme  eut  depuis  bien  d'autres  pertes  i  souffrir,  et  Je  ne 
foii  pas  que  les  plans  pour  la  nafigabilitj}  du  canal  de  la  Ma  je  aient 
f t^  térieusement  repris.  Le  canal  de  la  Majè  a  deui  lieues  et  demie 
anciennes,  depuis  son  ouverture  i  SO  toises  de  la  riflère,  jusqu'à  la 
digue  baUant  mer  près  du  Croloy. 


XI. 


Rif^dreite  dt  ta  Soubm. 


La  rivière  du  pont  DIen  prend  sa  source  près  de  Nou? ion,  al  sa 
jatte  sur  les  sables  de  Tancien  lit  de  la  Somme,  un  peu  après  Noydles. 

La  ri?  1ère  dite  Le  Croioy  (t)  prend  naiasance  à  Favières,  et  a  son 
eabonchure  au  Crotof  ;  sa  longueur  est  de  dii  kilomètres. 

La  riT|ère  du  bas  SoUnet  se  grossit,  en  différents  endroits,  des  pe- 
tits roiaaeaui ,  qui  courent  dans  les  terrains  bai  entre  le  Crotoj  et  Rue, 
•I  ie  jette  dans  la  baie,  au  Crotoj. 

Telles  sont,  avec  quelques  ruisseaux  InsigniOants,  les  rivières  qui 
se  rendent  directement  i  la  mer  ou  k  rancien  lit  de  la  Somme,  eo 
bornant  ou  en  traversant  rarrondissement  d'Abbeville. 


(1)  Géographie  historique  et  statistique  du  département  de  la 
I,  par  Pringuez. 


co  AFtni  rfiuuFR. 


XII. 


xn. 


qvt  MM  swTTwmr  oavs  la  bommb. 


Um  ie«i1e  rif  îére  se  jette  dans  la  Somme;  e>»t  sur  h  rive  droite  : 
LeSeardoo,  qui  a  m  source  prés  de  Saiot-Riquler.  deiiioe  le  plus 
proftMid  d*uoe  vallée  entre  ce  boorg  et  Abbeville,  traverse  Neurmou-- 
Sn,  Ctni,  Lheure,  et  «e  jette  daos  la  Somme  au  canal  marchand^  un 
ptQ  tu-deffus  de  ta  foQtaJno  Leeomte«  après  «voir  (ait  louraer  le  Ddou- 
Un-du-roi.  Lji  longueur  du  Scardoa  est  de  dit  kilomètres. 
Ln  rivièrcf  qui  m  jettent  sur  la  rive  gaucbe,  sool: 
L*Atraiues,  qui  prend  »a  source  au-dessus  d'ÂlIery,  passe  à  Dreuil, 
■  Beti«ncoQrt«  à  LoQgpré-les-Corps-Saioti,  et  s*ea  va  dani  la  Somme 
iQ-deisous  de  PlilloUe,  13  kiloiriëlras. 

La  rivière  de  Mareuïl  ou  de  Dellifoolaine  qui  prend  oaissaoce  au 
litmeau  de  BellifoQtiîue,  passe  au  pied  du  camp  de  Lier  court  et  se 
jelte  dans  la  Somme  preiqne  en  face  d'Ëaucourt.  7  Lrlomètres. 

La  Trie  qui  source  au-dessus  de  TŒuIfttis,  passe  au  Cbauisoy,  k 
EouiUcocuart,  k  Miannay.  toucbe  à  Lamb^rcourt,  à  Cahoûr  à  Gouji 
cl  ie  jette  dans  la  Somme  en  face  de  Port-le-Grand.^Lti  Trie  est  men- 
ttonoéi?  sous  le  nom  de  Gabon,  petite  rivière  du  Vimeu,  dans  une 
cbarle  de  Tabbaje  de  Saint- Yalerf»  de  juin  134^.  La  Trie  a  eu  soù 
poètt  ;  oa  eonnaU  sur  cette  rivière  la  cbanson  de  M.  Polenue,  ancien 
préitdeot  du  comice  agricole  d'Âbbeville.  La  longueur  de  la  Tne  est 
de  dii  kifométies* 

L*ilaib<M*e  qui  source  o  Pende,  et  se  jetta  dans  la  Somme,  au- 
ddsiti  de  Sdint'Vatrry,  5  kilomètres, 
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Uoe  tente  rifière  se  jette  dioi  la  Bresie,  c'eit  la  VIsmes  on  U  Vi- 
neose,  qni  prend  oaissence  prèi  de  Vitmei,  peste  à  Frettemenle,  à 
Miisnières,  à  HéUconrt,  et  perd  son  nom  à  6amacliet«  dans  la.  rifière 
qni  remporte  à  la  mer.  «  La  Vismes,  tron?ons-DOus  dans  Dom  Gre- 
nier (1),  Vma,  rmtma,  Tmiola.  »  La  longnenr  de  U  Vismes  est  de 
11  kilomètres. 


Sons  ne  perlerons  pu  dn  esnel  de  la  Somme,  appelé  à  l'époqae 
U  fài-eofertà  la  na?ifetlon,  eanal  du  dnc  d'AnguMilème;  des 
sur  ce  emal  demandeniesl  nn  uaf  ail  spécial  et  presqne  nn 


(1)  Dom  Grenier,  peqnel  7,  an.  7.  Lettre  de  IL  Lesnenr,  curé  du 
Saint-Sépnlcre. 
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Aiofi  que  ooat  aoront  oecisioo  de  le  Ciire  remerqaer,  le  pays  que 
D0Q8  habitons  —  lartoat  la  rifa  droite  de  la  Somme  —  était  fort 
boité;  de  tout  cet  boii  de  yaste  éteodae.  Il  ne  reste  plos  guères  aU' 
joardliniqMlaibffflde  Gréey.*  M.  LoMiidro  parle  de  la  forêt  de 
Tlcogne,  de  celles  du  Crotoy,  d'Ailly,  de  Sery  et  de  Montbonberi;  de 
Cwedfi  «  qui  s'étendait  depuis  Vorêt-ribbayejasqo'à  Abbetille;  » 
4o  CanlâlM,  do  Vroo,  da  bols  du  Bondel,  ele.  (1)  ;  des  notée  de  Dom 
Gioiiier  sur  la  lérormotlQn  des  fsi^u  de  Plea^,  par  Colbert,  nous 
4onnirooi  Ue«  de  parler  noo»*mêmo  de  la  forêt  de  Gréey  et  des  bois 
«Bf  Ironnants,  bois  Blasset,  bois  de  Nouflon,  boi)  du  Roi  sor  le  Titre, 
de  la  garenne  du  Titre,  du  bois  du  Roy  sor  Pontboile,  du  bote  du 
Qa9d»  fsés  de  lue,  de  la  fbfét  de  Canlâiffo,  ete. 


(I)  HUt.  d'Abb.,  1. 1,  p.67et68. 
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Afp«ct  prlmilif ,  prtBi«ff*  hakilanu,  aDliqaUét. 
I. 


AtiDt  de  parler  de  l'aspect  actael  du  pays,  du  Dom  qu'il  a  porU, 
dei  dteembremeols  qu'il  a  subit,  de  ragHcultnre,  des  usages,  des 
UMBurs,  etc.,  0  est  jnstrde  dire  un  mot  de  Tupect  primitif  et  des  an- 
tiquités les  plus  lointaines  ;  nous  ? oudrions  pou? oir  montrer  le  Pon- 
tbieu  sauf  âge  avant  le  Ponthiea  civitisé,  et  marquer  quelques  époques 
même  dans  le  Ponthieu  civilisé. 

Saint  Paulin,  pariant  du  grand  nombre  de  saints  qui  habitaient  le 
Ponthieu,  dit  que  c'avait  été  un  pays  inculte,  couvert  de  forêts  et 
plus  rempli  de  voleurs  et  de  bêles  fauves  que  4*autres  habitants  ;  c'est 
ce  qui  porta  plusieurs  sainu  i  le  choisir  pour  te  lieu  de  leuc  retraite  (1). 

n  est  bien  difficile  de  remonter  plus  haut  que  ce  témoignage,  sans 
recourir  aux  probabilités  ;  tout  s'accorde  bien  sur  ce  point,  que  les 
terres  cédées  à  une  culture  grosilére  parles  forêts  et  les  marécages, 
devaient  être  asses  restreintes  encore  dans  les  premiers  siècles  de 


(1)  I>om  Grenier,  paquet  7,  art.  7.  Lettre  de  M.  Lesueur,  curé  du 
Saint-Sépulcre  d'Abbeville. 
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l'éçHw,  mftift  JUi-delà  oo  iw  fait  rreo  ou  prc*(i«c  rien  ;  tes  avi»  i»oiir- 
toAt  Imi jours  être  piirtiigé»  sur  Icji  Ualittanls  aulortilhoncs  i)e  re«  ' 
ffMiirées  boi»éiïS  et  ii«îéf«|rctigcs-  Si  noo»  nuus  »1or»ncmt  le  plitUir 
d'inierro^er  «vec  quelques  snvAtir»  le  $o\  t\nc  nous  foulons,  les  e)ir« 
rîères  ou^erte^  pour  eitrairc  du  sable  ou  de«i  graviers,  le«:{  en  tailles 
pr)4ii|iiéef  dant  le§  nattées  pour  rt'ipbîtotlon  de  la  tourbe,  ces 
ranières  et  ces  entailles  dous  r^vdteroni  nos  premiers  devan- 
#ei«  dao9  des  espèces  d'onîmaui  disparus  chez  tious  et  qui 
fcrenl^  selon  toutes  les  conjecttirci:,  pmpriétaires  du  pnjs  lorsque 
It  pied  de  l'hoimiie  oe  s'y  était  pas  encore  posé.  M.  Traullé  s'oc- 
cupa un  des  premiers  de  ces  découvertes  d'ariimau t.  Une  carrière 
è  Heoeiiecouri,  des  fouilles  daus  la  ?all<^  mirent  en  sii  possessioo 
il  plupAri  des  ossemestd  fosaifes  qu'il  décrivit  et  qu'il  envoya  à 
P«riif  proliablemcnt  à  Montez  :  n  Les  plus  curieux  me  paraissent  de» 
«Miaimts  ou  deoti  rossiles  trouvés  ensemble  â  Menchecourl,  écri^art- 
II  Ifeijiiui  1814,  daiti  une  lettre  dont  Tadreise  nous  manque.  Je  ne 
I  fwt  ces  sortes  de  dents*  La  dent  canine  annonce  soit  un  car- 
ipSQit  m  ffviniMiii  fossile.  La  dent  de  Te  it  rémité  de  la  m  k  ho  Ire 
I  da  rhiDoeéros  ne  reste tnb)e-t-ette  pis  à  cetle*!^?  Des  dents 
^  ftseembleol  à  celles  du  rhinocéros,  (trouvées  à  Mencheccurt  en* 
«ore),  sont  joinlei.  Elles  sortent  de»  fosses  où  j'ai  trouvé  le  fragment 
de  oticfaoïre  que  j'ai  présenté  à  Tlustitut,  11  y  a  trois  ans  environ*  Ces 
tos  «bmlères  sont  remarquables  en  ce  que  la  couronne  de  Tune  est 
tttliirect  qM  edie  di  l'autre  est  usée*  ce  qui  annonce  une  différence 

dans  l1g«L Oti  vient  de  trouver  dans  un  des  croupes  ou  lits 

énsétliéi  de  la  Sor^rne,  prés  de  Punt-fïemy,  diiitti-il  plus  loin,  une 
ftcte  tel?  qui  était  garnie  de  •»«<!  denl»;  ]e  les  »i  eues  presque  toutes. 
Les  ti>5temeuis  de  la  Léie  eu  loyanL  le  pur  se  sont  divisés  h  l'infitji. 
ti  rdie  de  cesdentseetlaiTtémequecelle  des  dénis  de  Menchecourt  Se* 
rtH^ee  encore  tio  rhinocéros?  Dans  ce  cas,  ce  serait  le  troisième  trouvé 
dans  DOS  enTÎrons*  J*ai  fait  fouiller  d«ins  la  croupe;  Touvrier  a  dit 
avoir  trouvé  des  ossements  à  cûié  de  la  tJ!te  ;  on  m'a  apporta  une 
j^ânde  partie  de  eei  ossements.  Je  ne  crois  pos  y  voir  des  ossements 
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de  rbioocëros,  ou  ce  sérail  ua  rbiaocérot  de  la  petite  etiJèce.  J'ai  deui 
jambei  de  defant  depub  les  omoplates  jusques  au  carpe«  On  in*a 
dooDé  en  même  temps  une  petite  vertèbre  dont  Tapophyse  épineuse 
est  très  étroite.  Je  n*y  trouve  pas  le  grand  rbinoeéros  et  j'estime  que 
les  ossements  sont  mêlés.  Je  n'ai  pas  pu  me  rendre  sur  les  lieui.  Tqus 
ces  derniers  ossements  trouvés  dans  la  (ange  de  la  rivière  sont  gris 
comme  elle,  lorsque  ceux  de  la  tourbe  au  contraire  sont  noirs.  Je 
joins  aussi  des  dents  qui  me  paraissent  des  dénis  de  cbevaux.  Ib 
étaient  dans  les  sables  de  Menc^ecourt.  La  oiâcboire  s'est  divisée  en 
esquilles  quand  on  l'a  trouvée.  Les  denU  seules  ont  sorvécii  comom 
dana  la  mècboire  de  la  Somme  au  croupe.  J'ai  d'aUleurs  près  de  eaol 
ossements  fossiles  de  nos  sables  et  tourbes*  Je  reçois  à  l'instant  dem 
énormes  cornes  ^'urus  trouvées  i  Longpré,  i  trois  lieues  d'Abbeville» 
parmi  une  file  d'arbres  votib. . .  Je  vous  ferai  voir  tout  une  auite  de 
vertèbres  d'un  énorme  animal  de  Mencbecourt.  L'apophyse  épineoae 
d'une  d'elle  est  d'un  grand  tiers  plus  longue  que  celle  do  rhinocéros 
et  de  l'élépbant . .  Je  vous  invite  à  prier  M.  Duroéril  de  vous  montrer 
deux  dents  que  j'si  trouvées  dans  notre  vallée»  à  l'Ëtoile,  et  que  N« 
Beaocousio,  d'Amiens,  lui  a  données.  On  a  cru  que  e'éuit  un  sanglier 
d'Ethiopie  ;  elles  sont  recourbées,  grises,  cannelées.  Je  vous  serai 
obligé  de  prononcer.  • 

On  flM  pardonnera  ces  extraits  un  peu  longs  des  lettres  de  M.TraaIié, 
Sur  des  questions  d'sntiquité  et  d'histoire  naturelle  que  je  n'ai  paa 
étudiées  moi-même  et  que  je  me  reconnais  iiv*apable  de  trancher  ; 
ces  lettres  d'un  concitoyen,  un  pen  facile  peut-être  aux  illusions» 
mais  très  savant,  ont  le  mérite  d'être  inédites  ;  je  n'ai  pas  la  préteo* 
tioB  d'écrire  une  œuvre  de  style,  ni  qui  m'appartienne  entièrement; 
je  prendsdeseollaborateursde  toutes  mains;  je  m'appuie  sur  leur 
sutorité;  quelquefois  je  m'abrite  derrière  eux;  toujours  enfin  je  tâche 
à  rendre  mon  travail  le  plus  complet  qu'il  se  peut,  en  rapportant  à 
chacon  q^  qai  lui  est  dû. 


«.lIAriTRE    DErXIKMK. 


Aprti  les  rhinocéros,  lei  onii>l  les  sangliers  d'Ethiopie,  qaels  fu- 
rent les  premiers  hommes  qui  s'établirent  sar  les  ijiTes  de  la  Somme? 
Je  reoferraia  tolontiers  aoi  savants  ;  malheureusement  M.  Traullé 
n*a  parlé  qae  des  animaux.  Où  trouYerions-noas  d'ailleurs  une  opi- 
dIob  non  discutée  ou  réfbtée  par  quelqu'un  T  On  n'est  pas  même 
d*MCord  sur  le  nom  du  peuple  qui  habitait  notre  pays  au  temps  de 
César.  Est-ce  sur  les  haches  en  pierre  que  l'on  trouve  IHquemment 
eo  toas  lieui,  mais  sdrtoot  dans  la  Yallée,  <)ue  l'on  peut  établir  quel- 
quef  conjectures  plausibles  T  mais  dans'.un  mémoire  sur  les  pierres 
tranchantes,  mémoire  que  j'ai  sous  les  yeux  et  dont  je  citerai  quelque 
chose  quand  je  visiterai  Cocquerel ,  Mongez  parcourt  rAllemagne,  la 
Scandinavie  et  les  trois  royaumes  d'Angleterre  pour  attribuer  Pusage 
de  ces  pierres  à  quelque  peuple  historique,  et  je  cherche  en  vain  sa 
conclusion. 

Quant  i  la  peuplade  gauloise  du  temps  de  César,  on  est  fondé 
à  croire  que  c'était  celiedes  Britannl:  les  indications  de  Pline  sont  assez 
concluantes;  la  Grande-Bretagne  ayant  d'ailleurs  été  peuplée,  suivant 
le  témoignage  de  César,  par  des  colonies  de  la  Gaule  Belgique,  Il  est 
vraisemblable  que  les  habitants  de  nos  côtes  furent  les  premiers  et 
les  plus  nombreux  à  passer  le  détroit,  et  donnèrent  leur  nom  à  l'Ile 
colonisée  on  conquise  en  grande  partie  par  eux  ;  les  habitants  du 
Ponthieo  seraient  ainsi  les  Bretons  primitifs  et  les  premiers  conqué- 
ranu  de  l'Angleterre.  Nicolas  Sanson  était  de  cet  avis  sur  la  position 
des  Briianni,  mais  une  partialité  un  peu  trop  patriotique  en  faveur 
Je  sa  ville  natale,  Tenlralna  plus  loin  qu'il  ne  fallait  lorsqu'il  lit  d'Ab- 
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beville  la  Britannia,  capitale  des  BrUannù  Après  Nicolas  Sansoo, 
l'eiistence  de  Britannia  fut^dmise  par  tous  les  safaois;  quelques 
uns,  pour  cbiq^^cr  Nicolas  Sanson,  placèrent  cette  Yille  à  Rue;  M.  La- 
bourt  en  Tlt  les  ruines  au  Crotoy.  M.  A.  De  Poilly  rectifia  le  premier 
Terreur  do  Nicolas  Santon  ;  il  établit  très  bien  dans  ses  Reeherehet 
sur  une  colonie  mastUienne  quels  prétendue  Brilannia  ne  dût  jamais 
son  eiisieoce  chimérique  qtf'è  one  faute  de  traduction  :  St^abon  et 
Polybe  avaient  |Wirlé  de  la  terre  britannique  ou  plutôt  de  la  Brilanni' 
quê,  en  sous-eotendaot  les  mois  terre  ou  tle.  Un  satantdu  seisiéiiie 
siècle,  Guillauoie  Hoitzman,  qui  traduisit  en  latin  la  géographie  de 
Straboa,  donna  comme  équivalent  de  cette  Ile  britannique  le  bh>I 
BjfHànnia,  et  plus  tard  Sanson,  jalons  d*ériger  en  cité  antique  sa  ville 
Dtule»  transforma  à  son  tour  toute  l'Angleterre  en  ville  gauloise.  < 
L'amour  du  pays  fit  commettre  au  savant  sa  plus  grave  et  peut-être 
sa  seule  arreiir.  Voilà  d*uo  coup  bien  des  dissertations  perdues. 
Oaelques  ans  d>iitre  nous  sont  certainement  encore  des  Brittumi^ 
mais  il  leur  faiii  rcooDcer  i  chercher  la  capitale  de  leais  pères. 


IV. 


Les  traces  humaiaes  aatérienres  aui  Romains  ou  étrangères  i  lear 
civilisation  sont  rares  dans  noue  pays,  on  ne  peut  guère  citer  que  les 
baebes  en  pierre»  les  tombelles  et  les  fosses  dans  les  bols.  M.  Traullé 
s*est  beaucoup  occupé  de*  tombelles  de  l'arrondissement;  il  a  pnblié 
sur  ces  buttes  fenèbres  une  notice  que  je  regrette  de  ne  pu  a? olr  ae- 
tuelleneotsoiis  les  yent  :  je  suppléerai  à  la  noUee  imprimée  par  quel- 
ques notes  manuscrites  laissées  parrautaor  de  la  ostice*  et  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  M.  Demars y. 
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a  Tout  les  peuples  de  TuAlvers  oot  élevé  de  grands  amas  de  terre 
ssr  les  restes  de  leurs  parents,  amis.etc...  Oo  trouve  def>  traces  de  cet 
a«age  dans  les  quatre  parties  du  monde»  soit  dans  les  continents,  sot 
daos  les  Iles,  soit  cbes  les  peuples  polis,  soit  chez  les  peuples  sauva- 
ges. Je  crois  que  cet  usage  a  pris  naissance  aui  époques  où  les  bètes 
de  proie  étaient  encore  très  communes,  on  a  dû  songer  à  défendre  les 
morts  contre  leur  voracité. . . .  JLes  plus  élevées  sont  celles  d'Ecosse  ; 
ellei  ont  940  pieds  et  plus  de  hauteur;  cellea  de  la  Sibérie  et  de 
FAngleterre  vont  après. . .  Les  tombes  du  district  d*Abbeville  s*élè- 
veat  modestemeot  jusqu'à  16  pîeds«  Les  unes  sont  composées  de  terre, 
c'est  le  plus  grand  nombre,  les  autres  de  pierre  et  de  (erre  mêlées, 
les  autres  de  roches  entassées;  les  dernières  sont  maçonnées,  comme 
oa  b  voit  en  Egypte,  où  les  pyramides  ne  sout  autre  chose  que  des 
looibes  de  luie.  » 

Apfèscescoosidérationsnn  peu  trop  générales  pour  nous,  ALTraullé 
étfomère  les  tombes  de  l'arrondissement.  Si  nous  combinons  deoi 
notes  an  |Ma  différentes,  noos  trouverons,  d'après  lui,  trois  tombes  à 
Port  et  trois  ents^  Noyelles  et  Philibeaucourt  (voir  pour  ces  tom- 
bes le  Magasin  encyclopédique,  1795,  t.  IV);  une  entre  Bonnelleet 
Pontboile;  plusieurs  dans  les  bois  de  Vron  ;  plusieurs  dans  les  bols 
de  Vironchaux  ;  beaucoup  dans  la  forêt  de  Crécy  (des  colonies  de  la- 
pins qui  s'en  sont  emparées  en  tirent  quelquefois  des  antiquités  pré- 
cieuses), plusieurs  dans  la  forêi  de'Cant&tre,  unHà  Tofflet,  dite 
VEngUcket  une  à  Domleger,  une  à  Domqueur,  une  contre  le  bois  de 
le  Ferté,  prè^  de  Sainl-Riquier,  une  au  terroir  de  Nielles,  ancien  ha- 
sneaa  détruit  entre  Pont-Remy  et  Coequeiel,  deux  à  Drucat,  trois 
eoire  Saint-Maclou-Desessarts  et  Blanc-Abbi,  une  à  Walie-Hurt,  dans 
Ceyeus,  oœ  à  Liercourt,  une  près  Mesnières,  une  près  Aouste,  beau- 
coup dans  le  Vimeu.  La  culture  efface  un  grand  nombre  de  ces 
tombes.  Elles  sont,  selon  toutes  probabilités,  antérieures  à  l'usage 
du  fer.  Il  dut  remarquer  cependant  qu'en  dehors  des  bois,  ces  tombes 
ne  soni  souvent  que  des  moites  féodales  sur  lesquelles  oo  rendait, 
dit-on,  la  justice  au  moyen-Age. 


XXX 
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Les  fatses  dans  les  bois  indiquent-elles  encore  U  place  des  habita- 
tions, tugurta,  h  demi'souterralnet  desr  Gaulois?  On  le  croit  commu- 
néjnent.  «  Les  Cimmériens.  dit  Ephore  {apudSirab,  V.  p.  375),  habi- 
tent des  souterrains  qu'ils  appellent  ArgUUa,  m  Le  mot  argel  teut 
dira  souterrain,  dans  les  poésies  des  Kymery  de  Galles  (1). 

On  a  cru  déoourrir  quelques  traces  du  culte  des  Druides  aux  envi- 
rons d'Abbeville.  Le  7  mai  1818,  M.  Traullé,  M.  Guerdoux,  chirurgieo 
de  Villers,  et  M.  d'Orval  firent  faire  derant  eut  des  fouilles  sur  la  com- 
OHine  d*Hu€hçnneville,  au  coin  du  petit  bols  appelé  Bois  de  Villers; 
ils  découfrirent  une  pierre  dont  M.  Traullé  donne  le  dessin  sans  les 
dimensions,  c  Nous  STons  cru,  ajoute  M.  Traullé,  que  ce  pouvait  être 
un  autel  des  Druides.  »  .  ^ 


VL 


^Les  traces  laissées  par  les  Romains  sont  les  eamps,  les  chaussées, 
les  fondations  de  quelques  édifiées,  les  armes,  les  médailles. 


(I)  Micbelet,  hisL  de  France,  1. 1,  p.  11,  en  note. 
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Lef  «imps  ne  looi  pai  rarei  daoi  la  partie  de  raDcienne  Gaaie  que 
Qoof  babiums  ;  leur  rapprochement  atteste  non  la  défenae  énergique 
do  sol  par  les  Gaulois  contre  les  Romains,  mais  la  longue  résistance 
des  Romaios  contre  les  barbares;  au  cinquième  siècle  la  Somme  a 
été  le  dernier  boulcfard  de  l'empire. 

Noms  Tjslterons  les  trois  on  quatrç  camps  de  TarrondissemaDt 
d'Abberille,  le  camp  de  Caobert,  le  camp  de  Liereourt-Duncq,  celui 
de  Gouy  et  celui  Vismemont. 

M.  Traullé  attribuait  l'origine  d*Abbe?iUe  au  premier  de  ces 
camps.  C*est  une  vérité  bien  reconnue,  disait-il,  que  Jes  camps  ro- 
mains ont  favorisé  rétablissement  d'une  loule  dejrilles  en  Eqrope; 
victimes  des  persécutions  des  barbares,  les  habitants  des  ville8«  les 
inarcbands,  à  qui  les  Romains  défendaient  de  se  livrer  à  la  pro- 
fession des  armes,  n'avaient  d'autres  ressources  que  d'élever 
leurs  habitations  autour  ou  aux  pieds  des  camps  rous  lesquels  ils 
étaient  toujours  sûrs  de  trouver  une  protection  assurée.  Or,  il  existe 
un  camp  au-deuus  d'un  des  faubourgs  d'Abbeville,  du  faubourg  de 
Ronvroy,  donc  il  y  a  lieu  de  croire  que  c*esl  à  ce  camp  qu'Abbeville 
doit  son  origine. 

M.  Tfanllé  croyait  du  reste  les  camps  romains  beaucoup  plus  nom- 
bieox  qu'on  ne  le  pense  communément.  «  Il  fout  bien  se  pénétrer, 
disalt-il,  d'une  vérité,  c'est  qne  les  Romains  qui  ont  parcouru  les 
Gaules  dans  tous  les  sens  ont  été  dans  toutes  leurs  courses  obligés 
de  créer  autant  de  camps  qu'ils  faisaient  de  journées  de  marche. 
Toujours  en  défiance  contre  les  gens  du  pays,  n^ajant  jamais  de  gttc 
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asturé,  ne  pouvant  en  recevoir  det  habitants,  ils  étaient  forcés  de 
créer  autar.t  de  camps  qu'ils  avaient  de  nuits  i  passer.  Concevex  si 
vous  pouvez  le  nonsbre  det  nuiu  que  les  Romains  ont  passées  dans 
lears  marches,  et  vous  aurez  une  partie  du  nombre  des  eamps  que  les 
Romains  ont  créés  en  France.  Je  dis  une  partie,  car  le  service  des 
flottes,  celui  des  transports,  celui  des  rivières  obligèrent  d*eo  éublir 
an  plus  grand  nombre.  »—  «  Tous  dos  départements  ne  sont  pas  en- 
core observés,  disait-il,  et  je  ne  crains  pas  d'avancer  qn*au  lieu^ie 
48  à  80  qui  sont  connus  à  présent,  on  doit  en  trouver  prés  de  nftie, 
fi  toatefoit  ce  nombre  sufBt  encore  (1).  »  M.  Traollé  comptait  qiia- 
lone  camps  dans  le  département  de  la  Somme,  dont  cinq  pour  far- 
tottdttiereent  d'Abbèville.  «  On  en  trouve  sur  les  bords  de  la  valMe. 
disait-il,  le  long  des  chaussées  romaines  :  on  en  volt  de  très  grands, 
t»  eo  volt  de  petits.  Les  iras  sont  disposés  pour  recevoir  de 
grandes  armées,  les  autres  poar  des  divisions  de  troupes;  les  uns 
gardent  de  grands  passages,  d'autres  en  gardentde  moins  importants.»  * 
Les  cinq  camps  de  l'arrondissement  d'Abbeville  seraient,  8i4vant  M. 
Traollé,  Caubert,  llaisnières,  Saint^Yalerj,  Daneq,  Tlsmemont  ;  les 
trtls^que  fti  ^é»,  Caiibert,  Doneq  el  Gooy  sont,  je  crois,  les  plos 
rathentiqoes. 


VHI. 


AtKune  partie  dû  nord  de  la  Gaule,  dii  H.  Estincelim  dans  um 


(i)  ^otes  en  la  possesiiOB  de  M.  Demarsy. 
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lettre  da  t€  itvrfl  1033  (1),  n's  côd serré  plus  de  restes  ife  rolerromnfiief. 
E*cels  Cil  vrai,  quoique  la  cuttare  e\  U  viAbîlilé  nouveUe  concourent 
tous  lei  jours  à  Ici  eïïâcût*  Les  princtpales  de  ces  Toiefl  sont  telles  dont 
ùotiroufonsletracédâDS  la  carte  tbéodosîeûne  et  dans  les  ittitérahres. 
nroirîde  Samarobriva  {Xtnkm),  k  Gessoriaeum  (Boiifogne).  Cette 
Tole formait  ta  coDtiniiailoa  du  çrand  chemin  de  Lyon»  traversant 
la  Bourgogne»  passant  par  Troyes,  Châlons,  Reims,  Soissons,  Noyon 
eiljzifenf.  n  De  cette  dernière  viHe,  elle  se  dirige  ft  Toucsl  en  Hpe 
imikpn  P(ynqunjtr^  Crammit  où  elle  eiisle  daiiis  son  intégrité, et  tra- 
lene  rîuiliie  à  Pnnelies  {JPontex]^  sUué  sur  la  rîrc  gaucbç,  et  è  E>ou- 
rici  IDurocùire^m)  situé  sur  la  riîc  droite.  Indépendamment  de  cette 
route  principale,  il  en  est  encore  plusietirs  f|ti^,  d'Amiens,  se  dingenC 
ftttàngusîa  froiite  d*E(t  Àvigmn)^  et  vers  la  mer,  dans  le  voisinage 
ÛÊ  Siinf^Vatery,  c  e^t-àntire  vers  te  lien  nomtné  te  haîrle  d'Autt  {ha^ 
MlMffair  tu  ^mme  »e  jetait  antre ^)is•  Celte  ebauisée  paise  par 
A^iioet  ;  on  ta  voit  bien  conserrée  sous  le  nom  de  chaussée  Brone- 
h0i,  entre  Saint- Matent,  Buleui  et  Oisemont  ;  on  la  retrouve  dans 
Il  petite  vattée  de  Vismes,  et  sur  le  plateau  au-dessus  de  Gamaehes.  » 
La  chaussée  romaine  d'Amiens  à  Boulogne  a  été  étudiée  parii- 
coliéremenl  par  M,  Dargnies  de  Fresnes;  c'est  la  seule  d'ailleurs 
9i^i  avooe  cofinaltre;  M  la  prend  venant  d'Amiens  au  village  de 
l^mqileiiri  que  Too  croit,  dtt-iL  être  le  Durokorcgum  de  l'Iliuérairfl 
d'Àaioiiiti,  d  Cette  chaussée  passe  ensuite  au  travers  d'Ivrench, 
d'Ivrencbeuir  àt  là  h  NoycUeseii'Chaussée,  ensuite  au  village  d'Eisiréc 
qui  en  tire  son  nom  du  mot  latin  straia;  elle  passe  TAuthic  a  Dourier 
4*oà  ella  gagne  l'Artois,  C'csi  imméftialemcni  après  avoir  passé  celte 
rtrièri  qua  je  Tai  vue  le  mieui  conservée  sans  doute  parce  qu'elle  y 
fit  moriis  fréqaentéet  £l>e  foruie  partout  une  levée  couverte  de  ga- 


(f)  Lettre  de  M.  EslaDceltn  au  ministre  du  commerce.  Mémoires 
de  la  Société  d'Ëmulatioo  d'Âbbevitle,  année  1833. 
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lOD,  lani  bai-côtéa;  elle  n'cit  revêtue  de  tm$é»  qu«  tur  od  muI  bof 
et  ce  fossé  fst  toujours  (pratiqué  du  cdté  oîi  porle  (a  peu  te  des  eiui  ; 
Il  change  quand  celle  pente  sa  trouve  chaûgée.  À  l'égard  des  matièrei 
dont  ectte  chaussée  est  formée,  j*ai  remarqué  à  plu^ieura  endroits  où 
elle  «c  trouve  rompue  par  les  eaui  sauvages  qu'elle  est  composée  d'iioe 
eouchc  de  cailloux  du  pays  d'environ  sii  à  lept  pouces  d'épaisseur 
eacaifsée  dans  la  terre  et  recouverte  do  quelques  pouces  de  terre  : 
cet  cailbui  ont  été  mti  d'abord  de  toute  leur  grosseur»  mais  les  voî- 
lurei  les  ajant  pulvérisés  pur  In  fluccessioo  des  temps Jls  loot  devenus 
assez  semblables  à  ces  pierrettes  que  Vitra vo  appelle  (jloreola  ;  cela 
n'a  rien  d'étonnant,  Tes périeo ce  de  nos  jour^  uous  apprend  que  les 
eailloui  avec  lesquels  on  fait  actuellemeui  les  g-randi  cbemins  dan» 
^e  canton  se  brisent  aisément  el  deviennent  un  gravier  brt  menu^  «a 
aorte  même  que  les  ingéoieurs  des  poutj-et- chaussées  prétendenC 
qu'ils  deviennent  terre  franche,  ce  qui  est  assez  apparent,  vu  la  promp- 
titude avec  laquelle  ils  s'anéantisseDL  La  largeur  de  celte  chaussée 
varie  i  différents  endroits,  mais  la  partie  ferrée  de  cadious  paraît 
•voir  il  à  Ifi  piedf  dans  les  endroils  les  mieui  conservés ,  Il  n'y  a  pal 
de  eamp  romain  dans  l'étendue  du  pays  qu'elle  parcourt  depuii 
Amiens  jusqu  à  ta  Canche  (t).»* 

M.  Traulfé  reeonoafl  dans  cette  vote  romaine  la  chausi^ée  d'A^rip- 
pê.  Cest  la  plus  belle  de  rarrondiftsemen|,  dit- il,  quoiqu'elle  ne  la 
iraverte  que  sur  un  eniti.  «»  Elle  a  été  créée  sous  Auguste,  mais  les 
eiHipagnard s  t'attribuent  au  Diable  qui  Ta  faite  en  une  nuit  par  la 
lira  puissance,  si  on  veut  les  en  croire.  Elle  vient  de  Rome,  se  suit 
dans  la  majeure  partie  de  la  France  et  gagne  Boulogne  ;  elle  facilitait 
le  transport  des  armées  sur  la  Grande- Dretngne,  On  retrouve  aujour> 
fl'bui  le  nom  des  villes  ou  établissements  qu'elle  traversait  sur  sa  route* 
(Voir  rUméraire  d'Anton  in,  la  table  théod  os  ientie);  elle  était  pavée  à  la 


(1}  DoiD  Greiniar,  paquet  0,  art.  3«  A. 
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Ihiolîtîle  pafifaU  autour  de  ooas.  h  Noyon,  à  Roîe,  Amteos.  Ponchei 
etBoulofoe.  Tat  fait  une  obserfalion  sur  celte  chaussée,  c'est  qu'il 
faut  ou  que  tes  ponts  de  Poucbei  ad  ponUif  mirant  Tîtinéraire,  aient 
éll  élevés  de  40  a  50  pieds  au-dessus  de  la  vallée,  ou  que  la  vallée 
tilbalné  depuis  la  construction  des  pouls  de  cette  hauteur  (1)«  i> 

itt  rhaussées  venant  d'Amiens  par  Airaines  et  se  dirigeant  vers 
Il  mer  sont  indiquées  avec  assez  peu  de  précision  par  M*  Estaucelin, 
fifiif  cru  d'abord  que  ces  chaussées  pouvaient  n^éire  que  des  bifar- 
aiion*  d'une  méoie  route.  M.  Poiré,  curé  de  Ceriiy-Buïeuï,  M,  Ravin, 
HDom  Grenier  sont  venus  à  mon  secours.  On  croit  recoo naître  cffecti- 
Vfmfment  deut  cbaui^écs  distinctes,  dont  l'une  se  rend  auTré|fort, 
l'itiirc  a  Saint-Vftîerj,  Ces  deux  chaussées  se  croiseraient  h  Frelte- 
in«ti1e.  Je  citerai  les  témoignages  sans  les  prendre  sous  ma  respoo- 
sibitlté, 

I^Cbatifséedu  Tréport. --,M.  PoirérCuré  de  Cerisy-Bul eut, écrivait 
k%  juin  1788  a  M«  Traullé*  avocat  à  Abbeville  :  « Cette  chaus- 
sée va  de  BuleuK  a  Martainaeville;  de  I^lartainneville  elle  passe  à  tàié 
de  Vlimes  qu'elle  laisse  sur  la  droite  ;  de  là  elle  passe  au  pied  de 
f église  de  Frettemeute;  de  là  dans  un  hameau  appelé  Vis.  On  la  re- 
iroiite  près  d'une  ferme  appelée  Toui-Veut,  non  loin  de  Oamaches. 
d'aftelle  ia  a  Beaulieu;  alors  elle  est  dans  la  vallée  de  la  Bresle.  Je  ue 
lûsiionleD  retrouve  des  vestiges  dans  cette  vallée*  mais  quand  on 
a'eo  verrait  aucune  trace,  il  est  fort  k  préiumer  qu'elle  se  rendait 
^Dtdtau  Tréport  qu'au  bourg  d'Ault,  direction  qui  robligerait  à  un 
fonde  coosidérable.  On  la  penî  souvent  de  vue,  surtout  dans  les  val- 
lées, parla  raison  qu'elle  se  trouve  couverte  des  terres  que  les  pluies 
eairalnenl  couUnuetleoieDt  dos  montagnes  dans  les  lieui  plus  bas. 
Ainsi,  Il  on  a*en  voyait  aucun  vestige  dans  la  vallée  de  la  Breslé,  on 
devrait  présumer  qu*elle  est  recouverte  par  les  atluvions.  Il  j  a  quel- 


(1  )  Noiea  CD  la  possession  de  W.  Demarsj. 


«Ufl  IffJAQPCCTIOCf. 

quc5  année»  l'entrepreneur  des  chaus5des  qy'ou  exécute  dani  HOf 
CAUtoDi,  lii  creuser  dans  b  dtreciion  de  cette  chaussée,  dans  la  petite 
vaUée  qui  conduit  d'ici  h  Marlainneville:  illa  retrouva  i{irë«  une  e^- 
cuvation  de  trois,  quatre  et  6ii  pieds,  et  les  m»témiu  de  t'ancîeoika 
rljnussée  lui  servireut  (^our  la  nouvelle,  ctc^ .  ^  »  —  cf  J'ai  donné  i 
M.  Gaillon.écnvatl  M.  Eaviu  a  M.  de  PerLhes,  le  21  mai  1833>  une 
DOlice  sur  une  voie  romaine  dont  j'ai  suivi  les  traces  dans  un  espace 
de  deux  Ueueit  depuis  Beaucbamps  jusqu'à  Martamneville.  Céia\i  li 
luite  de  celle  que  M.  EstanceÙn  avait  reconnue  depuis  le  bois  TAt^bé 
jusqu'à  BouviocouTt^  J'avaIs  joint  A  la  notice  une  carte  des  paj's  par- 
courus  par  la  voie  et  un  plao  du  fort  ou  cbAteau  de  Vismemont,  qui 
te  trouve  vis-à-vis  de  cette  route  sur  Tauire  côté  de  la  vallée*  »  Je 
n'ai  pas  vu  la  notice  de  51.  Ravin,  qui  dut  être  comniuniquéc  h  U 
Société  d'Cmulalionp 

M.  Traullé  a  dit  aus^i  nii  mol  de  cette  chau&aée,  mais  je  ne  «tii  si 
tes  indications  s'accordent  bien  avec  lex  f^récédeotes,  d'autant  mieut 
qu'il  semble  dédoubler  ta  voie  et  en  reconnaître  deux,  ce  qui  serait 
beaucoup  pour  cette  partie  du  Vimeu.  Une  de  ces  chaussées  venait, 
euivant  lui,  d'Amieiid  par  la  vallée  de  TenOos  ou  dea  dix  courapts, 
le  (juenoy ,  àirtinea  et  montait  dans  le  Vimeu  par  Fore  ev  il  le. .  * .  H  Ur 
leut,  Vimea  et  gagnait  la  mer.  L'autre  venait  d'uoe  a  ville  romaine 
détruite  près  d'Aumale  u  et  gagnait  éuaii  ta  mer.  «  On  ta  retrouve, 
dilMl,  dans  \è$  bois  de  Bouillancourt;  elle  poilait  sur  rcmboucburo 
de  la  llroa(^;  elle  a  été  détruite  en  partie  vert  Bouillancourt  où  «Ik 
•  aoufltrt  une  interruption  (IJ.  p 

D«s  fouilles  faitas  aux  environs  de  eette  chausiêe»  alUrme  «ocart 
M.  TcBUllé,  ont  fait  découvrir  des  objets  curieui. 

\  de  Saint 'Vakr;.  »  Nous  uâvona  trouvé  sur  cette  cb«u«- 


(I)  Notai  en  la  possesiion  àù  M.  Demarsy. 


IlÉ 
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»4li*iMie|itève  JndicAlloQ  dans  Dom  Grenier  (i)  :  tr  Chaussée  ro- 
e,  f  e«t-il  dit,  de  SaiDl- Valéry  à  Ëàlrcboeuf,  de  li  h  Arrest«  de  lA 
ITaliapA  (elieniUi.feri),  de  là  à  iFretiemeule,  de  li  à  Traolay,  de  \k  à 
taoliiirei,  de  là  au  haut  de  Ligu^res,  de  la  h  AudaiovîHe,  de  là  à 
l'iMcidnit  de  ¥|Jleri-Canipaart,  de  là  à ou  à. .... .  pour  ga- 

M.  DargQÎeide  Preioes  ne  .crofait  h  aucune  chaussée  dans  le  Vi- 
miy  ;  il  ui  icai  que  les  raUqas  sur  lesquelles  il  appuîe  son  incrédulité 
mx  àun  tÈ\h\e$  i  «Je  vous  obierveraî  cticore,  dit-il,  que  Tauteur 
d'ao  cspèe«  dressai  sur  rhistoîrc  du  Poutbieu,  imprÎDié  Tannée  der- 
■ièret  laii  irarersar  le  Vimeu  par  un  oliemin  romain  ou  chaussée 
BrtmcliiQt.qiii  conduit,  dit  il,  a  Saint-Valery,  ci<devanl  Lêuconum, 
oui»  ce  faii  esl  hasardé:  il  n'j  a  pas  de  th0u3sée  Brunchaui  dans  le 
Vimeu,  par  la  raison  qa'ellc  n'aurait  conduii  nulle  parl^  ce  canlon 
éUotbofoé  par  la  meraucoucbani  et  par  la  baie  de  Somme  au  nord; 
iMui  Doeliefetiez  poiuicatie  cbaui&ée  pour  en  désigner  l'éiat  ci  les 
tifui  par  où  elle  passe  (2],  »  Ëli  parbleu  l  celle  chaussée  aurait  conduit 
Imteoieiii  à  U  mar  tt  à  Ja  b^i^. 


ir. 


AOTftlIS  CHAnSaÛS  TZXSB  raûBIXHATlQUSB. 

Outre  cet  trois  ebauiaées,  nombre  déjà  ciagcré  pour  11.  Dari^nies  de 
freinai.  M,  Traallé  en  reconnaissait  encore  trois  autres  traversant 


(1)  Pairuet  3. 

A  Dom  Gr«oi«r,  paquet 0«  art.  3  A. 


M 


AbNiritle  ou  y  aboutissant.  La  première  Tenait  du  aord,  la  lecondo 
de  Pjiris  ei  la  troisième  d^Amiens. 

t»  Chaussée  du  Nord. —  M.  Tabbé  Belay,  de  rAcadémie  dps  lasm|i- 
timii,  dit  M.  Traui1é«  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  la  cbauisét 
romaîoe  renant  du  nordqui  Iraversaila  àbbeville  la  vallée  de  Si)nim«. 
tt  On  peut  consulter  à  ce  lujct  k  mémoire  qu'il  a  inséré  parmi  reui  de 
rAeadémic  de»  Tns(;(îpiiDns.  On  a  vu,  entre  SAiol-ltiquier  et  Neu- 
ville, et  plus  tiaut  vers  Doullens.  le  reilc  de  cette  chaussée  (jue  Téta- 
bijiseraent  de  la  grande  roule  de  Doullens  a  couverte  de  nouveaui 
remblaU.  » 

2*  Chauffée  de  Parif.— Cette  chaussée  se  rendait  À  AbbeviKe^  suivant 
M«  Traullé.  par  Beauvaii,  Poii,  Airaînes.SorcI,  Pont-dc-Uemy  et  Kpa- 
gue  ;  de  là  elle  gagnait  la  mer  par  le  Crotojf  et  se  portail  a  Hue. . .  el 
MontreuiL  Ce  serait  a  peu  prés  la  route  actuelle* 

3<*  Chaussée  d'Amiens.  —  Elle  trairersail  la  rivière  de  Fllieeourt. 
vers  le  Moulin  Bleu,  arrivait  a  l'Btolle,  longeait  Coquerel  et  passait  i 
fonl-dc-Remy. 

a  Toutes  ces  rhausiéei.  ajoute  M.  Tr«ut]é,  (à  reteeption  do  celle 
d'Agrippa,  )  me  paraissent  du  bas  Fimpirc,  et  tracées  au  temps  o4 
Julien  habitait  Paris  et  ouvrait  des  communications  de  cette  ville,  où 
iet  forces  étaient  souvent  réunies*  aut  côtes  de  la  mer  et  à  l'embou* 
ehure  des  rij^éret  par  où  arrivaient  les  pirates  du  Nord,  déjà  liés 
redoutables.  » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  faut  être  très  circonspect  dans 
eei  reconnaissances  de  cbiusiées.  malgré  tout  le  plaisir  que  l'on  peut 
prendre  à  signaler  cet  traces  du  passé.  Nous  ne  reviendrons  pas  dans 
le  cours  de  notre  travatt  sur  cei  voies  corUioes  ou  problématiquct. 
Il  §9tôki  intéressant  d'ailleurs,  pour  celles  qui  sont  certaines,  de  les 
suivre  a  l'aide  des  étymologies  : 

m  Les  routes  de  Picsrdie»  dit  M.  Corl>let  (J),  qai  se  irouveot  sur  le 


I 


I 


(l)Uypoibèiei  étymologiques  sur  les  oomsdelieuidéPicirdie.lSSl* 
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tnté  4ei  Aoeîênnês  f  oies  romsîoe«,  porleni  d'ordinaire  un  nom  qui 
rippelle  une  origine  latine,  tels  sont  ccui  de  Câucîiéf,  b  Caussée, 
CaJUcut,  *::*inoaf,  Cuilloiiel,  Couche»  Chausîioy,  iauchoy.  Estréet* 
rBsiriL  Qurnère,  Fréioy,  Pas,  Wacepai,  Maupjii.  Pirrery,  PcrriArc, 
Ferrièrt,  Grarerie.  Gr«¥ellc,  Querrièrc,  Trait,  Vé,  Xasu  Mézlén^ 
Tnmihtt.  te»  rilla^ei  qui  bordenl  ces  routes  portent  quBÏqïiefoi»  le 
ihèiDe  nom*  « 


ou  D'aABSTATIÛWft* 


tel  fondations  d'édiQce«  romains*  ou,  comme  Ton  dit  plus  commii' 
Dément, |;a  11  û-ro ma ins«  sereoconirent  encore  fréquemment  dans  l'ar* 
rûndiisement  d'Atlrlville,  M.  Traullé,  exagérant  un  peu  les  dé4:oQ- 
rerles  de  ce  genre,  ne  les  comptait  pi».  «  Bans  tout  rârroodisiement 
d'Abbeville,  dis ait-it  (1),  on  trouve  une  foule  d'habitations  romaines 
détruîtrt  et  rasées.  On  f  oit  qut!  te  f-^u  les  a  dérorées.  C'était  k  tacti- 
que dc$  peuples  du  nord  ;  ils  ne  laissaient  debout  nt  élablissements, 
Gj  habrtanti  tn  étal  de  porter  tes  armes,  « . .  De  rent  en  l'ent  toises, 
ta  Vîmeu.ôD  ttouvedes  maisons  ruinées,  el,  autour  dVIIes,  des  mon- 
naie» romaines  eosevelies  en  terr^  par  des  colons  que  la  mort  a  mots- 
sonnéi.  Tels  s#>nt  les  premiers  éléntents  de  notre  histoire.  Le  trésor 
de  Blanche-Maison  fut  enterré  dans  un  de  ces  moments  de  cri*e.  u 

Nous  signalerons,  en  parcouraot  rarroadtfscment^  ie  temple  —  de 


(13  Notcien  ta  postession  de  M.  Dejnûr^y* 


tt 

NepioiNf,  dfK*OD,  -^  déeooNrert  è  Port,  dam  fiM  «taeM  dé'lf.  Hec^M? 
d'Ortal ;  le  (empM  d«  Cybèlto  à'Tows,  etc. 


XI. 


Dm  épéef  roroainei,  — /luelquei-onei  même  gaoloiiei,  »  dei  cii- 
quei ,  etc.,  ont  été  troa? éi  è  différeotei  dates  daoi  rarrondiiiemeot 
d'Abbefille,  mais  lartoatdani  la  vallée;  nom  feront  connaître,  autant 
qu'il  noui  lera  possible,  en  marchant  de  commune  en  commune,  les 
lieux  où  ces  armes  furent  tirées  de  la  terre  ou  de  la  tour^. 


XII. 


Les  jDédailles  romaines,  les  médailles  de  cuÎTre  surtout,  sont  en- 
core si  communes  en  France  qu'il  en  circule  un  grand  nombre  dans 
toutes  les  mains  parmi  les  gros  sous  ;  la  charrue  en  retourne  sou? ent 
dans  les  silloos  ;  les  plus  ordinaires  sont  celles  de  Posthume  Pos- 
thume» 00  le  sait,  usurpa  la  povrpre  impériale  sous  Gallieu  ;  il  gou« 
Teroa  la  Gaule  à  partir  de  Tan  t57,  eu  qualité  de  maître  de  la  milice, 
se  fit  proclamer  empereur  en  SIM,  et  fut  tué  en  987  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  son  effigie  soit  restée  chei  nous  sur  tant  de  pièces.  Nous 
indiquerons  toutes  les  fois  que  nous  pourrons  le  saToir,  les  lieui  où 
ces  médailles  ou  d'autres  aorool  été  Iroovées* 
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XIII. 

OBAm  d'amt. 

Quant  ans  monanenu  plus  arliitiquei  de  rantiqulté,  ils  sont  trèi 
rares  ;  on  D*a  guèrei  trouvé  que  quelques  figurines  en  bronze,  parmi 
lesquelles  le  buste  de  Cjbéle,  découvert  à  Tours,  et  le  groupe  d'Antée 
et  d*Hercuie  découfert  par  fragments  è  Long  et  à  Coquerel  ;  nous 
neotioQneroos  ces  monuments  aui  lieui  où  ils  gisaient  depuis  un 
BOBbre  de  siècles  inconnu. 


XIV. 

AUTBMB  AMVtqanÈB,  rOATS,   CBATEAUZ  MOAMAIIDS* 

Nous  ferons  remarquer  aussi  les  traces  plus  récentes  laissées 
par  le  passage  des  généra tionsi  traces  fraoques,  normandes  ou  frao* 
Caises,  et  déjà  pour  la  plupart  aussi  effacées  que  les  dernieri)  Tcsliges 
romains;  les  souterrains  ou  forts,  les  camps  normands,  les  mottes 
féodales,  etc.  On  appelait  forts  les  retraites  creusées  dans  la  terre  pour 
sertir  de  refuge.  Ces  forts,  nous  dit  Bl.  Corblet,  a  appartiennent  tous 
i  la  région  crayeuse.  L'enlrée,  placée  sous  les  églises  ou  au  fond  des 
carrières,  conduit  à  une  allée  horizontale  garnie  de  cellules  des  deux 
efttés.  M.Bonthors  les  fait  remonter  au-delà  du  XV*  siècle  (Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  u  I.  )  »  Un  de  ces  forts  bien 
consenré  est  encore  A  Iliermont;  il  y  en  avait  d'autres  à  Buigny* 


tui  nmoiitcTioii. 

l'Abbé,  i  Wanel  et  ailleuri.  le  oecoooaisque  deui  chàleaai  nor- 
mands dans  rarrondiiMmeot  d'AbbeTille,  celai  de  LaTleri  ^t  celui  de 
Poutriocourt,  —  lea  foniflcalioni  de  Viimemont  ont-elles  serti  è  un 
camp  rooMin  on  à  on  château  normand  ?  On  ne  sait.  —  Quant  ans 
mottes  féodales,  elles  sont  en  asseï  grand  nombre.  Nous  mentionne- 
rons ces  cryptes,  ces  camps  et  ces  mottes  partout  où  nous  serons  suf- 
fisamment renseigné  poor  ne  pu  courir  risque  de  nous  égarer. 


XV. 


Le  moyeo-àge  nous  offrira  quelques  églises  romanes  ;  nous  les 
noterons  aTCC  soin.  Quant  aux  châteaux  qui  étaient  fort  nombreux, 
il  n'en  exista  presque  plus  ;  quelquefois  cependant  une  tradition  sub- 
siste encore,  quelquefois  une  éléTStioo  de  terre  que  l'on  appelle  la 
Motte,  la  Butte,  la  Bastille.  Toutes  ces  recherches  archéologiques  tien- 
dront une  grande  place  dans  nos  éludes. 
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CUAPITaS    III. 


I. 

Ed  éduppaot  aux  Romaini»  raocienne  proTinee  Belgique  passa  soas 
la  domîoatloD  des  rois  franes,  et  elle  fat  partagée  féodalement  soas 
les  rois  de  la  seconde  race.  Le  pays  qoe  nous  liabitODS  deviot  le 
comté  de  Pootbieo. 


II. 
OBicnmi  Qu  non  OB  FoarrHXBu* 

Et  d'abord  d'où  est  tenu  ce  nom  de  Ponthieu  ?  Da  port  où  s'est 
embarqué  César  peur  la  conquête  de  la  Gra ode-Bretagne,  Porius 
Itius  ou  /ccii»,  ont  dit  quelques  savants  ;  de  ia  place  nommée  PonteSf 
dans  r Itinéraire  d'Àntooio,  ont  dit  d'autres  ;  du  nom  de  la  mer 
PotUui,  ont  prétendu  quelques  autres;  de  Ponthoile,  peut-être,  ont 
losiDué  les  derniers.  Jamais  question  n'embarrassa  daTantage  les 
étjmologistes  et  les  sa? ants. 

Le  beau  jeu  de  casse  -  tête  ils  se  sont  créé ,  et  l'admirable 
pêdie  en  eau  trouble  dans  leurs  dissertations  sur  le  Porttu 
/ccnc#/ H.  l.-A.-G.  Boncber,  dansuoe  lettre  adressée  è  la  Société 
d'Emolatlon  d'Abbeîille,  a  fait  le  relcTé  des  suppositione  diverses  qui 


UJV 


IKTKOOtJCTlOIV, 


d6 


onl  assigné  Yïour  lîeu  de  départ  à  rexpéditlOD 
cloBc*,  Bruges  Nîeuport,  Manlirk,  Grive line,Sjiiigatp,  Cstniit  tsque, 
Boulogne,  Waben,  te  Porlel.  Amblcteuse,  f^ciles^  Wisiant,  Euiples,  le 
Cmroy.  Saint- Valcry-àur-Sommc.  DiVppe,  Sainl-Omer.  Un  pea  plus» 
toute  U  géographie  dt>  la  Manche  passerait  éûtià  celle  énumératîon. 
Après  avoir  conibdUu  rjueiques  unes  des  opinions  qui  promcDcnt 
Ainsi  la  OoUe  de  César  le  long  de  nos  côtes^  H.  Boucher  établissant» 
d^accord  en  cela  svccCluTÎeret  Saason,  que  le  Gestonacum  navale  de 
rïoléinéecll7c(Mu*poffuf  n'étaient  qu'unseulelmérDc  port,—  n  Vnum 
tumdemqucpQrtum  primo  lecium,  dcmdc  Gessoriucum  tt  demum  liono* 
nwÊ  ute  cretiurUur,  v  ~  regarde  comme  un  fait  avéré  n  que  Bou- 
logne éljtit  bien  te  Portui  Icàus  où  César  a  réuni  son  année  pour  ef< 
ffcl lier  une  dcfrcnle  dan^i  U  Graud£*Bretagne;  qu'il  y  a  embarqué 
ses  logions  sur  quatre  tingts  navires,  tandis  qup  dti-huîl  hateaui 
pour  la  cavalerie»  ont  pris  ta  mer  à  Wissant  ;  enfin,  que  le  retour 
•>it  effectué  par  les  mêines  Iteui,  à  rescepUoQ  de  deui  bAtirnents 
de  transport  que  le  ^ent  contraire  a  fait  dériver  à  Amblcteu^e.  n  M. 
Boucher  appuie  reite  opinrnu  sur  ccITu  des  auteurs  Ici  plus  respectés, 
dit-iL  Ptotémée,  Antonin,  Fompourus  Mnhy  Cluvius  de  Dantztg»  qui 
se  »ont  tous  accordés  pour  Hiire  embarquer  César  à  Boulogne;  il 
assure  en  outre  trouver  ta  juitilication  de  cet  avis  commun  daus  la 
position  de  Boulogne  ou  plutôt  du  petit  village  disque  [icaus]^  U  rade 
de  Boulogne  devant  alors  s*élcndre  jusqu'à  ce  villsiç^e,  Isque  formant 
aiusi  le  Tond  Je  cette  rade,  Catsortacnm  nataU  désignant  la  pArtte  la 
plus  rapprochée  de  ta  mer.  Suivant  U.  Bourhcr,  tout  tuilitr  en  Taveur 
de  ce  port  :  la  dislance  de  !)0,0(}0  pas  Indiquée  dan«  les  Commentairet 

^mme  séparant  la  cdte  des  Gaules  de  celle  de  la  Bretagne. . .  Corn- 
kamuni  in  BHtanniàm  trajectutn  eut  cûgnovtrat,  ciràttr  miUittm 

^  pùêtuum  tngmêa  iransmutum  e  eonitnenti{i)  ;  le  voisinage  de  WlssaDl, 


I 


(I)  CfMiimeùiairf I  de  t!éf«r,  liv.  V. 
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dtoaldtiMipis  de  Boulogne,  H  qui  devâU  ^trc  Vl^lUrior  Pùrtwf 
4ii  •>Ribsrquji  Iji  cavalerie  :  Une  aceedtltant  decem  ei  0€tQ  (mrnanop 
mur*,  ifwr  ti  eo  Utco  millibus  paxtuum  nclo  venio  tcn<*bantur,  quà 
mmau  in  tumdem  portum  jmrvçnire  poitsenl ,  hat  cquitihus  distnbutt,,, 
^am  fqoitM  m  tUttnorem  portxtm  pn/ffredi  et  ntives  conscendfrc  ne  m 
MtfmjtiÊtii  (t);  »  cnQn  la  poftUon  d'Ambleteusc  où  aWdèrcnl  pro- 
kiblemenl  ati  retour  les  dtsut  vjiîsieaux  qui  furent  enlratnés  un  peu 
^ibis  que  itt  deui  ports  cité$  plus  haut  :  «  Ex  fm  onerariœ  dwJPt 
tatitm  parîut^  çkcht  rtliqua  eaperani  fwn  poxuerunt,  atd  paulà  infra 
àkUÊomt  (SJ.  • 

Naoi  avoiif  aoui  trou?é  une  disserlatîon  de  sepi  ou  huit  piigc«  sur 
lipDTliir /iiiwf  dao$  DomGremer  (3).  Suivant  celte  disserlalioo, Je 
bovfgde  Wissani,  »itué  entre  Boulogne  et  Cillais,  sentit  vértlablertieol 
etpact*  «Cambden,  remarque  Tauteur  anonyme  île  la  dissertation,  e^t 
(tpreoiier  ^ui  Tait  dit  afSrmiitivement  ;  Du  Cange  le  prouve  et  réfute 
lef  opioiooa  de  ceuf  qui  placent  ce  porta  Boulogne  ou  à  Saint-Omer, 
à  Hardtk  et  a  Calais,  d 

Thm  Grenier  revient  lui-même  et  de  sa  propre  main  ?ur  cette  ques- 
tion* mus  semble  se  déterminer  pour  Boulogne.  Noos  ne  rappellerions 
peat-étre  pas  ce  nouvel  avis  sans  une  particularité  attachée  a  la  note  : 
»  Fittte  d'todicatiOQ  certainei  y  est-il  dit,  sur  Fendroit  do  la  côte  où 
Obar  fit  ion  embarquement  pour  passer  en  Angleterre,  il  semble  que 
i^  port  en  faveur  duquel  les  plus  anciens  et  le  plus  grand  nombre  de 
amioinefits  déposent  doit  passer  pour  VhHu.î  Portvai  or,  celui  de 
)  rëaoit  en  sa  faveur  les  témoignages  plus  anciens  el  la  plus 
quantité.  Il  Voici  maintenant  la  particularité;  cette  note  csl 
éertia  derrière  un  billet  ainsi  conçu  :,^ 


(1)  Commenuircs  de  César,  Ih.  IV. 

2    ïhid, 

{    roquet  17. 


SUI 


introdoctiqu. 


a  le  prie  te  V,  déposiUiire  de  Uke  raccommoder  (et  qualre  paire» 
debafîoiartiuéesG.  R.,  eu'il  y  en  a  qui  ne  puitôent  Tèire  de  s'ea  lenfir 
pour  raccommoder  les  autret.  D.  Grenibr^  »> 

Qu'ascrtonx-nous  dire«  nous  autres  demi-itafaDlt»de  celle  simplicité 
sainte  du  CJibinet  de  travail  et  du  doUre?  La  noie  et  te  billet  toj|( 
dans  le  3i*  pnquel  de  la  coltectiou  du  Béoéditlîn.  ^Ê 

Pour  ccuf  qui  souyenncnt  que  roothicu  vient  de  PonUa,  void  c«^^ 
qutt  j'at  trouvé  daiid  te  iieuvlèmi'  paquet  de  la  collecttoo  de  Dom  Gre* 
nier,  article  3  B  : 

«  . . ,  J>jiimeraî»  prutAt  et  aérais  du  même  senlimeol  que  Belle' 
forf  t,  que  te  nom  de  Ponlhîeu  aurait  été  donné  à  cette  contrée  à 
cau»e  de  la  plare  tiommée  Pontej.  dans  ritîoéraire  d'Autonm,  qui 
met  ce  lieu  a  mictiemin  d'Amiens  et  de  Boulogne,  à  36  milles  de  la 
première  ville,  etc.,  et  à  3^  de  la  seconde. . .  Mais  ta  difBculté  reste  à 
quel  lieu  cette  appetbiioti  de  Pan(f^  convient» n'y  ayant  au|ourd'bui 
aucune  place  considérable  a  laquelle  on  la  puisise  appliquer  ;  ptuiiturt 
néanmoins  rroietil  avec  rai»oo  que  c'est  le  village  de  Poncbea  qui  ef( 
une  des  ^\ui  anciennes  pairies  du  comté  de  Ponthieu  au  biîtliag«  d« 
Crécy,  tombée  par  alliance  en  la  maiiou  de  Buunicrs.  n 

Pour  ceut  qui  soutic riuent  que  le  t^outUieu  doit  son  nom  à  la  mei 
qui  la  baigne  et  qui  remontait  largement  lulrefols  dans  iet  vallé«l« 
foici  ce  que  nousiavons  trouvé  encore  : 

«  Le  nom  de  Ponthieu  pourrait  être  un  monument  de  rancien  té- 
jotir  de  la  mer  dans  lei  vallées  di*  la  Somme,  de  lu  Maie,  de  TAuiliie 
et  de  la  Caocbe»  et  plus  anciennement  chei  les  Morins.  o 

A  Tappui  de  ceit«  opinion  vient  ce  (ait  que  le  roi  Clovis  nomma  son 
neveti  Atcalre,  péra  de  Saint- Itlquter»  dux  Fra»ctœ  marUtmœ 
i*cmlic«. 

Dirons- nous  qoe  c'est  la  ploa  irralsemblabte  k  notre  aentH 
m«nt  1 

Quant  A  ceui  qui  Inclinent  pour  Pqnthàîlci.  nous  n'avons  que  cette 
indication  de  M.  Darguics  do  l*re»oes.  dans  le  paquet  0.  article  S  B 
de  Dom  Grenier  : 


1 

Stttl^ 


CHAFlTMe    mOlSIÈMS. 


tLflI 


»  CMa  Pmuka^  le  PoDlhieo  sout  la  !'«  race  où  e$l  lilué  Pontboilep 
ll*egibooebara  de  l«  Somme,  i» 

tel  êcrifatns  du  mojen-l^e  ont  appelé  le  Pouthleu  Ptmtioutpa^ 
fus;  riuUnr.du  roman  de  Rou,  Robert  Wace  rappelle  ûu  XîÎ"  t\ècit 
hmkf 

Some  pari  Ponlif  é  Virnou 
£  Vîmou  dune  Treique  ou, 
veri  1447(1). 
LeFooihîeu  eit"qualirid  âe  Uynfjf  nobilusimurn  comitatum  par  P^j- 
lydore  Virgile.  —  liv.  13,  rii  Eduard  III  ;  —  «i  In  perle  de  ce  romi^, 
iriateur*  semble  avoir  présagé  la  mort  de  lu  reioe.  » 


ÎU. 


OilÛOHJLVRlQirCS    D0    OQUlit  DB   POimUEn   BWOOttB 
rAJTTCB  DàMB  L'ABBOtTDiaSJBltlUiT  DABHIiVtLUB. 


Cifldfftiiotis  sont  le  Ponlhieuct  le  Vimeu,  H  subildiairemenl  pour 
lePoDtbiea^  le  Marqtjcolerre,  TcrHtonaremeniîePonthteu  et  le  VU 

Ëtl|  Voir  pour  d'autres  dtssertatiODS  : 
f*  Lee  Rechercbes  de  M.  de  Poillj  sur  uoc  colonie  massiliennc; 
imoiretde  la  Soc  d'EmuL  d'Àbb, ,  années  i8i4-lS48»  p.  114. 
2*  L'bisiotre  chronologique  des  Majeurs,  p.  25. 
9"  ffouttlle  description  de  la  France,  par  Pîganiol  de  la  Force»  t. 
Il,p,  3ll8et37e. 

I*  Uoêfimple  note  de  M.  l'abbé  Corblet.  qui  rëiume  les  dcut  ou 
trois  opickioDS  les  plus  probables  dans  ses  bjpotliéges  élsfmologtqtiei 
ttir  les  noms  de  Ueai  de  Picardie. 


itviJt  i;^Tttom:«:Tio?«» 

ntcu  fAppellout  probiblcniciii  deux  antieiint^s  l'irconicrt^iUciis  ro- 
rnainef  ^pfigt  —  division  «iJtiîitt*c  M  msioicriuc»  peut  on  croira,  jiar 
Charlemiigno  liam  les  t^ubdiYi&ioa»  Jo  l'empire*  te  Vimru  n'eiisle 
d'ailleurs  que  géogr»pliii]ucmcnl  ;  poliiiqyrmenC  il  a  toujours  faj^ 
partie  de  la  division  du  Pontbicu^ 


ui  vsKatr. 

Le  Vimeu,  que  nous  venoni  de  voir  appelé  Vimou  dam  les  ?ers  de 
Hobrrt  Wacc,  lire  ioo  oom,  ^uivaol  M.  Dargnfe^  de  Frc!iacs>  du  ? îl- 
lage  de  Vitmes  «  qui  esl  pour  ainsi  dire  dau&  le  ceutre.  »  Il  faudrait 
savoir,  d'ailleur»,  si  c'est  le  vilUgc  qui  Ji  donni^  son  nom  h  la  rivière 
du  Vîmeu  ou  ta  rivU^re  qui  a  donné  le  sien  au  village.  »  Je  crois,  pour* 
suit  U.  Ûargnies,  l>lyniobgio  de  re  imm  latine,  de  vtmen,  qui  aigiiilie 
otier  et  tout  boï!»  fleiible;  ta  lituatlon  du  tieu  sur  une  petite  rivière 
où  le»  oàierft  petnent  cn^ttre  al<émeni,  les  besoins  du  pays  très  pro- 
pre au  labourage,  et  pour  qui  le  méUer  de  vannier  était  trc^s  nécet- 
saire,  sont  autant  de  circonilanrcs  qui  rue  portent  à  IVstinier  ainsL  j» 

On  trouve  quelquefois  dans  Ici  écrivains  du  nioyea-ige,  Vtt^ema^ 
nu  patj^u. 

Le  Vitueu  est  appelé  comifS ,  ajniitatut  Vtlmacensîi,  en  1165,  dans 
un  acte  du  pape  Ateiandre,  m  faveur  de  l'abbaye  de  Sainl*Vaîcry  (i). 

luiqu'en  17U0,  nous  dit  1^1.  do  Poilty,  le  Vitneu  a  porté  le  nom  de 
bourg  dit  Vimeu.  ^  Ymaccnsu  ou  Wtnacensts p<irf%^t  ^  {t.. 


(1)  a  Louaodre.  HIst  il'Abb.»  I,  l.p.  4D4. 

tA  Eicàerebes  sar  une  colonie  rotssilienne,  Méni.  de  li  Société 


a 


GBAFITAE  TROlSléXE,  SUE 

ItDiffQieff  penic  que  le  Vlmcu,  trè«  anciennement  habité,  reçut 
laeoolonte  rocxuiiiie:  il  tîre  à  cet  égard  ses  (preuves  d'une  foule  do 
ooro»  litini  dei  vil! âges  et  de  Taticienneté  des  défnchcnieQts,  défri- 
eDti  dont  on  o'a  pas  mémoire,  et  bien  aotérieurs  «ui  défrtcbe- 
[  tnoDasliques. 


?* 


Od  «ppclle  encore  aujourd'hui  Poothicu,  par  opposltton  au  Vimeu* 
la  partie  do  l'arroodiiscment  d'Abfaeville  qui  est  a  droite  de  la  Sûmme» 
Mali  fenli  nierf  eutre  rancieii  lit  de  la  Somme,  le  f:hcïmin  de  fer  de  j 
Bott(ogOf  el  l'Authie,  le  FontUieu  preud  le  nom  de  Marqueoterre, 
L'aipect  dti  pays  diaiige  elTectivement  tout-à-fait,  ce  sont  de  graDtSes 
\  iiolèet,  dea  arbre&  tordue  par  le  veoi  de  mer,  des  maisooi 
»€0  torchis  btauc.  Cest  uo  pays  pourJa  plus  grande  partto^ 
conquis  lur  les  eaui  de  la  mer  par  des  digues  et  sur  les  caui  du  sol 
pif  un  vaste  s jitème  d'égoutlement.  Ce  n'est  pas  la  partie  h  moina 
Aorisiânte  de  rarroodissemeni  d'Abbeville,  et  c'esi  la  plus  récemment 
nlM  eo  taie  or.  Les  digues  qui  ont  été  successivement  élevées  en 
tfmoçtnt  Tera  la  mer,  sont  encore  toutes  reconnâlsiables;  on  les  ap- 
pelle royimji:  Van  est  appelé  le  Hoyon  galant ,  Taulre  le  Royon  crûchUf 
•tf.  ;  noms  qui  vieonneot  ou  de  ceui  qui  les  oui  fait  établir,  ou  de  la 
iitoatiûQ  ou  de  la  forme  de  la  digue  ;  le  deroier,  celui  qui  est  exposé 
à  U  mer,  s'appelle  le  rojoo  lattani  mer.  Le  régiment  de  Pontbieu  a 
travaillé  beaucoup  a  us  digues  du  Marqueuterre,  dans  la  première 
moitié  du  dernier  siècle. 

Le  nom  du  Marquenterre  viendrait-il  de  Marit  Cmiîii  terrai  lede- 
Qifide  H*  Korel  de  Campennel,  auteur  d'un  mémoire  lur  leportui 

w 


MnêdU  liffit  de  kl  mtr  àê  Qimd(?  oo  trouve  en  eflél»  dim  m  pajs, 
dtoi  villagiff  portant  ce  tion,  Ot««fK-(0-FM  et  Qu9nt4e'Jeun$  :  ee 
lenieot  les  BriiamU,  kifrltaoti  <le  cette  contrée  et  conquérante  de 
l'Angleterre,  qui  aaratent  donné  le  nom  de  leurpajt  au  paya  de  Ken$^ 
en  Angleterre,  que  César  traduit  par  CanHum,  lelon  la  remarque  de 
M.  Morel.  Lei  habitants  du  CanHum,  en  Angleterre,  éuient  les  plus 
policésdertlebriUnniqueetdifféraientpeu  des  Gaulois  par  leurs  usages. 

M.  André  de  Poillj  est  du  roèoie  avis  que  M.  Morel  de  Caropennelle, 
et,  se  fondant  sur  les  mêmes  raisons,  ne  met  pas  en  *  don  te  que  le 
nom  de  Marqueoterre  ne  soit  une  corruption  de  la  dénomination 
latine  Maris  Canitt  terra  (2). 

Il  est  question,  dans  Dea  Greolery  des  entreprises  de  la  mer  sur 
ce  pays  en  1460  (3). 

Le  Marquenterre,  érigé  en  commune  sans  distinction  desfillages 
qui  le  composent,  reçut  une  charte  en  1199  (4). 

Oé  doit  pOQToIr  retrooTer  dans  les  archives  de  la  Société  d'Erao- 
hrtfoo,  dD  rtppott  de  M.  Ravin,  sur  la  géologie  do  Marquenterre. 


XL 


Cet  tcoie  divisions  da  Ponthieu  composent  l'arrondissement  d'Ab» 
beville,  le  dénier  ooyao  da  comté  dont  il  nooi  marque  encore  qod'* 


(f)  Mém.  de  Ik  Sodélé  d*Kmfiiallnn  d'AM^eville.  aonéee  f^SêHfM. 
(S)  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation,  années  1844-18IS. 
(S)  Paquet  19,  art.  10  (portef.  1,  p.  371.) 
(4)  Hist.  d'Abb.,  t.  II,  p.  182. 


^ti  ti(i«  des  deraièrfs  et  des  plui  ^trottet  Ihnitci,  ear  en  ramonlunt 
dit»  rbtftotre,  plus  notix  reeulon»  Ttirs  le  pasié»  plos  auseï  nous 
fi|ODf  ces  lîmiics  s'éldrgir*  Âleuiti,  un  des  plus  Anciens  4ut«Qri  qui 
MHMntkPoQtbieu^  l'appelle  une  province,  et  Le  comté  de  Ponlhieii. 
•Midit  Dom  Grenier  (t),  eit  un  des  plus  aocienê  qu'il  7  aU  dans  Id 
Tojttttne;  il  a  eu  des  mouvances  très  importaaies,  un  grand  nombra 
^liîfiea,  ledroitde  battre  monnaie,  d'accorder  d et  amori Lssetu en ts; 
B  â  ««  pour  vaisaui  un  roi  d'Ecosse,  les  aocient  comtes  d'Eu, 
ÉÊ  Stiot-i^al.  de  ffealc,  d'Auroale.  d'ikrcourt,  les  çirei  de  SaioL- 
Vilari,  de  Viames,  defioufllers,  les  RouhauH;  eei  romtes  opt  prU 
Il  dénia  pat  lo  çnk<  de  Dteu  ;  ils  eat  eu  pouvoir  législatif,  des  vi- 
«Hilii,  éea  eomiétililei»  dei  inftréchaut.  des  boutilliars,  des  aéaé* 
An»,  dci  éthàOÊom  eeiMie  lit  louveraios.  » 

Avâfit  122s,  tfowûfi9-Qout  encore  dans  un  mémoire  tnanuscril  de 
liCQllictHMi  de  Dont  Greoier  (2),  oiémoire  que  nous  pourrions  croire 
CQfii  difii  Fif aoiol  de  ta  Force  (3),  si  le  témoignage  même  de  Piga- 
lîai  ne  moas  en  indiquait  très  probablement  Taulenr,  en  uoua  ren- 
fl|lBli  tin  article  de  M.  Godart  de  Beautleu,  publié  dans  le  Meretire 
drfrancv;  afaot  iS25.4e  comté  de  Ponthieu  était  «  un  des  plus  bcaui 
d  de  plus  grande  étendue  du  royaume,  u'ajant  d'autres 
do  talé  d'Artois  que  la  rivière  de  Caocbe,  du  cet é  de  Nor- 
maadie  que  la  rivière  de  Seine,  la  mer  d'un  autre  celé  et  le  eomié 
d'Anienf,  d*un  autre  selon  qu'il  sera  juititié  cy  après  par  les  cinci 
tements  quîontélé  faits  d'iceluy  depuis  1225  jusqu'À  1309. 
I  fofofis  tuéme  qu'auparavant  12110,  h  duché  ou  comté  de  Pon- 
Ikku  (car  en  lui  donnait  ces  deui  titres  dans  ces  anciens  temps],  était 


(i)  Paguet9,  art*3,  Â, 

(1)  Ibid. 

^)  Description  de  U  Picardie. 


in 


mTIIOPUCTIOÏK. 


d'une  bieo  pluf  grande  étendue  du  cAté  de  la  FUodre,  dont  Tlrloia 
fiisait  lors  partie,  puiiqu'il  comprenait  dod  seulement  le»  comtés  de 
Boulûguet  de  Saint-Po],d'Arkea  e4  do  Gulne»,  mais  même  qull  s*é- 
tetidattde  ce  taxé  jusqu'à  la  rivière  d«  l'^caut,  suivant  rhi«totre  de 
Clovfs  et  la  chronique  de  Tabbaye  de  Saint-Hi(|uier,  faite  par  Aubin  j 
Alcuin.  u  I 

À  celle  époque  il  s'étendait  depuis  rEccaut  jusqu'à  la  Somme»  el 
00  rappeUit  Francm  maritima  ttu  PorUica.  OotÎ»  le  donna  en  iiof 
ou  en  bénéfice  perpétuel  à  un  duc  qui  lui  rendit  fol  et  hommage;  et 
ee  fief  pana  à  pluiieun  comtes  qui  succédèrent  au  premier  duc  io* 
tatti.  Une  grand»  partie  de  cette  France  maritime  fut  uturpée  sur 
eut  par  lei  Forei tiers  ou  comtes  de  Flandres.  Plus  tard  les  comtés  da 
Boulogne  et  de  Saim-Pol  et  d'autres  fiefs  forent  plus  ou  moins  déia* 
ehés  du  grand  fief  priacipal,  dans  tes  partages  aui  puînés  de  Poq 
ibiea.  Je  prends  cette  dernière  indication  dans  le  mémoire.  Humet, 
sieur  de  Buscamp,  viendrait  à  l'appui.  Guillaume,  dilnl,  «  qui  vivait 
du  temps  d'Arnoul»  comte  de  Flandres,  i*  partagea  sa  succession  entra 
ses  quatre  fils;  il  donne  k  l'alné  le  comté  de  Pontliieu,  au  second  la 
comté  de  Boulogne,  au  troisième  le  comté  de  Thérouaone  ou  le  com 
de  Saint-PoF,  et  au  dernier  le  comté  de  Gutnes.  Mais  il  me  semblef 
que  Dom  Grenier  n'est  pas  tout  a  fait  de  cet  avis  et  se  propose  dans 
ses  mites  de  vérifier  (1). 

«  Une  autre  preuvo  de  l'étendue  du  Ponthieu,  poariuitle  mémoire* 
est  qua  la  roi  Childertc,  roi  de  France  et  successeur  de  Clodioti,  en  a 
doooé  le  gouvernement  à  Regnacaire^  un  des  plus  grands  seigneura 
de  sa  cour«  et  que  riiarlGioagne  ayant  marié  madame  Ikrthef  sa  iilli 
à  Aogilbert,  il  lui  en  donna  aussi  te  gouvernement.  » 


4 


et)  Paquet  9,  arl.  3  B. 


CflAPlTRE    TROiSI£MË. 


mi 


VII. 


U  eMDléde  Poolhieu  subit  cinq  notables  démembrenncnts. 


VIIL 


'»—  GOKTÎI   13  BU, 


m  Le  premier  —  je  cile  loujoun  le  mémoire»  paquet  9,  art,  3,  A*— 
i  été--  verf  Véh  1200,  **  de  U  partie  qui  compose  le  comté  d*Ëu, 
doDt  \t$  Danois  ou  Normaods  se  soot  emparés  peu  do  temps  après 
fcorétjibiiisemeiit  en  Neustrie. 

■  GutUaume  eafut  le  premier  comte;  il  était  te  quatrième  Ois  de  Bi- 
eb4rd*Saas-PeQr,  diic  de  Normandie,  qui  était  Ti  1s  du  bon  duc  Gui t- 
liume  à  la  Loogrue-Epé^,  Gl s  de  Raoul  l**".  duc  de  Normandie.  » 

De»  liens  féodflut  attachèrent  cependant  longtemps  ettcorc  le  comté 
d'Eu  au  comié  de  Poothieu,  L'outeor  du  m(^motre  constate  ainsi  la 
tassali té  des  comtes  d'Eu,  leurs  obligations  envers  les  comtes  leurs 
ioienius^ellajunsdiction  du  sénéchal  deronthieusuhsi^tanlo  encer- 
tataa  cas  sur  les  terres  séparées  du  ficf  dominant. 

•  Guillaume  1*\  comte  d'Eu  et  ^cs  successeurs  audit  comté,  ont 
racoQDu  les  comtes  do  Ponthieii  pour  leur  suzerain^  et  lui  ont  fa  il 
bûBOiage  de  lenr  comté  d'Eu. 

•  En  1207,  ay  mots  de  juillet,  Guillaume,  comte  de  Ponlhieu,  prend 
eosa  garde  et  protection  les  biens  et  possessions  des  églises  Notre^ 
Dama  et  de  Saint-Quentin  do  la  ville  d'Eu,  marqua  de  ta  suzeraineté 
do  conta  de  Pontbieu. 


Uf  INTKOI>0CTION. 

u  Raoul  d'Iifoudun,  comle  d'Eu,  au  mois  de  jtiiti  1217,  ■  reodu 
I  fM  hommages  pour  ledit  comlé  au  comto  de  Poothicu. 

*  Symon  et  Marie,  comte  et  comtcése  do  Ponlhieu,  s'apoînléreril  en 
CD  1234  en  celle  qualité  avec  Ali»,  venue  dame  Kaoal  d*hsoudun,  - 
pour  rbommage  dudit  comté  de  Poniliicu  et  les  services  qu'elle  devait  ^ 
pour  raison  du  même  comté  au  comte  de  ponfchieu.  H 

]»  Uq  1283t  1(3  comte  d'Eu  devoit  au  comte  de  Paothiou  trois  ctievu* 
jier«  dam  son  osl  ou  armée  qu'il  devait  présentei  ci  tenir  en  armca 
pour  la  solde  desquels  le  comte  d*Eu  reçoii  chacun  an  du  comte  de 
PontliJru  sur  la  vicomte  d'Abbeville,  40  livres  parisis^i  se  paicnl*^ 
actuellemcDl. 

»  Jean,  comte  d'Eu,  eo  13CN),  la  veille  de  la  f.iint  Partbélemy,  fait  j 
hommage  dudit  comté  par  devatit  i«  a«ci«idial  de  Poitihiou* 

Jeanne,  en  1311,cûinlesse  d*Ëu»  donne  son  aveu  dudit  comté  tu 
comifî  de  PoDihieu. 

«  Par  la  coututofl  particulière  du  comté  d'Eu,  rédigée  en  ltf0O» 
il  tLÂi  porté  que  des  crimot  de  lèxe-majesté  divine  et  humaine  et  de 
fabricition  de  fausse  moanoic,  la  connaissance  a ppaf  lient  au  séoédial 
de  Pouthîcu  ou  son  lieutenant,  en  son  liégo  il  Abbe ville. 

L'auteur  du  mémoire  et  rhbtoncn  Rumct.  sieur  ée 
tembleut ainsi  d*accord  sur  retendue  ancieum*  du  Puallilty, 
4§  Ift  Seiat.  £ellt  apioion  est  cool^itë^»  dans  un  antre  mémoire  que 
•ouilMiriiil  Iflfiâqoel  7,  article  3.  B*  ■  Le  sieur  de  Duseamp.  f  dst- 
Udit,  pféiend  qu'au  commesifemeol  de  la  menardiie,  cette  pruvioce» 
—If  tùmié  dt  Pi^nlhJau  —  «'éifodaiiiusqu'è  ta  Seine,  qui  semll  êi 
horoei  dite  tM  à  laNormandio oi  è  la  Picardie,  et  que  le  comté  d^Kii, 
y  enclnvédari)  la  Normandie  aujourd'hui,  n'a  été  érij^éque  par  Richard 
U,  doc  de  f^ortcvidie,  en  faveur  de  (ioillaamo  Vf,  fils  de  Aichard»  eo 
lîOÎ.  M,  de  Buscamp  lire  avantage  de  oe  que  le  comM  d'Bo  ?•  in 

iriMitoide  Paris  et  ooo  à  celui  d«  Hane^i.  Il  n'a  pa9  raison  en  cda; 
Lit  «Mlle  4*Ku  osl  une  pairie.  Ce  qu'il  ajoute  que  k  sénéclMl  4ê  PMH 
FlIliÉU  allait  tenir  ses  plaiLs  a  la  diatisiée  d  Eu.  au  dire  des  aneM», 
'  pouvait  micui  prouver  que  le  PooUiieu  s*étei>dait  jusqu  a  la  rif 


I 

I 
au  séoédial 


€Iq^  }*tl  ne  ie  troorail   p«s  dans  lo  beau  milieu  du  PoDthieu»  des 
ittliicoiDmcDoullenB.Saial-lîiqijicr,  MotUrcuil,  qui  soni  du  bailliage 


Hùûi  nous  renfermeroDS  SAgerocni  dans  les  réiervei  de  ce  second 
ttémoire:  nous  ue  voulons  qui)  recueillir  ei  metlre  en  regard  des 
pièoei  et  des  opîaîoas  ;  ce  résuxué  n'est  pas  le  dernier  qui  sero  fait 
dillbîiloiredt  ootre  {MJs;  des  homme»  plus  palienlt  et  pluf;  érlairét 
fWMtt  M  |»i>nooc«ront  pluj  hardimenL  Nous  ajouterons  eepen 
4l0l,|iQar  oofrc  pari,  que  Ramet  convient  que  le  service  que  les 
contMd'Eu  reiidaieut  aut  comtes  de  Ponliiieu,  ne  Tenait  pas  de  la 
àt^màÊnte  ott  seigneurie. 


IX. 


,  —  XJB   0SATB4U   DE  DOUXX&NB  ET  LA 


t  VfUJt  Hm  BA£iT-BXQirtEH. 


il  bflCaitli  de  Bouvines  fut  doabicmcnl  funesle  au  comté  de  Poq> 
tlieu.  Du  cÔtédePbiUppe-Àugastecomballaient  Guiltaume  III,  comte 
éePimthteu»et  JcAn,  son  fils  unique;  du  cdté  des  ennemis  combattait 
le|fitulre  mfmede  Guillaume;  ce  gendre, époui  de  Murîc,  lu  fille 
VSÎqiie  du  comte,  était  Simon,  comte  de  Dammartin,  «  un  grand 
feifoeur,  »  dit  le  P.  Ignace.  Or,  Jean  ayant  été  tué,  Marie  demeura 
seule  bérjtiére  du  Ponthicu.  Le  eomte  Guillaume  mourut  Tan  mil 
dent  cent  vingt-quatre,  et  n  cette  iHu<ïtrc  comté  tomba  en  quenoutlle. 
Asifl  (es  affaires  de  ce  pats  commencèrent  dès  lors  f^etit  à  petit  à  lîler 
OQ  plutost  a  défiler;  non  par  la  faute  de  la  comtesse  Marie,  mais  par 
latttjet  que  nous  dirons  cy-après  (1).  »  Ce  sujet  était  que  le  roi  de 


(f)  UP-lK^Ace*  HUUcfar,  des  Maieurj.  p*  ISl* 


lAI  IMTRODQCTta^. 

PrADce,  alors  touti  Vfïî,  se  souvcnsnl  de  la  rélotiie  t]e  Simon,  qui, 
«  en  coQiidératiou  de  tu  comtcssû  Utrîe.  sou  épouse,  porta  toujours 
h  litre  de  comte  de  Pooiicu  (1],  m  le  biotiit  du  comté  dont  it 
saisit  tout  le  dufuaînc  -avec  te  revenu.  La  comtesse  Marie  était 
couiiQO  germAtoe  du  roî  Louis  Vtll,  par  sa  mère  â1ii,SŒur  du  roi 
Philip|>e-Au§:usio^  elle  olitiol  de  conserver  le  comté  pour  elle  et  pour 
ses  enfants  nioyeanaot  quelques  sacrifices  ;  Taccord  fut  hit  à  CbtDOD, 
en  Tan  1225,  et  le  I*.  Ignace  en  a  reproduit  le  leile.  La  comtesse 
Marie  cédait  et  quittait  au  roi  Louis  Vf  II  et  à  ses  successeurs  rois  de 
France  neutr  autres  choses  le  chasteau  de  DoulJens  et  U  ville 
de  S,  Riquicr*  avec  leurs  appendances,  tant  eo  Oefs  que  domaines, 
et  encore  Avesucs,  ses  dt^pcndaDcci  aussi  de  licfs  et  domaine.  Et  dès 
lors  les  bailliages  ou  prevostés  de  Doullens  et  de  S.  Riquier  fureol 
distraites  de  la  comté  et  sénéchaussée  de  Pontieu,  cl  Turent  unies  au 
bailtiage  d'Amiens  (2)^  »  Dans  cet  accord,  te  roi  appelle  sa  cousine 
î>ilecta  conxarujuiMa  i^oHra  Marvi  comituta  FonUvi  et  la  reçoit  k^| 
femme  lige  m  fœtmnam  Itgiam  du  lofa  terra  de  qud  pater  e/wt  ttfnan^H 
ef  9amtuM  erai  exceptiâ  Ulis  quœ  dtdtt.  Le  P.  Ign%ce  se  trompe  sans 
doute lofsqu'il  ditqu^en  cette  même  année  1235,  Louis  II  rechercha 
piriilItlDent  tes  droits  de  ta  comtesse  Marie,  et  lorsqu^ît  produit 
CôBime  un  nouvel  accord,  presque  en  tout  semblable  au  premier,  et 
fiafié  également  à  Cfaiiion  au  mois  de  juin,  l'acte  par  lequel  Marit 
fait  les  abandons  ci-dessus  indiqués;  le  roî  Louis  IX  ne  monu  sur  Je 
trône  quVn  Tannée  122^  L'acte  qu'il  nous  donne  ne  peut  être  que 
rengagement  de  ta  comtesse  Marie  envers  Louis  VHI. 

La  lettre  de  hi  comtesse  Marie,  que  le  P.  Ignace  nous  donne  comme 
ranicto  1"  de  l'accord  de  G  binon,  est  Imprimée  dans  la  collcctioa  de 
Dom  Marteooe«et  reproduite  par  Dom  Grenier,  paquet  9,  aru  S«  B. 


(1)  Le  P.  Ignace,  lllst  rbr.  des  Maieurs,  p.  IM. 
(S)  HiiL  chr.  des  Mateurs,  p.  182. 


CIUHTRIS    THUJSlàME.  LVil 

Uornlmt  apprend  dans  ces  lettres  quo  le  roi,  à  ia  prière^  a  tékn- 
ySÊléhn  tuhnis  de  Simon  de  Dammartin  et  d> lie,  et  les  a  rcodu» 
fMm  i  fiiccéder«  Ea  échange  de  h  partie  du  Ponthieu  qu'elle  cède, 
b roi  de  France  lui  accorde  quelques  Ccrres»  la  décharge  du  droit  de 
nller  dû  par  le  décès  de  son  père,  et  lui  rcstUue  uiic  flomme  pour 
eeiieeoiuidératîoD. 

Lt charte  de  réhabîlUation  des  erifanis  de  la  comtesse  Klarie  a  aussi 
élécoatervée  par  Dom  Grenier,  daos  le  fkiême  paquet  9,  aiU  3,  B. 
âitum  Chtnane  anno  Dominice  incamationit  M^  diuenlesimo  quinrt<jf 
t«pNfrro  notiro  anfw  suundo, 

L'iec^rd  de  Cbinoo  futeoufîraié  en  1230;  à  cette  date,  Simon, 
eoaiede  PonthteUi  ratifie  le  traité  quc>Alarîe,  sou  épouse,  avait  fait 
me  te  rot  pour  rétablir  ses  enfants  dam  la  jouissance  do  leurs  biens 
C0u(re la  confiscation  qui  en  était  acquise  m  roi  par  la  félonie  de- 
Beoiot  de  Dammartin,  comte  de  Boulogne,  et  la  part  que  Simon^ 
comte  de  Potithieu  y  avait  prise.  Par  ce  traité,  Marie  avait  cédé  au  roi 
But  partie  considérable  du  Pontbieu,  savoir:  Saint- Rlquier,  Doullcns, 
Etc.,  el  te  roi  lui  avait  donné  en  échange  plusieurs  seigneuries  ailleurs, 
OQtre  une  somme  d*argeot  comptant,  maison  stipulant  que  Simon 
oe  poorrait  plus  retourner  en  Ponlhieu,  et  que  Marie  l'en  empêche- 
rait aoiaot  qu'il  lui  serait  possible.  Le  roi,  en  conséquence  do  cette 
nicticatîoa  lera  celle  clause  et  consentît  que  Simon  retouroAt  dans 
Me  étet  L'icle  «si  du  mois  de  mars  1230|  et  par  conséquent  accepté 
ytf  laiiil  Louis.  Il  contient  un  hommage  du  Poulbieu^  servi  au  roi 
ptTSimoD(lK 

Ufoi  saint  Louis  approuve  de  toncûté  la  restitution  de  la  plus 
ftande  partie  du  comté  de  Ponthieu  faite  au  prolic  de  Marie,  qui  en 


(1)  Charte  de  Simon,  comte  de  Ponthieu,  tirée  du  registre  du  trésor 
bchtriefi  et  reproduite  par  Dom  Grenier^  paquet  9,  art»  3.  B< 

viJi         • 
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était  GOfittesse,  par  Louît  >11l,  etc.  Cet  acte  est  contenu  dans  le 
r«gif  tre  du  tréior  de»  chartei,  dit  D.  Grenier  qui  ne  l 'étend  point 
diTAntagc*  L'original  est  encore  aui  Archives  d'Abbeville  ,  doui 
apprend  H.  Lonandfe  ;  il  eit  daté  de  Sa  io  t- Ger  ma  in-eo- La  je,  le 
jour  de  riacaroaiioii.  Dû  Caoge  a  publié  l'acte  de  1225,  éniaDè  de 
Louis  VtIL  ^ 

Ce  démembrement  de  ta  partie  nord  du  Ponthleu  nous  donne  oc-  f 
casioa  de  rappeler  une  opiptoo  soyteoue  par  quelques  écrivaios,  et 
combattue  par  le  prudent  mémoire  déjà  cité  a  propos  du  comté  d'Eu; 
Tanteur  de  ce  mémoire  î»*exprime  encore,  on  le  verrit  avec  la  même 
circouspectiott.  Des  EiiMonèti»  flamands  ont  prétendu  que  Chirlei-le* 
Chauve  donna  en  663,  à  Bauduiu  U,  dit  Bras  de  Ftr^  comte  de 
Flandres,  qui  avait  enlevé  JudjUit  tille  de  Charles,  tout  le  pays  d'en* 
tre  rEàcaut  et  la  Somme,  en  accrolisemeut  de  son  comté,  et  Ils  l'avan- 
rent  tans  aucune  preuve,  dit  l'auteur  du  mémoire  ;  Paul  Emile,  cité  fl| 
par  Marchand,  dit  seulement  que  Charles-le-Chauve  donna  la  IMaodre 
k  Oaudoin,  el  l 'érigea  en  cbmté.  Les  mémoires  dressés  par  le  conseil 
dt  Marie  de  Bourgo^ue^  pour  le  recouvrement  du  Ponthieu,  n'em- 
ploient pas  ce  moyen,  qui  n'aurait  pas  été  inutile  contre  Louis  XI; 
on  n'en  voit  rien  non  ptus  dans  te  discours  de  la  conférence  tenue  I 
Cala  il,  en  1521.  Guillaume  de  Jumiéges  fait  consiiter  la  Flandre 
dans  une  multitude  de  forêts,  plutôt  habitées  par  des  bêles  féroces  que 
par  des  hommes.  Selon  Lnmbert  d'Ardres,  Arnoul  qui  véquit  jusqu'en 
9A8,  dit  que  le  comte  usurpa  plusieurs  terres  vers  tiulnes  et  du  cdtè 
de  MonlreulL  »  ^{ 

Udleforéi  avait  ^rît  aussi  que  les  comtes  de  Flandret  possédèrent 
le  Ponthteu,  et  avaient  été  institués  comte»  d'Artois,  de  Gaines*  de 
Saînt-Pol  Cl  de  Poothicu.  *  On  connaît,  dtt  a  ce  propos  et  sans  se  M 
prononcer  l'auteur  du  mémoire,  l'érection  de  TArtois  en  coiuté»  en  V 
faveur  de  Robert  V\  qui  no  fut  point  comte  de  Flandres  ;  it  est  vrai 
que  l'Artois  lui  fut  légué  par  testament  de  Louis  VIII,  ion  père,  qui 
le  Unait  d  ls«beay  de  Ikioaut,  sa  mère,  femme  de  Philippe-Auguste, 
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laquelle  ririit  eu    par  donaiion  de  E^bllippc  d'Alsace,  comie  de 

Flandres. 
Ctméme  Philippe  d'AUcce  donna  aujti  ou  T^ndU  à  PtiUipp^Âu- 

ftllele  comlé  d'Âmienii  dont  il  n'aura&l  gucrei  pu  jouir  &'il  n'^ivail 
t  tu  lots^  le  comté  de  PoQititeu.  Tout  ceci  dem^ndi!  h  être  etaminé* 
'  et  tur  lef  auteurs  et  sur  les  litres,  et  d'atILeurs  f|uitnd  Philippe  d'AU 

ace  aurait  possédé  tous  ces  corotési  cela  tte  ferjiît  ri^n  n  leur  étendue. 

5<ms  les  verrons  possédés    par  les  durs  de  Bourgogne  ,  plus  tard, 

nasqu'oo  ait  droit  d'en  oonclure  qu  ils  onl  fait  partie  de  la  Flandre. 
Ce  qui  douna  lieu  à  ces  interminables  diicussionfi,   c'est  iticonlcS' 

tibtfmeol  Tusurpation  historique  et   constante  d'une  partie  de  la 

franermoritime  paries  Forestiers  ou  comtes  deFlaudreSj  usurpation 

ONatitmoéd  plus  haut* 


DéVEaSBa^MEMT,— rX&rS     BT      ROMMàaBB     CMTBS 
LA   B&OTB.  VOVmimm,  mOCRBrATt  TITDV,  WtXXJUfCOUKT. 


Lf  troisième  démembrcmeni  du  comté  de  Ponthieu,  —  je  reprends 
le  mémoire  du  paquet  9,  art.  3.  B,,  que  Piganiol  de  la  Force  copia, 
tL  que  je  ne  me  Tais  pas  faute  d4%  recopier,  —  le  troisième  dt^mem- 
brementdu  Pontbieu  a  été  fait  en  1244,  par  cette  même  Marie^  com- 
lesse  de  Ponthieu,  et  Mathieu  de  Montmorency,  5on  second  mari,  eu 
fifeur  de  Robert  l''^  comte  d'Artois.  Il  eiilcTa  plusieurs  Ikfs  sis  au- 
delà  de  ta  ritière  d'Àuihie,  leuas  auparavant  du  comié  de  Pouibieu 
et  qui  dûreoâ  être  à  l'avenir  tenus  «  par  un  seul  et  même  Hef  avec 
rirloii,  de  la  cooronoe  de  France,  suivant  la  cottlirtnaiion  de  citie 


u  îîmoi>ïjcTio». 

Tcnlc  failc  par  le  rot  sainl  Louis,  moycDiiAiit  If  s  prii  et  condHtoni 
portés  audit  centrât  de  leitte^  qui  est  à  la  chambre  des  comptes  de 
Parif*  » 

Eit-ce  par  uoe  erreur  de  date  ou  à  Toccaiian  d'une  seconde  tranfae- 
ttOD,  qu'une  noie  îsûEée  de  Dooi  Grenier  nous  apprend  qu*au  mois  de 
mil  i%iS,  Mathieu,  comte  de  Ponthieu,  et  Marie,  son  épouse,  vendent 
au  comio  d'Artois  plusieurs  fie£»  du  coTUlé  de  Fonttaleu,  \Vavins  sur 
la  rive  droite  de  TAuthie,  Iledin-le-VicI*  Buires-jiu-Bois,  La  Broyé, 
Dourier,  Hochcfay,  près  de  Dnirei,  Tbuii  et  Willancourl  qui  ne  for- 
maient qu'un  laul  village,  Vitz  sur  rAuthic,  Ivrcgny,  TolenI,  Men* 
tenaLetr,t(f), 

n  II  est  à  ob»erver«  poursuit  te  mémoire  qui  servit  à  Piganiol.  que 
par  la  susdite  vente  le*  comte  et  comtesse  de  Ponihicu  n*ûnl  vendu 
au  comte  d'Artois  que  Thommage  et  mouvance  de  certains  fiels  et 
hommage»  entre  Canrhe  et  Autbie*  et  qu'il  en  est  resté  plusieurs 
autres  non  comprîB  diin«^  ladite  vente,  situés  au-delà  de  la  rivière 
d'Authie,  qui  appartitnnenl  encore  aujourd'hui  au  comte  de  Ponlbieu, 
dans  lesquels,  suivant  la  charle  du  roi  saint  Louis,  donnée  au  rampj 
de  la  ^assoure.  en  Egypte,  Tau  ll^it,  le  comte  de  Ponthieu  oufi 
officiers  ont  encore  à  présent  la  connaissance  des  actions  réeltct.  etc. 

Il  appert,  en  clfct.  par  ces  lettre*  donnces  au  camp  de  la  Ma^soufe, 
au  mois  de  mar«  12^19^  à  Toccasion  d'un  diflférend  entre  HobeK, 
comte  d'Artois,  et  Simon,  comte  d«  Ponthieu,  pour  tes  limitef  de 
comte  du  côté  de  l'Artois,  que^uificia  kirroa  cùmttaius  Ponftei 
ie  compijrtat  a  medtQ  f^li  aqitft  Athtm  usquit  ad  jrpttiam  Ahet^otam 
ptr  médium  fUi  ejutdim  aquœ  ncut  te  comportnt  n  </icla  tpma 
Uneiê  ad  abeUetum  de  DouUens  apparleniil  au  comte  de  PoQlh&eii« 
Charte  190  de  Du  Cange  —  (2).  '"" 


i 


(1)  Paquet  fP.  art.  3*  B. 
(î)  Paquet  f ,  art,  3.  B. 
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Le  qualriènie  démembrement  du  comté  de  Ponlbiou,  dit  le  mé- 
moire  du  ptqaet  9,  art.  3.  B.  <*  est  de  la  ville  ci  préfôté  et  Mon- 
il-sur-Mcr  avec  se«  dépcndâucci»  » 
cbitMu  deMoQUGuît,  Assis  au  irèâ-fond  de  Ponthku,  a  toujouri 
tiit  ptrlie  du  comté  de  Poolbîeu.  C'était  rflndenne  forlereiee  dei 
txmiH  de  PoQthteu  qui  s'y  réfugi«ieat  dini  le^  guerres.  Ces  mètnês 
cootB  se  qualifiaîeat  comtei  de  Fouthîcu  et  de  Mon  treuil,  quoi- 
ipte  Monireui]  D*aît  jamais  été  un  comté  différent ,  ni  un  ikî 
i^piré  du  PoDtbîeUi  ni  qu'il  y  eut  aucun  domiioe,  Eiefr  ni  bommage, 
dépendant  dudit  cb&teau  de  Moutreuil,  proche  duquel  les  comtes  de 
Popihieu  ajant  fondé  Tabbajc  dite  aujourd'hui  de  Samt^Sauve,  sur 
le  moDtde  Monireuil,  cela  adouoé  lieu  À  y  rairc  pluiteurs  habita lionSi 
ftdani  U  suite ,  a  Tormé  une  bourgade  qui  a,  depuis  peu,  été  fermée 
de  faarsilles.  Ce  bourg  était  assis  aussi  bien  que  le  chÂleau  et  Fab- 
îê  de  Saint-Sauve  au  trc$-road  de  Pouthieu,  dont  les  seigneurs 
litfit  la  justice  avec  tous  les  profits  et  revenus  vicomticrSp 
•  Ces  mêmes  comtes  de  Fonthieu  cédèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Sauve 
r«rLiias  droits  da  justice  dans  Monireuili  eipliqués  ci-après;  ils  en 
doQDerfût  une  autre  partie  en  Gerà  difTérenls  seigneurs  pour  être 
Itaiii  dudit  comté,  et  enlin  ils  en  retinrent  pour  eux  et  leurs  succès* 
seors  comtes  de  Pooibieu^  une  autre  partie  des  droits  de  justice  et 
fieotnté,  etpour  les  ciercer  et  perceyuir,  établirent  un  vicomte  qui 
leniitiei  plaids  ordinaires  audit  .^lon treuil,  sur  la  motte  Le  Conite, 
proche  le  chileau  dont  les  appellattoni  ressort issent  par  devint  le  lé- 
Décbal  de  Pontbiea*  i> 


tXU  limiODlJCTlOïl.  ^ 

Celt«  vîoomté  rie  Ponlbleu  dans  Mon  treuil  retetait  du  comté  de 
Puothicu  ;  elle  futaliéuéc  en  1570,  à  CicuLtéde  rachat  perpétuel  au 
profit  de  M.  Jean  Carpetitier,  iieur  d^la  Vicogne»  lieulenanl*général 
du  f  îége  royat  de  MoiUreuil  ;  elle  subatilait  eotorc  au  tcmp^  de  Doin 
Grenier  dam  ûti  roaïns  parti  eu  llèrei,  et  coujistatt  en  pluAÎeun 
cens,  proBti,  reveoutet  émotumenu  à  perceroir  dam  la  jiltede  Mon- 
treuil  et  aui  environs.  ^H 

Cette  vicomte  de  Monireuii  avait  été  donnée  avant  1300.  a  un  putoiH 
de  ronthieu  «pour  lonpartaf^c,  lequel  en  aviît  prii  le  nom  de  Mon- 
treuil^  dont  lei  descendant!  ont  fondé  l'Uâtel-L)îeu  de  MontreuU.et 
prirent  ensuite  le  nom  de  Maintenay,  ajant  eu  ladite  terre.»  L'un  de 
C4S  seigneuride  Maintenaj,  h  qui  la  %icomté  de  Montreuil  apparte- 
nait toujours,  céda  partie  Je  sa  vicomte  et  des  droitt  vicomtiera  y 
alTérant.  en  1221,  au  roi  touii  VIH,  fuivanl  qu'il  appert  par  la  vente; 
forteresic  de  (Hontreuîl  a  toujours  appartenu  et  fait  membre  du  ^ 
comté  de  Ponthteu  jusqu'en  4 369,  date  où  le  comté  fut  réuni  âlifl 
couronne  de  France,  «  Voilà  le  premier  titre  qtfl  a  donné  lieu  au  roi 
de  France  d'établir  d'abord  à  Montreuil  un  préiot  royal,  et  dam  ta 
suite  un  lieuteuant  dubailly  d'Aintcn«.  et  de  faire  ressortir  devant 
cet  officier  royal  la  ville  de  Montreuil,  lei  villes  et  comtés  de  Bou> 
logoe  et  de  Guiinei.  et  autres  ,  dont  les  justices  n'étaienl  lors  que 
patrimoniales,  suivant  la  coutume  de  cette  priHoté  de  Montreuil,  im- 
primée en  1«}1 2.  Ce  doit  f'enlcndre  pour  les  cas  royaut  et  d'appel  ^ 
KUlfDieot  de  ceijQsticetpatrimonialef.  » 
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•  I^  cinquième  et  dernier  démembrement,  nuivant  notre  mémoirti 
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piquet  9.  trc  3.  B.,  en  de  pliuîeurs  grandi  fieffl  eu  Vtm«ii,  inou- 
nnUDdenoeoMnl  do  comté  de  Potithîeu  H  dont  les  hommiges  ont 
élé rendus  p^r  les  lelgneurs  d'iceui  iti  roi  À  cause  de  son  bailliage 
fâniieDS,  daof  les  lemps  que  ce  comté  de  Fonlhleu  a  apparteny 
m  roi»  de  CastUie  et  d'Angleterre,  ab«eoti  et  soufent  ea  guerre  avec 
Il  France.  Lef  ofScîers  royaui  audit  bailliage  d'Amiens,  ont  reçu 
u&scauie  légitime  les  hommages,  et  ont  connu  des  causes  de  ces 
Ttfuui  et  arrière-vassaul  du  Ponlhieu  aussi  bien  que  do  celles  des 
tbUfes,  pHorés  etcommandedes  de  Malle  et  autres  gens  de  iDaio- 
Qonedodit  comté  de  Ponlbieu,  en  venu  de  lettres  rojaui  de  gardes 
linileaoei,  et  ce  dans  te  temps  que  la  justice  de  Pontbieu  était  pa- 
trioNmiale  et  avant  136d,  lesquels  églises  onttou&leurs  biens  situés 
BoPootbieu  et  fondés  par  les  comtes  et  vassaux  dudit  Pontbieu  et 
isftl  restés  jusqu'à  présent  depuis  ledit  temps  audit  bailliage  d'Amiens, 
tao(»bstant  toutes  les  ordonnances  royaux  et  même  depuii  i3B^J  que 
d piilke de  Pontbieu  est  royale;  la  meilleure  partie  de  II  prévôté 
lOiiKiikout  est  composée  de  ces  tlefs.  n 

La  preuve  du  cmqulème  démembrement  du  comté  de  Pontbieu 
aille  (i)  dans  le  traité  de  mariage  (llTSj  d'Adelle,  Itltede  Jean  II, 
I  de  Poothieu,  avec  Renaud,  fiK  de  Bernard  de  Saint  «Valéry, 
r  dfl  Ganiaches,  de  Bailleul  et  de  Cayeux. 


Xllî. 
mrrmtm  dmb  DtMSKBHsxiim  du  w^mmsKu. 
CddifertdémeinbreiDents  du  Pontbieu  randeot  pour  nous,  aaset 


(I)  Pi^oiol  de  la  Force.  Nouretle  description  de  la  France» 
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indécUei,  \u  [mïiu  de  ce  comté  à  certaines  dates,  et  jeileol  lurtoat 
beaycxiup  de  coDfusioo  daDS  lef  reisorts  de  j  util  ce  ^  aiitit  que  ooui  le 
f  crront  plus  loi o« 

Le  piquel  9,  art.  3.  B.de  la  colteetioti  de  Dom  Grenier,  Qoui  fournit 
éànê  quelques  notrs  que  nous  aUons  rapprocher,  la  preuve  des  coq- 
teslatians  qui  t'élevèreolde  tout  temps  k  l'occasion  de  ces  limites  ou 
des  droits  seigneuriaux  ;  les  tratisactloos  qui  inicrvicnneoi  «Dire  lej 
leigoeursjei  désigoations  spéciiles  de  certaines  terres  dans  lestetlre« 
piteoies  dei  rois  de  France,  constatent  les  emlMirras  créés  par  Udl- 
f Isîou  du  vieui  comté  d'Ilelgaud  et  llntentiou  d'j  remédier  ou  d'eu 
prétenlrde  nouireaui. 

—  1212*  TraosaciioB  entre  le  roi  et  Guillaume»  comte  de  Ponthieu, 
pottaut  partage  do  ta  forêt  de  MouEliers,  située  entre  Âumale  et  Ar- 
gtielle.  et  fl  semble  qu' Aumale  fil  alors  partie  du  Pontbieu.  »  Et  der-. 
riére.  à  propos  du  même  acte:  «  Il  semble  que  le  Potithieu  s'étendait 
du  temps  de  Philippe-Auguste,  jusqu'auprès  d'At^male.  i» 

—  i2M,  Lûugpré.  Vcrtop,  Airou,  Caocby,  Arry,  Lbis,  Campeigne- 
les;  le  Val  des  Malades,  Beaumerj,  Esqujer,  sont  reconnut  du  comté 
de  Ponthieu,  par  aoe  traosactiou  entre  le  comté  de  Pontbieu  et 
Tabbaje  de  Saint-Sauve^  de  Moutreuit. 

—  1308*  Dans  un  citrait  de  l'étendue  de  ta  terre  de  Ponihleu  et  de 
Motitreuil^  on  reconnaît  qtke  les  vicomtes  de  Waben,  Nampont,  Araî- 
nei,  les  villages  de  Verton,  Durcart,  Poncbes,  Dominois,  La  Broyé,  et 
plusieurs  autres  sourde  la  comté  de  Poothieu. 

<-  . . .  BeauraÎD  est  déclaré  être  en  Pootbleu  par  le  Inité  de  Jean 

I,  a?ec  Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 

«  A  Villeroy  f  oui  les  limites  du  Poathieu  et  de  t*Artoij,  aul4«  tiède.» 

€  Le  roi  d'Angleterre  prétend  que  les  liofs  de  Cayeu^  d'Huppy, 

4*AlraUoes,  étafeoldei  dépendaucei  du  Pooihieu*~Du  Tillet.  iralté 

eoire  les  roU  de  Frauce  et  d'Angleterre,  édii  de  1tt88,  foL  9Et,  recto*  » 

—  I7f0.  Letlret  patentes  par  lesquelles  te  roi  a  distrait  de  Tappi* 
nage  de  M.  le  duc  de  tierry  le  comté  de  Poatbieu  et  les  terres  de 
Noyflles,  lliermont,  Couiterilk  elle  Masnll,  et  lui  a  donné  eu  rem* 


I 
I 
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placement  les  Ticomtésd'ÂDdelj,  Veroon  et  Gisors,—  données  à  Yer- 
taillef  au  mois  de  septembre  1710,  regislrées  en  parlement  le  2 
octobre  1710. 

— .. .  Arrêt  qai  déclare  Tabbaye  de  Dammartin,  située  en  Pon- 
thieu,  coutume  d'Artois,  p.  3  et  4. 

Le  comté  de  Pontbieu  comprenait,  au  dii-srptième  siècle,  cent 
soiiaote-quinze  clochers,  les  villes  n'étant  comptées  que  pour  un 
clocber(l). 


(1)  DoiD  Grenier,  paquet  9,  article  3.  n. 
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JiMtkt,  liridielMBt  difcnet,  eootaMt. 

I. 

t 

M.  Godart  de  Beauliea  cooiidère  T^teodae  du  ressort  du  comté  et 
de  la  séDécbaassée  de  Ponthieu,  aussi  bien  que  du  siège  présidial 
qut  7  fut  éubli  : 

1«  Dans  les  bornes  que  ce  comté  avait  avant  1225,  date  du  Craité* 
de  Cbinon,  entre  Louis  VIII,  toi  de  France,  él  la  comtesse  de  Pou* 
thieu,  traité  dont  il  sera  parlé  ci-après  ; 

2*  Dans  les  bornes  plus  restreintes  de  1369,  date  où  ce  comté 
fui  réuni  à  la  couronne  de  France  et  oh  la  justice  patrimoniale 
de  Pontbieu ,  qui  jusqu'alors  ressortissait  par  devant  le  bailly 
d'Amiens,  par  appel,  fut  érigée  en  justice  royale  et  ressortit  nlke- 
nent  au  parlement  de  Paris  par  appel,  suivant  les  lettres  en  forme 
de  chartes  de  Cbarles  Y,  roi  de  France,  de  Tannée  1369. 


0n  n'a  qu'à  suivre  sur  une  carte  du  pays,  les  retrancbements  sq^ 
eessifs  subis  par  le  comté  de  Ponthieu  pour  se  représenter  suivant  la 
distinction  de  M.  Godart,  l'étendue  de  la  juridiction  des  comtes, 
ou  des  juridictions  inférieures  mais  dépendantes  d'eui.  toi 
différentes  dates  de  ces  retranchements.  Pour  la  période  de  quatre 
cenU  «os  environ,  renfermés  entre  l'année  1369  et  la  RéroluliM» 
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I H poûfODi  ifiîeni  et  filu»  commodément  fiîre  que  d*iiilerroger 
icfe&ctTement  Godarl  de  Beaulieu  H  Piganiol  de  la  Forco* 

*  Uéttodue  da  resBorldu  comté  de  Pou ihieu,  quoique  bîea  diminuée 
|»aiif36i0,  noiit  dU  le  premfer,  n*était  poiot  bornée  entièrement  par 

imiérede  Bresle,  puisque  les  vîUagea  de  Soren,  Lepiûoj  et  CastQ* 
ul«  ^ui  loni  au-delà  de  ladiie  rivière,  se  trouvaient  encore  en 
halhltti;  eepeodant,  on  peut  dire  que  cette  rivière  de  Bresle,  qui 
f^Bteo  plu»teurs  eodroii^  ta  Normandie  de  lu  Picardie,  servaient 
deborofi  •  la  jastice  du  comié  dePoothieu,  en  offrande  partie  au 
QO(M,dQ  côté  de  la  Normandie.  La  justice  du  Ponthieu  ne  pouvait  pa» 
im)  plut  absolument  avoir  pour  bornes  du  tùié  de  rÀrioU  la  rivière 
(kl'iuilite»  puisque  toutJe  bailliage  prévotal  de  \Vaben«  composéde 
ptui  df  cent  Geù,  était  fitué  au-delà  de  rAuihic,  et  n'était  borné  de 
ieeAlé<|iie|»ar  larmère  de  Cancbe;  qu'il  j  avait  d'ailleurs  plusieura 
fiiig»»  fief»  et  hommages  du  Pontbieu  au-delà  de  rAutbie»  et  eo- 
dnlieQ  Artoîf,  quoique  du  bailliage  de  trëcy,  et  que TAriois  avait 
paorbomet  dans  la  Picardie  et  le  Ponthieu  l'épine  alverncuse,  Spina 
d.  suivant  la  charte  de  1249,  citée  ci -devant  ;  ainsi  l'abbaye 
Oommarlin,  quoique  bâtie  au-delà  de  la  rivière  d'Âutliie,  fera 
lit,  est  déclarée  être  en  Pootliteu  en  dedatis  des  anciennes  timitca 
t  ropQme  de  France»  par  arrAl  contradictoire  du  conseil  d'Etat  ^a 
.du 21  novembre  1586«  rendu  contre  le  procureur  général  du  ror 
rFrsoceet  celui  du  comte  d'Artois,  arrêt  qui  a  été  suivi  d'un  autre 
I  parlement  de  Paris  qui  décida  In  même  chose. 

*  11  o'X  a  pas   a  eiaminer  l'éiendue  de  la  justice  du  Ponthieu  du 
kéde  la  mer  ;  maii  du  côlé  du  midi  n  il  n'est  pas  possible,  —  nooi 

cîL)Qi  le  mémoire,  —  de  donner  des  bornes  cerlaioes  au  comté,  de- 
puii  ledéroembrcrocnt  des  villes  et  prévales  de  Dourlens  et  de  Salut- 
Miquter,  afec  toutes  leurs  dépendances»  qut  sont  à  présent  du  baîl- 
fiigv  (f  Amicnti  y  ayant  do  ces  fieCs  du  Ponthieu  depuis  ce  temps, 
iodavéïdans  tes  villages*  bameaui  et  neigneuries  du  bailliage  d*Â- 
ttlêoft»  et  un  si  grand  mélange  des  \hh  au  Ponthieu  avec  ceux  du 
I d'Amiens^  et  de  ceui  du  bailliage  d'Amiens  avec  et  dans 
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les  fiefs  el  seî^eariei  de  Ponthieu  que  l'on  ne  fes  dti tingoe  qu*à 
peine,  qu*il  y  a  des  fiefs  du  bailliage  d'Amiens  jasqoes  dans  la  ville 
et  la  banlieue  d'Abbetille,  ou  qui  y  ont  des  tenus  et  mouvaneei,  de 
sorte  qu'il  serait  beaucoup  plus  facile  de  faire  un  état  des  fiefs  dé* 
pendant  de  Ponthieu  ou  de  démontrer  le  comté  de  Pontbien  |^r  ses 
fiefs  que  par  le  nombre  des  filles  et  ▼  illages  qui  composent  k  présent 
ce  comté,  ce  qui  a  même  lieu  dans  le  pays  de  Yimeu,  où  ces  fiefs  de 
Ponthieu  sont  si  mélangés  avec  les  grands  fiefs  dudit  pays  et  leurs 
autres  fieb  soumis  aujourd'hui  au  bailliage  d'Amiens,  qu'ils  ne  soat 
presque  point  reconnaissables  les  uns  des  autres.  » 

Ainsi  nous  joyons  dans  un  autre  endroit  du  mémoire  qu'  «  il  sa 
trouve  plusieurs  fiefs  en  Ponthieu  tenus  de  Cayeux,  Bouillanconrt 
et  autres  seigneuries  en  Vimen  du  bailliage  d'Amiens,  lesquels  fieb 
servant  sont  restés  soumis  à  la  justice  du  Ponthieu  et  suivent  la  con* 
iume  du  Ponthieu,  quoique  les  fiefs  et  seigneuries  dont  ils  sont  roon- 
vance  soient  régis  par  la  coutume  d'Amiens  et  justiciables  du  bailly 
d'Amiens,  tels  que  Lamotte  en  Marcenterre,  tenu  de  Cayeu,  Dom- 
mont  tenu  de  Bouillancourten-Sery,  Quenl,  de  Cayeu,  et  autres.  » 


III. 

Ce  qui  restait  du  Ponthieu,  en  i740,  était  divisé  en  cinq  bailliages 
prevôtanx,  comprenant  environ  9«M)  fiefs. 
Le  bailliage  d'Abbeville,  134  fiefs  en  Ponthieu,  308  en  Vimea  ;  ao 

tout  443  fiefs 442 

Le  bailliage  de  Crécy 200 

Le  bailliage  de  Rue 114 

Le  bailliage  de  Waben 108 

Le  bailliage  d'Airâines  et  d*Argoiei  .  •         W 

ToUl.  M31 
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U»ippellaticMis  des  tentracet  de  cef  cinq  bailliages,  les  appella- 
ii«i  dea  aenteoces  dea  baillif  et  officiera  patrimooiaus  dea  teigoeuri 
fmédaDt  dea  fiefs  da  comté,  enfin  les  appellations  dea  sentences  ' 
teaairea  et  dea  échefins  des  différentes  villes  ou  communes  étaient 
pirtéesaa  aiége  de  la  aénéchaussée  de  Ponthieu,  à  Abbeville,  ainsi 
fae  les  eu  royaux  de  tout  le  Ponihiea  en  première  instance, 
aairi  bien  les  cas  royaoi  du  comté  d*Eu  également  en  pre- 
■iéfa  inaUaee  et  par  appel  des  sentencea  rendues  par  les  officiers 
Mteomtéd'EOyan  premier  cas' de  Tédit  de  création  des  siégea 
piéiidiani. 


IV.  . 

VBÉVOTlUI. 

Il  y  avait  en  outre  deux  prévôtés,  Tune  dite  du  Vimeux  à  Oisemont 
et  l'autre  dite  de  Saint-Riquier  à  Saiot-Riquier.  ' 

La  prévôté  de  Vimeux  était  composée  d*un  président,  d'un  prévôt, 
d'oD  procureur  du  roi,  d'un  substitut  et  d'un  greffier.  Le  procureur 
da  roi  du  bailliage  d'Amiens  prétendait  l'être  aussi  de  celte  juridiction. 
Celte  prévôté  relevait  du  bailliage  d'Amiens  (1).  La  prévôté  de  Saint- 
fiiqu^r  avait  le  même  nombre  d'officiers  a  la  réserve  du  président; 
mêmes  prétentions  de  la  part  du  procureur  du  roi  du  bailliage  d'A- 
miens. Ces  deux  prévôtés  relevaient,  du  reste,  du  bailliage  d'Amiens  (2). 


(1)  Voir  dans  l'hist.  d'Abb.  de  M.  Louandre  une  anecdote  concer- 
nant la  noa.  qui  renfermait  les  coutumes  de  la  prévôté  de  Vimeu. 
(S)  Nôavdla  descrit>tion  de  la  France,  t.  Il,  p,  106. 


LXX  IKTBOOOCTIOir. 

Quant  aa  prëtklial  d'Abbeville  et  à  la  téoécbaosiëa  de  PontUeo, 
cei  deax  iSagistraturei  étaient  unies  et  ataie nt  les  mèmea  officienb 
Celaient  un  sénéchal  d'épée.  deux  présidents,  un  lieutenant-géoérai^ 
un  lieutenant  criminel  particulier,  un  assesseur  criminel,  on  cheft* 
lier  d'honneur,  deux  conseillers  honoraires,  treiie  conseillera,  de«i. 
avocats  du  roi,  an  procut^ur  du  roi,  un  substitut  et  un  greffier.  Il  j 
'avait  un  bailli  royal  subalterne  à  la  sénéchanssée,  mais  ce  preaicr 
degré  de  juridiction  fut  uni  au  présidial  (1). 


V. 


Nous  ne  tenterons  pas  ici  de  dresser  la  liste  des  flefa  on  (errai 
titrées  du  Pontbieu,  d'autant  qu'outre  Ies9tt3  Qefs  distribués  dans  lea 
cinq  bailliages  cités,  fiefs  de  la  mouvance  directe  du  comté»  oo 
comptait  encore  plus  de  quatre  cents  arrière-fiefs  (2)  ;  maia  dans  la 
courant  de  notre  travail  et  toutes  les  (ois  que  nous  le  pourrons,  noiif, 
prendrons  soin  de  les  indiquer  avec  toutes  les  particularités  qui  nooi 
seront  fournies  soit  par  Dom  Grenier,  soit  par  M.  Louandre»  soit  par 
toute  autre  autorité  digue  de  confiance. 


(1)  Piganiol  de  la  Force.  Nouvello  description  de  la  France,  I.  Ht 
p.  97. 

(2)  Cb.  Lonandre,  hist.  daa  Villes  de  France,  Picardie.  Aptfct 
général. 


CHÀPinS    OCAT»tiKE. 


LUI 


GO1TT0MEB, 

h\'W  tiéceisatre  de  parler  des  coulâmes  locales  qui  rëgissuieDl  te 
fMneti  et  que  fcf  difTérenies  juridîclionf  du  comté  étiieot  cbargéei 
<l'tppltqtter ?  Tout  le  monde  sail  que  le  Ponthieu  avait  tes  usages 
^tietdkrs  téà't^és  en  corp«  de  lois  et  tppeléi  de  son  nom  ;  Texamen 
dieu  coutumes  noun  eoiralfierait  trop  loin.  On  trouve  dan?  Dom 
Gfiiiiir,  —  paquet  9,  art,  3.  B.,  ^  un  uabier  des  «  coutumes,  us^gej 
Hitiktdela  sénéchaussée  et  comté  dt  Ponthieu^  fdii  par  l'oCBce  de 
■meifoetir  ït  séoesclMt  dudUPonthiea,  eo  l'iDDèe  1494,  eo  la  ville 
rAU»etUle.  » 

Cn  cahier  a  vingt-sept  pages  ;  ou  trouve  égaldimol  dans  le  même 
piquet  cette  tadieatiou  : 

'  Ittlrei  patente!  du  roi  concerDtiLi  la  vérîGcation  des  couiumes 
Mm  ci  particuHérei  du  comté  de  Pontbieu  et  de  la  ville  d'Abbe- 
vlOi,  doQnécs  à  Versailles  lo  17  février  1T70,  rcgiélrées  eo  parlement 
b23  février  i770«  » 

Parcéf  lettres,  les  lieurs  Paaquier  et  Btondeau»  cooseilteri  en  cour 
^e  pirlemeot,  étaient  chargés  de  la  vérificfltion  el  nouvelle  rédaclfon, 
■'il  f  avait  lieu,  de  la  coutume  du  comté  de  Ponthkur  des  coutume^ 
pinîetiUèrei  dudit  comté  et  de  celles  de  la  ville  d'Abbeville. 

ratientton  avait  peut-être  été  appelée  sur  ces  coutumes  par 
Il  trtuil  publié  en  1766,  par  iVf.  Delegorgue,  avocat  à  Âbbevîllc, 
D'US  ce  tjtre  :  Coutumeji  générales  de  Ut  scnécliausiée  du  PotUhictA 
«  tMë$i  tocaUt  iTAbbevilU, 

Is  droit  coutumier  chez  nous  avait  an  caractère  très  grand 
CiiBliQiffit.  —  Très  peu  dernpportavec  les  coutumes  de  rinlérîcur* 
GiqndoiQioait  c'étaient  surtout  les  tradUions  du  droit  germanique. 


LXZII 


IlfTAODUCTION* 


Vil- 
âMHIâPTÉS. 


II  y  avait  trois  sièges  d'amirauté  dans  le  Pontbieo,  le  premier  à 
Âbbeville,  le  second  i  SaÎDt-Valerj,  le  troisième  aa  bourg  d'AulL 
Celui  d'Àbbeville  s'étendaot  jusqu'à  Etaples,  en  Boulonoais,  embras- 
sait plus  de  20  lieues  de  côtes.  Les  naufrages  fréquents  qu'occasion- 
nait  la  côte  plate  de  Cuques  donnaient  souvent  de  la  besogne  am 
officiers  de  celte  juridiction.  Ils  avaient  dans  leur  district  le  port  da 
Crotoy,  les  havres  de  Bergues,  etc.  C'était  même  dans  cett*  première 
ville  que  l'amirauté  d'Àbbeville  fut  plus  anciennement  établie;  mais 
le  port,  alors  considérable,  s'éuot  insensiblement  détruit,  Henri  iV 
transférai  Abbeville  cette  juridiction.  La  justice  s'y  rendait  au  non 
de  Taroiral  et  y  était  exercée  par  des  ofQciers  qui  prenaient  des  pnn 
visions  du  roi.  L'ordonnance  de  Louis  XIV,  du'  mois  d'août  1681, 
réglait  la  compétence  de  ces  juges  (1). 


(1)  Almanaeh  de  Picardie  de  17tt3,  p.  124. 
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LlXtlt 


CBAPITIB  T. 


à|fficstt«f«i 


,  ••tifftUoa. 


h 


POAthîea  qof ,  démembré  tucccssWenienI,  ainaî  qae  nom  TaTons 
^  iiootréplus  baul,  a  perdu  rarrondiâscmeut  de  Mankeuîl  et  une  |>«ir- 
ti*  de  VarrODdUscfncnl  de  Doullcm,  est  devenu  enGo  l*arrondisie- 
mattd'Â.bb«irtIle.  Comme  tayteg  les  provinces  de  Frsnct,  il  eit  entré 
IVK  la  RéYolutioD  dans  nue  pbaie  loul  à  fait  nouvelle.  Naus  dq 
pûafonsi  plus  le  coniidérer  que  sous  ce  triple  aspect  qui  se  présente 
Q&iforin^rDeDt  partout:  Vaspect  agricole,  Tiipect  iodustrid  et  cotn- 
Offitia],  r»  peci  mariUme. 


IL 


AjracT  AanxooiJB, 


SoiraDl  11  remarque  de  M.  Estaoeelin,  dans  sa  lettre  idreisée  au 
sfolsire  do  commerce,  le  16  mai  1833,  la  partie  de  la  Gaale  que 
nous  babilooi  aujourd'hui  étJiit  sans  doute,  lors  de  la  conquête 
dei  RomaJDi,  une  de  celles  où  l'iigriculture,  Fiiidustne  peul-^lre, 
ei  par  conséquent  la  civiltsâtion,  se  trouvaient  le  plus  avaprées; 
César,  en  effet,  j  établit  ses  quartiers  de  réserve,  à  raison  de  rabon- 
âiDte  re%  frunieniaria,  et,  à  son  retour  de  h  seconde  cipédîiion  dans 
là  Graûde-BrelA^e»  il  y  Ûi  hiverner  une  partie  de  ses  troupes  et  j 


tun 


iimoDrcTiott. 


liol  Tel  état!  de  la  Gftute{l).  Suivant  le  même  auteur»  les  camps  ro* 
mains  et  lei  voles  romaines  sonl  une  eiplication  toute  tiaturelle  de  ee 
reculé  et  prolongé  séjour  des  couquéranl^  de  la  Gaule  chez  nous» 

rtous  ue  nous  permettrons  pas  de'remonter  si  haut  dans  Tbistoire 

de  ragricutlure  de  uotre  pays.   Nous  voulonSp  amaul  que  possible, 

éviter  les  assertions  qui  ne  re posent  que  sur  des  conjeciures,  même 

jusqu'à  un  certain  point  probables;  et  lorsque  nous  oous  avançons  en 

pareil  cas  sur  la  foi  des  écrivains  plus  bardis,  ce  n'e$t  qu^avei*  une 

eitréme  réierveet  en  prenant  dos  précautii>ns  vis-à-Tis  des  lecteurs. 

Les  bénédictins  avaient  recherché  et  recueilli  quelques  noies  sur 

!  faj^rieulture    du   Fonibieu.    «  Les   productions  des   'rois   cantons 

I  (Vimeu,  Poothieu,  Marquenterre],  leur  écrifaît   M.  Dargniea  é$ 

[  Freines  (2),  sont  ou  du  Crometit  pur  on  du  bled  méleil  ou  du  seigle 

pur.  Cela  se  régie  «uivant  la  force  des  terres»  Le  Yimeu,  ainsi  que  la 

^|Nirtie  du  Ponthieu  entre  AhLevîlle  et  AuLi-le-ChÂieau,  produiseai 

astei  de  froment  ;  eependatit  on  y  sème  beaucoup  plus  de  hlcd-mi 

teilt  autrement  dit  bled  de  muison.  i|ui  est  celui  atec  lequel  se  paleof 

toutes  les  redevanres,  Le  cantou  entre  Abberille  et  Montrer  il  ne  prtK 

'  duitguères  que  du  seigle;  en  Un  le  Marquent  erre  ne  produirait  que 

du  froment  s'il  était  en  bon  état»  surtout  dans  les  bas^cbtmps,  Lfi 

grains  de   mars   sont  partout  les   tué  mes;   les  petites    terres    eo 

produisent  même  plus  abondamment  que  les  plus  fortes.  Ce  ioul  de 

Ta? oine,  de  forge  de  mars*  autrement  dite  pametbt  des  vescbes  d'été 

et  d'hiver,  despoii,  lentilles  et  autres  greioi  pour  la  nourriture  des 

cbevaui  et  besliaui  ;  on  y  sème  aussi  des  trèfles,  sainfoins  et  luzernes; 

\  toliii  le  Vimeu  et  le  bon  Fonihieu   récoltent  lusii  beaucoup  de  lin 

sans  diminuer  ta  culture  et  productloo  des  autre»  grains,  parce  que, 

comme  les  terres  y  sont  divisées  en  trois  soUes  dont  une  se  repose  loi 


la 

ta 

ri 


(1)  Voir  les  mémoires  de  la  Société  d'Emulation  d'Abbevflle,  ait* 
née  l«3a. 

(2)  Dom  Grenier.  paqtietO, art.  SA. 


1 


I  lin  diinâ  ia  partie  qui  re«tc  en  jachères»  qu'on  amende 
[)«  UqoelJe  oo  dépouille  Tannée  siiivanie  du  bM,  qui 
m  Biéint  orilleur  que  celui  c^ii  YienI  dant  let  «uirefi  Urres  qui 
l'iOt^t  p^té  de  ltn«  Les  enviroos  d'Abbevitte,  fort  aeoendéf  et  fort 
tÊÊHtàà  cs«iie  de  ta  populalion,  produisent  aussi  beaucoup  de  Un 
^fèsavrrs»  ainsi  que  la  vtltée  de  Somme.  Enfin,  cette  même 
Iforl  abondante  en  pâturages,  ainsi  que  1rs  environs  de  Hue 
ti  k  Utrqueoif rfe.  Les  environ!  de  Caf eui*  du  cM  de  Vimeo  (qui 
laai  an  paf  s  il  p«u  près  aemblableau  iilarquentcrre,  m^iismieui  e(w 
iflIBtî),  produisent  beau^roup  de  coUacs  qu'on  employé  à  faire  dea 
,  [Il  sontau&si  ptusaboodanta  en  froment  etpàtnragea.  » 
I  cuUures  «oui  rtsUes  dans  J'arrondisseiDeul  d'Abbcville* 
iLf  dkton'e,  oous  dit  M.  Louapdre  (2),  est  cuUivé  en  grand  dans  Is 
t  di  U  Somme  et  principalemeot  au  Pont-Remi,  à  Fontaine»  A 
,  à  Airoadel,  à  Liercourt.  dans  le  faubourg  SaÎDl-Olties,  A 
I  et  à  SaignevilJe.  On  en  cuUJre  ausji  dans  te  canton  de  Gô- 
ttackti.dans  les  vatlécs  ut  la  Trâe^  do  Saini-Riquter,  de  ^euilty»  de 
lirDeal.  « 

Kn  183^,  le  prit  d'un  journal  sur  pied  était  de  150  à  2ÛÛ  francs* 
ililleigikiit  jusqu'à  2AQ  lorsque  la  plante  profcnait  de  graines  tftrao* 
fèm.  Qïaque  journal  produisait  alors  de  140  a  200  gerbes  qui  se  vcn* 
diienllû  à  12  s,  quand  ta  plante  avait  touffert,  et  de  16  à  17  it.  quand 
eJle  était  bien  venue.  Presque  toutes  les  veoies  se  fonl  après  le 
t^màgt.  Celte  opération  accomplie,  le  prti  de  chaque  gerbe  augmente 
deSaSiOirt* 
«U produit  moyen  d'an  journal  co  graines  est  de  30  décalitres  en- 


(1  <  Le  Pooibieu,  voyons- oous  dans  une  autre  oote  de  DomGrenfcr, 
piquet  %  article  3  B.  produit  de»  tins. 

[))  Eitraitd'un  article  statistique  tur  l'arrondisse  meut  d'Abbé- 
tdlt,  tntoyé  4  rAcadémiie  d'Amiens  par  ta  Soci(^té  d'EoiuUUoQi  le 
fS  lait  1883.^ 


f  froft*  On  brûle  h  ehèneTotte  e i  on  tn  fait  des  «tlumeiiei. 

»  Lfilin  est  spécialement  «-util vé  duntle  taoton  d'Ailly.  d'Âull*  da 
Gamathes,  d'Ilaltencouri,  de  Moyen nevil le,  de  SAin^Vatrrf  f  l  de 
Ikrnaville.  On  tire  tes  semeneeà  du  dé|i«r4f  ment  du  Nord,  de  la  Hol- 
lande et  de  Riga.  Prcîique  toute»  les  Ventes  »e  fint  fur  pied  a  la  Saiot- 
Jean.  Lorsqu'elle  le  fait  en  gerbej,  c'est  à  ^tn  d^eiceptiùiii  prêt  avsDl 
te  rouJsMge.  » 

En  1833  Je  prit  d'un  jourtial  lur  pied  ét«îl,  dani  certiinei  bcalit^i, 
de  190  i  SO9  franci  ;  il  atteignnit  jttiqu'à  300  éani  de»  Icrrei  pKui  Ter- 
tiles.  Chaque  journal  peut  produire  140  gerbe*,  terme  moycti»  et  le 
prit  de  chaque  gerbe  était  de  20  à  30  tout  non  roui.  Les  prti  dépen- 
fUnt,  au  reste,  de  Tétat  de  le  plante,  variaient  selon  te  lempi  et  ta  oa* 
ture  du  soL 

Nout  regrettons  do  ne  pativorr  écrire,  en  remontant  à  quelquea 
sièdei,  une  hiiloire  suivie  do  Tagriculture  duns  rarroDdtssemeot 
d'Abbevitle;  les  renseignements  nous  manquent.  Les  consJdérationi 
qui  lont  suivre  ne  regardeotà  peu  prés  quo  ta  culture  de  notre  temps, 
et  nous  Icidcvoni  presque  toutes  ft  l'ohtigcance  de  M,  Emile  U'OrvaL 

Il  f«ui  d'iibord,  dan^  cette  appréciation,  diitjnj;urr  entre  la 
gauche  de  la  Somme  dite  Vimeu,  et  la  rive  droite  dite  Potiihieu, 


Quelques  écrivaini  ont  prétendu  établir  une  grande  difTérencecoirtf 
U  culture  du  Vîmèu  et  celle  du  Ponlbieu.  Suivant  eut,  à  l'époque  de 
U  conquête  des  Gaules  par  Jules  César*  la  civilisation  suivait  de  loin 
chez  tes  t  euples  de  la  rive  droite  de  la  Somme  celle  âcs  peuple! 
àê  la  rite  gauche*  Chei  ces  dernieri,  dit  M,  d'Allonvitle,  I  qoi  nous 
empruntons  celte  observation  (i),  la  culture  était  bieti  plni  avaocie  ; 


(1)  Diiiertation  sur  les  camps  romaloi  itti  dépirt.  delà  Somnie*^ 
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ys  iTAientdéjà  des  relations  comtuerrialei,  soU  entre  cui.  sait  avec 
tel  flléi  gfltjlatset  placées  vers  lu  portie  méridionale  de  la  Qelf^iquc. 
Cé$ir  trouva  chez  eux  dei  ponU  éiMis  sur  le*  rÎFière»,  entr* mitre» 
nir  la  riMère  d'Aisne,  dans  le  pays  Rémois  et  mftme,  sur  ta  Somme, 
I5aikirù6nre«ainii  qu*OQ  peul  l'induire,  ajou(e-l-îl, du  nom  decetle 
tint»  An  ronirarre  les  autres  peuples  plus  f eptentrlonaui  de  la  Bel- 
fi^ue,  qui,  sans  doate,  étaient  tous  ceni  d'origioe  germaine,  et  qui, 
Dotimineni  les  Nermen$^  demeuraient  plua  barbares,  ne  iravers«ient 
ctifort  les  rivières  que  sur  des  barquet  ou  des  ndeaui  comme  le 
filaient  tes  Germains  d'où  ire- Rliin. 

L*tgd€ulture,  dit  aussi  M.  Dargnies  de  Fresnei,  qui  semble  parla- 
xer  l'avis  de  M.  d'AItonville,  n'a  jamais  éié  portée  dans  le  pays  de 
Fanibieu  aussi  Jotn  que  dans  Je  Vimeu.  a  Ce  canton p  ^  le  canlan  de 
Fooihieu.  —  ^tait  tout  couvert  de  bois,  et  il  Test  pour  ainsi  dire  en- 
rorc  entre  Abbevilte  et  Montreuil;  il  n'y  a  que  la  partie  entre 
Abbeiilte  et  le  bourg  d'Auii-le  Cliâieau  qui  ait  ëté  cultivée  avec  plus 
deioiQ,  romme  prcsqu'aussi  rcrtiZe  que  le  Vimfiu,  mais  nitc5  noms 
dwïillsges*  ni  aucun  monument  n'irtdiqucal  rhabilallon  romaine.» 

La  dilTdrence  actuelle  entre  leis  cultures  de  la  rtve  ilroite  et  de  la 
rivepiïciie  de  la  Somme  est  bien  miuime,  et  si  le  Vimeu  a  continué 
à  hkt  des  progrès,  U  faut  croire  que  te  Ponthieu  en  a  Eaît  de  ptus 
gnadi. 


Xî, 


AoaicirtTiTBJi  ov  vxaonr, 

Lf  ?lD)eu  nous  présente  un  sol  de  plaines  et  très  peu  de  hoîs^  on 
en  bois  de  petite  étendue;  tes  terres  sont  a  rg:ilo-si  lice  uses,  d'une 
grande  fertilité,  douces,  faciles  à  cultiver;  elles  tte  retiennent  rhumi- 
dite  que  dios  la  proporiian  favorable  à  leur  fertilité;  elles  sont 
CQlio  d'une  esccltente  nature. 


ade^^ 


Le  pfl|i  est  bicD  percé  de  roui»».  loui«raif  là  vîttnlîté  de*  cotnmtino 
a  communo  â  encore  besoin  de  iioiabli*s  ^intîlioraûotÉi.  Le^  routes 
vidottlcs  y  soQl  iofërieures  a  cdlesdu  PoaUtieu;  il  faut  m  aiiribuef 
la  cauBO  cil  grAodu  partie  k  une  plus  graude  dïffkuUé  de  £e  procurer 
Ici  eailto4ii,  aiai»  aiusi  à  uoe  ccriomc  locurio  teoaiu  aui  babitud 
d«  pifi. 

Lt  culture  ycsldlfiiéeenpeUttct  moyenne  eulture.— Saurquelqutt^ 
rtref  oiccptiouf,  pas  de  grandes  fermes.  ^  Le  logii  des  Guhitra- 
ieun  9i  les  bàUmodU  à  eiploiutioti  »onL  pres(|ye  louji  eggloniéréf 
dam  le»  vitlages,  ce  qui  rend  assez  diflicile  h  culture»  dé)À  Irèi  luor- 
celée  de  ce»  icrrts»  à  eaitse  de  i'éloignemcal  dea  ceolrei  d'exploit 
Iftiîon. 

Ce«  conditions  de  marccllemenl  dei  terres  et  d*agglomératton  des 
habitalioDf  offrent  uialbeurcusemcnt,  iJ  fiiut  bien  iedire,ctuel(|ueB  ia* 
conféQi<'aU;  les  pàturjtgci  fixes  ci  nalurels  manquent  dans  le  Vimeu^,.^ 
déikut  plus  raredani  les  paya  de  grande  culture  et  auquel  od  obvie  oi)|H 
dinaîrement  plus  racilernent  dans  ces  pays  par  des  prairies  arlilicieltes^ 
semées  d^ns  les  jachères.  Depuis  déjà  quelques  années  cependant,  et 
malgr(S  des  incrmimodit^s  plus  grtadei,  les  prairies  artîQeielles  §t 
§QUl  multipliées  dans  te  Vtnieu. 

L'élerage  des  cbevaut  y  absorbe  à  lut  seul  la  presque  (ouUié  des 
fourrages^  des  avoines,  souvent  même  une  portion  des  blés.  Ces  anK 
maui  appartjennent  aut  races  flamandes  et  boulonnaiscs  {eut  il 
n'y  i  pis  de  race  propre  au  Vimeu  qtii  n*a  point  de  juments  et  pir 
conséquent  ne  fait  pat  naître);  ils  sont  achetés  poulains  depuis  la  fron- 
liére  de  Belgique  jusqu'à  ta  rive  droite  de  la  Somme,  et  deviennent 
Tobjet  des  soins  les  plus  minutieusement  îuteUîgeuts.  On  les  conserve 
entiers  jusqu*A  l'Age  de  5  ans.  où  ils  sont  vendus  à  des  marchauda 
Normands  et  BeauceroDi.  X  cet  âge  ils  ont  déjà  conuibué  pendant  mit 
êdoëe  sut  iravaus  de  la  culture,  Iravaui  qui  n'ont  point  d'iocotité< 
fileot  pour  des  cbevaut  de  deut  sus,  à  cause  de  la  dueliHié  du  sol  el 
de  la  culture  superficielle  eo  usage  dîna  ce  pays.  Ces  cbevius  sont 
(ous  destinés  au  trait. 
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iffditvtui  ptus  fiof  naisseol  dans  te  pays  même,  et  ne  lont  élevés, 
en  petit  nombre,  que  par  tréi  (>f  u  de  propriétairei* 

U  production  des  chevaui;  encore  &i  Oorlssan te  il  y  a  quelques 
tiDées  dans  le  Vimeu,  chargé  de  fouruir  aut  be&oioi  déi  i^oilei, 
durdalage,  dei  dUigencesi  etc.  subît,  vers  le  temps  de  ta  révolutioa 
de  Umtt,  une  cri»e  due  priaripalemcnt  à  la  créalion  des  chenym  do 
ffr.  La  itapDAiîon  de  ce  commerce  a  été  letle  en  1849  que  les  pou- 
liifti entierf «  dont  te  prii  moyen  était  ordîr^aîfemenl  de  six  centg 
frioo  par  téta  à  l'Age  de  3  ans,  ont  iroOTétlIfllcMement  des  acquéreurs 
à  ftoatre  ei  à  iroii  ceoU  francs.  Depuis  ce  temps  les  prii  se  «ont  no- 
Ublemeot  améliorés. 

Lu  bétel  à  cornes  7  sont  peu  nombreuses  et  leur  espèce  est  très 
ftéfllfée;  il  f  a  des  bêtes  à  laine  mais  en  nombre  assez  resireini* 
L'atrême  dîviiioo  de  la  culture  s'opposa  nt  presque  partout  à  la  créa- 
lion  de  grands  troupeaux  dans  un  pays  où  il  n*y  a  presque  pas  de 
riiu  rages. 

L'issolemeiit  ordinaire  des  itms  du  Vimeu  est  triennal  avec  ja* 
Cbènt;  cette  roiaiioD,  très  uocienae  et  de  tradkion  imméroo* 
tiile,  ni  s'est  pas  conservée  pure.  On  y  intercale  irrégutièremcni  la 
culture  dfi  Uns,  quelquefois  dei  plantes  otéagioeuses  (colzats  et 
cctllfiiei;  mail  surtout  celle  des  icsces  et  pois,  dont  l'c^mploi  comme 
fayrrage  esl  très  étend  u. 

Les  trèfle^  végètent  avec  une  grande  vigueur  ;  on  les  cultive 
difif  uoe  proportion  assez  notablo^ 

La  prodiwiiion  priacipalc  du  Vimeu  consiste  en  fruraenti^qui  |  sont 
admirables.  L'brctare  de  blé  des  bonnes  terres  du  Vimeu  fournît 
souvent  de  26  a  30  hectolitres,  c'est-à-dire  environ  14  fois  la  semence. 
A  chaque  babitatton  rurale  de  quelque  importance  est  anïieiée  un 
vm'fêr  planté  de  pommiers  à  cidre,  sous  lesquels  pousse  un  gaxcn  On, 
serré  et  d'exceUeote  qualité.  C'est  dans  ces  planu  que  tes  pnulaiDi 
nt  une  partie  de  leur  nourriture  et  surtout  reiercke  en  liberté 
ftire  À  leur  dévoJuppeineat. 
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Lm  produiu  dei  àthru  à  cidre  y  eit  aboodaDl  H  d*aot  qualité 
loot-è-failtopérieure.  • 
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La  partie  de  l'arrondissement  d'Abbe? ille,  qui  etl  à  droite  de  la 
Somme  et  connue  plus  pariiculièreroent  sous  le  nom  de  Poothleu* 
admet  encore  en  agriculture  deux  divisions  :  le  Ponihieu  et  le  Mar- 
quenterre;  et  le  sol  de  ces  deux  divisions  territoriales  est  de  nature 
tout-à-fait  distincte. 

Les  terres  du  Pontbieu  proprement  dit  sont  terres  de  plaines  daas 
eertaiues  parties  et  de  cdteaux  dans  d'autres. 

Les  terres  de  plaines  sont  généralement  composées  de  sables  argl» 
feux  ou  argilo-sablonneuses,  légères,  assex  profondes,  et  reposanl 
sur  un  sous-sol  calcaire  ;  les  terres  des  coteaux  sont  ordinairemesl 
•calcaires,  et  la  portion  argileuse  est  plus  compacte  que  celle  des  plai- 
nes et  plus  colorée  en  rouge  par  l'oxide  ^de  fer.  Ces  terres  ap* 
partiennent  toutes,  celles  des  cdteaux  comme  celles  des  plaines,  à  la 
classe  des  terres  dites  légères  ;  elles  retiennent  peu  rbumidité  et  aoot 
cultivables  dans  presque  toutes  les  saisons.  Favorables  à  la  productioB 
des  prairies  artificielles  et  surtout  des  sainfoini,  elles  comportent  ona 
culture  très  variée  et  se  plient  facileroeot  aux  exigences  des  asaolenaeuta 
que  l'on  recommande  pour  la  culture  alterne. 

L'entretien  des  bètes  à  cornes  et  des  moutons  est  en  général  1 
coup  mieux  entendu  dans  cette  portion  de  l'arrondissement,  que  < 
le  Vimeu  ;  ils  y  sont  plus  nombreux  et  les  races  tendent  à  s'améliorer 
de  jour  en  jour.  Les  bâtiments  de  culture  sont  ordioaireoMOl 
plus  vastes  que  dans   le  Vimeu,et  ils  sont  souvent  situés  dau  la 
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ttnlté  de  reiploiUtîon  ou  pfus  prés*  au  lieu  d'élrc  dans  ks  villâgei. 
Oo  peut  dire  d'une  tnauière  générale  qu'O  n'y  n  guèr«  en  Pontlueu 
quf  de  la  grande  et  de  la  petite  culture,  tandis  que  daDs  le  Vimeu  lei 
nploiutioni  appartiennent  à  la  catégorie  de  la  moyenne  culture. 

Lei  progrès  de  l'agriculture  sont  très^sensiblea  ÛJim  cette  por- 
tlOD  de  rarrondissement  (le  Ponihieu),  et  quoique  \îi  rertilité  du 
fd.  à  l'eiception  du  Marquenterre,  «oit  en  morenne  de  be^Uf^oup  ia* 
lineere  à  celle  des  terres  du  Vimeu,  la  valeur  vénale  et  surtout  locatiYe 
toterrei  t'y  ecl  accrue  depuis  30  ans  dans  une  proportion  beaucoup 
^grande.  Les  instruments  employés  à  la  culture  de  la  terre  y  sont 
bîea  plut  variés  et  bien  niieui  appropriés  aui  hesuing  locaux.  En 
forame,  l'atsance  de  h  classe  agricole  y  parait  mieux  établie. 
Cntdaaf  cetteportionderarrondissementquese  trouvent  les  bois  tes 
plui  importaou  (la  forêt  deCrécyentr'nutres];  la  sylviculture  s'éteod 
même  sur  le  lot  si  riche  du  Marquenterre,  ou  elle  Apparatt  sous  la 
Ibrtnede  plantations  en  bordure  qui  donnent  au  pays  unôspcci  irè^- 
fertt  La  viabilité  de  cette  portion  de  rarrondissement  tPoothieu  et 
il tquen terre),  s  est  améliorée  d'une  manière  notable  depuis  i§30. 

Les  progrès  de  ta  culture  de  ce  pajs  y  ont  singulièremenl  dimîuué 
TétMidue  des  terres  en  jachères- 

rétablisscmeut  du  chemin  de  fer  de  Boulogne  qui  traverse  le 
lbrqiieoterT«  dans  toute  sa  longueur  et  qui  lui  facilite  la  oommu- 
IJietlioiB  avec  les  marchés  imporiants  d'AbbevItle  et  de  Poissy  (PoSssy 
pon  les  aolniAux  gtas  qui  sortent  des  meilleurs  pÂturage5),a  apporté 
lUke  Oditaie  perturbation  dans  toute  ta  portion  du  Pontbieu  qui 
fittt  traversée  par  fa  route  de  Paris  h  Boulogne.  Cette  route  paraît 
maiotenaot  frappée  de  mort  et  ratsancc  des  nombreux  villages 
qu'elle  traTersait  a  été  singulièrement  compromise.  Les  prix  ont 
dans  aoe  proportion  qui  a  été  fatale  à  beaucoup  de  cultures 
t  dâOi  le  aeos  de  la  produciiou  des  fourrage.^  et  des  grains 
pour  la  noarriiure  des  chevaux  employés  à  la  poste,  à  la  marée  et  au 
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Le  Marqaeotem  feeompoie  de  plaines  trèa-bunet,  plut  buiei 
ordioairemeot  qoe  le  niveau  des  hautes  marées.  Les  terres  de  ce  paya 
sont  fermées  par  la  laiue  de  la  mer  et  elles  ont  été  conquises  aoeeet- 
si  veillent  et  à  différentes  époques,  Unt  sur  la  baie  delà  Somme  que  sur 
la  baie  de  TAuthie;  elles  sont  formées  d'argile  extrêmement  fine,  tréf- 
fprte  et  très-ductile  ;  leur  fertilité,  due  en  grande  partie  à  leur  eo«* 
position  minéralogique,  est  encore  augmentée  par  la  présenceilc  nom- 
breux détritus  de  végétaux  et  de  poissons  que  dépose  la  mer.  Cet 
terres,  très-voisines  de  l'eau,  sont  assainies  par  des  tranchées  ou  fdssée 
très-multipliés  qui  viennent  se  réunir  à  des  artères  principales  q«l 
coulent  vers  l'embouchure  des  deux  rivières. 

Les  terres  de  ce  canton,  dit  M.  Dargnies  de  Fresnes  dans  une  lettrt 
aux  bénédictins  (1),  sont  de  deux  espèces  ;  «  les  unes  on  peu  élevées 
que  les  babitants  appellent  foraines,  voulant  désigner  par  la  q«*ellafr 
étaient  bon  de  l'eau  fara$;  c'était  dans  l'origine  des  bancs  de  aaUe 
et  de  galeU  que  la  mer  laissait  à  sec  pendant  qu'elle  couvrait  enooet 
|es  terres  basses  qui  sont  autour  des  foraines,  que  l'on  nomme  bi^ 
champs  ;  celles-ci  composent  la  seconde  espèce.  On  est  tout  étoasé 
de  voir  une  foraine  s'élever  an  milieu  de  l'endroit  le  plus  bas.  » 

Et  pins  loin  : 

«  Les  différents  royons  qui  ont  été  bits  en  différente 


(1)  Paquet  9,  art.  3,  A. 


laas  Ici  liA«*eëaiDpf  à  l'abri  des  insultiii  de  1»  mer.  Ce  «ont  loi 
klerrcft«*»  Nous  ajauierons  que  les  bAS«chj)m}iR  sont  com^ 
p^Êéêû*  ittrtê  argilo-filiceuseï,  tandis  que  les  foraioei  kodI  remplie* 
Itpklt  qui  f*élèvenl  au-dessus  du  bas-champ  cofnttie  des  adot  de 
tao  d«  sable  :  oD  setil  encore  dans  lea  contours  de  ces  gatets  toul«i 
lil  piomirei  de  la  mer^ 

«  Les  bas-cbain|içi,  poursuit  M<  Dargnies,  seraient  d'un  irès-bon 
lirodtiit  11  lesc^oaux  étaient  bien  entretenus,  mais  la  négligence  des 
IrtiHniit  Qec«fionnée  en  partie  par  Jcur  misère,  les  empêche  d*y  ira- 
ffdkr.m«orte  que  leurs  bas^bampâ  sont  presque  toujours  couverts 
Ctn  data  te  temps  de  (a  semaîUe  de»  bleds  ;  ils  ^e  se  découvrent  que 
lanlf  printemps  et  alors  on  y  sème  des  âvoioei  et  des  orges  d'été, 
tàéw^  Muvent  de  ce  dernier  grain  que  les  hahilânls  se  nourrissent 
fModaol  toute  Tannée.  Ce  cantoo  mériterait  une  attention  parlicuMére, 
61  lirSlat  ;  jetait  un  regard  favorable,  il  serait  facile  d'en  faire  le 
«illaur  canton  de  la  Picardie  à  peu  de  frais.  » 

iojourd'btti  la  vigilance  des  administrations,  la  bonne  entente  dea 
kibitantf «  la  forlnne  de  quelques  propriétaires  ont  réalisé  les  amé<^ 
i  que  M.  D^rgniés  croyait  possibles,  et  répondu  au i  espé- 
I  qu*U  osait  a  peine  former.  Les  digues  qui  protègent  le  Mar- 
re et  que  M.  Dftrgnies  appelle  royotii.  du  nom  qu'elfes 
dam  le  pays,  sont  entretenues  en  commun,  aui  frais  de  tous 
tel  piropriét«trft  terriens,  avec  tout  le  £oin  que  réclame  leur  impor- 
tlMl»Gef  djgucêf  dont  beaucoup  sont  devenues  dea  cliemîns,  marquent 
iei  ocKoqaf tes  successives  de  l'homme,  mais  rtiomme  avance  toujouri 
fl  aujourd'hui  encore  on  fait  de  nouvelles  renctôturest  Du  côté  où  ces 
\  o'eiisient  pas.  le  Marque» terre  est  protégé  par  Ten dignement 
Ideii  dunes  de  sable  ou  cracs,  suivant  l'expression  locale.  —  A 
ide  ttê  digues  et  de  ces  dunca  s'étale  une  végétation  msgnilique* 
ipiturOB  inrntnsei  qu'on  est  quinze  ou  dix- huit  ans  à  former,  sont 
iarrlétt  et  fumé«9  tous  lea  ans  ;  elles  sonC  entourées  d'un  foiisé  dont 
li  Itm*  rt|etée  en  dehors,  est  plantée  de  basse- futaie  d'auloois  et  de 
,çii|tii  forine  un  eocadrement  charmiint*  H  y  a  dans  toutes  un 


txxxiv  iNimontrcTioN. 

abreuvoir  roDd  au  milieu,  ou  a'ahatteni  souvent  les  oUeâut  de  mer. 
L'eilrème  placidiLé  de  ee:^  campagnes^  r  eh  au  «séo  car  l'élernel  mur- 
mure de  la  mer,  leur  donne  un  caractère  tout  difîéreoi  du  reile  du 
Poolhieu  ei  du  Vimeu.  On  nourrit  dans  ces  pAtures  beaucoup  de 
beitiaux,  mais  surtout  des  bœufs  et  des  tnoutons;  les  vaclief  y  tout 
relativement  en  nombre  moindre  ;  lei  beufs  loot,  pour  U  plupart, 
ttréa  de  la  Normandie.  ^^ 

La  ferme  du  Chlteauneuf  est  une  véritable  création  modèle  pon^^ 
i'éJève  desbesiiAui.  Cette  iodutlrie  est  très 'profitable  en  ce  C|u*elle 
constitue  une  cuflure  pastorale  qui  ne  nécessite  aucune  m ain-d  oeuvre. 
^  L'élevage  des  chevaux  a  été  modifié  dans  le  Marquenicrre  depuis 
l'inauguration  des  chemins  de  fer;  on  commence  à  faire  des  chenaux 
plus  fins:  avec  l'appui  du  gouvernement  on  ferait  à  peu  prèa  certain 
d'obtenir  de  bons  chevaux  de  cavalerie. 

Les  bonnes  pA turcs  du  Marqucaierre  se  vendent  deux  milU  francs 
le  journal  :  tes  terres  à  labour  sont  louées  de  :^  *  28  franci. 
Le  Marqyenterre  approvisionne  les  boucheries  de  Boulo^fne,  de 
Montreuil  et  de  Paris. 

La  culture  proprement  dite  se  fait  partout  à  Taîde  de  juments  qui, 
presque  toutes,  sont  soumises  chaque  année  aux  étalons  ;  les  poultjni 
passent  dans  les  écuries  du  Vimeu  à  l'^jyre  d'un  an,  tandis  que  lei 
pouliches  sont  conservées  f»our  la  reproduction.  On  récolte  dans  le 
Marquenterre,  des  céréales,  des  graines  oléagineuses,  etc. 

Les  jachères  sont  maintenant  presque  inconnues  dans  le  Marquen- 
lerre. 

Onoiqoe  nous  ayions  dît  du  petit  nombre  de  vaches  nourries  p«r  Is 
Mtrquenterre,  relativement  du  moins  aux  b^rufs  et  aux  moutons,  Itfj 
fromages  du  Marquenterre  sont  depuis  lnn;i(tempi  célèbres.  AbbeviJh 
eifiortait,—  à  une  époque  déjà  reculée^^  n  des  fromages  du  Marqii 
Icrre  dont  nos  pères  étaient  triH-friands  et  qu'on  av^it  coutuioe  i 
présenter  aux  rois  et  gramls  offlcieri  dins  les  entrées  solenoelles*  ] 
Amiénois  en  envoyaient  souvent  au  chancelier  de  Fcance,  au  | 
président  et  au  procureur  général  du  parlement,  afin  fiM  kun  i 
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jnei  #fi  funent  mieulx  rwmmmdéet  (l).»  Le  27  icptemhr^  1463»  ur» 
imm^t  da  Marquée  terre  de  ta  grani  fourme  fut  offert  à  LouU  Xi, 
lofide  soQ  eoirée  A  ÀbbeTilte  (2}« 


XIV* 
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tl  AODsresterAli  a  dire  un  motdei  aunes  ou  de  la  garenne  de  Saini- 
(Nnilîii*  Si  d'une  piirl  ces  dunes  ier?ent  de  digues,  d'un  eulre  cétét 
leur  nobUiié  est  telte  que  par  certains  vents  elles  menacent  d'enva- 
Urim  portions  cultivées»  et  malgré  les  soins  eiirérnes  apporté»  à  b 
molliplicitioQ  des  herbes  appelées  /lar/a^  et  destinées  i^  la  litation  d'uu 
Jb«dftfD  n'a  pas  toujours  pu  empêcher  IVnvabissemeni  de  terrains 
it»ff  éceodus  por  des  sables  voyageurs.  Queltiues  es^ai^  de  planta- 
de  pios  foût  espérer  que  plus  tard  on  pourra  plus  «rtlcacement 
si  Pabri  de  ces  envahissentients  les  endroits  cultivables  et  les 
pâtures.  >ous  reparlerons  de  la  Garenne  de  Sain  t-Queutin  quand  nous 
lîsiieroiis  le  canton  de  Rue 


XV, 


r&OÔBXA   ET   SFSICHXSfi;SM5Jrr, 


Si  pous  renonçons  mainienant  à  ce^s  distinctions  de  Vimeu,  Pon* 
tbifu  et  MarqueuterrCf  nous  dirons  d'une  manière  générale  que  de- 
puis  trente  ans  la  propriété  a  doublé  de  valeur  et  que  le  prii  en  est 


(I)  Bl.  Louaodre.  hlsi.  d'Abb*  t.  ft,  page  361. 
m  Wû,  U  I»  p,  367. 
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dereou  aujourd'hui  lellcmeni  élet é  que  Je  produit  D>st  plui  g 
que  de  deut  et  demi  pour  cetiL  L'agriculture  s'eii  améliorée  i 
minière  remarquable  et  cnntîniie  a  faire  des  progrés  seoiibtef  ;  }e 
défaut  d'aisance  disparaît  de  jour  en  jour;  le$  pnjnm  sont  tnieui 
vélui et  fe  nourrissent  mieux  qu'autrcfoiâ  ;  les  nouvelles  constructions 
d«iii  le»  villages  tout  plu«  laines  et  plus  commodes;  r(Alévation  des 
lermage»  qui  le  perçoivent  partout  en  arj^eni,  le  prii  élevé  des  hieni 
vt^ndus  en  détail  el  le  plus  souvent  actietds  par  les  habilâou  def 
campai^nes  «oot  la  preuve  de  cette  amélioralion  de  ragriruUurc  et  de 
l'aiiance  répandue*  Nous  ajouterons,  —  ceU  est  une  considération 
médiocre  mail  il  ne  faut  rien  oublier,-*  que  la  boisfondescta>pa|çiiet, 
le  cidre,  est  devenu  d'un  usage  plus  général  ;  les  pommiersabondcnt. 
et  depuis  quelques  atindta  il  s'est  feii  de  grandes  eiportatrous  «le 
pommei  pour  rAngtelerre  ei  pour  la  liaute  Somme. 


Vïl. 


L'industrie  de  Târrondlfsement  d'Abbei^lte  embrasse  la  cootf 
tion  des  navires,  la  fabrication  des  étoffes,  des  calicots  et  des  tories, 
des  cordages  et  des  ficelles,  des  draps  et  des  moquettes;  la  filature 
du  cotoo,  de  la  laine  et  du  lin,  la  rotiennerie,  rimprimeric,  la  carros- 
serie, la  ternirerie,  la  clouterie,  la  brasserie,  la  savonnerie,  la  cbau- 
droflùerieja  tannerie,  la  blanctiissenet  ts  leinture,  etc.  Pour  l'histoire 
anciftinc  de  rindustrie  d'AbbcvillIe  et  des  ciivironi,  on  doit  lirai* 
méoMirt  de  l'intendant  Rlgnon,  rédigé  on  1G08,  f>  Thistoira  de  tfL 
Looandre.  Pour  l'état  actuel  il  fjiudrait  «ntrer  ici  danëdcs  détails  giia 
ne  comfMirte  pas  cette  introduction.  Dans  le  cours  de  notre  traraîJ 
iioiisliidiqiieroiiiaiifaritè  «itsnre  tes  lieui  où  les  industries  diverses 

Cooime  localisation  générale,  nous 
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MabRroof  cepèodioi  de  suHa  que  li  fjibricAtion  des  toHes  eat  suriout 
rIpaDdue  dras  {«  caototi  d'Ua1leiicourl«  e(  h  serturerie  dans  tci  can* 
uns  d'ittlt  et  de  Sut nt- Valéry.  La  fabricalîozi  des  toifes  i>«t  eo  ffuel- 
focf  polou  modiGée  drputs  quelque  temps;  aîn^i  les  loties  dites 
liteUfoitl  à  peu  |>fès  abandonnée!  ;  e'éiaîentdes  loties  Boes  et  légères» 
icrfiAt  furtoat  aux   tapissiers  pour  doubler  des  nieabîes  et  dei 


Fmt  ta  fcrrurerie^uous  renverrons  aux  articles  de  M.  Cbarles 
LiPtiiulre,  publiés  dans  Iq  Pilote  de  ta  Somme  nu  commencement  de 
raQaéil849.  Cetie  industrie  emploie  beaucoup  de  bras,  mais  elle  a 
U  4^tiut  de  créer  dans  les  moments  de  crise  une  populaiinn  de  men- 
diâûtf.  Lorsque  les  demandes  fartes  à  la  serrurerie  sont  importâmes, 
logte  ta  population  abandonne  les  travâui  de  la  culture  pour  se  jeter 
m  \n  silatres  plus  considérables  que  lui  oETrent  les  atelieri,  de  sorte 
fLrUedemnt  inhabile  aux  iravaut  de;!  champs  et  ne  peut  s' j  remettre. 
Ceitun  malheur  auquel  il  serait  difticlle  de  remédier.  On  ne  peut  que 
coasdllèr  la  prévoyance  et  l'épargne  aui  habitants  des  Tiflages  indus- 
Uîels:  ceus  des  Tîllages  purement  agncolcs  ne  souffrent  jamais  que 
dirti  des  proportions  plus  restreinicf ,  le  travail  se  succédaui  toujours 
«t  ftirçément  d'une  manière  assez  régulière  dans  la  culture. 


XVI L 

Le  coiniDerceel  la  narîgation  se  touchent  de  si  prés  dans  Tarron* 
loitlDeiit  d*Ai)be ville  qu'on  ne  peut  guères  les  séparer.  La  mer  et  la 
Soamie,  Yojons-nous  dans  les  notes  de  J\om  (frenier  (1),  oni  toujours 
lié  dent  grandes  commodités  du  commerce  pour  ce  pii|i.  ' 


I]  fhiqae(f»,irt.  aH. 


unviu  omoMCTioii. 

-  M^  Tnallé  mnonlA  plus  haoc  que  les  notes  de  Dont  Grenier  ;  teiel 
comment  il  s'eiprime  dans  une  leUre,  lae  le  Itf  féf  ricr  1811,  à  la 
clâfse  d'histoire  de  l'Institat,  par  M.  Mooges,  à  qui  elle  était  adressée. 

c  11  parait  que  les  Romains  soignèrent  singulièrement  la  na? igatfoa 
de  la  Somme  et  celle  de  toutes  les  grandes  rivières  de  la  Gaule;  ce 
point  d'administration  excita  tonte  leur  sollicitude;  ils  y  portéreof 
de  grandes  vues  ;  firent  partout  pour  l'améliorer  des  dépenses  coDsi-  / 
dérables  ;  multiplièrent  les  fanaus,  les  placèrapt  de  manière  qn'Hi 
pouTaient  être  aperçus  réciproquement,  tactique  pareille  à  celle  qui 
dirigea  rétablissement  de  leurs  camps,  dont  une  grande  partie  sur 
les  bords  des  ?  allées  eut  pour  but  la  protection  de  ces  bnaux  et  des 
bauins  qui  étaient  établis  sous  ces  camps.  » 

Depuis  les  Romains  jusqu'à  nous,  les  conditions  du  eommefte 
et  de  la  nafigation  ont  changé  bien  soufent;  de  nos  jours  encore  11 
créatioq  du  canal  les  a  modifiées;  les  li^oltes  de  cette  inlroduet|fa 
ne  nous  permettraient  pas  d'étudier  suffisamment  ici  des  questioM 
aussi  importantes  ;  on  peut  lire  entr'autres  travaux  publiés  sur  It 
commerce  et  la  navigation  de  la  Somme,  les  Annales  du  eommereedB 
mer  (TÀbbeviUe  par  M.  Traullé,  VUittaire  (TAbbeviUe  de  M.  Lonandr» 
(t.  II,  p.  356,  371  et  373,  et  autrei),  et  La  Baie  de  Somme  et  eeifoft» 
par  M.  Florentin  Lefils.  (BxtraiU  du  Journal  d^Âbbeville.) 


CBAfffrSC  ICEttlE. 


eDAPlTftS  VI. 


Ct  ^  MM  eoB^uiu  filrew 


»  Wr  ÉTTBOXAOISS  DBS  SOHW* 


irai  Qom  imfvoieroiii  pour  toutes  les  eonimunes  de  rurroodfBse* 
fltui  k  detoir  île  rechercher  lei  origines  ou  Tétymologie  des  oomi 
d«i  vtlltgef,  dcf  hametui,  des  chAteaut  et  des  Termes  avec  la  date 
oèisitiomi  apparaisieot  pour  U  première  foU.  Dom  G^renier  nout 
Itmiâtê  11  plupart  do  ces  ongine»,  et  nous  serons  irés-redcvables  à 
M.  rabté  Cûrhlct  pour  les  élTmologiei  générale»;  nous  apprendrons 
d'ibord  ofcc  tuî  que  les  terminaisoos  tes  plus  eoinmunei  dos  noms 
^elieui  eu  Picardie  «  sont  bourg  (du  ludeique  hurg^  lieu  fortifié}' 
'  hrvjf  (du  eellique  bray,  marais),  camps  (du  lalin  campus^  champ  ou 
cei^p),  court  (du  bas  latin  corUs^  qui  iigniOatl  une  réuDion  de  mat- 
lODS  rapprochées  du  manse  seigneurial}»  fay  (de  fagus,  hêtre),  hem 
{do  mdesque  /lem.  habUatîoQ}f  mesmt  (demanere^  parce  que  les 
Afrmîers  {toloni)y  demeorêient  babUu«lleiDeDt  sut  les  terres  qu'ils 
eultifaient),  oi  ou  oy  iDdique  ordinairement  uoe  plantation  quelcon- 
que coaime  Quemoy,  TiUoy,  ÀuUwy,  Bowyp  etc.  Sari  vient  du  roman 
ittrt,  déffichetoeot.   VilU  ou  vilkrs  du  bat  litin  fiffare,  hameau, 
eec.  (1]  p 


(I)  Glofitir»  étymologique  et  comparatif  du  patois  picard  ancien 
d  modeme^  p^r  Tabbé  Jutes  Corblet,  PariSy  182^1. 

ai 


Noos  Indiquerons  autant  qa*il  nous  sera  possible  les  lient  i 
dans  les  anciens  docameols  et  disparus  aujourd'hui,  tels  que  Ifiettes 
entre  Pont-de-Reray  et  CoquereL  Nous  aimerions,  mats  nous  n'avoQt 
guère  l'espoir  de  réussir,  à  retroufer  quelquefois  la  position  des  lieu 
désignés  dans  les  titres  et  dont  on  ignore  la  place  ;  ainsi  de  la  conmiiM 
d'armer  en  Poothieu,  dont  la  charte  fut  éonfirmée  en  1221,  par  PU* 
lippe- Auguste  (1)  ;  d*AUeia,  ConcUio,  Langradus,  Bagardas,  itcôeUis* 
monSf  Poniùu,  AUesgnico  (2),  ViUare  ou  Viculus,  Villers,  lieu  prés  de 
Saint-Riquier,  qui  existait  du  temps  de  Fabbé  Helizachar  (3);  de  Mon- 
Imioci»,  Montigny,  Tillage  du  Ponthieu  au-dessus  de  Mirum-Dokumf 
sur  le  Scardon  (4)  ;'  etc. 


III. 

i,  ÉTAT  DM 

Dans  le  cours  de  nos  pérégrinations  nous  entrerons  dans  tontes  lea 


(l)HUt.d'Abb.t.I.  p.l92. 

(2)  Ibid,  p.Wet60. 

(3)  Acu  ord.  sancti  Bened.  soBeolun,  II,  p.  216,  n*  II. 

(4)  Chronique  de  Gentole. 


égliiBS,  fiotift  noterons  stcc  iodulgeoce,  —  îl  o'y  aurait  pas  mofea 
d'èlff  bien  séTèrc,  —  toutes  les  statues,  tous  les  tableaui  qui  présen* 
itfODt  quelque  caractère  ou  ne  seront  pa5  trop  mauvaiA  ;  nous  tAcbo* 
rwt  ût  Taire  attacher  de  plus  en  plus  quelque  iutérêl  à  l'entretien  et 
lia  décoration  des  monuments  pieui  de  uos  filiales,  les  seulimonu- 
milade  la  commune  presque  toujours  ;  nouf  dresserons  Fioveatatre 
dupiUTTCf  ricbesiei  de  ces  églises.  Heureux  si  nous  contribuons  ponr 
UB  petite  part  au  retpect  qu'où  leur  gardera  ou  à  ta  générosité  qui 
\n  accroîtra.  Cet  état  des  lient  n'aura  pas  sctueltemeut  toujours  une 
gratuSe  valeur,  mais  prendra  quelque  prii  peut-(ïire  avec  les  années. 
ienui  accomplir  enfin  nn  projet  arrêté  par  la  Société  d'Emutatioo 
(TibbcTille»  en  lS3b,  celui  de  recueillir  le  plus  de  renseignements 
ipiH  est  poMîble  sur  les  églises,  les  chapelles  et  les  monastères  de 
r«rroDdiw«ment,  projet  qui  reçut  un  rommencement  d'exécution, 
liaii  que  je  le  rois  dans  une  lettre  de  M*  Ravin,  du  0  avril  de  cette 
tflDè«  1935»  mais  qui  ne  fut  pas  poussé  alors  avec  assez  de  periôvé* 
rtàce. 


IV, 


inUl»B,    CaOTAtfOBS,   TBADmOftS, 


?ff>uf  noierons  sur  notre  passage  tous  les  usages  particuliers  aux 
litoij  les  croyances,  tes  iraditionâ^  les  légendes.  Ces  légendes  et  ces 
tndîUofia  sont  rares  malheureusement,  et  tes  usages  déjà  bien  effacés 
f'dlacent  de  plus  en  plus.  On  peut  en  retrouver  encore  cepeudant; 
k$  reosejgnementi  qu'on  voudra  bien  nous  donner  Â  cet  égard  seront 
pour  nous  des  bonnes  fortunes*  Quelques-uns  de  ces  usages  n'appar- 
tieuoeot  qu'à  tel  lieu,  quelques  autres  sont  plus  généralement  répan- 
doi.  La  place  des  premiers  est  marquée  dans  rhîstoirede  la  commune; 
ctlle  des  autres  serait  ici.  Ces  usages,  plus  généraux  comme  les  bu- 


uui  imoMSTun. 

fMittitioaf  plut  r^iMDdiief,  pourraient  ptrfDit  mM»iterMPig« 
€  L'idolâtrie,  dit  M.  Dergoies  de  Fret oet  (1),  fut  perpétnée  longteape 
deof  If  Yimeu,  puiiqoe  seiot  Loop,^arehefêqiie  de  8enf,etUé  à 
AnceoBCS  en  VioMo,  tar  le  Breile,  y  troura  eoeore  dca  idolàtvei  «I 
dei  tenplef  d'idolet,  qo*U  y  aouffrit  beaooeop  d'abonl,  OMia  qu'à  la 
Ba  il  coofartit  eei  peuples  (1).  » 

La  fèu  du  Bouerdii  eat  eacore  célébrée  dans  la  taUéa  de  là 
Bonmie,  et  nous  dévoua  à  un  anouyaM  obUgeaut  det  Mlcitieua 
pleioet  d'intérêt  fur  eaa  jeuiqui  aanènentioutaa  pluaM  d'IngéalaoaBa 
iDductioBt.  Suivant  lui  bouordia  ou  plutôt  botbocdii,  TieoC  ^m 
OMt  picard  qui  veut  dire  boit  bnâUt  à  cause  dea  torcbea  euflaHUiéaa 
que  l'on  porte  dans  ces  circonstances  à  travers  Us  ehampa*  Cette  «o»> 
tume  remonie  à  la  nuit  des  temps  et  garc^  une  eaopreinte  du  Pap- 
nisme;  il  y  a  un  rapprochement  frappant  entre  cette  ilte  et  celle  que 
l'on  célébrait  en  Thonneur  de  Gérés,  et  qui  s'appelait  Anbarvalea, 
Ambarvalia,  gen.  Arobarvalium,  d'Àmbire  arva^  faire  le  tour  die 
champs.  Fête  pour  obtenir  une  bonne  récolte,  une  des  cérénooioa 
que  l'on  y  pratiquait  éuit  d'illuminer  les  champs  avec  des  flan- 
beaux  en  mémoire  de  la  Déesse,  qui,  désolée  d'avoir  perdu  aa 
fille  enlevée  par  Pluton,  la  chercha  à  travers  les  plaines,  les  vallées 
et  les  forêts  mystérieuses.  Lorsqu'elle  avait  couru  tout  le  jour  elle 
allumait  des  torches  pour  continuer  encore  pendant  la  nuit;  plusieura 
monuments  de  l'antiquité  la  représentent  montée  sur  un  cbarioC 
entourée  d'une  multitude  portant  des  flambeaux.  Le  dimanche  de  la 
Violette -tous  les  Jeunes  villageois  s'assemblent  sur  les  hauteura  de  la 
vallée  de  la  Somme,  et  les  parcourent  avec  des  torches  enflamméast 
e'est  on  spectacle  biiarre  que  de  voir,  à  la  nuit,  tous  ces  feui  tour- 
billonner qui  rappellent  les  souvenirs  des  temps  anciens.  Lovaqua 
les  flambeaux  des  alentoun  ont  cessé  de  brûler,  la  foule  Joyeuse  daa- 


(I)  Lettre  aux  bénédictins,  paifuet  9»  art.  A.  3 
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cnldiBS  kfi  mttsofi^,  dam  les  cbiumiérof,  pour  j  deiniiQder  te  tiit 
H  lil  pilot-lTépircft  qui  ne  loot  atHrtt  que  les  ^âtêaus  de  uimIaoU- 
^ès*  Ott  Ifouve  Aiosi  dini  la  mytliologie  un  nulri  rapprocfa^mcot 
•tie«B(lcc(HJt4iiiie  des  houordii;  c*est  que  Céréf  aprèi  avoir  Irw«r8(l 
Imim  coane  les  àiËéttnîê  paf»,  lanl  par  mer  que  par  terre,  le 
troniAftc  fa  liguée,  frappa  &  la  porte  de  la  cabane  de  Bébuto  poor  y 
dcoiaotler  du  fâtf  eldes  gdlmu^  de  nuit, 

l'enièremenl  de  Proterpine  est  une  altégorie  qui  a  rapport  à  l'agri- 
collitre.  Proierpltie  est  ta  déesse  des  semences  cachées  dam  U  terre, 
^,  iprê«|  avoir  séjourné,  en  sortent  pour  parer  les  champs;  il  ett 
mlitrel  de  penser  que  les  peuples  anciens  aus  idées  poétiques  ont 

K~         irl  cette  fïle  au  aroment  où  se  dévctoppent  les  premières   fleurs» 
1 U  ierr»  »g  réjouit  du  spectacle  qu'elle  se  donne  à  elle-même. 
iCtttàlortquc  deroféremeoton  atôuIu  établir  des  rapports  entre 
lu  Dto  palenoe  et  le  carême  :  on  no  voit  aucune  ressemblance.  Il 
ivniquedttïs  le  quatrième  siède,  l'Eglise  a  souvent  subsUiué 
14»  «optratitioos  idoUtres  des  idée^  chrétiennes  ;  c'est  ainsi  que  nos 
^  bfllei  églises  d«  France  so  sont  élevées  sur  les  ruines  des  temples 
Mftsicrés  iUi  idolea  ;  que  les  feux  en  l'bonLeur  du  soleil  ont  été  re- 
^QfliMâiint-^eaD;  on  sanctifiait  ainsi  les  coutumes  du  paganisme.  » 
certâifii  t iUages  encore,  suivant  une  note  de  M.  Louandre, 
quelqu'un  meurt,  ses  parents  roetteni  des  crois  dans  lea  car- 
alio  que  le  mort  retrouve  le  chemin  de  son  logis  quand  it  y 
taadra  revenir  ou  qtitiid  il  ira  au  jugement  dernier  ;  d'autres  Jorsque 
mtUre  du  lo§:is  est  mort,  jettent  toute  Teau  qui  pecit  f'tredans  les 
IUI,  de  crainte  que  son  àme,  s'y  étant  baignée»  on  ne  boive  sti  pé- 
diéi;  d'autres  couvrent  les  ruches  des  abeilles  d'un  dr^p  noir  de  peur 
fuellef  ne  meurent /aule  de  porter  te  deuil  de  leur  maître  ;  d'autres 
enfin  mettent  un^erlain  nombre  de  crois  sur  les  blés  avec  certaines 
tâtémùùliU  *fio  de  les  conserver. 
Lt  JMiéi  li  èboUtfit  encore  en  honneur  dani  plusieurs  vlllag«i,  etc. 
00  It  f9iif  ces  nisges  et  ces  superstitions  ne  préseotenl  rien  do  bien 


LXLiT  nmoDucnoR. 

earactérittique  et  on  peot  les  rencontrer  en  bien  des  lieax  ailltaiB 
que  daof  rarroodissementid'ÂbbefiHe  ;  nous  ne  oout  attieheroai  |iaa 
moins  à  reeaeillir  dans  le  présent  tout  ces  legs  traditionnels  des  ha- 
bitades  ou  des  imaginations  de  nos  pères,  soit  qoe  d'antres  paya 
participent  à  rhéritage,  soit  qu'on  bon  hasard  nous  en  *garde  qm 
petite  portion  séparée. 


àMnOV   ACnWKL  vu  PATS. 

Estimons-nous  heureui,  en  fermant  celte  introduction  déjà  longoe, 
de  pouvoir  montrer  partout  dans  notre  trafail  l'agriculture  en  pros- 
périté, les  routes  en  amélioration,  les  écoles  en  voie  de  progrès,  laa 
maisons  plus  saines  et  l'aspect  du  paji  présentant  dans  les  onte  can- 
tons de  l'arrondissement  tous  les  signes  des  soins  bien  entendus»  de 
la  bonne  administration  des  fortunes  et  de  l'aisance.  Les  Tillages 
cependant,  quoique  mieux  bâtis,  mieux  égouttés  par  l'entretien  dea  ch»> 
mins,  se  sont  un  peu  attristés  à  l'oçil  par  la  substitution  des  pannes 
au  chaume.  Les  dangers  du  feu  rendent  cette  substitution  désirable 
partout,  mais  II  peut  être  permis  au  rêveur,  au  promeneur,  au  poète^ 
au  peintre,  de  regretter  les  gales  habitations  au  diapean  de  peùUê^ 
suivant  l'expression  d'un  poète,  notre  concitoyen,  M.  Mondelot* 


VI. 

GâmAcrriu  ont  BABiTAim. 

Estimoni-noos  heureux  surtout  de  vivre  au  milieu  des  loyaux  habi- 
tants de  ce  paya.  Y  aura-t-il  danger  d'irriter  la  franchise  et  la  bma- 


CBAPITHB    smiMB.  LXCV 

qoerie  de  ooi  coropalriotes  eu  essayaDt  d'ébaucher,  Don  leur  éloge, 
nuis  letir  porlriil?  Cela  se  pourrait  bien,  mau  nous  lonsmes  picard 
flOOMBéme  cl  oe  recaloD»  p«i.  Le  caractère  des  Picards  est  cotinu  de- 
piIltQllgieDipiel  plus  d'un  auteur  en  a  voulu  fiier  les  traits  :  aLesPi- 
oHi  comerrent  encore  aujourd'hui  dit  Pigauiol  de  la  Force,  la 
nkur  et  le  courage  que  Cétar  éproQ¥a  dans  les  Belgei*  \h  préféretit 
leKrriee  de  la  cavalerie  à  celui  de  l'rnfantcrie  pour  lequel  ils  ont 
Bieiiide  goût  Géoëralement  parlant,  tes  Pîcards  &ODt  paresseux  par 
^wpéramnieiit  et  laborieui  par  nécessité.  Us  demeurent  volontiers 
dioi  rilat  où  lia  §e  trouvent,  et  Ton  en  voit  peu  qui  sorlpnl  de 
IcuriitoitioD.  Ils  ne  sont  ni  assez  patients  ni  assez  souples  pour  faire 
loniiiie.  Leur  économie  leur  en  tient  Ueu.  Ils  sont  sincères,  libres» 
bmiiuei,  aUacbés  à  leurs  opinions  ei  fermes  dans  leurs  résolutions. 
UlKtméde  leur  cœur  ne  doit  pas  prévenir  contre  h  solidité,  ni  con- 
irt  11  beauté  de  leur  esprit*  La  Picardie  a  produit  des  écrivains  qui  se 
Mot  diilîngoét  par  les  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  les  sciences  et  par 
Il  déliatesie  de  leur  génie,  a  Leur  franchise  est  passée  en  proverbe; 
kb  ont  de  tout  tempigardé  te  respect  des  engagemenis  et  du  serment* 
Un  JeThéroique  conspiration  qui  chassa  les  Anglais  d'Abbeville, 
«  13^,  une  des  conditions  que  mireni  les  Abbevillois  à  l'cutrée  de 
ChitiUoQ  qui  venait  leur  prêter  appui,  fut  que  lo  roi  de  France  sol- 
Ikileraitle  pape  de  les  relever  du  serment  prêté  au  roi  d*Ângleterre. 
La  Picards  oot  d'ailleurs  un  très-grand  bon  sens;  les  exagérations 
liOfllda  passé  qui  se  traduisaient  toujours  en  hérésies  religieuses  ne 
faiool  jamais  léduitsiles  hérésies  sociales  de  notre  temps  n'ont  pas 
eu  plus  de  prise  sur  eux.  M.  Charles  Louandre,  qui  ne  lea  flatte  pas 
irop,  a  très-bien  reconnu  ce  caractère  de  scepticisme  en  quelque  sorte 
daof  le  bon  eôté.  qui  est  la  sagesse  m^me  des  esprits  que  les 
liuis«f  croyances  no  peuvent  égarer  :  «  A  toutes  les  époques, 
dit^l  (1),  les  Picards  ae  sont  sagement  préservèa  des  excès  poïiii- 


(1)  BiêU  deiflllcide  France. 


qui  et  ils  oBt  liottofi  iiii?i  la  Ugot  de  h  nodëf^tfoo*.  ce  fil 
en  le  résvltet  de  lenr  eerictère  aitae.  Deoét  d'en  gnoi  mm  piel^ 
que,  nais  en  géeérel  dépounnii  d'iiMgiiiitieD,eB  In  retroofe  njoa* 
dlnii  tda  que  rintaodael  de  Pieardie  Bigoon  les  repréaettait  aow. 
LooiaXlV»  vivant  entr'eox  Mm  Maiiona  intieMa,  eoamie  anaei  êam 
tainiliéa;  lente  à  te  décider,  meia  obstinés  dana  leura  réaol«lio«t| 
liborieuiper  néceaeité,proftnidéaieniattachéaaa  aol,  satiaMa  d'âne 
forlone  reatielnle,  soppléant  à  Teetif  ilé  par  l'ardre  et  Vé 
présentaot  dana  tonte  laar  cenduite  nn  singulier  mélange  de  I 
aide  brosquerie,d'iDaciion  et  de  droitDre,d*indifférence  et  de  idéliléb 
Les  f  ieilles  idées,  les  vieilles  habitades  ont  en  Pieardie  de  proCaada» 
racines,  et  le  langage  dn  peuple  conserve  encore  4a  phystononle  d# 
la  langue  du  UV*  siède.  »  M.  Leuandre,  dans  son  Histoire  d'Abfcn 
ville  (1),  fait  aussi  un  portrait  des  babîtanis  du  Ponthieu,  qui  n*eaS 
pas  en  désaccord  avec  ce  qui  précède.  Nous  en  avons  nons^naê— 
donné  un  des  Àbbevillois  dans  les  Notices  sur  les  rues  d'ÀBiEviLUi 
(p.  307),  qui  n*cst  pas  trop  louangeur,  mais  qui  no  nous  appartient 
pas  (2).  En  voilé  bien  asses  pour  que  nos  compatriotes  puissent  ee  re- 
connaître s'ils  savent  se  regarder  sans  prétention.  Nous  ne  parlerona 
pas  de  l'esprit  militaire,  il  but  espérer  qu^il  est  le  même  chef  noua 
que  pertout  ailleurs  en  France,  et  que  partout  ailleurs  en  Fraoee 
aussi  cet  esprit  est  le  même  que  chez  nous.  Un  seul  met  encore  puis- 
qoe  noua  alioea  sortir  des  murs  d'Abbcville  et  courir  la  campagne; 


(1)  T.  II,  p.  200. 

(2)  L'auteur  du  nouveau  voyage  de  France,  géographique»  hiatorii* 
qneet  curieai,n'estguères  plus  gracieux  à  notre  égard  :  «  On  dite 
munément,  assore-t-il,  que  les  Picards  ont  la  tète  chaude,  et  eoo 
il  7  en  a  qui  se  chagrinent  de  peu  de  chose,  on  évite  volontiers  1 
compagnie,  crainte  de  s'engager  dans  des  querelles  :  au  reste,  Jli 
aont  fort  francs.  » 


cHAmii  snitiiB. 


LXLTII 


Ml  ?■  fMftol  Im  iMjMDi  pleardf  qoi  qnitteot  leur  paji  et  qui  sa 
wiiatiiM  d«grtiidef  filles  industrielles,  lolt  à  Paris,  soit  à  Roueo, 
pmwULnptmiâit  la  eommerca,  réussir,  grâce  à  Is  prudence  de  leur 
onelkt,  al  à  raspril  d'ardra  et  d'épirgua  que  nous  remarquions 
piBihaut,airafaairclMi  au  a?ee  des  économies  suffisantes  pour 
Mathia.  On  paot  diar  des  aiempies  de  ces  fortunes,  asais  on  en 
pm  dtar  aossi  de  loot  contraires,  et  dans  l'intérêt  des  bmUleSi^dsns 
riMirti  mena  de  ragricolture,  qoi  a  toujours  besoin,  à  la  fois,  d'ae- 
Hffilé  SI  d'argent,  il  faut  encourager  les  jeunes  gêna  Intelligents  des 
aapsgnes  à  charger  leur  fortune  aussi  bonorablement,  et  a? ec  moins 
Il  chances  fànaste^  dans  ranricbissement  du  sol.  Le  trafail  et  la  pa- 
iaea  qnl  laa  aossent  foit  réussir  peut-être  dans  une  grande  fille,  Jes 
faani  Irinaphar  à  eonp  sûr  dans  une  profession  qui  ne  fiit  pas  moins 
^ppal  an  cooraga  et  à  rintailigence. 


ff.  B.  Un  travail  de  rimportancede  celui  que  nous  entreprenons  ne 
pool  sa  compléter  qu'i  la  longue  ;  nous  reoferrons  s  la  fiif  du  der- 
nier f  olome  les  notas  rectificatives  ou  compléroentsirei. 


NOTICES 


svm 


VÂMMKTIUM. 
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ABBHVIiSliB. 


Dèm  caitCoat  portent  ce  nom:  ron  est  le  etofooNord;  Faotre 
le  canton  Sud.  Chacuo  de  ces  deax  cantODS  embrasse  une  moitié 
ab1«  TiH^ei  4ef  CMbdUKjfs;  La  pins  grawdir'partie  die^  nosret&eti^lies 
aiff  lee  Ifeu^'  et  lès  notas  qu^enyefcfpipe  cette  doublé  clrconscviulfiïi 
BOUS  a  fourni  déjà  les.  Notices  sur  les  Rbu  D*ABBByiLLB;  Tes 
Kotes  qui  Tont  suivre  ne  seront  donc  que  le  complément  de  ce 
llfre. 


CANTON  NOED  D  ABBEYILLB. 


OAUZ  BT  iMKumm. 


Ces  daus  Tillages,  composant  une  mékne  commune,  seront  l'omet 
d'un  iDéiiie  chapitre,  mais  donneront  lieu  à>  dtut' diVisloos. 


CANTON  NORD  D'aBBIYILLB. 


Orif  inct  au  nom  de  Ctm.  —  On  m  terrait  ito  hœnft  poor  labourer  \^  Caoi  aa  X*  nèdt. 
—  SnpeHIdc,  populatioa,  tmtx.  w  Seignearte,  flefik  —  Combat  de  Raool  dfl  Caourt.  «» 
Pré tt  Ncafmmaliii.  ~ L'égltaa. —  Sutnaa  et  uhlean.  *^ Obaarrttioiis nr la  déeont4aa 
daa  égliaai.  —  L'andca  chàtean.  —  K  onlim. 

Bien  qu'yen  sorUnt  d'Abbpirille  le  village  de  Lbeure  te  prëfènte  à 
nom  le  premier»  nous  parlerons  d'abord  de  celai  de  Ctai,  qvi 
donne  son  nom  à  (a  commnne. 

Caui  et  Caoun,  ces  deux  nonii  appartiennent  eiïectiTement  à  €• 
fillage,  ou,  pour  mieui  dire,  Tun  n'est  que  le  Jérifé,  la  dégénérée-  ^ 
cence  de  feutre  ;  Ceux  est  le  nom  moderne,  Caouri  est  le  nom  aneleo. 
Noua  TéUblirons. 

«  Ceux  (Caours),  »  trouvons-nous  sur  un  feuillet  de  Doro  Grenier» 
«paroisse  d'un  de  jenné  d'Àbbe  ville,  sous  l'invocation  de  Saint-MarUn, 
à  la  collation  de  la  collégiale  de  Saint-Vulfran,  partie  Pontbieu,  partie 
baillage  d'Amiens  (1).  —  Caours  (Caui),'»  Mrouvons-nous  sur  on 
|utre  feuillet,  «  dépendant  de  Saint-Riquier  (2).  » 

Si,  maintenant,  nous  remontons  aui  origines  du  nom  de  Ceux 
dans  lel  notes  sans  lien  du  savant   bénédictin   à    qui  le  tempe 


(1)  Dom  Grenier,  SI*  paquet,  8*  liaue. 
(S)  Dom  Grenier,  ibid. 
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miqJ  manqua  pour^meUre  en  otâm  set  immenses  travaui,  noos  en 

étibllrooi  la  (iliatiàti  chronologique  ainsrqu'illBuiLet  sur  lei  indira- 
Uonf  luivaoles  :  Eeciesia  iancti  Martini  do  Cahon^  que  l'on  trouve 
éioi  une  charte  de  Richard  de  Gerberoy,  évoque  d'Amiens»  1206; 
f-â9H,  lutvant  une  byltc  de  Grégoire  W  de  1227  ;  Huf^o  de  Cathorrh 
9  (4i  Ciour»)*  prèa  Satni-Riquier,  a  loin  d'ajouler  Dom  Grenier,  » 
dtiti  le  leslamenL  de  ttoberl  de  la  Ferté-lèf-SainUlliquiisr»  de  Tan 

Caut  remonte  plus  haut  encore  que  toutes  ces  dates;  un  frag- 

ncotdes  eilratts  de  Dom  Grenier  et  la  réOeiion  qui  nccompagiie  ce 

i^ffDeol  ptouveot  qu'au  X*  siécJe  déjà,  et  pius  andeniiement  peut-élrci 

m  ¥illife  exista U  etporlait  le  nom  ée  Catborduâ  ou  Cnthorfiitm,  Ce 

Aigaieittt  tiré  sans  doute  un  la  vie  d'un  saint  du  Ponthieu*  n'a 

fas  tnalheurcusemeal  d'indication  de  source  ;  Je  voici  :  puer  de  viffa 

C^iihofdo  iCaours},   te^uens  baves  ûb  opère  arandi^   par  où   J'otl  vott, 

remarque   Dom  Grenier*   qu*au    dixième  siècle»    vers    la  fin,    on 

«ttplojait  encore  dans   tes  environs    de  Saint-Riquier  les  bceuls 

potn  labourer  (2). 

Au  Icfiips  où  le  P.  Ignace  publiait  son  Hisloire  des  Mak'urs,  1657, 
00  disait  encore  communément  Caours.  Cet  historien  cite  ce  village, 
qui  est,  dït^tL  a  une  lieue  ei  demie  d'Abbeville,  |frés  Pfolre- 
Dame-de-Lheare  (3)» 

Ou  Vamps  de  Dom  Grenier,  C«ux  comptait  46  maisons  ;  non  ler> 
roîr  «ntinissaUT^  journauide  terre  (4).  Lheure,  a  la  ni^me  époque, 
eomptail  24  maisons  ^ur  un  terroir  de  597  journaui  de  terre   (0)  ; 


(i)  DoiD  Grenier,  ]24«  paquet,  8»  liasse 

(3)  Dom  Grenier,   Ibid. 

(3)  Histoire  chroooiogique  des  Maieurs  d'Abbcvîlie,  page  4fï. 

(H  Dom  Grenier,  24"  paqiiel,    8"  li*j*se. 

yi)  Dom  Grenier,  2%"  paquet,  i8«  liasse. 


§  CANTON  NOftD   d'aBQETILLE. 

aujourd'hui.  Il  cominuiie  4e  Caui^^quî  renfertneccsd^ui  ? illag«s,  ne 
complc  pat  woififl  «le  S4  mai» on«  et  344  babilanU  mr  une  »apeffiei® 
xlii  611  becUret. 

La  frcîgiietirie  do  Caui,  ienue  de  Donuiat,  coniiitiit»  âu  dû* 
buitîôme  Aièdc,  en  une  maisoo  de  30  jouroaui  d'enHo9,220  joamaui 
■dt?  domair>«  d'yne  kuIc  pièce,  dont  30  de  boisetle resU  enterre  labou* 
fable,  Biournaus  de  piuira^e»  et  deut  tdouIidi,  dont  Vuuà  Itn  (t). 
BatnGrcnnT  meaLiuime  en  oytre  un  tief  restreint  audit  Caui»  loou 
4e  Ja  »eigD(»yrîe  d«  Caui,  et  uu  fief  «  Frocouft,  teno  de  U  mêmn 
#eif  oeurie  (2), 

Los  faiu  reiatib  à  rfaiRl^irede  Caut  le  réduisent  a  {leu  près  à  wd 
jeul;  01411  c'cM  uii  fAÏt  gbrieui  et  dont  nous  devoos  conserver  b 
jnémoiri  pour  Tboaucur  du  village  qui  nous  occupe,  pour  l'bofineur 
an  rhevalier  qui  portait  ton  oom  abr^  et  pour  noire  propre  honneur 
de  Picards  :  v  En  1350,  au  commencement  du  mois  d'août,  Aiioiiide 
Caouri,  avec  plusieurs  cbevaliers  et  écujers»  lu  nombre  4o  fit 
viogti  bommei  d'arioef,  dit  Moofaucoii,  se  battit  eoalre  Matani 
d'Anglais,  commandés  par  Thomas  d*Agorne,  devant  le  <4tàaeao 
ikMimé  au  Uon  -.  Thomu  d'Ag«rne  et  cent  dea  sieus  deoieurèreoi 
sur  la  place,  et  Raoul  demeura  viclûrteui  (3).  o 

Parmi  tei  seigneurs  de  Ca«i,  nous  ne  devooa  pas  oublltr  k» 

descendants  de  Hugues  Lever,  ua  des  premiers  Duiieurid'AbbmUe. 

et  qui  le  fut  trois  foîi  ;  il«  poasédikfit  encore  œitc  iecre  eu  lAd7  (4). 

Au  dii'buîtième  sikk,  le»  bameaui  de  Pré  et  de  Neuùnoutii 


(1)  Dom  Grenier,  24«  paquet,  #>  liane. 
(2}  Dom  Grenier,  ibid, 

(3)  MonumeQU  de  la  monarchie  française»  L  8,  f*  fêB^ 

(4)  Le  P.  Ignace.  MîstoJri  Chreiio logique  doe  Maîeurs  d'Abberiltt, 
pagf40. 


CJIOI.  ^ 

MtBl  il«  ti  paroif»  de  Gooi  (1).,  Ce  nom  de  Pré  est  encore  eonnu 
â  Gittt  :  Irois  maisons  composent  anjoord'buî  Pré. 

Vi^m  de  Ciui  pArall  assez  tiiicictiiie  ;  nous  n'oierions  dire 
«pndant  qu  eUe  couâtryt  encore,  malgré  des  rajeiinisèem^nl»  rt  des 
noitilnictlaai,  quelquei  MMiteoirs  effâcës  de  Téfioque  rarnime  ;  elle 
«rt  ciQilnMtt  en  iDoeitoos  et  se  comfiose  de  dcui  parties  d'éli^iration 
nte;  lu  première  de  ce»  pariie»  est  lormo  niée  duo  dcKïber 
l(^e  recouvre  lui  toit  poÎDlu,  à  quiilrepfinfi.  Ce  clocher  son  de 
bfléi  à  Tédifici.  Une  voussure  profondCt  ouverte  dm  s  un  massif 
diaiielloM«t«briiée  par  un  pettl  toit  de  tuiles,  précède  la  porte  ronde 
dirégUit;  de  chaque  cdté  do  ee  maMï f de  moellons  «unt  deuxconlre- 
IkU  qui  t*éléveDt  avec  des  rciraites  succetfives  juiqu'iu  haut  du 


(^nit  rc  fcn  eues  cintréeêéeUircnt  intérieure  me  m  In  première  partie 
4ê  riisli*e.  Quelque»  «tatues  di  bois,  à  servir  dVpouvantâll  aux 
diMéUi»  déicorent  Um  murs. 

4ÎM  vierge,  entre  autres,  tenant  fenfant  Jésus  debout  sur  ses 

leMlOf   wt  oioiistrutuie.  Un  de  ses  bra««  pnr  sa  maigreur  di^pro- 

PMtioanée  avec  le  reste  du  corps,  repousse  \a  vue  comme  uue  de  c<w 

Éfinnitéf  que  les  «allteureuî  étaknt  quelquefois  dans  nos  villea 

ra{Mlojer  la  comniUéraùon  en  otîensant  les  yeux.  Il  j  a  quelque 

i  fia  fiéflitile  à  conlempîcr  ces  dilTortnités.    Le  beau  et  le  bien, 

,  pris  dans  Jcur  essence,  ne  doî^cot  avoir  qu'une  m*me  sigoifiea' 

,  ne  se  firésentcnt  dans  nos  abstractions  que  comme  les  faces  de  , 

Ci  ffttittt  élemd.  il  f  a  faute,  inintettigence  ou  tolérance  coupable 

dioi  rexpoéition  permAneule  de  ces  insultes  à  l'éternelle  vérité  qui 

•*«§&  autre  que  rétemelte  beauté.  La  religion  doit  parler  au  cceur  psr 

Ir  iitltniCQi  du  iMea,  à  Tesprit  par  l«  sentiment  du  vraîf  aui  yeut 


(t1  Duni  Grenier,  34*  paquet,  8«  lias  ce. 
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pir  le  Mnliment  du  beau  ;  tnute  laideur  c^t  un  blaspt^^me  grofflfr 
dans  un  temple.  Ce  n'est  pas  ê&m  rAÎADn  que  1>^1i»e  a  rcfuM^  rarcês 
du  saceriioco  aui  homme»  attetnts  d'une  infirmité  phy^que.  Sans 
doulc  il  faut  mesurer  ces  rigueurs  sur  la  dc^licûtesso  des  fidèles  à  qui 
«'jidre&itcnt  ces  imjges  petntej  ou  sculptée».  Il  j  a  mille  degf( 
dans  rinlcJlijçenDe  de  ce  qui  est  beâu  et  dans  la  rt!pu^niinfc  de 
qui  eil  laid.  De  même  qu'il  j  a  encore  au«dessus  de  la  stricte  pri 
bile  les  scrupules  de  l'hontieur,  \\  y  &  aussi  au-dessus  de  la  simplr 
connaissance  desproporiions  exactes  éo$  corps  etdeï»  Gf(:ures  le  radine- 
ment  supérieur  des  esprits  et  des  ycui  eiercé^,  raffinement  qui  n'est 
qu'une  dairvoyanec  plus  pénéirante,  aiguisée  par  l'observation 
Télude.  Ce  qui  convient  encore  à  la  piété  bumble  des  habitants  d' 
vil  lig^e,  dont  jamais  le  goût  n'a  pu  être  iHetlIé  parla  compara 
des  œuvres  do  l'art^  oe  confient  déjà  plus  à  ta  pxélé,  ntoini  ioumli 
peut-être,  des  habilanti  d'une  ville  dont  tes  susceptibilités  crttiqu 
bien  ou  mal  dirigées,  eiigeni  plus  de  sévérité  et  de  prudence  :  tn^ 
aussi,  lrèi'«>uveui,  ce  qu'il  est  bon  de  soustraire  aui  rt^oqui 
seabreuses  d'une  peiiic  ville  est  encore  excellent  dans  un  villi 
le  goût  o'esL  pat  vicié  par  le  bel  esprit,  et  le  serait  dans  le 
d'une  capitale  où  le  bel  esprit  s'elêve  a  la  hauteur  du  ^oôt.  Ce  n*rft 
donc  pat  unt  proscription  aveui;le  dont  nous  voudrions  dre^cr  I 
tâblei  ;  Ci  D*êit  pas  une  Sajnt-Barthélemjr  de  boîi  et  de  toilei  qi 
nous  sonnons  Ici*  Si  jamais  nous  étions  appelé  è  prononcer  com 
juge  >ur  c«ï»  nianerei.  notre  indul«cuce  pour  les  œuvrer  sera 
aussi  grande  que  notre  déûance  d«  nous-mèmi^  :  nous  croirions 
juste  et  bon  d'épargner  tout  ce  qui  ne  ser%itl  pas  absolument  mauvais. 
Ne  serait-il  pas  poosiblo  cependant  d'oruer  convenablemeni  et  à  ptl 
de  frais  nos  églises  les  plus  humbles?  Quelques  bonnes  gravures  et 
maîtres  connus,  quelques  copies  en  plAirc  ou  en  pierre,  selon  la 
richesse  des  fabriques,  reniplaccraiiut,  ce  nous  semble,  avantagru- 
•cment  les  croûte*  repoussantes  ci  les  ébauches  dégrossies  h  coups 
Êêrpùâ  qui  déparent  le  plus  souvent  k^  ri< 
pllimde0Ot  édiliiesretjffieui.  N'f  aurait  d  pas  beaucuop  a  fiJi 


ui 

I 
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U  iiu  ^iod  service  à  fendre  à  l'arl  dececôié?  Il  neflufQl  pas  de 
rciUurer  quelques  bas-reliefs  et  J'éûhâtauder  quelques  vieuK  manu- 
mcQU  qui  mctiAcerii  rume  tous  tes  jour^  ;  il  faudrait,  selon  nous, 
fiuQ  jury  composé  d'hommes  de  ^oût  fût  instituép  qui  surveillftt 
lerupuleusement  la  décoration  des  églises  et  en  cipulsàt  saiis  piiié 
toUcf  Im  mêuvaisei  choses  que  le  temps  ou  les  tratlitioDin^au raient 
pu «Omtcrées  d'une  niaoJère*quelcoflque*  ^ous  ne  sommes  plus  au 
tCttpi  où  U  simple  rcpré  *  iplation  grossière  d'un  fait  avéré  par  lu  Toi 
etriiDige  inculte  d'un  saint  de  bois  suni»aî(-tit  pour  attirer  les  res- 
peelf  (les  peuples;  les  Immmes  oalts ,  qui  taillaient  ces  évoques 
BKlréi  etharbus  aui  figures  rébarbatives,  ne  songeaient  guères,  en 
Inratibot,  h  ta  postérité  ou  à  la  glaire  ;  les  lidètes  qni  s*agenouiU 
iiieataui  pteds  de  leurs  œuvres  ne  s'occupaient  guères  de  la  perfec- 
ùondu  travail  et  du  mérite  de  l'artiste;  il  en  est  tout  autrement 
aujourd'hui,  et.  il  faut  l'avouer,  ce  qui  nous  séduit,  ce  qui  nous 
itlire  surtout  dans  la  contemplation  du  groupe»  de  la  statue,  c>st 
launs  U  reproduction  du  miracle  uu  le  saint  nom  du  martyr  ou  de 
fipÔCre  représenté,  que  Thabilelé  plus  ou  moins  grande,  que  ta 
Ittiiéeplus  ou  moins  bien  rendue  de  Tauleur  anonyme*  Nos  ancêtres 
it'lfeMmill aient  devant  Tiuiagc  qui  leur  révélait  une  idée  religieuse  ; 
«OUI  nous  agenouillerions  volontiers  devant  l'Œuvre  qui  nous  révèle 
••avalée  d'homme  oud'artisus.  Nous  doutons  qu'il  y  ait  là  progrés 
■ipoîftt  de  vue  de  la  foi,  mais  cela  est  un  fait  incontestable,  néces- 
ttift,  diiLsie  défeloppem^nl  et  l  étal  actuel  des  esprits.  Nous  croyons 
ilooc  lérietisenieQt  à  i' important  e  d*un  goût  sûr  en  matière  d'orne* 
Dcntatioa  religieuse,  tl  faut  que  le  respect  des  choses  saintes  nous 
entre  parles  jeui,  et  nous  le  demandons  de  bonne  foi,  croil-on  que 
Il  plupart  deseulumiaurcs  et  des  troncs  d'arbre  taillés  et  bodigeon- 
nés  de  no» ^Itses soient  bien  propres  à  inspirer  ce  respect  ? 

5ous  dirtms  a  peu  près  la  même  cbo^o  des  inscriptions  en  ei-voio 
qoeToa  p«r[uetdans  quelques  églises  d'afGcher  sur  les  murs»  mais 
tooi  iuriHii  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  plus  tard  et  plus  à 
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Dans  la  ^ramlére  p^rlie  de  t'égliie  da  Caui,  êom,  cratre^la  i 
de  Ift  Vierge  qui  a  servi  de  départ  aus  observations  tfiii  préfHeitt, 
quelques  labteayt  osiez  grossien  ;  nous  fârens  eiceplioo  en  furf  ur^ 
d*un  on  deui  cepeodant.  Le  premier,  piété  iti^detmn  d^tm  ènUlf^Ê 
dédié  à  11  Vierife»  représente  une  ferame,  peuMire  la  Vterge  elle* 
mèmtt  oncoiiume  de  religieuse  de  faoïai^io.  La  Ogure  de  teite  reli- 
gieuse est  jeune;  re&preision  en  est  rnodeste;  U  tète  es I  couverte 
d'un  linge  blMic  à  pHs  épnis  qui  jelle  tui  la  figure  une  ombre  asiex 
a  r  liste  me  m  niéfiAgéo  pour  faire  valoir  les  parties  éi-lairéei .  Les  meios 
sont  jointes.  Quant  au  vèiement,  il  est  bleu  comme  Te^t  ordrnatre- 
nieut  celui  de  la  Viergei  et  laisse  échapi>er  avec  tes  mains  qui  s'en 
dégagent  des  commefiremeots  de  manthei  rouges.  Ce  tableau  ne 
manque  pis  d'un  certaia  mérite.  Il  oo  faut  pas  oublier,  do  reste, 
que  uoi  apprécia tio ni  seront  toujours  reiatifit,  et  que  Ton  aurait  toit 
d'aller  chercher  des  cbef4«d*€eiivre  partout  où  nous  trouverons  à 
donnor  dos  éloges  ;  si  nous  sommes  assez  beureui  pour  déterrer  câ  et 
h  quelques  bonnes  empreiniei  de  billon,  nous  ne  léseront  pas  assef, 
nous  iû  craignons  bien,  pour  en  découvrir  d'argent  ou  d'or.  ^ 

Le  second  de  cea  tableaut,  |dacé  au-dessous  do  la  Vierge  que  oonifl 
venons  de  crayonner,  représente  une  Assomption*  L'Assomption  est 
mauvaise,  mais  le  paysage  qui  occupa  la  partie  inférieure  du  tableau 
a  un  caractère  de  vieille  peinture  qui  a  arrêté  un  in^taiit  noa  ^^eui. 
Ce  paysage  est  une  vallée  avec  utie  rivière  et  des  bouquets  d'arlxvs  ; 
une  chapelle  et  quelques  babitatioos  »*étèveot  dans  le  tond  sur  Jet 
tords  de  la  rivière.  Ce  paysage  n'auraiuil  pas  été  pris  sur  les  lieui 
in4mc«  cl  n'auriona-Dous  pas  là  une  vue  ancienne  de  la  valléa  <la 
ScatdoQ?  C'eftt  ce  que  nous  n'avons  pu  deviner*  ^Ê 

Là  seconde  partie  de  réglîs»  est  éclairée  par  trois  feoltfea  éûj^ 
deut  en  ogives  et  une  carrée.  Une  quatrième  en  ogive  derriért  It 
cboaur  a  été  murée.  On  pouraalt  assigner   le   quatonième  aiède 
l^our  data  aui  feDètres    en   ogives.    Une   petite    porte  très    basH 
donne  iaeue  dans  le  «imetièrr.  L'autel,  qui  a  été  remit  h  neuf  depti 
peu*  est  orné  de  quelques  sculptures  en  hols  ass  ei  grosaièraa 


i  grossiérenif  ni  badigeonnées,  rcpr^senianl  de»  anges  en  adora- 

.  Dini  le  fond,  derrière  TauteK  est  un  cavalier  avec  un  grand 
Hbresur  un  cheval  gris  au  galop  ;  un  mendiant  nu  îc  retient  par  un 
iMiàt  «on  manteau.  Sain(«Martin«  que  ce  cavalier  figure,  va  proeé* 
deroàldoulc  au  trait  de  charité  qui  l'a  rendu  fameui.  On  satt  qu'un 
jour  rrnieoniraot  tio  pauvre  sans  véiemenls,  H  fil  avec  ion  épée 
dent  parts  de  son  manteau  pour  en  donner  une  h  te  pauvre;  jamais 
•Cifffluf  louable  ne  fut  plus  groiesqueroenl  rendu  :  on  prendrait  à 
ffinlèrv  vue  ce  Saînl-Marlin  pour  Matbrtfuchaifani  m  guerre, 

Sor  iMoiur^  de  chaque  côté  de  Taulel,  sont  deux  tableaux  assez 
bout,  représentant  Jésus-  Christ  attaché  sur  la  croix.  Celui  de 
ttir  no  fond  noir  est  d'un  effet  excellent,  à  distance  du 
FïcHui  de  drotte  sur  on  fond  rougcAtre  est  plus  blafard,  mats 
aoQiini  mérite.  t 

Dans  cette  seconde  partie  de  l'église  une  petite  porte  trés-basie 
biaurd'bui  murée  s'ouvrait  autrefois  sur  h  cimelière. 

Quelques  traces  du  cbAteau  de  Canx^  détruit  vers  le  milieu  du 
dlt-httfttèine  iièf  t«,  eiialcnt  encore.  C'est  une  demi-rcnclâture  de 
frarc  en  moellons  ,  sur  une  rue  du  viilage  ;  à  l'angle  de  cette 
^rlMare  du  céCé  du  village  est  une  vieille  porte  flanquée  da  deux 
pilten  percéa  chacun  de  deux  ouvertures  cintrées;  dans  Tune  do 
cea  oa!^ertiiTcs  est  un  reste  de  vieille  statue  en  lûerre,  tronquée  par 
le  hmt.  4  U  fin  du  dix  -  liuîiième  siècle  quelques  ruines  encore 
debout  attestaient,  dit'on,  l'importance  du  vieux  château  des  Lever* 

[>eux  moulins  sont  à  Caui.  Au  temps  0Ù  les  droits  de  banalité 
étalèfil  eoeore  en  vigueur ,  le  propriétaire  du  moulin  banal  de 
Gnix  eut  à  se  défendre  contre  te  propriétaire  d'un  des  moulins 
de  Citn  et  gagna  le  procès. 
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II. 

Uieore. 

Clieniiiif  qui  condoinot  k  Lhenre.  —  Aspect  de  Lbeorâ.  —  Origioei  da  nom  de  Lheift. 
—  MtiMNit,  raperilde.  -.  Seigneurie,  fieh.  »  Moulin.  —  L'égliM  de  UieaM.  •«  Mt. 
risage  de  Lonit  XI.  —  Ineeripiiom  d'nn  uMean  repr^tenunt  ce  roi.  —  DMcripliM 
•xlirieare  et  intArtettrt  de  l'éfliie.  —  Sutnee  et  uhleeax.  -«  RMexione  wr  !«•  painlaMt 
de  vilUge.  —  Dn  pi|||l  des  réroiatione.  -~  Le  tcuto  dn  cbtntre.  ^  Le  lépaltnr*  de  David 
Houard  et  de  l'aroent  Poaltier.  •»  Le  tomi  des  marchand»  de  b  rue  de  la  Viéiirie  k  Ahb** 
vUle.  —  La  rÎTière  de  l'Hemitafe.  —  Chemina  qui  mènent  hortde  Lheofe.  —  Le  Ckrbt 
et  U  maoTab  oeprit 

Trois  ebomins  doqs  eooduifent  d'Abbefille  à  Lheare  :  le  cbemia 
de  Haot,  le  chemin  de  Bat  et  un  sentier  dam  les  prés. 
'  Le  ebemio  de  Haot  serpente  légèrement  depuis  le  fsubonrf  da 
Bols  Josqnà  Lbeure,  tantôt  montant,  tantôt  descendant,  avee  on 
rideau  à  droite  et  la  Tue  de  la  rallée  du  Scardon  i  gaaebe.  CeiCo 
?allée,  plantée  çà  et  là  de  grands  arbres,  coupée  de  fossés,  ressemble 
ainsi  de  loin  à  un  damier  de  verdure.  A  peif  de  distance  de  LbeurOt  à 
Tendroit  où  le  chemin  s*élèTe  un  peu,  on  se  trouve  tout-à-coup  ea 
fue  du  Tillage.  Il  se  'présente  carrément  comme  un  grand  ridoMi 
de  peupliers  et  de  blancs  à  travers  lequel  percent  à  peine  queiqatt 
toits.  La  vallée  du  Scardon  est  coupée  à  Lbeure  même  par  cette  au- 
tre petite  vallée  qui  vient  de  Vaucbelles  et  de  Mouflières  ;  on  a  ainai 
à  droite,  sur  la  côte  opposée,  les  bois  de  Saint-Riquier  et  de  Caui  ; 
—  un  chemin  planté  de  jeunes  arbres  couronne  cette  côte  ;  —  en  fkce 
et'  derrière  Lbeure,  les  enclos  presque  abrupts  qui  dodiinent  le  vil- 
lage; à  gauche,  la  vallée  du  Scardon.  —  Fureteur  studieui  de  vieilles 


DftUf»  DOtti  avons  voulu  être  peintre  un  însianl;  doui  avons  secoué 
ii  poudre  des  manuscrtu  pour  aller  voir  le  soleil  s'épanouir  en  gatté 
'  «ur  les  arbres,  sur  Les  collines  et  sur  les  prairies.  Qu'on  passe  cette 
ftnu if ie  i  noire  amour  des  paysages  qui  environnent  Ablaevillcî  le 
pafsage  de  Lheuro  est  de  ceui-là.  Sans  doute»  ce  ne  sont  m  les  Alpes^ 
uj/e»  Pjréûées,  ni  Tcmp!^,  ni  la  Suisse  ;  mais  c'est  un  joli  lieu  et  uno 
iol^e  vue,  comme  on  en  trouve  tieureusemeni  encore  chez  nous,  et  qui 
BJérile  qu'on  i  y  arrête  un  instant.  Aussi  n'esi-co  pas  sans  un  certain 
plaiiir  qu'en  ouvrant  le  P,  Ignace,  après  avoir  ébauché  celte  des- 
cri|UoQ«  nous  découvrons  cet  autre  tableau  complet,  non  moins  vrai 
aujourd'hui  qu'en  1646,  et  qui  montre  que  la  physionomie  de  Lhcure 
t  pu, sans  ehao^^cr.  se  rajeunir  plusieurs  fois  depuis  deui  cents  ans. 
■  La  très  sainte  Vierge,  dit  le  bon  père,  a  une  place  d'élite  h  une 
petjie  Jieue  d'Âbbeville,  oîi  elle  est  parlicutièremenl  honorée.  Ce  lieu 
«i  un  des  plus  agréables  qui  soit  à  l'entour  d*Abbc ville,  pour- est re 
orné  d'une  petite  moutagne  sur  laquelle  est  bâlîe  Téglise  de  Nostre- 
l^mCf  qui  esléve  sa  pointe  au-dessus  des  plus  grands  arbres  qui  y 
•ont:  ei  du  pied  de  cette  montagne  viennent  plusieurs  sources 
d'aae  eau  très  claire  et  argentine,  qui  fail  une  grande  fontaine, 
liquelle,  s'écoulant  doocement  dans  son  canal,  va  serpentant  âplb 
oodez  dans  l'émail  et  dans  la  verdure  d'une  grande  et  spacieuse 
pfllrie,  qui  rend  un  aspect  délicieux  à  ceux  qui  la  considèrent,  w  (1) 
Le  chemin  de  Bas  aboutit  près  de  Lheure  au  chemin  de  Haut; 
caiome  premier,  mais  de  moins  haut  et  moins  bien,  on  a  la  vue  de 
k  vallée  du  S<:ardon  à  gauche  et  à  droite  un  rideau  beaucoup  plus 
_él»Téqui  ta  plupart  lEu  temps  dérobe  coraplétemeot  la  plaine.  Ce 
Din  descend  quelqucfais  presque  jusqu'au  niveau  des  prés,  et 
li  bonne  saison,  si  tes  yeux  s'étendent  moins  loin,  on  a  on 
Dpense  fodeur  des  foins. 


(1)  Hifloire  ecdésiaslique  d'Abbeville,  page  Un- 
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Im  sentier  dam  Ici  prés  ett  un  chemin  d'amoureus  et  diïjioil^; 

nous  n'en  dirons  rien. 

Le  rhcmin  de  llaul  nous  ùiil  drficendrQ  dans  Lheurc  par  uoe  sorte 
de  cavée  nbrilL^  par  quelques  vicyx  pommkrs. 

Le  village  esL  petîl  f  M  so  compose  de  troit  ou  quatre  rut*s,  ombra- 
gées de  ^cs  grands  arbres,  peupliers  et  blancfi,  qiti  lui  foiil  aut»t  du 
cdté  d'Abbevîllc  ce  grand  rempart  de  verdure  dont  nous  avon»  parlé. 
Une  d(^  ce»  rues  C3l  un  chemin  qui,  longeant  la  côte  du  bois  de 
Cauit  va  rejoiiidriT  la  /oute  de  Saint-Hiquicr  vis>â-vi5  la  roule  de 
Vauchellcs  ;  unis  autre»  ta  principalct  fnonle  en  lournant  dam  le 
village,  au-dessous  de  la  eille  abrupte  et  des  enclos  qui  la  bordent  à 
droite,  au-dessous  de  ré^^lise  qu'elle  laisse  à  gauche,  et  aboutit  ai 
c.dvaire  où  trois  chemins  la  reçoivent  :  deui  de  ces  chemios,  tio 
le  dirons,  se  dirigent  vers  Caui. 

Lheure»  Loract  trouvons-nous  dans  Dom  Grenier,   village  sur  It 
rive  gauche  du  Scardon.  Ce  lieu  apparaît  pour  la  première  îoh  dans 
une  charte  du  l'an  1134  en  faveur  du  prieuré  de  Bteucourt  ;  il  apfia 
ritU  sous  1c  nom  de  l.iures  dans  une  charte  de  Gautier  de  Ilalencourt,^ 
«de  juin   1100  cl  dans    une  charte  de  Uich*ird  de  Gerberoy,  évèqi 
d'Aniiens,  en  1206  (t).  Dans  la  liasse  qui  nous  fournit  ces  rcnseii 
menu,  est  une  note  cfnigmatiquemeni  isolée  ;  la   voici   sans  réiliti 
et  telle  que  nous  l'avons  lue  :  Leur»  nutiui  heui  «a  Plcatéia  ^oi  né 
hûne  vôcém  oct^dui. 

Le  père  tgnocc  a  voulu  remonter  à  Forigino  do  ce  uom  de  Lhcure. 
«  Celicu.dit  il,  s'appelle  r Eure,  dont  Tétymotogie  vient,  ooc  pM 
té  hûra,  mais  du  mot  grec  ùpsice^  quisigmUcen  français  frnisctiêmr, 
aussi  dii-oo  quand  il  fait  bien  cbsiud  eu  esté  qu'il  fait  boo  se 
et  se  rafraîchir  à  Tarca  duo  boit  (3J,  i» 


< 


It" 
ins 

aurl. 


(1)  Dom  Grenier,  2^1*  paquft.  18'  liasse, 
(3)  Hist.  l^ctL  d'Abbetine.  p.  |0f. 


l^iheurct  AU  d  il 'huitième  siècle  (îLâii  du  bailUge  et  du  Joyenoé 
i'Altlte^ille  ;cc  YÏtUgc  complaît  tjngl-quatrc  maisons  sur  uu  terroir 
lie  ISffî  journ«ui  «le  Msrre  (1). 

U  seigneurie  de  Lhcurc  iertuo  en  de  ai  fiefs  t*  obi  es,  l*un  de  Poîicbes. 

lAutrciJc  U  fctgneurî^  de  h  Broie,  consi<iUit  en  maison  de  12  jour- 

)  D*ut  ddiclos,  1^  joLtrnaui  de   terre   labourable,  dont  44   ânm  la. 

itilituc  d'AbbcYÎlle,  plus  46joucnaiJX  de  pi^tiles  terres,  4Q  journaui 

B préi»  4  journaut  d^élangs,  cnccnsives  et  en  plusieurs  mouranWs 

f  iiu  l«  banlieue,  Dom  Grenier  mcutioniie  deux  Oefs  a  Lheurc,    dont 

r«ûâppclé  PorLine-ILcluse  était  tenu   diî  b  patrie  de  VilltTS-sur- 

Usprieuréf  de  Saînl-Pîerre  d'Âbbeville  et  de  Bteneourt,  le  cha- 
^  pitre  de  SAinlrVulfraii  et  la  cquimanderie  d*Abbcvilte  avaieni  dc^ 
tffiwivi-  .  '  ^    r.-^  (2). 

H'\  ,a^  quelque  rapport,  quelque  canfusion  ou  identité 

I  p9ttt-étre  entre  ce  fief  de  Fortint^-Bcluxt  séant  à  Lheure  cl  la  ferme  de 
ToHin$'Ec(ut^^  dont  nous  avons  parlé  dans  les  faubourgs  d*Abbevîlle 
é  propos  de  la  Dou vaque  ? 

En  1763,  il  y  avait  à  Lbcure  un  moulin  ô  eau  :  —  ce  moulin 
eiiflc  encore»  —  A  la  môme  époque»  le  marquis  de  Wargcmont 
éltlt  fei^neur  du  lieu. 

Lheurt!  ejt  célèbre  parmi  nous  par  son  église  qui  reçut  h  visite 
de  Louis  XL  et  par  le  pèlerinage  qui  se  fait  encore  à  cette  église. 

Le  P.  Ignace  assure  qu'on  appcltit  autrefois  cette  église  Noitrc- 
Dam0  de  tOrt^ti  qu'on  ne  disait  de  son  temps  Notre- Dam t  dû  tEure 
i|iieparun  changement  de  langage.  Nous  avons  rapporté  ce  qu'il  en- 
lend  par  Oré£;  nous  n'y  reviendrons  pas*  Lliistorien  ecclésiaa tique 
raeotile  que  ta  Sainle- Vierge  s'élanl  logé«^  premièrement  dans  la  ville 


(1)  Dom  Grenier,  2i«  paquet.  18»  liasse, 

(2)  1d.  id.  id. 
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OÙ  était  de  son  temps  Notre-Dame  du  Cbàtel,  secondement  au  fau- 
bourg où  tti  encore  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  s'en  vint  en  dernier 
lieu  aux  champs,  «  au  même  lieu  que  nous  décrirons,  pour  aerrir 
de  dongeon  et  d'arant-garde  à  la  ville  qu'elle  veut  gard$r  et  comer- 
Yer.  »  En  cet  trois  lieux,  ajouta-t-il,  on  adorait  publiqueoMiiC  les 
idoles. 

L'autel  de  Sainte-Marie  de  Lheure  fut  donné  k^  la  collégiale  d'Ab- 
beville  par  Jean,  comte  de  Ponthieu,  eu  1211  (1)  ;  c'est  le  renseigoe- 
ment  te  plus  ancien  que  nous  possédions  sur  cette  église  qui  cepea- 
dant,  ainsi  que  tout  le  fait  supposer,  existait  bien  antérieuremeoL 

Louis  XI,  étant  venu  à  Abbeville  après  avoir  recouvré  cette  ville  sar 
le  duc  de  Bourgogne,  se  rendit  en  pèlerinage  à  Lheure.  H  doona  i 
cette  occasion  un  calice  et  des  ornements  à  l'église  de  la  Vierge. 

Le  P.  Ignace  vit  encore  dans  cette  église  un  ancien  tableau  repré- 
sentant ce  roi  à  genoux  ilevant  l'image  de  la  Vierge  avec  cette 
légende  : 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu , 

Noble  roj  de  touj  les  François,  • 

Vint  visiter  ce  digue  lieu 

L'an  mille  quatre  cens  soixante-trois. 

Le  roi,  ainsi  représenté,  ne  pouvant  se  faire  entendre  aux  oreilles  de 
la  vierge  et  des  fidèles,  s'adressait  è  leUrs  jeux  ;  il  tenait  en  ses  maios 
un  rouleau  sur  lequel  on  lisait  : 

^  Dame  de  paix  et  de  pitié 

Je  vous  requiers  très-humblement. 
Que  Je  vive  en  tranquillité 
Cj  bas  et  éternellemenL 


(1)  Dom  (S renier,  24*  paquet,  18*  liasse. 
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?î(»ui  i«ofii  cherché  vainemeoi  co  tableau  et  ces  légendes  lort- 
que  MUS  vif ilAme»  l'église  de  Lhcure;  on  ne  âe  souvient  fias  dans  le 
ftjtdelcs  «fuir  vu»*  La  révolu  Lion  Ics^fii-elle  crcber,  dérober  ou 
détruirct  Le  souveuir  s'ctj  est-il  effacé  depuis  ?  On  ne  sait  , 

L'église  de  Lhcure  csl  romane  ;  elfe  se  compose  cMérîcurement  «t 
«lértearcmeot  de  deui  parités  t  la  première  dci  ces  parties  est  con- 
itniitt  en  moellons  ;  la  seconde  en  assises  successives  de  moellons  et 
delri^oe»;  la  fâçade  présente  une  porte  cintrée  entre  dcui  contre- 
font m  ime  cornkhe  soutenue  par  des  modillons.  Lo  cintre  de  la 
porte eil  fi^rmé  par  une  moulure  très  simple  reposant  sur  deux  piliers 
de  bnqucf  plus  modernes  ;  la  corniche  n*est  (|ii'unc  ligue  p«ii  saillante 
ée  moellons;  les  modillons,  taillés  dons  la  même  pierre,  représenleni 
Plaides  tètes  humaines,  taotdt  des  figures  géométntjuea;  les  tô tes 
Mul quelquefois  accouplées  a  deux  dans  un  même  modillon*  Deux 
CMitteCorU  soutiennent  également  Téglise  par-derrière  au-dessus  du 
àgana;  une  Dicbe  est  creusée  dans  Tun  de  ces  contreforts  et  abrite 
tmiaîni qui,  dans  ûéi  temps  plus  religieux»  pouvait  ainsi  recueillir 
h  tùié  du  chemin  les  adorations  des  passants  que  la  dévotion  à  la 
Tkf|e  n'arrêtait  pas. 

Inlérieurenieni,  ta  première  partie  de  l'église  est  éclairée  par  trois 
Mires  di»nt  deux  d'égale  grandeur  et  une  plus  petite  ;  le  cintre  dis 
itun  grandes  fenêtres  est  légèrement  aplati.  A  la  naissance  de  la 
vo4te  de  cette  première  partie  court  de  chaque  Gi)té  une  cornichiî  en 
bail  Kulptéo,  composée  de  feuillages*  de  raisins  et  d  animaux  faDijJs- 
tiqoes  ;  de  di»Uoc6  en  distance,  des  bouts  de  poutres  sculptés,  !»ait- 
Ititt  hors  du  mur,  préseûtent  des  restes  d'écussous.  La  féconde  par* 
Ue  est  éclairée  par  six  feni^lres  et  renferme  quelques  tableaux  que 
luniiillooi  succiocteiuent  énumérer  :  un  tableau  assez  vieux,  repré- 
leatantiésus  prêchant;  on  autrCt  Jésu^  enfant  dans  le  temple  ;  un 
tuirti  qui  parait  être  une  copie  assez  mouvementée  de  quelque 
fturrc  ooftpue.  représente  la  conversion  do  Saint-Paul;  un  tahleau 
i  rtoUl  (peut-être  Saint-Roch)  ;  une  tète  sanguinolajitc  et  cou* 
ld'épînes;-'te  roseau  delà  passîou  estetitreles  mains  du  Cbrlst, 
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ei  «on  maoteau  tul-ménic  çst  de  couleur  sangkole;  —  eofin  une  de#- 
tente  de  cfoii  assez  sombre  ei  qui  ti^mi  pas  soiij^  tnéritc.  Une  pensée 
nou»  frappe  au  début  même  de  nos  cicuritloBs  en  face  de  ce§  paui rci 
pcioturcs  cbar^s  de  précber  «ur  les  murs  pour  Ici  habilanis  de  quel- 
quet  pauvres  eliaumièrcs.  Pursonno  n'y  pense,  personne  ne  vieol  tes 
voir  ;  eUes  lorU  humb'es  et  modestes  comme  le  curé  de  la  paroisse. 
01  Cf  pendant  elleâ  remplissent  comme  lui  la  tAcliequi  leur  est  assignée. 
Qu'est-^G  donc,  s'il  n'y  a  pas  do  T impiété  a  parler  do  la  sorte,  que  ee 
grand  poème  de  J'tCvangito  dont  nous  retrouvons  ainsi  fes  chanta 
épars  dans  les  pluj  petites  é^flises  de  villat^o*  dont  partout  les  scènes, 
tM-patttécfl,  les  eoseif;nements.  les  miracles  sont  rcproduirfi  comme 
les  variantes  innombrables  tic  mîlk^  traductions  divef-se«i?  Q>jc  1^^ 
temps  modernes  no  soient  que  la  dé>rénérescetir{?  de^  temps  anciens, 
non,  cela  ne  peut  pas  tftro.  cl  nous  le  nierons  tonjour»  ;  les  généra- 
liant  no  perdetit  ni  de  leur  intelligence,  ni  deleurëticrgîe.  ni  de  leur 
vcrtUf  tant  qua  in  pensée  de  Dieu  est  leur  9éve.  Quello  reIrgfoQ  aittU 
que,  eftI-oHea  too  service  I  lnd«  giganicsque«  les  milles  bras  de 
TEgypIi  qui  accumulèreni  le»  pyramides,  les  ciseaui  de  ta  Gréée 
qui  taillèrent  tant  de  dieut  et  de  héros,  ta  pui)i»aiK>e  du  pcopic  et  de^H 
empereurs  romaiits,  servie  par  les  trésors  du  monde,  quelle  religioiil^' 
elTrayanto  ou  gracieuse,  multipliant  se»  sédu riions  ou  ses  terreurs,  • 
ft il jtnala  élever  plus  de  temples  que  la  paroh  du  Ois  de  Mafi^ 
qui  rteooa  eneore  dans  tous  les  échos  dci  révoIntiMtiii.  révolution 
elle-fnéme.  ta  première  dj  toutes  et  Tunique  en  définitive,  la  révo* 
lution  du  genre  humain?  Chaque  village  a  son  clocher  ctchaquû 
eloelier  a  son  prêtre  el  son  peuple,  ses  chants  qui  se  répaudeul  entre 
les  murs  du  cbteur  bénis  pur  le  prêtre  et  sa  cloche  dont  le  ion  sé 
répand  d^ns  la  campagne  bénie  par  Dieu.  Le  ra froid tssetnent  est 
pcBt*^tra  un  peu  dans  h  culte;  soit,  et  il  a  ses  causes:  mars  il 
o'eft  paa  dam  les  Imei  ;  et  chaque  révolution,  en  nous  poussant  d 
paa  %«ri  un  avenir  inconnu  et  providentiel,  fait  tomber  dans  u^ 
espials  un  sot  préjugé,  une  prévention  mesquine.  La  noblesse  fraiH 
caise  riati  da  Dieu  en  1789  ;  la  guillotine,  Tesil,  l'inaulieé  la  ci>r* 
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il  de  ce  dernier  tks  mauvaU  f^oùts  du  dU-buîttème  siècle  ; 
eut  l'honneur  de  reconnaître  s<i  foîie  f  t  d'afScber  iton  repentir  ; 
une  fraction  goguenarde  et  frondcu$^e  de  la  bourgeoisie  rAmassa  à 
MO  tour  pur  esprit  d*opposilion  des  bribes  de  rEncyclopi^dic,  fre- 
dofittfl  de  Ui  philosophie  d*ua  savoir-vivri'  douteux  et  se  prtt  sérieu- 
lemmt  au  jeu  du  rire  et  de  l'impiété  jusqu'en  1930.  Les  traditions 
t'cttranoent,  iurlout  ceUcs  qui   trouvent  un  bon  ter  min  dans  les 
«rrieain  ^ais,  el  il  ne  maoriuiit  pas  <*ncare  josqu*en  ces  dernières 
«ofiées  de  gens  qui  eussent  cru  déroger  à  leur  propre  esprit  en 
tainsm  un  signe  religîeuf.  Lo  révolùliou  de  IStSfut  pour  la  bour- 
leoipie  ce  qu'avait  été  pour  \a  iiobîe*se  la    révolution  de  1789  ; 
HfnpiU  des  45  centimes  remplaça  pour  et  te  la  guillotine,  ci  Tex  tension 
do  droit  de  voler  équivalut  pour  les   vanités  d «^possédées  à  l'aholî- 
dn  privilèges  î  les  bourgeois  voUolrlens,   quf  n'ont  jumais  lu 
bitâîrf.  se  prirent  a  rélléchtr  h  leur  tour  et  commencèrent  à  trouver 
^e  tfuri  plaisanteries  les  avaient  menés  bien  loin.  Ainsi  chaque 
r^Tttlotron.  jusqu'à  présent  du  moin^,  en  faisant  faire  un  pas  aux 
uni  et  en  châtiant  les  autres,  a  profité  à  tous,  car  la  société  doit  tenir 
conrpte  du  profit  moral  comme  du  profit  matériel  ;  noai  saluerons 
donc  âvec  rcipecl  toutes  les  pauvres  églises  que  nous  rencontrerons 
lor  noire  chemin  ;  elles  ont  aidé  jusqu'ici  h  sauver  Tidéff  chrétienne 
el  el(e  la  sauveront  encore  de  siècle  en  siècle  et  de  révolution  en 
révolution  pour  l'espoir,  la  consolation  et  le  salut  des  peuples.  Nous 
enireroni  dans    toutes  el  nous    contemplerons  avec  simplicité   les 
râiigei  naïves  qui  les  décorent  ;  nous  conseillerons  avec  réserve  de 
ftftvdif paraître  quelques  badigconnagcs  grotesques  ;  nous  louerons 
tvec  joie  tout  ce  que  nous  trouverons  bon  ou  passable  ;    nous 
ipplsudirons  surtout  aut  œuvres  nouvelles,  sll  s*en  reuconlre  quel- 
que pari;  nous  encouragerons  les  dons.  Le  goût;  Tamour  des  arts 
s'est  répandu  ;  pourquoi  chacun  n^bonorcratl-il  pas  la  part  de  talent 
qu'il  a  en  le  consacraut  à  décorer  Téglisc  de  son  village  ?  Elevons 
dans  U  mesure  de  nos  forces,  de  nos  moyens,  de  notre  intellrgcuce. 
Il  force,  les  moyens,  rtutelligence  de  ceui  qui  nous  entoureoL 


!§•  CANTOÎf   MORD  O'ABBKI^ILLK. 

OisJCiel  cauMurs,  ulilîsons  na(rc  oUiv<«té  par  de  bons  conietli  ;  écrii 
VAini  AU  goéiei.  r<f|)tifidi>ti5  la  lemlrcssect  la  pmbjld  dans  les  c<Euri« 
peintre»,  donnons  de  bons  çnscigncmcnls,  d'utiles  einnplef  AUI 
^etit.  NouK  st'rionR  licurcui  d'aider,  pour  notrtr  part,  à  co  mouire- 
inent    désirable,     d'y    entrer   et   d*y  conlribue^r    par   cen  pagci.^ 

L*i^liM  dû  Lhenre,  —  il  («ut  bien  revenir  à  ion  (loîot  de  ddp«r 
ijuclquc  loin  qu'une  dif;ri^»«*ioii  nous  enirfitne,  —  esl  toujours  fu 
la  |ieliie  rnonidgne  où  Va  vue  le  P*  Ignace.  Ou  y  inonie  par  de 
dr*gréi  de  pierre  qui  glistent  toui  les  aof  diu«  la  lerro  ovcr  le  dé^L 

i  Uuo  vieille  fÊnimcde  &6  ans.  veuve  d'un  ancien  chantre*  a  le»  ctnl^ 

I  J'aî  monlé  bien  souvent  eei  pM*là  «  di»ait-etlc  en  nous  conduisant. 
Sa  cbaomière  e»t  au  bas  de  ces  degrés  même  ;  celle  brave  femmi» 

^  mourra  au  pied  de  l'é|$ti^e  qui  ïn  «itlée  a  vivre,  el  qui  n'a  que  sii  oa^| 
lepl  foiiï  sou  &gc  ;  la  vie  det  monumenU  est  Ciimparalivcmeot  plui 
courte  et  la  vie  de»  hommes  plus  longue  qu'on  ne  k  suppose  commu- 
nément; voila  une  des  plus  neilles  église^ï  des  environs,  et  à  cûlë  dfi 
cette  église  une  femme  d'un  âge  que  plusieurs  parmi  nous  se  flattent 
bien  certainement  d'aUeiudre.  Laquelle  est  la  plus  vieille  rcpend^mt 
aui  }cui  de  Tciipril  ?  Est-ce  cette  église  qui  n*«  souffert  que  de»  coups 
de  vent?  Est-ce  cette  femme  qui  a  travaillé*  peosé  et  soulTert  toute 

Ifii  vie?  Oli  I  m  w>n%  plaignons  pas  ;  U  vie  de  rbomme  est  toujours 

[  bien  assez  longue  lorsqu'elle  a  t  té  a^sez  remplie. 

Le  vocable  de  Tr^liâe  de  Lheure  est  Iti  Nativité  de  U  Vierge. 
Dans  un  enclos  de  Lbetjrc  reposent  deux  amis,  qui*  inttmemea 

I  unis  pendant  leur  vie,  désirèrent  ne  (las  6lre  séparé»  par  la  mort.  Im 
•avant  jurisconsutle  David  Kouard,  de  l' Académie  des  Inscriptjoii», 

i  un  des  quatre  avorau*^'éuéraui  du  clergé  de  France,  auteur  de  plu- 
l^liours  savants  ouvrages,  était  élruilemcut  lié  avec  uu  ancien  avocat 
d'Abbefilte,  M.  Poultier,  qui  possédait  une  maison  de  campagne  è 
Lheurc  ;  M.  Poulticr  passait  tout  Tété  dans  celte  maison,  et,  comme 
irt'y  plaisait  beaucoup,  il  résolut  de  so  Caire  enterrer  dans  le  jardin 
qui  et^dépcodait.  L'afTectton  qui  l'attachait  a  sa  propriété  o'était 
I  que  par  I  amitié  qu'il  porlAit|à  M*  Uouard  ;  ne  voulant  don^ 
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J^U  iépittf  o(  de  ^on  ami.  ni  de  son  jardin,  il  oITrIt  h  M.  Houard    un 
ide  lorre  À  côié  de  ceNî  oh  û  di^vait  reposer  lui-même  ;    ToiTre 
u    Les  deui  amis  furent  ooucbi^ci  Tua  près  do  Tauire»  Oo 
[irait  tie  date  pas  des  dcui  amis  de  La  PorHaiih!  ;  M.  lluuard  iiiourtii 
^è  ^bbcvilïe  le  13  décembre  1802,  Bien  que  notre  siHe  puisse  mni 
fhet  nous  uu  exemple  de  ces  amitiés  que  t'hlsl^ïre  vante,  le 
m  s'en   cit  déjà  p^rdu  ;  aujounrhuJ   le  jardin  appartient  à 
onnes  élraiigéros  aux  familles  des  deut  amis.  On  sait  qu'ilf 
«nt  dans  Teuclos,  mais  on  a  déjà  oublié  la  place  précise  ,  aucune 
Wicâlioi»  fuuérâue  n'étant  restée  sur  leurs  lombes. 

Ln  mareliands  de  la  rue  de  to  Viéserie  à  Abbeville,  —  ou  sait  que 
ma  rue,  babUée  par  les  fripiers,   faisait  partie  de  celle  de  la  fiou- 
ebctie,  --  portaient  cbaque  année  à  Notre-Dame  de  Lheure,  le  len- 
demaio  du  franc-marebé  du  mois  d'août,   uu   gros  rierge  de  la 
pMlaDlear  de   40  livres  pour  un  mcu  qu'ils  avalent  tait  au  temps 
|itf*une  grande  peste,  et  qui  les  avaii  préservés  de  la  contagion  ;  cette 
fcMiUgloo  était  cependant  si  violetUo.  ajoiilc  le  P.  Ignace,  qu'on  dit 
ifue  rberft»e  croissait  dans  celle  rue  tant  elle  était  déserte  et  aban- 
dasDée. 
PrA*  de  Lbeure,  dans  lei  prés  est  un  puivûrUi  où  la  petite  rii^ièrcde 
rrmitage  prend  naissance.  D*antrcs  sources  la  grossissent  aux  afen* 
mêmes   du    puhcrlni    ces    sources    sont  claires  et  hcHos  ; 
^Élplnoctiei  7  croisent  leurs  mouvcinenis  brusques,  et  le  soleil  les 
»  profondément,  eicepté  a  ni  endroits  on  flotte  le  ercssoii.  Elles 
répandent   du   pied  d'un   rideau    assez  élevé,   ombragé    d'ar- 
,  Ce  Itcu  nous  a  rappelé  les  vers  de  Sainte-Beuve,  m  al  heure  use- 
nt écrits  dans  une  mode  de  sentiment  dont  notre  sagess»  o  fuit  jus- 
tice depuis  : 


En  me  promenant  là  J€  me  suis  dit  souvent  : 
Four  qui  veut  se  noyer  la  place  est  bien  choisie. 
Oo  n*  au  rail  qu'à  venir  un  jour  de  lantaîsic 
A  Câcbcr  se»  babits  au^pied  de  ce  bouleau. 
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Et,  cotnme'pour  un  bain,  à  descendre  danf  Teau: 
Non  pat  en  furieux,  la  léle  la  première  ; 
Mais  s'asseoir, regarder.  • . 

La  rivière  de  THermitage,  après  avoir  couru  dans  les  prés,  se  jeU« 
dans  le  Scardoo,  à  la  Bouvaque,  en  face  du  jardin  de  M.  de  Moit- 
monL  Nous  ignorons  l'origine  de  ce  nom  de  l'Hermilage  qui  indique 
très  probablement  cepepdant  le  séjour  de  quelque  saint  du  Ponthiea 
à  cette  place. 

Lorsque  nous  sortons  de  Lbeurc  pour  aller  ve.-s  Caux,  nous  noof 
trouvons  au  pied  d'un  calvaire,  et  trois  chemins  se  présentent  à 
nous.  Le  Christ  se  trouve  ainsi  è  l'embranchement  de  quatre  voies. 
Le  lieu  est  bon  pour  faire  apparaître  le  mauvais  esprit;  on  sait  qoe 
les  conjurations  les  plus  eCBcaces  se  font  aux  carrefour^  où  abou- 
tissent au  moins  quatre  chemins.  Le  Christ  a-t-il  été  élevé  là  par  la 
foi  ou  par  la  peur,  aGn  d'imposer  aux  sorciers  et  d'intimider  le  roao- 
yaiaange?  Qui  sait?  L'histoire  de  toutes  les  croix,  plantées  sur  le 
bord  des  chemins  et  quelquefois  dans  les  champs,  ne  serait  pas  la 
moins  curieuse  pour  le  pays;  malheureusement  il  est  impossible  de  la 
recons'.ruire.  Le  premier  de  ces  chemins,  à  droite,  se  perd  à  peu  de 
distance  dans  les  champs  ;  il  no  sert  qu'à  l'exploitation  ;  le  aecood 
court  sioueusement  à  mi-côte  et  descend  dans  Caux  sous  des^arbret 
et  des  haies;  le  troisième,  que  nous  aurions  dû  mentionner  d'abord,  est 
la  véritable  route  de  communication  qui  dessert  les  villages  de  la 
vallée  du  Scardon  et  qui  deviendrait  la  route  même  de  Saint-Rlqaier 
ou  de  DouUens,  si  l'on  donnait  suite  à  Un  projet  qui  existe  depuis 
longtemps. 


YAUCHBLLB8.  21 


H. 

WAwnwtitWB'ttÊKÊ'-çiowÊiMnn  bt  çummot. 

Ces  deui  noms  sont  inséparables  aa  point  qu'ils  se  complètent 
ruo  par  l'autre  et  que  Ton  trouve  quelquefois  écrit  Ouetnoy<-lés- 
Vauebelles  aussi  bien  que  Vauchelles-lés-Quesnoy. 


I^ppalatioa.  —  SaperflcM.  —  Origine  do  nom  de  Vaochellet.  —  Ficb.  —  Histoire.  — 
CnMÎix  ninmleai.  -r  LVgllM.  —  Tableaux.  ~  Baa-relief.  —  foscriptions  fn. 
■érairca.  —  Lea  clodiea.  —  Le  chfttean.  —  François  de  LooTencoart. —- Aiigastin 
Dama.  —  Laiti^raa.  —  Bouracaniera.  ~-  Une  note  de  Dom  Grenier  sur  Vanchelles, 
|wèa  de  DoourL 

Vaocbelies-lès-Quesnoy,  trouvons-nous  dans  Dom  Grenier,  hameau 
ei  paroisse  entre  Abbeville  et  Saint-Riquier,  à  une  lieue  de  cette  pre- 
mière ville.  Dom  Grenier  ne  nous  dit  pas  combien  ce  hameau  cbrap- 
Uit  de  maisons  de  son  temps  ;  aujourd'hui  c'est  un  fort  grand  village 
qui,  sous  le  nom  de  Vaucbelles  ,  embrassant  l'ancien  hameau  de 
Quesnoy,  ne  compte  pas  moins  de  216  maisons  avec  864  habitants 
sur  une  sur  superOcie  de  614  hectares. 

Si  nous  remontons  aux  origines  du  nom  de  Vaucbelles  dans  les 
notes  sans  lien  de  Dom  Grenier,  nous  en  établirons  la  Gliation.  chro- 
nologique ainsi  qu'il  suit  et  sur  les  indications!  suivantes:  Faiceltat 
que  l'on  trouve  dans  la  relation  des  miracles  de  Saint-Riquier,  rédi- 


B  CAffTO!<   nom»  D*4BIIEVILLE. 

gée  vers  l'an  OflO;  f^ateêilœ.,,:  Erclesia  Sainte-Marie  de  FateedtU  dm 
une  charte  de  Bichord  de  Gcrbcroy,  ^vèque  d'Amicni,  12Û6;  t^ane^i 
tu  \Um  la  bulle  de  Grégoire  IX,  de  1227  (1). 

te  srrupukui  bénédhnjn  ne  nnuâ  indique  pas,  afoc  sa  précisiou 
ordinaire,  la  (lomhredes  Oefs  défjeadanl  de  Vaucbelles  ou  idanl  au 
territoire  de  celte  paroiftfe*  Il  oc  fait  mcntîrm  que  de  de  dcut.  Te 
premier  élail  appelé  le  Camp  Saint-Pierre;  ce  fief,  consislaïU  en  cerif 
A  prendre  sur  pluti^yrs  |>iriies  du  tillage  de  Vaucbelks,  éUui  lenu 
du  prieuri^  de  Saint-Pierre  d*Abl>cville,  pour  60*  parisis  de  rejief  et 
30*  do  eliambclUge.  Le  Mcood,  dont  te  nom  fi>«t  pa»  don  nd,  était 
tenu  de  la  leigneuvie  de  Vttroei  et  consistait  eo  1(2  jaurnaui  de  terret 
labouniblef^  lur  le  terruir  de  Vaucbelles  (2),  "^ 

Nous  pourrions  ranger  chronologitiuement  ainsi  les  faits  rclalifaà 
rbistoirc  de  Vaucbelles  r  I 

Lautelde  Satntc^M/irLe  de  Viiucbelles  fut  donné  à  la  cuttégiaw 
d'Abbeville  par  Jean  de  Pontbteu  en  f31t  (3). 

En  t239i  quarante  bectares  de  terre  prés  de  Vaucbelles  furent 
donnés  par  Marie,  fille  de  Guillaume  111,  comte  de  Ponthieu,  «u 
desservant  de  s«  chapelle  de  Mflison-Pontbîeu  (4], 

Une  noie  détachée  de  Dooi  Grcuicr  rticniiiMme  sans  autre  indlc 
tton  une  chapelle  sk  Vaucbelles  en  1313* 

Une  autre  aufsi  laconique  s'ei prime  alnai  :  a  otl  traite  de  li  Iré^ 
à  Vaucbellet  en  1555  (5).  >> 

t'hiftoir*  plus  récente  do  Vaucbclloi  m  réduit  à  un  miracle  armé 
en  1636. 


AU 

\ 


(I)  Dom  Grenier  21*  paquet,  30"  liasse. 
(S)       rd.  fd.  id. 

(3)       Id.  td.  Id. 

(I)       Id.  rd.  Id. 

{%)       Id.  Id.  W. 


À  »tlc  époque  leti  ËtpâgtioU  poui»aienl  leurs  cours«i  jutqu'aut 
turWi^'ÂbbGviUc,  rnellani  tout  à  feu  et  à  snn^%  dit  le  P,  l^tiace  qui 
npporttle  f«ii(l}.  Le  fea  fui  mis  par  une  truupedc  eus  mureurs 
natla  ooaduîbe  de  Jean  do  Vert*  uq  de  tcurs  capiujnes,  à  ud« 
de  Vauchelles.  La  muisoii  fui  enliérctnent  cocistjpnde  avec  tes 
qu'elle  rerifcTfiiait«  Celui  qui  y  dempuraiL,  rmmnaé  Pierre 
\M^m^  l'ftanl  iitiAçiuédti  chercher  a\C(^  un  rnteau  |iirrriii  le  brasier 
eild  tendres  encore  fu ma ntes*  aperçut  un  bout  de  poteau  sur  lequel 
MlHlIliebé  on  crociliK  de  bots  ;  if  ùra  la  poutre  à  lui  ;  le  cnicifit 
4llil«rii?c  tout  entier  bien  que  k  hu  eût  tout  rC'duit  aux  euv irons» 
lo  «ttisUnU  adotirérenl  n  qu'un  ii  petit  crucîfii  de  bois  n'eût  pai 
siIcMdoiuinagé  par  uo  si  f'rand  einbrascmcnl.  i»  Le  bruit  de  ce 
nindt  se  répandil  bieniôt  ;  le  coniie  d'Alcts,  lib  du  duc  d'Anf^ou- 
tlBtteoiDte  de  Pouthieu,  le  doyen  de  l'église  collégiale  de  Snint- 
lÉtHn,  fêffchidtdcre  de  Poiithieu,  le  promoicur  de  la  cour  spirituelle 
4'JU>ieiis,iiii8té9  d'une  fiartie  du  clergé  d'AbbcviUe  ei  des  environs, 
«l(itett4fNtN)ter  celte  croh  ;  tlle  avjiit  un  pied  de  liaui  et  était 
paiotc  froistèrifiiefit  de  couleur  rouf  e  et  d'azur  ;  deui  clous  h  rete- 
Bi^Ri  sur  iiD  reste  de  poteau  de  la  longueur  de  deui  pieds  brûlé  par 
Indeui  booti.  Cette  eroii,  qui  avait  servi  niix  dé  volions  de  la  famille 
déPiarre  Lecocq,  futiranifi'rée  daus  l'égliie  de  Saint-André  d'Ab- 
t^riUe  où  elle  opéra  plusieurs  (^uériious  fcerveiUeusegt  Ce  miracle 
Q«ilaliii  que  d'une  viugttiue  d'ftnnées  au   temps   où  le  P.   Ignue 

^^feiifalt  MMi  biflloire. 

^Vi^égliie  de  Vauchelles  De  présente  aucun  caractère  architectural 
nui  paisse  lui  £sire  a^si^ner  une  date  précise;  elle  »emble  cependant 
de  construction -moderne  ;  les  ^ii6tresdu  chœur«  qyrsotit  nos  seules 
indications^  fiotirraieot  la  faire  remonter  à  la  deruiére  tipoque  du 
Hjllaagivftl  M  tioui  o'avioiis  découvert  sur  ua  vîlrajl  la  date  de  1570* 


Hï  Hiit.  Cbioa.  des  Uiiourid'AUbisvilie. 


tt  C4?ITÛM    ffOaD  It'ABBSVltr.B. 

Celle  égliie  eti  divisée  en  deui  parties:  bprcmièref  la  plui  hisse, 

eet  éclairée  par  sii  fca^trc»  ibni  (]uiitré  rondes  cl  dcui  carrées  ;  la 
féconde,  qui  est  le  chccur,  al  pcrvéa  par  sii  fenélres  eu  ogive  à  Tudo 
desqudJci  fiubsisterrl  Gnc4>re  les  quelques  restes  de  vitraui  qui 
fervent  de  lellros  d^anciennelé  à  Téditice.  La  première  partie  est 
décorée  par  utt  SainuBruno  en  adoration  ûcYmi  un  Christ  :  sous  lea 
3feui  du  saiut  est  i|oe  tète  de  mort.  Ce  tableau^  vraie emb la blenieiil 
copié  sur  une  oeuvre  espagnole»  a  été  peint  et  donné  par  M,  Enge- 
raiid  :  en  face  de  Saiitl-Bruno  est  un  Christ  au  Jartliu  des  Olives 
aisisié  par  les  anges.  C.ctie  peinture»  d'une  naïveté  mural«  qui  déno- 
terait rineipériencc  des  temps  barbares,  est  rccuvro  d'un  peintre  du 
pa|i  mort  récemment.  Au*dessus  de  la  tribune  ékvée  dans  celte 
première  partie  de  l'église,  est  un  autre  tableau  de  valeur  tnsigoi- 
Uaute  représentant  Satnt-llonoré, 

Dans  la  seconde  partie,  le  tableau  le  plus  remarquable  a  été  donné 
par  M.  Darras  dont  nous  parteroos  tout-à-rbeurc.  Ce  tableau,  ropMjH 
(doute  de  quelque  maître  connu»  représente  une  assemblée  dt^* 
.  Quelques  uns  des  personnage»  ont  sur  la  t^te  une  langue  de 
feu  ;  la  scène  n'indique  pas  sufïisamment  cependant  une  descente  do 
Saint-Esprit*  Au-desfou»  est  une   Madeleine  a  demi-couchée   dam, 
Tantre  de  Saiate-Itaume,  et  lisant  dans  un  livre  ;  —  médiocre. 
Une  Aisoni|ition  décore  le  derrière   de  l'autel  ;  —  médiocre.  —  . 
droite  de  l'autel  est  une  Vierge  tenant  lésus  dans  ses  bras  ;  ce  tableau, 
un  peu  meilleur,  parait  copié   de  quelque   ccuvrc   italienne.   Sailil«^M 
Hubert,  à  genout  entre  son  cheval  sellé  et  bridé  et  le  cerf  qui  linH 
•ppartlt  avec  la  croii,  est  un  bai-relief  en  bois  d'une  bonne  naïveté; 
ce  bas^reliefest  aussi  placé  contre  le  mur  droit  du  chteur. 

Deui  inscriptions  runéraire»  conslntentdeut  sépultures  dans  celt« 
mèttie  partie  de  l'église  ;  la  première,  gravée  sur  une  large  plaqu 
de  marbre  blanc,  est  ainsi  conçue  : 

«  Ici  repose  le  corps  de  dame  Louhe-Françoise-Adélalde  Bonne!  < 
Docniuois,  veuve  de  Messire    Audrè-Louis-François-^icolas   viconiti 
Iloudar  de  Tfaièvres,   ancien  captiaine  d'iufatiierie,  liauteaioii 


mirécHiui  de  Praiice  et    chevalier  de  Saiiil-Louîs,   décédéc  au 
cUteitt  de  Vauchelles-lès-Ques^oûy,  le  5  septembre  i82S,  âgée  de 

ta  seconde,  également  gravée  iur  une  plaque  de  marbre  blanc, 
mais  plas  petite  et  en  losange,  porte  : 

«  Id  repose  le  corpf  de  maître  Jeao  Leulier,  curé  do  Vcrgties, 

Idouo  d'Airatnes,  igé  de  67  ani,  décédé  le  5  mai  1804.  » 
I  H.  Hermeot,  instituteur  de  Vauchel les,  nous  a  lort  obligeamment 
mâé  à  gravir  jusqu'au  plus  haut  du  clocher  dans  lequel  ou  rie  monte, 
muiedafif  la  plupart  de»  ctiKheri»  do  village,  qu'en  sautaul  d'une 
(dbetlii  Taiitre  kurdes  planchera  vermoulus  et  à  jour.  Dans  ce  clo- 
eber étroit  où  deui  grosses  cloches  temblent  mal  à  l'aise,  nous  avons, 
mrlefeeounde  M.  Uc^ent,  déchilTré  les  ioacriptlous  luivatitci  : 

■  L'an  1764,  cette  cloche  a  été  béoîte  par  M.   J.  B,    Aubry^  curé 

d'E{>ag&ctte  et  Vauchelles»  et  nommée  Marie  Loube,  par  haut  et 

ut  feigneur  U.  Louis-Nicolai  de  Cacbeteu,  seigneur  de  ce  lieu, 

pir  haute  et  pu  îssante  dame  Madame  Marie-Madeleine  de  Carvoi- 

iiAidame  Marquise   dVAchj,  etc.   Charles  Débonnaire,  rnargnillier. 

[tp^  Cuvillier,  fondeur,  n  Cette  cloche  porte  en  ontre  des  armes. 

Sar  là  féconde  on  lit  : 

•  Celte  cloche  a  été  donnée  k  l'égUsode  Vauchellespar  M.  Augustin 
Dtrm,  eonirae  gage  de  sa  reron naissance  envers  Dieu  et  h  la  religion 
poQf  Ions  lei  périls  auiquelf  il  a  échappé  pendant  sa  carrière  mili- 
itira  après  23  ans  de  service  et  dii^sept  rampagnes,  tant  en  France 
98  M  AUeinagnef  en  Prusse,  en  Pologne,  en  Espagne,  dans  la  garde 
iiipirlale,  en  Russie  où  il  est  resté  deui  ans  prisonnier  ;  il  est  rentré 
étoff  0M  foyers  avec  le  grade  de  lieutenant  d'éiat-maior  et  les  décora* 
1^1  du  Lys  et  de  ft  croix  de  la  Légioo  d'Honneur.  Depuis  neuf  ans  il 
(fl capitaine  delà  garde  natîonnlc  du  lieu.  Augnstine  est  mon  nom, 
Neaprrarn  esiCyr  Antoine  Dubos  et  m^  marraine  est  mademoisrlle 
Darra»,  neveu  et  nièce  du   donateur  ;  jai  été  b«?nite  en  1830 
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par  M.  Miurice-CoDitAtiliD  Lardép  cyré  de  Vaticbellei.  Iildore  Cor- 
mon,  foodeur*   »  j 


Prèi  de  régtise  cit  fe  chftleaii^   Ce  chàl«au,   tonllmil  en  1741» 
ainsi  que  cela  est  conitali^  par  la  date  inserile  au-doisous  d' un  Trooi 
ton  en  pierres  blancbcs,  n'a  rien  de  remarquable,  mais  c  est  une  jolie 
maiion  qui  domioe  une  partie  du  f  illaf^e  et  de  la  plaine,  avec  fe  boin 
de  Saint-Kîquîer  en  face.  I 

A  déraui  de  personnage»  célèbres,  ué$  dans  son  valton,  VauchcHei 
compte  un  poète,  né  à  Amiens,  parmi  les  seigneurs  qui  poMédèrent 
aa«eigneurie  :  François  ng  LouviNcouAT,  seigneur  de  VAucbelles  et  de 
Boursevilte,  conseiller  du  roi,  iré^oner  de  France  et  général  dei 
finances  en  Picardie,  publie  tes  Jmoun  en  1395,  et,  ordinaire  retour 
désœuvrés  humaines,  une  paraphratt  ^t  truJuction  tn  vert  du  Piattti$r 
dp  S^int-Juguitin  en  1627,  cnGn,  ea  1641,  une  ttadueiion  du  f^ojugû 
autour  du  Mandé  de  Françeii  Brach.  Louvencourt  fut  mitre  d'Amiens 
de  1023  À  1G24  ;  ît  mourut  dans  celte  ville  le  4  août  1639;  il  a  tait 
parcouru  T Allemagne  el  fltalie  et  uvaît  écrit  une  relation  de  ses 
voyages,  restée  monuscrile  ainsi  que  des  Mémoirei  recuettlis  par  lu 
sur  Amiens.  (VoirlaBiagraphte  des  bommet  célèbres  du  fiépirtemeouf 
Dom  Grenier  a  parlé  de  François  de  Lotivencourt  dans  le  tome  It  de 
son  Histoire  manuscrite  d'Amiens;  une  plume  plus  moderne  queoelto 
des  Bénédictins  a  ajouté  en  tèie  de  rarliclc:  •  François  de  Louvea* 
court  a  demeuré  a  Abbeville  quelques  années  et  y  a  eiercé  la  pro- 
fession d'avocal;  il  était. commissaire  des  pauvres  en  1607,  et  demeu' 
rait  dftnf  la  paroisse  de  Saint-Georges. ■«  Si  Louvencourt  u*e»l  paa 
une  illustration  de  notre  ville,  c*csl  au  moins  une  noble  coafralemilé 
pour  noire  barreau.  Suivant  Dom  Grenier,  il  avait  épousé  trois 
iHMDef*  Les  pitumea  qu'il  traduisit  plus  tard  étalent  peut-élrt  tai 
ptittioei  de  la  pénitence.  Son  portrait,  gravé  sur  cuivre,  el  détêdiig 
sans  doute  d*ua  volume  de  ses  oeuvres ,  est  eo  regard  de  l'arlic 
de  t>oro  Grenier;  au-deiMus  on  lit  eea  vers  ; 
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Te)  têt  ce  LotiTéDCOort  Tra  j  Cépfaate  amoureui , 
Tet  ion  nex ,  «t  sa  bouche  el  son  front ,  ei  les  yeiii. 
Si  l'on  Teui  foir  TeâpHi  qu'on  n'a  pu  meltre  au  cayne  : 
U  Uni  voir  les  beaui  lers  dont  il  fait  ce  beau  Itrre. 


Diiif  ce  portrait,  ioo  oez  est  loog,  la  bouche  ré^ulièro,  ion  front 
hitttiSei  yeux  bien  fendu»  el  r^fflécbïs ,  ses  chereui  courts  et  prei- 
^M  brofse  ;  il  a  les  uioustaebes  petites,  légèrement  retroussées , 
Mb  ooD  eo  crœ  ni  en  pointe  ;  un  peu  de  barbe  attonge  son  menton* 
léonine  deTons  pas  oublier  icil  uo  homme  dont  Vauchellea  s'honore 
ijoite  titre  et  que  nous  afons  déjà  nommé. 

H.Darras  éuit  né  à  Vaucheltes  le  23  octobre  1769;  il  fit  sa  pre- 
Bière  campagne  dans  l'armée  des  rates  de  Cherbourg  ;  puis  celles 
dsaisIU,  IV.  V;Y1,  VII,  Ylll  et  IX«  sur  le  Bhtn  et  eo  Bretagne, 
cenetdersn  XUl  aux  cdles  de  l'Océan,  celles  de  Tsodémiaireau  XIV, 
1 806  et  180?  en  Prusse  et  en  Pologne,  1609  en  Espagne,  1809  en 
iOenigoe  et  1812  en  Russie;,  il  était,  ainsi  que  noysTaToni  vu, 
liaolenant  d'état- major  et  .chevalier  de  la  Légion -d'Honneur. 
Toujours  soumis  aui  devoirs  et  empressé  de  s>n  créer,  il  avait,  de 
moitr  dans  son  pays,  accepté  le  grade  de  capitaine  de  la  garde  natio* 
■aie  qu'il  garda  jusqu'à  la  fin  de  sa  rîe  ;  il  mourut  le  19  octobre 
fïKo  et  fut  enterré  dans  le  cîiiictière  de  Vauchclles- 

La  plus  grande  partie  du  lait  de  Vauchelles  est  vendue  a  Abbeville; 
les  laitières  le  vendent  ordinairement  mélangé  de  la  dose  d'eau  re- 
fntie  par  l'usage,  ou  sous  l'apparente  de  crème  légèrement  fouet- 
tée, ou  sous  la  forme  de  fromage  à  la  pie.  ~  On  trouve  encore  a 
Taocbetles  un  petit  nombre  debouracaniers. 

Dam  la  Nasse  de  Dom  Grenier  qui  renferme  les  notes  de  Vau- 
cbatlet  près  d'Âbbeville  se  trouvent  confondues  quelques  notes  sur 
■o  autre  Vaocbelles  du  département  de  la  Somme,  mais  de  l'arron- 
diasemeatde  Doullens.  Due  de  ces  notes  avant  quelque  intérêt  bisto- 
Hque,  nous  nous  permettrons  de  la  reproduire  ici,  bien  qu'elle  sorte 
«I  de  la  circoofcription  que  nous  ooua  sommes  tracée» 
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«  Il  y  a  en  Ponthieu,  dil  cette  note»  un  autre  hameau  aomné  aoss' 
Vaacbelles,  il  est  titoé  près  de  Domroart,  sur  la  gauehe  de  la  chaos-" 
sée  Brunefaaat.  Les  Boilandistes  penient  que  ce  lieu  est  uo  des  deui 
▼illages  que  le  roi  Clotaire  avait  doooé  à  Sainte-'Oodeberte  parce 
que  les  béguines  de  Noyoo  qui  ont  succédé  à  la  sainte  j  potsèdeol 
eocore  quelque  biei  (1).  o 


(1)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  30*  liasse. 


wjutm* 


Quant  à  QaesDoy,  Toici  M  qu'en  dit  Dont  Grenier  : 
Quexnoy  près  Vaucbelles  (paroisse  de  Vaucbelles)  sous  Abbeville. 
Ge  fillage  se  compose  de  20  maisons  sur  036  journaux  de  terre  (1). 
La  seigneurie»  tenue  du  comté  de  Pontbieu,  consistait,  dans  un 
temps  que  Dom  Grenier  n'indique  pas,  en  une  maison  de  9  journaux 
d'eeclos,  5  journaux  de  bois,  157  journaux  de  terre  labourable,  dont 
Il  ne  resuit  au  temps  de  Dom  Grenier  que  ttO  journaux  è  la  sole. 
Elle  possédait  en  outre  des  eensives  (3)  • 


(1)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  25«  liasse. 

(2)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  2S«  liasse. 


cumit  nom  d'ab»kvii,li. 


m. 


liellaneoari* 


---  t'AfliM.  —  TtbtMôt,  bM-raliefi,  clocbttt,  ^  Lt  géoértl  Triboot.  —  L*  c 
m  II  rb»p«n«d«S«iQi-llin*ii.  »-  EpiiipltM  -*  V.  PovtUcr.  —  M.  Cwnmlt. 


Les  oolet  topogriphîques  de  DomGranierf  trop  souteot  déclâMéet 
tt  en  grande  coofufîon,  ne  nouiont  fourai  aucun  rcaieignemenl  sur 
Bellaneourt,  doû  que  ces  rfBieigncmenU  n'etiitent  pAf  pcut-èiret 
Mii  parce  <|u'ih  ont  échappé  à  no»  recherchej.  ^Ê 

En  1763,  les  chanoines  de  la  cathédrale  d'Amtent  étalenl  lea  prio-S 
eipaux  seigneurs  de  ce  village  avec  Tabbaje  deDerUucourt.  llne  note 
de  M.  Louandre  nous  apprend  qu'à  cette  époque  Î1  y  avait  à   Bellen- 
court  fV5  feui  et  31  à  Mouflières. 

le  village  de  Bellaneourl  se  compose  aujourd'hui  de  ilO  roaiioni 
avec  475  hahitanls  sur  une  liopcrflcie  de  508  hectares* 

Bellincourt  a  a  pas  d'htitoire  même  dans  les  souveitin  d«  sai 
habitanU,  et  ttous  aurons  toul  dil  sur  ce  village  quand  ooas  aurons 
louché  un  mot  de  son  église. 

Légliiade  Billancourt  ne  poiièdo  aucun  caractor«  d*archit«clurf 
qui  puisao  lui  fatre  positivement  aisigner  une  époque,  tille  est 
divisée  en  deut  parties  :  la  première  est  éclairée  par  quatre  feiiélrti 
ciDtréea  ;  ao^deif us  de  la  porta  d'entrée  sont  dei  orgues.  Dans  la 


»iLur«couiiT.  ai 

eitUD  tibleau  rcpréientant  une  vierge  ;  ce  libletu,  noirci  par 
lei«iipi»  nt  parait  pat  tnauvaif.  La  seconde  ponte,  ou  le  chœur,  est 
Vercé«  par  (|uatre  feoèlreseD  ogive  saos  loeueaui.  Des  siallé  en  boU, 
lièi  sinpiemeûi  scylptéei^  maii  qou  sans  goûu  roppellenl  les  droili 
donijoaiisajcat  a  Bellaocourt  ]es  chatioincsde  ta  cathédrale  d* Amiens. 
U  tableau  qui  sert  de  fond  à  l'autel  a  pour  sujel  le  Sarnt*Eiprit 
^iraol  un  petii  groupe  de  per^onuages.  Nous  ne  ferons  point  do 
ïïiRifqtte  sur  celte  peinture.  JL gauche  de  ce  lahJeûiy  est  un  bas-relief 
la  Ms  représenta ot  le  patrou  de  Téglise  Saini-Martin  partageant 
iMi  «HUau  pour  revêtir  le  mendiant  nu.  Le  chevol  et  h  cavalier 
*^t lisez  détestables,  oiaîs  le  mendîatil  a  une  apparence  déloquetée 
«tune  figure  oalve  de  singe  qui  fout  excuser  le  reste.  Eiténcurenicut, 
ré|lis«  préieote  fur  une  d<^  ses  faces  une  graiide  porte  en  ogif e 
^t  I  été  condamnée,  ei  par-derrière  une  fenêtre  égalemcitl  en  ogive 
OMae  toutes  ceiles  du  chœur,  qui  a  été  condamnée  pour  adosser 
t'iutêl.  L'église  de  Ddlantourt  e^l  construite  en  moellons* 

Li  porte  du  clocbcr  était  ouverte  ;  tious  sommes  monté  à  grand' 
pooeeisans  guidej  usqu  au  clocher,  à  travers  des  trappes  en  trébu- 
(^tirl  et  par  des  échelles  sans  échelons*  Sur  Ttioe  de  ces  cloches  nous 
irons  la  : 


I  •*  wua 


•  L'sD  1810,  j*ai  été  nommée  Marte  Charlolte  par  M.  PiogeL  mu  irn 
d'Abbeville,  et  datne  M.-C.  ftUchayll,  épouse  de  M.  Gueroult, 
de  Bellaocourt;    j'ai  été  bénite   par    M.  T.-i,-B.  Frosper 

leut  curé  de  Bellaneourt.  »  Cette  cloche  ne  porte  pas  do  nom 
de  fiMideor. 

SurTautre  nous  avoni  la  : 

•  ViA  1839,  j'ai  été  nommée  Marie  Louise  par  M.  Pierre  V.  Des- 
dtoipfv  propriétaire  à  Bellaucourt,  et  dame  Mario  Louise  B.  Derous- 
Mb,  Épouse  de  M«  Maiimilien  Deschamps,  propriétaire  audit  lieu. 
Godtlier*  fondeur  â  Fréient  • 


Il  CJUfTOîl  IfOUD  ï>>ftBÏVlLLE. 

Nous  De  eonnibsons  aacyn  homme,  sÎdûh  cétébre,  dti  moini  ayant 
|0tié  uo  certom  rûle,  né  h  Bclbntourl;  ce  viltage  poarraît  cep^ndao 
revendiqaer  parmi  set    bdbiurils  une  iltuslr^tion,  mesquine»  il  ei' 
vrai,  maU  curieufie.  parc€  qu'elle  so  raiiache  à  une  grande  époque. 

Le  général  de  division  Auguste-Joseph  Tribout,  né  à  Eswart. 
eanlon  de  Marcoing.  arroodissemcnt  de  Cambrai,  le  21  novembre 
1706.  et  qui  s'était  êc(\uh  dans  la  guerre  de  Vendée  dUe  «oKe  d'im- 
portance par  ses  opinions  de  sans- eu  lottes*  passa  sous  l'empire  et  soaf 
la  refiauration  le  reste  d*une  vie  obscure  dans  une  chaumière  et 
Bellancouri  ;  il  apparlenail  h  une  Tamillc  de  cuîiiïateurs  et  s'engagea 
probabU^ment  à  l'appel  de  la  patrte,  lorsque  la  Convention  Teul 
(iértarée  en  danger.  Tribout,douéd*une  très  (grande  bravoure  et  d'une 
taille  qui  imposait  aut  plus  hardis»  avaitd  abord  étd  tambour-major. 
Il  réuasit  vite  dans  un  temp«  où  le  courage  et  la  force,  unb  à  une 
grande  etallatimi,  donnaient  des  titres  à  tous  les  grades.  Bn  17D9, 
nous  le  trotivoni  général  de  di? ision  dans  Tarmée  républicaine  de  la 
Veodét*  Nous  allons  ei traire  les  détails  qui  suivent  den  Vieioirêê  a|^ 
Omiimiiu  ei  de  la  ColUellon  des  Mém0irts  r^tatifê  à  ta  ITf M»/itfiiflfl 
FfnçAkê, 

ta  jactance  était  le  moindre  défaut  du  général  Trlbout;  mallieu- 
reuscment  le  succès  no  répondait  pas  toujours  h  la  confiance  quHI 
avait  en  lui*inêinc  et  à  l'assurance  qu'il  en  donnait  aui  autres.  0» 
eo  pourra  juger  par  la  lettre  qu'il  écrivait  de  Dinan»  le  14  novembre 
1793,  au  comité  de  salui  public,  quelques  jours  avant  une  défaite 
dont  la  responsabilité  retombe  tout  entière  lur^son  imprudence  et  toi 
impéritie.  ^ 

a  Déi  qu'on  fot  instruit  à  Brest  que  les  restes  des  brigand»  qiff 
i*<iaieiii  échappés  par  la  trouée  de  Varades  menaçaient  te  départe* 
ment  des  Cdtes-du-Nord»  Jean-Bon  Saint-André  et  Bréard  me  firent 
partir  à  la  tête  de  quinze  cents  hommes  pour  aller  défendre  Dînan  et 
bdltre  le%  ennemis.  Tartl  le  0,  je  suis  arrivé  le  12  à  sii  heures  du  soir. 
Quoique  ma  troupe  fût  fatiguée,  je  n'en  avals  pas  moins  le  projet 
d'attaquer  ces  scélérats  à  Dol  le  lendemaia.  Je  foulais  les  aurpreiidft» 


K 

q 
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^e  te  cdursge  des  républluioft  que  je  coramande  leur 
"Ibii  ouMier  li  fatigue  qti'ill  oQt  éprouvée^  ne  peosflot  qu'au 
r  de  dire  mordre  la  poussière  au  derpîer  soldat  de  Tannée 
ilique.  Lei  brigiodi  «urent  couaaisâance  de  mon  projet  et  quit- 
'lireoi  précipitamment  la  ttUe  de  Dol,  le  11*  prenant  fa  route 
d'ifraiiches  par  Pontorton.  Un  détache  ment  de  dragons  de  Saiut- 
iilo  entra  t^Dol  le  if  au  »otr.  Moo  avant-garde,  commandée  par 
le  féyubliraio  Pringet,  mou  aide-de-camp,  composée  de  sept  cent! 
kumeidla  fa  literie,  quatre  pièces  de  canon  et  cinquante  hommes 
4lCivaJene»  prend  poste  ce  mit  à  Dol*  J'y  porterai  encore  quelques 
klCti,afln  d'arrêter  les  brigands  qui,  s'ils  fout  repoussés d' A vranches, 
m  mtctqueronl  pai  de  revenir  au  quarUer-générat,  qu'ils  viennent 
<{ttilter,  et  que  je  fais  rorlïKer.  Certes  ils  Irouveronllà  et  ici  de 
devrtîs  Mni-e4i/o/i«i  bien  disposés  a  ne  pas  leur  faire  ^r&ce.  Je  m'oc- 
c^  dans  ce  moment  à  faire  fortiOer  Dinan*  >ï 

C'est  ainsi  que  parlait  le  général  Tribout,  le  14  novembre  17^,  et 
le  10  il  était  battu  dani  une  posiliou  escel lente  par  l'armée  ven- 


l'Armée  catholique,  comme  on  disait  alors,  avait  remporté  quel- 
^oes  succès,  et  les  chef»  veudéens,  voulant  mettre  à  proOt  le  retour  de 
liCaR&aace  parmi  leurs  soldats,  marchaient  sur  Pontorson  pour  y 
itiaqyer  U  division  républicaine  que  commal^it  le  général 
"friboiit*  La  colonoe  du  général  Tri  bout  a  Dinan,  dont  l  avant- ga^de 
Iliità  Dol,  se  composait,  le  i%  novembre,  de  quatre  mille  Itommes 
ttvifoo«  Le  jour  de  li  bataille,  deux  a  trois  mille  de  ces  hommes, 
liiiiaot  les  rapports  du  temps,  trois  mille,  suivant  le  rapport  de 
^^Jribiuit  Jui-mème,  défendaient  Foolorson.  Cest  doue  par  erreur  qtie 
^Vinadit  qu'il  défendait  cette  petite  ville  avec  quatre  mille  bommei; 
^Bi  oe  devait  pas  craindre  néanmoins  que  Tennemi  forçât  ce  poite, 
^fllipectabte  par  sa  nature,  puisffi  il  ne  s*agissait  que  de  défendre  un 
I  éiàlé  de  dli^huit  pieds  de  largeur,  hors  de  danger  d'être  tourné, 
p  Ti^bayt  avait  dit  canons;  c'était  beaucoup  plus  quMI  n'en  fallail  pour 
irriter  Tannée  vendéenne  dam  cette  position»  qu'uu  seul  bataillon 
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eal  disputé  petidam  longtempi  à  uoe  farte  colûnoe.  Tribout  nëfti- 
gei  de  faire  occuper  ce  déQté  appcté  le  Tertre.  Les  traïDi  et  quatre 
mille  hommec  qult  eommindaii  sortent  de  la  ville  lous  lei  ordrct 
avec  quelques  piècet  de  caoon.  et  reocontreot  les  Vendéens  à  moins 
d'un  quart  de  lieue  de  Pontorson*  Tnbout  eft  repouifé  jusqu'à  TeQ- 
Irée  delà  ville  tu  débouché  du  chemin  de  traverse  quî  conduite 
Autrain.  L'avant-gardc  vendéenne  pénétre  dans  Pontorsou  méine, 
eof ombré  par  un  train  d'artillerie  considérable  (1),  appartenant  k 
l'armée  des  côtes  de  Drest.  Les  troupes  républicaines  éuieni  en 
colonnes  dans  la  longue  et  unique  rue  de  la  ville,  et  Tribout  avait 
eu  la  mal  adresse  de  parquer  ces  canons  et  les  caissons  dans  cette 
rue  C2)>  Au  premier  coup  de  feu,  la  confuiton  fut  telle  parmi  les 
troupes  républicaineSi  quelePont-au-Beaul»  ou  au-Bault,  défendu 
par  rartillerie,  fut  emporté  par  quatre  cavaliers  vendéens.  Le, 
troupes  de  Tribout  oppoiéreot  cependant  une  résistance  qui  se  pro. 
langea  depuis  quatre  heures  du  soir  jusqu'à  oeuL  Ije  combat  fut 
presque  entier  à  l'arme  blanche  ;  mais  i  ta  fin,  le  général  vojaDt  tes 
soldats  faiblir  et  craignant  de  ne  puuf oir  plus  effectuer  sa  retraite» 
pfo6ta  de  Tobscurlté  de  la  nuit  pour  abandonner  la  ville  aui  assall* 
lants.  au  pouvoir  desquels  il  laissa  un  grand  nombre  de  blessés  et  dé 
prisonniers,  ses  canons,  ses  bagages  et  jusqu'au!  drapeaut  de 
plusieurs  de  §#  bataillons  ;  ta  perte  des  Répubticains  fut  évaluée  à 
plus  de  neuf  cents  ;  celle  des  Vendéens  fut  in5ntmcnt  moindre  {3% 
Suivant  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolution,  te  combat^ 
n'aurait  duré  que  deut  heures»  ce  qui  est  déjà  bien  sufBsant  àTanne 
blanche;  et  les  Républicains  auraient  laissé  au  pouvoir  des  Vtodé- 
iDi  treiu  ou  «jUitone  pièces  de  canon  avec  les  caissons  ;  le  cirçoo- 


(1)  Victoires  et  Conquêtes. 

(S)  CoUeclioa  «les  Mémoires  retatlfi  à  la  Révolution  française, 

(Q  Vielotres  et  Conquêtes. 
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slttce  qui  pul  Indaire  «n  erreur  sur  la  durée  d a  eombat  est  qu'efTec- 
tifUBMklIa  oouTelle  de  fa  déEnite  arriva  au  quarlier-général  vers  oeuf 
llBreidu  loir.  Quaot  au  nombre  àes  caoons,  noos  ne  le  diseutero»! 
pli.  Si  le  général  Triboui  avait  su,  daus  loua  tes  cas,  Urer  parti  de 
eelle  aniUerie,  les  Vendéeos  c'auraient  pu  dépasser  Pontoraoo  ei 
CMBOierariiiée  républicaine  était  appuyée  de  troupes  sur  ses  [1ûiic&  et 
lor  ses  derrières  et  qu'elle  pouvait  en  porter  sufGsammetit  de  Taulrc 
cftié  du  Pont*au-Bault  pour  les  empêcher  de  repasser,  il  n'est  pas 
probible  qu'ils  eussent  pu  se  tirer  de  là.  La  manmitvtt  de  ec  carpt 
n(  fétlUmwl  éifftciiê  à  concevoir  (1). 

CtUe  défaite  ne  fil  rien  perdre  de  sa  Tartan  te  rie  au  général  Tribout; 
Uninière  dont  à  son  arrivée  à  Dinan  il  sauva  sa  retraite,  qu'il 
^ttUflelai^niéaie  de  déroute  dans  un  rapport  au  ministre,  est  te  plus 
ladicieux  bulletin  de  campagne  qu'on  ait  osé  écrire  : 

«J'aieotin  tu  l'ennemi,  républicain  ministre,  préviens  ta  Conven- 
tion itatioDale,  que  bier  JS.  les  brigands,  au  nombre  de  plus  de  trente 
ailil  bomines^  toot  venus  m'attaquer  à  Ponlorson.  L'armée  que  je 
MKiMBdiii  était  de  trois  mille  hommes,  deui  mille  ont  seuls  pu 
^Quer  dans  cette  occasion*  Ils  ont  déployé  ce  courage  qui  n^ft  dû 
qu'ides  républicains  jaloui  de  conserver  leur  liberté.  L'arlillerie  a 
àéiupérteureroent  senie,  la  mousqueteric  a  fait  te  feu  le  plus  roulant 
d^Qis  quatre  heures  jusqu'à  sept  et  demie.  J'ai  été  forcé  de  me 
Rptetur  Dioao,  £aute  de  munittoni«  ce  qui  a  mis  mon  armée  ttn  psa 
Méir«iff«;  mais  je  leur  ai  parlé  le  langage  du  républicain,  ils  se 
saoi  nlltés  ;  ils  désirent  plus  que  iamais  de  retotnber  sur  cette  horde 
dl  scélérats,  et  ils  leur  feront  voir  la  valeur  des  républicains.  La  perle 
defeDoemi  estde  quinze  à  dix-huit  etnts  hommes  s  je  ne  regrette 
^eofiroD  cent  républicaiDS.  o 


ii)  Coll^CiioB  des  Mémoires  relatifs  à  la  Eévotution  française. 
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Le  eombAt  de  Fontorson  n>n  parut  pai  mofns  un  Riîraet«  nn% 
Veodéftis.  Ib  reprirent  courage  et  s'avancèrent  sar  Dot^  mati  nom 
D'atoni  pas  à  nous  occuper  de*  suites  de  celle  içucrrt, 

Kléber,  qui  est  «évérc  pour  Tribout,  citera  prtpot  do  fa  batailla 
de  Poniorsoni  ce  plus  florieui  et  irisic  ha  d'armei  du  général 
Bellaûcourt,    le  rapport  tnîvant  d*un  officier   du  génie»    tém» 
oculaire. 

«  Aprfts  uno  reconnaïuance  fAite  l6  18  (brumaîro)  dans  laquelle, 
dit  cet  officier,  j*avaift  vu  les  lirailleurs  de  rirmée  catholique  s'avan- 
cer, je  revins  à  Pontorson  ;  il  élaît  dit  heures  et  demie.  A  peioe 
arrivé,  uo  chef  d*c*cadron  de  chasseurs  (c*<iiaît  Lamur)  vicfil  dire 
au  général  qu'il  était  chargé  par  les  rebdiea  et  qu'il  î\*j  avait  pas  un 
roomeot  À  perdre/La  troupe  prend  de  suite  une  position  au  village 
de  Logé,  environ  cioq  ceuis  toi»ei  en  avant  de  Pontorson.  Ce  village 
eittttué  aô-de§aai  d'un  mirais  de  quatre  à  cinq  cents  toifee  4e 
largeur.  Les  Vendéens»  twïsiés  su^  ta  hauteur  correspondiWit 
altiquent  entre  trois  et  quatre  heures  do  soir,  t/aclion  est  très  rffi 
de  part  et  d'autre,  mais  ta  supérîorUé  du  nombre  et  le  défaut 
munlttons  nous  forcent  à  la  retraite  vers  les  sept  heures  du  si 
elle  s'effectue  sur  Dioan  après  avoir  perdu  plusieurs  pièces  de  cam 
La  défaite  de  Ponierson  Ment  au  défaut  d'ensemble  et  à  des  déCauti 
de  position,  n 

Le  jugement  de  lUéber  ne  peut  laisser  de  doutes  sur  les  Ciutee 

Trîbout  : 

■ 

a  11  est  certain,  remarque-l-il,  que,  si  au  lieu  de  se  porter,  contre 
les  règles  de  la  guerre,  eu  avant  du  pont  de  TEtaug,  Tribaut  Ji«  fui 
contenté  do  défendre  ce  déflté,  il  aurait  arrêté  rennemi,  nous  eut 
doORé  le  temps  de  nous  raeltre  en  mesure  avec  lui,  et  Tannée  calho- 
lique  ii*avait  plus  pour  retraite  que  la  grève  du  Mont-Saint-Micbel.  ■ 

*Tribout,  en  rendant  compte  de  ta  malheureuse  affaire,  en  rejeta  U 
faute  sur  le  général  Vcrgnes,  se  plaignant  de  n'avoir  pat  reçu  le 
secourt  <|u'fl  avait  demandé.  La  réputatloi>  de  taoï-cul 
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,  ^oolÊ  Kleber»  loi  ieQaît  lieu  de  UleoU  mitUairei .  Dan»  c«tie 
oomme  dam  tant  d'autres,  Hgnorance  et  rttnpéritie 
fcmportértot  tur  le  taleol  ei  la  justice  ;  Yergnef ,  que  ses  cnnnAti* 
MMe»if«teot  d^a  rendu  laspecl,  fat  arrêté  dan»  la  nuîl  du  19  au  20 

duolnemoLf*  i» 


La  triboltiioQi  i|ue  le  sji léme  de  jualific^tion  de  Tri  bout  fil  lubir 
i  ee  milbeureui  général  de  V'ergnes^  sont  curieuses  h  rapporter 
rrédifietLioii  des  geni  de  bon  pens  qui,  en  temps  de  réfoïulion, 

iftBtatoir  affaire  k  de«  «ots.  Ù9  Yergnea  resta  détenu  a  Renne», 
iaolpféa  de  IroU  mois,  sans  pouvoir  connillre  le  cnotif  de  son 
I  ;  enfin,  il  apprîi  par  un  bullclio  de  tu  Conveniion  que  les 
RprtUBlifiU  lut  reprochaienl :  1«  de  rravoir  pris  aucune  mesure  pour 
•Utrauiaeotiri  du  général  Tribout  ;  2'^  de  ne  s'être  pas  trouvé,  le  19 
Batenbre,  iv  o»Dseil  de  guerre  qui  devait  être  de  la  idus  grande  îm« 
portaace,  louê  préieite  de  maladie.  Vergues  adressa,  le  13  février, 
liCOfflilé  de  fâlut  public,  un  mémoire  justificatif  qui  ne  laisiail 
iMtt  doiiie  sur  &a  conduite,  et,  grâce  aui  succès  oblrnus  dans  let 
joamécsdu  Mans  el  de  Savenay,  il  fut  mis  en  liberté. 

Ca  peu  plus  d'uo  mois  après  la  défaite  de  Pontor^on,  Tribout 
pmiAil  fa  revanche  dans  une  lettre  de  décembre  1793  nd restée  au 
BiiBtitre de  la  guerre,  et  dans  laquelle  nous  retrouvons  les  mêmes 
qubtés  inililairea  de  style  que  plus  baut.  Il  avait  été  chargé  de 
ééliadre  te  passage  de  ta  Vitaine  a  Redon,  lors  de  la  victoire  rem- 
P<>rtée  par  Marceau  le  23  décembre  1793,  à  Savenaj;  Tribout 
iTioifreiai  d'annoncer  Â  sa  tnaniére  cette  victoire  : 

«  TIte  ta  République  une  et  indivisible!  éeri vit-il  le  34  ;  bienlAI  il 
o^iura  plus  de  trace  de  Tarmée  brigantine,  et  on  pourra  dire  que  la 
fsvrt  de  Vendée  est  finie. 

L*«nBée  dea  rebelles  nous  i  fait  bien  courir  et  bien  fatigué  ;  mais 
eia^tfl  rien  quand  on  trouve  la  victoire  et  qu'on  fait  te  bien  de  ton 
pe|i»  On  m'avait  confié  la  garde  de  la  Vilaine,  nul  ne  l'a  passée  ni 
•i  la  gênera,  le  ne  veui  pas  de  prisotmiers ,  iU  tneltraient  li  petla 
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diDS  notre  armëe  ;  et  quand  on  a  leurs  principes,  on  oe  doit  ptii« 
Yivre.  Que  tes  amis  de  la  royauté  aillent  dana  rautre  moDde  rejoindre 
les  tyrans;  iii  lei  aiment,  qu'its  restent  avec  eui* 

Signé  Tmfioirr,  libre.   •    fl 

Jusqu^ici.  noua  n'avons  mît  en  relief  que  quelques  épisodes  de  la 
vie  militaire  de  Tribout  ;  il  nous  reste  à  parler  des  embarras  de  sa  vi«^ 
politique.  ^M 

Quant  a  ses  opinions,  elles  étaient  clairet  et  trancbta  et  ne  louf^^^ 
fraient  pas  te  moindre  doute  ;  Tribout  était  un  vrai  sans-culoites, 
eomate  il  le  dit  lui-même  ;  maïs   b  pureté  républicaine  la   plus 
îfiattaquable  n'assurait  pas  toujouri  la  tranquillité  d'un  homme  aur.^ 
qui  s*étendait  la  surveillance  de  Carrier*  fl 

Tnboutse  trouva  exposé*  —  k  mot  est  trop  faible,  —  aoi  ordrea 
coDtradictoires  des  représentants  du  peuple,  Tréhouard  et  Carrier.  U 
s'agissait  d*un  certain  citoyen  Lebaieux  suspeet^quo  l'un  voûtait  fairit 
arrêter  et  que  défendait  l'autre.  Nous  verrons  comment  Tribout  sut 
se  tirer  d'affaire  et  de  danger.  La  correspondance  que  nous  allons 
citer  montrera  quelle  était  l'urbanité  administrative  de  cette  époque. 

Le  grelot  est  d'abord  attaché  par  Tréhouard  qui  écrit  de  Milea- 
troil  le  22  décembre  à  Tribout  : 


n  En  vertu  des  pouvoirs  dont  m'a  révéla  la  Convention  natîoni 
je  te  requiers,  citoyen,  la  présente  reçue,  de  donner  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  faire  arrêter  et  conduire  do  suite,  sous  bonne  «I 
aûre  garde,  près  l'accusateur  public  du  tribunal  criminel  du  dépcr* 
•ItDentdu  Morbihan,  séant  à  Lorieot,  le  citoyen  Lebateus,  maître  de 
poste  a  Rhédon,  ci-devant  commissaire  près  le  cinquième  bai 
ûu  Bas*lthio.  Je  meta  aous  ta  responsabilité  pertoDoelle  rn< 
du  présent  ordre.  » 

Le  représetilant  Carrier,  instruit  de  Tordre  do  représeï 
Tréhouard,  se  hAle  de  prendre  sous  sa  protection  le  citoyen  Lebateus 
qui  avait,  par  les  ordres  et  à  la  satisfaction  du  proconsul  de  l'Onait* 
dirigé  un  bitaillou  sur  les  communes  insurgées  du  Morbih^Q  ;  Q 


laltre  do 
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i  Trit>out  le  24  décembre,  sous  la  rubrique  sanglaDt«  de 
Hintes,  une  très  lougue  leitrc  où  il  est  loDguemeiit  quesUoii  de  la 
faerre  de  Veodée»  mais  où  aous  IrooToni  : 

«  Trébouard  appelé  depuis  peu  comme  suppléant  à  la  CopvenlmD« 
H  à  qui  elle  a  délégué,  sans  le  conualtret  une  mission  dans  son  pays, 
ajogéà  propos  de  Ciire  arrêter  Lebaleui,  rêpublkain  le  plus  ferme» 
le  f\m  pur  et  le  plus  proooncë  que  je  connarise  ;  mtùs  tu  dois  L'être 
Ipciçudeli  Qullilé  des  talents  de  Tréhouard*  et  tu  dois  savoir  qu'il 
ilaujoyrs  été  Tappui  et  lep&nhan  des  fédératUtes,  des  modérés  et 
^^îo  rojalîslei.  î!  oc  lui  manquait  plus  que  de  devenir  le  protecteur 
^Bfcs  co&tre-réTolulioDDaîres  du  Morbibao  qui  voulaient  rormerune 
^^moade  Vendée,  etc. . .  Quant  à  toi«  je  te  somme,  au  nom  de  la 
^pi^bUque»  au  nom  de  la  MoDtagne«  où  j'ai  toujours  juché  et  où  ne 
|ttHt  jamais  h  crapaud  Ho  Tréhoaard^  d*eiécuter  et  faire  eiécuter  de 
potateu  poîQt  rarrélê  que  je  viens  de  prendre  concerna  ni  Lebateux. 
Unk  I  noiiant  dénoncer  Trébouard  au  Comité  de  Falut  pubiic  et  à 
Il  Coavenlion  nationale,  afin  qu*elte  rappelle  promptemeot  un  député 
de  frilcbe  date  qui  compromet  k  tout  înslatïl  la  liberté  et  les  intérêts 
^loopays.  Je  déclare  au  surplus  que  je  prendra  i  une  mesure  bien 
|llt  terrible  si  Tréhouard  s'avise  de  mettre  la  moindre  entrave,  le 
■oiedrf  retard  a  Teiécution  de  mon  arrêté.  Eu  attendant,  ta  tète  me 
nlpesd  de  toute  violence*  de  toute  atteinte  qu'oo  pourrait  se  per- 
mttre  eootre  la  personne  et  la  liberté  du  brave  Lebateui*  Si 
Trélïouard  s'avise  de  donner  l'ordre  à  toi  ou  à  tout  autre  de  trans- 
porter Lebateui  tout  autre  part  qu*à  Nantes,  la  tète  de  celui  qui 
«lécylera  uo  pareil  ordre  eu  deviendra  responsable  à  la  Hépublique. 

Pnodi*j  bien  garde  I Je  connaîtrai  la  mesure  de  ton  républi- 

ctBime  par  la  manière  dont  tu  te  comporteras  dans  retécution  de 
01011  arrêté  qui  tut  t.  » 

I>aos  cet  arrêté  Carrier  déclare  ennemi  de  la  Eépublique  et  traître  à  la 
pitrie  tout  individu  de  quelque  grade  qu'il  soit  qui  oserait  fltlenlcr  à 
It  ptrioQfie  et  k  la  liberté  de  ce  républicaiu  ;  il  défend  êurtout  |  tout 
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eîtoyeti  dins  quelque  grade  qu'il  cerre  tt  République  d'obéir  aas 
ordres  deTr^bounrd  irappelé  depuis  peu  comme  suppléant  à  la  CooT<ni  - 
lioQ  nationale,  ajant  ou  oepcul  pas  plus  mal  rempli  la  mission  qu'elle 
lui  a  déléguée,  s'étaot  constammeut  déclaré  le  parliiAo  de  tous  \ts 
rédéralifiles,  roplistes,  moderéâ  et  conlre-révûlutionrijiires  des  pt; 
qu'il  a  parcourus,  i>  cooduite  que  le  représeniaut  du  peuple  va  déooD 
au  Comité  de  saint  public  et  k  la  CouYcntîon  naliouale  :  il  met  te  citojr 
Lebatoui  sous  la  sauve-garde  d«  tous  les  citojeas.et  ry^donue  augéni 
rat  Triboul  de  lecooduireà  Nantes  en  liberté  avec  une  escorte  tuprii 
de  lui-même  Carrier,  représenianl  du  peuple^  etc.,  etc* 

Voilà  Tri  bout  ebargé  des  deui  cdtés  sous  sa  respoasabilité  càpl^ 
Ule  de  deui  ordrea  complèieDiCQt  dilTérents.  La  lettre  de  Carrier 
aurlout  est  poaiiire  ;  il  y  va  de  la  télé  ;  Trtboul  dût  être  bien  tenté  4% 
céder  a  une  injonciion  qui  mettait  enjeu  d'une  façon  aussi  claire  la 
•jne^ure  de  son  républicauiime;  il  cbercha  cepeadant  quelques  Ciui* 
fujanis  aiatî  que  lattes  te  cette  nouvelle  leitrede  Trébouard,  écrit»  ik 
EbédoQ  : 
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<  D*apréi  la  demande  qui  me  fut  laite  hier,  j'acoerdal  un  délej 
TiDgl*quatre  beurei  au  citoyei)  Ubaieut  pour  régler  des  alEilr««  ;  m 
terme  est  eipiré;  eu  contéqueDO#«  je  le  requiers  de  faire  eiéciiler 
ordres  que  je  t'ai  donoéi  et  de  le  faire  conduire  au  Iribunal  crimti 
de  Lorieat,  sous  bonne  et  sûre  garde,  o 

L'embarras  de  Tri  bout  dût  être  grand  alors*  Il  prit  te  parti  le 
simple  et  le  plui  commode,  —  éliiil-ce  le  plus  sûr  cependant  î  -* 
ne    satisfaire    pleinement  ni  l'un  ni  l'autre  âes  représenlaots  ;  fl 
soumit  Taffaire  au  ministre  de  la  guerre  è  qui  11  éerivit  de  Ebéd 
te  vfagt-eitiq  novembre  : 

«  Les  bandes  de  brigands  dispersés  cherchent  à  pénétrer  ilaiu  U 
Bretagne  en  passant  la  Vilaine,  l'ai  re^u  des  représentants  Carrier 
Trébonard,  différents  ordres  contradictoires  que  je  joins  Ici.  Je  »*{ 
pas  cru  devoir  abandonner  mon  poste  pour  obéir  à  Carrier.  Il 
à  désirer  que  l'on  prtt  des  mesures  pour  que  les  pouvoirs  ne  a« 
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tpu  d*aae  miDière  tasii  frappante  et  auiâi  (Duiible  àl«  ehofe 


•ivooi  eoroment  fe  termîoa  le  conflii. 
Après  la  guerre  de  Vendée,  Tnbout  disparut  de  la  scène  iiitlitairt 
el  M  fie  prtfée  De  nous  offre  aucuu  éf éoeinenl  remarquablf]  ;  il  te 
aadi  le  14  joillel  1796  à  Âbbeville  (i)  à  Mane-Yulfrane*BQSalte 
Cooi,  qui  tenait  une  petite  boutique  demercerieprèsdy  pontdeTalao- 
ft  ;  il  s'établit  un  peu  plus  tard  à  Bellancou  rt  où  il  vécut  d'une  retraite  de 
700  Craocs  et  dea  restoarces  d'une  petite  boutique  de  mercerie  et  d'un 
bortau  de  tabac  juiqueffous  ta  Restauration.  Pendant  les  cent  joura 
11  avait  repris  du  service  dans  un  grade  inférieur  ;  la  Restauration  lui 
tOÊÊÊnê  sièaitianîna  m  pension* 

Utmnkoix  fut  enterré  le  général  Trîbont  ;  je  cherebaî  mais  vai> 
Kmcstaoo  épitaphedans  le  cimetière  de  Saint-Martin. 

Ct  tia»etière,  ainsi  appelé  4'uue  chapelle  en  plein  champ  dédiée  à 
Saint-HarUn,  est  le  cimetière  de  Bellancourt.  C'est  on  trèsjjoli  cime- 
tière, entouré  de  baies,  ombragé  d'arbres,  planté  de  gros  buisson^ 
4f  buis»  bien  eiposé  au  soleil  sur  la  côte  du  village  de  Bulgoy-TAbbét 
n  aiiéz  dîjtant  dei  deui  villages  de  Bellancourt'et  de  MouCliéres  dont 
il  est  le  Heu  de  sépulture  ordinaire.  Quatre  Ijgoes  d'arbres  eitérieures 
iftodos  lui  foot  un  rempart  de  verdure  du  côté  de  la  plaine.  L'aspect 
4aciiaimetièr«  n'a  rien  qbi  attriste,  car  la  lolilude  des  cbamps  ne 
iOMBbte  pas  à  la  solitude  des  filles, 
rattachai  moii  cheval  i  un  arbre  et  visitai  la  chapelle  et  le 

U chapelle  est  construite  en  moeltorts  et  couverte  en  tuiles;  elle 
■*a  rien  da  remarquable  intérieurement.  Un  peu  au-dessus  de  Tautel 
à  Saint-Martin  pour  la  fièvre*  Peut-être  y  va4-on  en 


(1)  Elirait  du  ref  istre  de  réut^ivil  d'ÂbbevUle. 
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pélerhiad^  pour  la  guérison  de  cette  maladie.  déTOlion  intérenée  el 
naïve,  mais  don  condamnable.  Sur  un  des  cdtés  de  cette  chapelle  el 
dans  un  petit  cadre  de  bois  bien  est  ane  inscription  qaenoos  copkNU 
teituellemeot: 

Ici  gist 
Le  corps  des  défunts  Pierre  Lesoeur*  laboureur  décédé   le  SI 
iio?embre  1733  âgé  de  68  ans  et  de  Marie-Charlotte  de  Droiitwill 
sa  femme,  décédé  le  S2  juin  1770,   âgé  de  79  ans  fondateur    êf 
la  chapelle. 

Pries  Diea  pour  leurs  âmes. 

Dans  le  cimetière  de  Saint-Martin  repose  M.  Aleiandre  Poultler, 
docteur  en  chirurgie,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  d*Abbéfllle» 
membre  de  la  société  d'Emalatioo,  décédé  à  ÂbbcTille,  fe  5  a?ril 
1846,  à  rige  de  62.  ans  et  cinq  mois. 

Nous  avons  relevé  quelques  autres  épitaphes  qu'il  Ciut  (j^re  surrim 
aui  pierres  que  le  temps  détruite 

U.  première  est  celle-ci  : 

Ici  reposent 
Dame  Françoise-Augustine  de  Uarchies  veuve  de  M.  Chariet-Fn»- 
çois  Filon,  général  en  retraite,  décédée  à  Abbevilie,  le  21  janvier 
1846,  à  rage  de  80 ans,  et  M.  Charles-François  Filon,  générales 
retraite,  chevalier  de  la  iégioD  d'honneur,  décédé  à  Abbevilie,  le. 10 
septembre  1832,  à  l'âge  de  74  ans  et  neuf  mois. 

Voici  la  seconde  : 

Messire  Nicolu-François-Gueroult  Duberville.  né  à  Abberille,  It 
10  août  1708,  écuyer,  chef  d'escadron,  ancien  brigadier  des  gardée 
du  corps  de  leurs  majestés  Louis  XVI  et  Louis  XVllI,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-L^uis»  décédé  maire  de  Qiillfie^rC 
le  18  septembre  1827,  âgé  de  60  ans. 


BBLLANCOUaT.  43 

L'épiUpke.  reléYe  aiasî  ane  erreur  de  ia  Biographie  eu  Hommu 

vtanic  dans  laquelle  il  eit  dit  que  M.  Gueroult  naquit  à  Eu,  en 

Nomandie.  Francob  Gueroult  était  entré  fort  jeune  dans  les  gardes 

da  eorps  a?ee  quatre  de  ses  frères  ;  Il  fut  blessé  grièvenient  aui 

jounées  des  5  et  6  octobre  1789  en  défendant  le  roi  ;  malgré  ses 

bleatures,  il  défendit  encore  les  appartements  de  la  reine  où  il  fut  de 

I  blessé.  11  reçut  le  lendemain  la  croii  de  Saint-Louis,  comme 

i  de  son  lèle  et  de  son  courage.  De  plus,  la  reine  lui  fit 

écrire  en  son*  nom  par  une  dte  lèi  Vèmmes,    et  lui  accorda  en 

liaerdment  du  dévouement  qu'il  avait  montré,  une  pension  de 

■nie  francs  sur  sa  cassette.  M.  Gueroult  rentra  dans  les  gardes  du 

corpe  du  roi  en  1814,  avec  la  qualité  de  brigadier.  Louis  ÎVIII  le 

leboata  en  1815,  comme  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette  rayaient 

tMOvé  en  Î789  ;  il  fut  cboisi  le  18  mars  1815,  pour  commander  les 

disbommes  pris  dans  chacune  des  compagnies  de  la  maison  du  toi, 

pev  aller  à  la  découverte  du  c6té  de  Meaùx  ;  de  retour  le  19 

ai  soir,  il  suivit  Louis  XVIII,  et,  quoiqu'il  eut  perdu  son  cheval  à 

Bcaumoot.  ne  quitta  pas  d'un  instant  lo  roi  ;  il  l'accompagnait  à  son 

psMage  à  Abbeville  ;  il  arriva  à  Anvers  et  de  là  à  Gand  sur  l'impériale 

ie  la  voiture  qui  emportait  la  royauté.    M.  Gueroult  mourut  à 

Bàlaocourt,  dans  une  maison  de  campagne  qu'occupe  aujourd'hui 

i  Plaotart. 
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SilcDC«d«DoiBGr«Bier.  — Laebtpelltetto  pélerinife.  —  IKMittioat  flii|tt  k  la  chifdk. 

—  Vow  M  toofréria  des  babitantt  d«  la  nie  da  la  Boeherieli  AbbarUlatldcanMaa^a» 
etùVm.  —  Don  dala  raina  Maria-Aaimnaita.  —  M"*  Berlin.  —  Lca  joorada  rélirinagi. 

—  L'histoire  de  la  tuioa  de  la  Vierge.  —  L'arbre  miraeulenx.  —  Da  ealla  dca  aifcifa 
dans  le  PMthica.  —  Description  de  la  chapelle.  — La  Vierge.  —  Freaqnaa,  iwislp 
lions.  »—  Goouwol  al  ponrqnoi  sa  font  ka  pèlerinages.  —  M.  da  Hagar. 

Noat  sommei  forcé  d*aeeaser  eo  coinmencaot,  coiniiie  pour  M- 
laocoort,  l'inutilité  de  nos  recherchet  fur  Mouflièrw  dans  Don 
Grenier. 

MouCQières  se  recommande  de  temps  immémorial  à  la  piété  ém 
fidèles  et  à  l'intérêt  des  curieux  par  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
et  par  un  pèlerinage  qui  y  amène  une  très  grande  foule. 

Des  nombreux  pèlerins,  qui  se  rendent  tous  les  ans  A  dlfféreili 
jours  à  la  chapelle  de  Mouflières,  il  en  est  peu  qui  sachent  de  qvella 
époque  date  le  culte  rendu  à  la  Vierge  en  ce  lieu«  comment  et  par  qil 
ce  culte  fut  établi  ;  nous  allons  exposer  les  quelques  données  hiilo* 
riques  que  noua  sommes  parvenu  à  recueillir  sur  ces  questions. 

La  chapelle  de  Mouflières,  placée  sous  le  vocable  de  fJmnûmekilm 
de  la  Fiergê,  passe  pour  avoir  été  bâtie  en  1100.  L'abbesse  de  Ber- 
taucourt  donna,  dit-on,  le  terrain  nécessaire  à  son  érection  à  Tépoque 
où  Ton  trouva  dans  le  tronc  d'un  vieux  arbre  l'image  mlraeuieiiaa 
que  se  disputèrent  les  deux  villages.  Il  appert  du  reste  par  une  1 
du  pape  Alexandre  III,  que  cette  chapelle  appartenait  à  l'a 
de  Bartaucourt  dès  l'an  1176. 


MOUrUftRIf. 
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Ed  13Û3,  Eoguerrandt  séaéchal  du  Pontbîeu,  donoa  à  celte  mèmt 
'  ihi|ttll9  cinq  jouroaux  de  terre. 

Vtn  U  fia  do  quioxièttie  siècle  Jcs  habitants  de  la  rue  de  la  Hache- 
rie  et  ûts  rue*  adj accoles  formèrent  enlio  eui  une  coiifrënc  h  l'occa* 
sioDde  ta  peste  et  s'obligèrent  à  se  rendre  en  pétermage  iï  Moufli^res 
ehique  année,  le  dlmondiû  U  ptut  prochain  do  t'Jssûmption,  Ils  y 
portaient  rni  dergû  en  eir&  à  leur  discrétion.  On  y  chantait  (a  messe  ot  le 
IW  Crmior,  Ils  avaient  un  chapelain  pour  célébrer  aussi  la  messe 
tons  les  dimanches  et  les  cinq  jours  de  fêtes  de  la  Yicrge.  Le  bâton- 
sicrbîiiH  pajer  à  chaque  confrère  les  frais  de  Todice  divin  ^\  le  prix 
d«s  ci«rg6i.  En  1616»  plusieurs  de  ces  confrères  ayant  refusé  d'acquit- 
yti  lear  quote-part,  les  anciens  bâtonniers  les  assignèrent  cl  ils 
CMDpinireiit  devant  le  maire  d'Abbeville,  qui  les  condamna  (les 
fiQVfVs  exceptés)  à  pajer  la  messe  que  le  chapelain  de  la  confrérie 
diitlt  loui  les  dimanche.  Le  pèlerinage  annuel  s'accomplissait  très 
cuctooent:  en  1649  les  gens  de  guerre  répandus  sur  les  rhemin&  ne 
pcmiettaot  pas  de  se  rendre  â  MouQiéres,  on  voit  que  b  messe  fui 
dite  à  ffoUe-Dame  du  CbastcL  —  Même  circonstance  cm  1658,  k 
■eue  fol  encore  chantée  à  cette  dernière  paroisse.  Le  cii'e  rendu  â 
la  Vierge  de  Mouflières  s'est  perpétué  fidèlement  jusqu'à  ios  jours: 
on  sait  qu'en  1779,  la  reine  Marie-Aoloinelie  d'Aulricî:*  envoya 
!•*•  Berlin,  sa  marchande  de  modes,  née  a  Abbeville,  ^ortci  »  PHou- 
BiàNf  une  robe  de  drap  d'or  pour  parer  la  Vierge  aQn  d'oblenir  une 
koreose  délîviance. 

Les  manuscriu  de  M.  SifTaii  nous  donnenl  quelques  détails  sur  ce 

r4de>u  de  la  reine,  a  Mademoiselle  Bertin,  y  est-il  dit,  était  G  lie  d'un 

C4ulier  de  la  maréchaussée  qui  faisait  sa  résidence  a  Abbevitle.  Trè« 

*lpertei  friser  et  coiffer  les  dames,  elle  fut  à  Paris  après  ta  raorlde 

#00  père  pour  y  faire  sa  demeure  en  intention  d'y  gagner  plus  haut 

prit;  U  elle  parvint  à  friser  el  coiffer  la  reine,  à  qui  elle  eut  occasion 

de  dfre  qu'à  une  tieue  d'Abbeville,  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  a  la 

Stim^-Vierge  et  que  cette  chapelle  était  très  fréquentée  par  ceux 

Ciil^ille  et  des  environs  qui  y  attaicnipar  dévotion  en  pèlerinage, 
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ce  qui  engagea  la  reine  à  faire  prétciit  à  fa  Vierge  de  M<Niflièfei'é*«N 
étoffe  de  drap  d*or  qu'elle  envoya  à  Abbe?ille  poar  loi  faire  à  n 
grandeur.  On  estime  la  valeur  de  celte  robe  à  cinq  centi  lirreè.  Utfe 
dame  d'Abbeville  a  donné  la  dentelle  pour  la  compléter.  On  a  mie 
cette  robe  à  la  Vierge  pour  la  première  fois  le  S5  man,  jour  de  et 
fête.  —  1779.  -  » 

Chaque  année  encore,  le  25  man,  jour  de  l' Annonciation,  nooi 
pouvons,  comme  nos  pères,  nous  mêler  à  ce  grand  concmirS  lift 
pèlerins  qui  donnent  à  la  route  de  Nouflières  sinon  Taspect  d'ow 
rue  de  \illage  un  jour  de  Rogations,  do  moins  celui  d'une  puNkié-  , 
nade  très  animée. 

Les  grands  jours  de  pèlerinage  à  la  chapelle  de  Moufliêres  iOBt  s 
la  fl^te  de  TAnnonciation,  le  lundi  de  PAques.  le  lundi  de  la  Pente- 
côte et  le  mardi  qui  suit  l'Assomption.  Chacun  ssit  comment,  selon  la 
tradition,  un  berger  trouva  l'image  révérée,  comment  cette  image 
devint  un  objet  de  contestation  entre  Vauchelles  et  Bellancoort,  et 
comment  enfla  les  deux  villages,  s'étsnt  mis  en  devoir  de  Tenlefcr, 
ni  les  ehevaux  qu'ils  atletérenl  à  tour  de  rêle  et  par-devant  et  par 
derrière,  ni  les  coups  de  fouet,  ni  les  prières  ne  purent  fiire  avancer 
de  côté  ou  d'autre  le  charriot  dans  lequel  elle  avait  été  déposée,  si 
bien  que  force  fût  enfin  aux  contestants  de  s'entendre  et  de  fonder 
la  chapelle  qui  nous  voyons  aujourd'hui  au  pied  de  Tarbre  miraeo- 
leux.  Cet  arbre  était-il  celui  qui  existe  encore  à  la  porto  de  la  chapelle? 
c'est  ce  que  nous  ne  pourrions  assurer,  bien  que  la  tradition  l'afllrme  ; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  culte  des  arbres,  tout  en  se  modi- 
fiant et  en  changeant  pour  ain»i  dire  d'objet  direct  à  l'avènement  des 
idées  chrétiennes,  s'est  conservé  lon(rtcmp*  dans  les  Gaules;  aujinl- 
tième  siècle,  les  arbres,  les  bois  et  les  fontaine»  attiraient  encom 
l'adoration  publique  dans  le  Ponthieu.  Ces  arbres,  conservés  dantf 
les  campagnes  avec  un  respect  traditionnel  qui  annonçait  leur  anti- 
quité, avaient  pris  les  uns,  dit-on,  la  place  de  dolmens  ou  autres 
pierres  celtiques  ;  d'autres  avaient  été  substitués  aux  pierres  mil- 
liairei  des  voies  romiines  ;  plusieurs  servaient  de  siège  anxjusticef 


tl  les  apAlfM,  let  saints  du  pa^fs,  tes  évoques,  les  moînes 
consacrèrent  pour  arnsi  dire  cei  idoles  e»  y  suspendant 
quelquea  retiquei,  en  y  attachant  quelques  pieuses  croyanees.  dt^ 
tniniéreà  dHouroer  au  protii  du  eutte  nouveau  les  habitudes  du  culte 
ancien.  Maînteoaoi  Tarbre  de  Moufliére»  est  il  un  rejciori,  une  racine 
pMiiiÉ<au  pied  de  quelqu'un  de  cesvîcui  arbrrset  restée  sacrée  dam 
Tci^t  du  habitants  des  pnwjfons  par  celte  puissance  de  fol  qui  fait 
Ldf  la  IradiUon  In  plu»  tenace  des  histoires?  Nous  a^enouit- 
I  encore  devant  quoique  monument  pafeo  Iransformé?  Cest 
t  lie  Doiff^  Autorisf  à  «établir,  mais  aussi  re  que  nul  docu- 
l positif  ne  démeiil'  Laissons  ces  secrets  dans  la  nuit  dont  nous 
tttpiofoiialea  lîrer»  et  cou  tentons-nous  de  donner  la  description  de 
Vmkn  liil*fiitoe* 

l'srbredf  Mouflières»  assez  beau  sans  être  monstrueut  cependant, 
aékéil  I  a  quelque! atioérâ  fortement  endommogV*  par  la  foudre; 
VAàêtm  pUis  gros  bras  a  été  sépare  du  troue,  et  celui  qui  s'élève 
le  plus  baut  maiotenaot  apparaît  d'assez  loin  au-dessus  do 
coottne  à  defDi*mort  ei  dépouillé  de  ses  feuilles  :  tel  est  le 
MipMi  qut  le»  liabitants  ont  pour  cet  arbre  qu'ils  ont  disposé  sur 
In  déchimrfa  que  luj  a  tais^éos  la  foudre  un  petit  toit  de  cbaume 
écstinlè  laisser  couler  Teau  au-delà  c#à  empêcher  ainsi  les  inlfltra- 
liaOiqQi  lut  pourraient  nuire,  {La  circonférence  de  cH  arbre  à  1  niiMre 
il  sol  est  de  7  métras  ;  sa  hauteur  est  d'environ  2B  à  30  mètres.) 

Ëil^rifuratuent*  cette  chapelle  n'a  rien  de  remarquable;  c'est  un 
pciit  hâiimetit  presque  carré,  couvert  en  ardoises  et  surmonté  à  pcioe 
d  un  petit  clocher  sans  poinl0i 

ïtiei  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  sur  ce  clocher  :  —  «r  Att 
wm$  êê  éét»mtlbft  de  TaiiAéc  1772,  ou  fil  i  la  chapelle  de  MouflJéres 
m  petit  duchcr  couvert  en  ardoises  avec  une  crûii  et  un  coq,  et  ce 
par  les  libéralités  de  madame  Tabbesse  de  BertaucourL  Auparavant 
t'éCâUuii  clocher  de  maçonnerie  au  bout  du  pignon  avec  une  seule 
doebè.  —  ht  dimanche  10  août  de  l'année  1777^  a  quaire  heures  de 
fj^rés-midi,  se  fît  euTéglise  de  Saint-Georges  la  cérémoule  de  béoir 
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h  dochc  dcslioée  â  h  cbupclle  de  MouÛtèret .  Celte  cloche  éuit  a  cel 
cïïH  pendue  ânm  le  chœur,  devâtib  l'aigle  du  fuiriOi  à  une  corde  qpi 
alJah  au  comble  (1).» 

La  chapetle  de  Moudiéres  est  plus  curieuse  tDtérieuremeDi 
Ce  qui  Trappe  surtout  lorsque  l'on  entre  dans  cette  chapelle,  c*i 
h  proFu&iûD  de  peintures,  d'ex-volOt  de  gravuret  et  d'in»cripUont  qui 
eoufrcDt  presque  eotièremetit  les  murs.  Les  inscriptions  sont  d'ordi- 
Diitre  défendues  dânâ  leur  cadre  de  bots  par  un  verre  ou  un  treillage 
de  fer  ;  la  plupart  ont  la  prétentiori  d*étre  en  vers-;  nous  envoyons 
aut  lieui  méniesceux  de  nos  lecteurs  qui  seraient  curieui  de  recueillir 
un  échaulilfoii  de  cette  poésie  que  n*ira  probableinent  jamais  déchif* 
frer  TAcadétnie  des  loseriptîoni  et  Bel  les- Lettres.  La  statue  niiraeii- 
leuse  placée  au  fond  et  assez  baut  n^offreguères  de  visible  que  la  tête, 
le  reste  du  corps  disparaît  sous  une  robe  blanche  qui«  s'élargistuil 
regulÉi^remetit  jusqu'en  bas*  forme  comme  un  triangle  dont  les  coloi 
iemblent  tliéi  au  mur  par  des  pointes.  Cette  statue  est,  dit-on,  «9 
bois  de  cèdre  et  façonnée  sur  le  modèle  des  statues  égyptleonei.  Elle 
serait  semblable  alors  à  ta  eëlèbro  Vierge  du  Piij  en  Velay,  dite  «  Notre- 
Dame  la  Sokt»  qui  éiaii  aussi  en  bois  do  cèdre  et  enveloppée,  cotnine 
les  momies,  de  bandelettes  assex  fines,  collées  Irèt  seigneuseinefic 
et  très  solidement  sur  la  boisai  On  pense  que  cette  Vierge  du  Puy 
était  Touvrage  des  premiers  chrétiens  du  Liban ,  et  qu'elle  fut 
apportée  par  quelques  pèlerins  d*outre-mer  avant  les  croisades. 
La  vierge  de  Moufliéres  pourrait  donc  avoir  la  mente  origine  ;  maJi 
cette  conjecture  ne  «^accorde  pas  avec  la  tradition. 

Sur  les  deux  faces  latérales  de  la  chapelle  une  fresqne  grosstèrt 
rappelle  d'un  cùU  la  précieuse  trouvaille  du  berger,  de  l'autre  le 
miracle  qui  mit  flo  aa  débat  des  deux  villages.  Le  médiocre,  OQ  pour 


(I)  Minuseriu  de  M.  SiffaiL 
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ui  dire  le  maumif ,  domîcke  dant  ti»s  tmai^ei  qui  décorant  Vïn- 
rieur  de  la  chapelle»  Lei  int^rri plions  en  eï-volô,  flftîchées  sur 
lei  murs,  m  faleol  guère  rtiieut  que  le» 'images,  Nou»  diriûos 
do  dADfer  de  cet  laser ipUonï  ce  que  nous  nvons  dii  du  dnTiçer 
dn  iUloes  et  des  Ublcaat.  Sios  dout«  il  peui  y  avoir  quelque 
tlKW  de  loucluot  d*its  cei  témoignages  de  pi^lé  balbutiés  par 
lontes  lei  totelligences  ;  Il  peut  y  avoir  du  bon  et  du  vrai  dnns 
an  ll^ief  naïves  forties  des  coeur*  les  plui  simples,  dan<t  ces 
priéfvi  nhatées  dei  lèvres  les  plu»  humbles  ;  mats  aussi  s11  est 
éa  OAlveiéft  qui  louchent*  il  eo  est  qui  Tout  pour  le  moins  sourire, 
eâ  O0«ii  oe  croyons  pa?  que  ce  soit  encor«  là  uo  moyen  bien  certain 
i'tteitef  ralteodnssement  et  d'inspirer  te  respect. 

Qoclques^iioes  de  ces  inscriptions  rîmées  ont  de  faux  airs  de  eoni< 
plaiatfi  ;  quehfues  autres,  par  leur  allure  saunil.inte,  ont  des  tour- 
aufei  de  Couplets  et  semblent  n'attendre  qu'un  air  de  vaudeville. 
Truies  cependant,  ou  peu  s'en  faut,  déplorent  tine  mort*  sollicitent 
dci  insolations,  expriment  des  espérances  ;  et  des  larm&s  tombaient 
aAi  itoute  tar  les  mains  qui  les  écrivaient.  A  Dieu  ne  plaise  dune  qu9 
Mil  intention  sott  de  railler  tes  sentiments  les  plus  profonds  et  tes 
^d^loureut  du  cœur  humain  ;  nous  voudrions  seulement  signaler 
(10^  imprudence:  les  façons  ^rotc^squea  de  parler  non  molusà  craindre 
çue  fei  f  rolesques  Sgures  des  saints  de  bois  ;  et  un  danger  ï  le  sourire 
fOQUgicui  des  promeneurs  pédants. 

An  ntlieu  de  ce  mauvais  falmn  sentimental  nous  avons  découvert 
qa^qum  vers  fort  bons  et  qui  font  beiireusement  contraste  avec 
leurs  voisins  ;  nous  les  dTons  copiés  : 


Eliie  if  lit  dii  ans,  et  jamaii  à  cet  âge 
Eitfâiit  ne  fut  plus  doui,  plus  cher  et  plus  aimant; 
Méif  iMireitle  a  réciair  qui  brille  dans  l'orage, 
I^otre  Elite  id-bas  n'a  paru  qu'un  moment. 
Pîoti*  avons  vu  la  mort  dans  une  ombre  soudaine 
Ob&curctr  a  JAOïaiA  l'aurore  de  tes  jours, 
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Et  tes  jeux  ÎDnoceots  se  fennaai  avec  pcioe, 

A  la  clarté  du  ciel  renoncer  pour  toujours. 

Son  ctrur  élBti  trop  pur  pour  ce  monde  de  fanf  e, 

Ce  monde  où  vivre,  hélaiî  c'est  pleurer  et  toufTrirî 

Sos  iarmei  et  oo»  vocui  n'ont  pu  la  rtlcnir. 

Car  Dieu  ooui  renttait.  * .  l\  lui  manquait  un  ange* 


uvenin 
ssfi  d^H 

le  nué^l 

iduitâH 


Quoique  petite  et  décorée  comme  nous  Tavons  dit,  la  chapelle  de 
Moudièref»  Tort  proprement  tenue  du  reUf,  pourrait,  par  lei  fouvenîn 
pieui  qui  s'y  rattachent  4nm  tous  lei  siècles,   inspirer   asseï 
recuetllement  si  l'on  uy  était  à  chaque  înilaot  troublé   par  une 
de  mendiants  de  tout  Age  et  de  tout  sexe,  dont  le  principal 
consiste  a  épier  l'arrivée  des  visiteurs  et  des  dévots  ;  cette  iodui 
et  la  vente  det  cierges  que  Ton  vous  offre  a  chaque  pas  dans  le  village, 
iieiont  iMttIrétre  pds  a  ccrlaincti  époques  de  l'année  une  des  miDOi^^ 
mioureei  des  hahitant»  pauvres  du  pay».  ^M 

U  nous  rcstatt  à  parler  de  la  manière  dont  $e  font  d'ordinaire  let 
pèlerinages  de  Moufliérês:  pour  quun  pèlerinage  sot t  efficace,  if  faut 
«lue  celui  ou  celle  qui  a  dessein  de  l'accomplir  s^adjoigne  un  compa* 
gnon  ou  une  compagne*  et  que  tous  deui  aillent  prier  la  Vierge  pou 
un  même  objet  déterminé.  Le  but  de  ces  pèlerinages  est  souvent  pli 
que  singulier:  ou  nous  a  affirmé  par  eiemple  que  les  couvreurt  y  i 
eu  maintes  fois  recours  pour  obtenir  de  grands  vents  afin  d'avoir  pli 
à  faire  sur  les  couvertures:  une  femme  vint  un  jour  prier  la  voisil 
de  i'accomKMgder  à  MouHières.  ifîn  «f 'obtenir  de  Dieu,  par  Jlnterci 
|îon  de  la  Vierge,  que  ton  mari,  encore  vivant,  fût  mis  en  raradi 
Des  jeunes  ûllci.  qui  n'auraient  eu  que  des  repentirs  é  oJTHr  1 1 
Vltrge  ei  des  pardons  é  lui  demander,  s'y  reodeni  parfois  pour  obi4 
le  reiour  do  galant  qui  leur  «  promis  mariage  ;  d'autres  cuênif  §1 
rendent  aussi,  dit-on,  qui  ne  se  sont  jamais  rien  fait  promettre. 

C'est  à  Mouflléres  que  M.  de  Pioger,  et  Don  Tioget,  comme  ou  Va 
écrit  sur  une  des  cloches  de  Belliocourt,  passa  une  partie  dm  di 
Diérea  beliei  saisoni  €i  éei  dentiort  ketui  joun  de  tt  Ti««  J 


HOUFUèagi.  fil 

Friacûit-indrë  de  Pîoger  élait  oé  à  Rétonfàl  (Seine-Infér ieure),  1«  fi 
jinM  1750  (Ij*  Amené  à  Abbevillc»  nous  ne  savon»  iommcnt»  par 
tel  ftUlionii  peut<élre  ou  par  ses  altiaiires,  û  fut  nommé  mayrur 
ÛAtii  tn  1782.  Scrupufeut  oNervatetir  de  tous  \e>  devoirs,  et 

01,  comme  nou»  alloua  le  montrer,  l'amoiir  de  rhonnei^r 
joiqD'iui  Umite»  êilrémesi  îl  dui  rempïtr  ae«  fonriioQs  administra- 
UfCi  itec  défoûmeot  el  fermeté.  Ce  fui  alors  qu'ayant  un  jour  une 
diicuiioQ  avec  un  officier  de  la  garniioa  qui  Lui  manqua  d'égards 
IR  pm  (nè¥emeiiL«  îi  lui  dit:  Mes  fontlioni,  fVtoD&teur,  m  empècbent 
et  10U1  répondre  comme  il  ronvicodraiti  mais  sojei  tranquille; 
notre  cooservaiioQ  n'est  qu^iaterrompue  et  nous  la  reprendrons 
«ii^queceU  me  serti  possible.  La  magistrature  doni  éiaii  rev/tu 
I*  de  Pioger  lui  doonani,  non  seulement  le  commandement  des 
ttlHipei  iDOoieipales,  mais  aussi  la  baule  maru  sur  la  garnison  en 
fteiecdu  gOQverbetir,  ae  lut  permettait  pas  scrupuleusement  en 
rlfetde  iriîier  d'égal  à  égal  avec  un  ofQcier  qui  lui  devait  obéissance 
OQ  du  moins  respect.  M*  de  Pioger  attendit  tranquillement  Tei- 
pirsiieD  de  ses  pouvoirs.  La  garnison  avait  changé  dans  rintervalle 
et  fofficier  éUit  à  deut  cents  lieues  d'Abbeville,  M.  de  Pioger  lit 
in  deitt  centi  lieues  pour  réclamer  le  dernier  mot  de  la  conversation 
iatcrroiiipoe  ;  il  se  b4ttil  et  revint  fort  satisfait  avec  un  coup 
tf'Ipée  diDi  le  corps* 

Ett  1781,  la  bibliothèque  publique  d'Abbeville  ne  possédait  encore 
qti'uA  petit  nombre  de  volumes:  quelques  hommes  intelligents  ten- 
ikrtal  d  eo  fonder  une  autre»  sinon  publique»  du  moins  commune, 
iree  leurs  propres  ressources.  Ce'ie  bibliothèque  s'établit  par  sous* 

B,  foui  lei  auspices  de  M.  de  Pioger,   souscripteur  lui-même. 


(1)  Biographie  d'Abbevilld  et  de  »ei  eoTiroos,  par  M.  louandre. 
Hoiei  supplémenUires. 
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La  cotîMlion  était  de  dii  livres  dix  sols  par  an.  Avec  oea  hiblea  Ri- 


sources,  les  souscripteurs  parviureot  à  se  composer  un  fonds^i 
quable  de  livres,  relations  de  voyages,  histoire,  et  particulièremeal 
histoire  de  France, -politique,  théâtre,  poésie,  éloquence,  litlératore 
diverse  et  romans.  Les  fondateurs  de  la  bibliotl^ue  nouvelle  sa 
réunirent  d'abord  chei  M.  de  Piogcr,  qui  avait  mis  en  avant  le  projet 
et  fait  circuler  les  staluîs  de  la  société.  Les  livres  mêmes  AireM 
déposé» chez  lui  jusqu'au  moment  où  la  réunion,  qui  prit  le  titre  4* 
Société  Litléi-aire,  titre  un  peu  ambitieus  et  dont  on  abuse   qaëlqae 
fois,  obtint,  par  un  arrêté  de  MM.  les  maire  et  érbevins*  l'usage  do 
cabinet  attenant  à  la  grande  salle  du  Bourdois  ;  plus  tard,  ces  Ifviff 
furent  disposés  dans  une  maison  de  la  rue  Saint-Vulfrao  ;  ilataeet 
aujourd'hui  chsz  M.  Boucher,   avoué.  Les  associés  recevaient  las 
livres  chez  eiix  à  mesure  qu'ils  renvoyaient  ceui   précédemoMat 
enregistrés.  Nous  remarquons  narmi  les  premiers  souscripteart  el 
fondateurs  de  la  Société,  en  1781,  MK.  Buteux,  avocat,  du  Bellay  de 
Sainte-Croii,  l'abbé  Bertin,  du  Bellay,  de  Boileau,  Moisnel  de  Ber- 
thinois,  Douviile,  Lefebvre  Dugrosriez,  D-jval  de  Grandpré,  Gatie 
médecin,  Delaitre  atné,  Thomas  de  Sénermont,  Lefebvre  d'Hardi- 
courl,  Hecquet  *de  Bérenger,  Morel  de  Campeonelle,  Douviile.  Le 
bureau  d'ad.'ninistration  se  composait  en  1818  de  M.  de  Pioger,  difee» 
teur-conservateur,  et  de  MM.  Hecquet  de  Bérenger,  du  Bellay  de 
Sainte-Croiz,  Morel  de  Campennelle,  Aiiamet  de  Marey,  Derousaeol  de 
Florival,  administrateurs.  M.  de  Pioger  ne  fui  pas  seulement  cou* 
scrvateur  de  cette  bibliothèque  ;  son  amour  bien  connu  pour  les  letliee 
le  flt  nommer,  quelques  années  après  la  révolution,  conservateur  delà 
bibliothèque  communale    d'Abbeville.   Celte  bibliothèque,  établie 
d'abord  dans  les  bâtiments  du  collège,  lui  procura  dans  cette  maiaoe 
un  logement  qu'il  conserva  même  quelque  temps  encore  aprét  la 
translation  des  livres  à  rhôteMe-villc . 

La  Société  d'Emulation  compte  au  nombre  ôe  ses  fondateurs  et 
eut  longtemps  pour  secrétaire  M.  de' Pioger. 

M.  de  Pioger  se  maria  deux  fois  ;  la  douiiur  quelaicaïai  le 
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■ort  ée  M  première  femme  atait  profondément  changé  son  caractère 
H  Ml  epioioof.  Philosophe  de  son  temps  d'ahord,Tl  était  regardé 
coane  iacrédole  et  raifleur.  Une  chanson  que  l'on  chanta  alors  sur 
les  premieri  rév^bères  le  représentait  louangeusement  avec  ce  ca- 
ractère. Leeérieai  lui  f$nta?ee  la  perte  de  sa  femme  et  il  se  montra 
éeptis  aussi  religieui  qu*il  passait  peu  pour  Tètre.  Bien  que  ses 
legnts  sans  doute  se  fussent  adoucis  dans  un  nouveau  mariage» 
i  persévéra  dans  ces  sentiments. 

U.  de  Pioger,  qui  ne  prenait  rien  &  demi,  était  passionnément 
■oiiirdiiqne;  il  salua  avec  une  grande  joie  le  retour  des  Bourbons, 
ft  cette  joie  perce  dans  la  plupart  des  petites  pièces,  odes  ou 
Wcs.  qu'il  lisait  alors  à  la  Société  d'Emulation  ou  publiait  dans  le 
téfflorial  de  cette  Société  (1).  Ainsi  dans  des  Staficbs  assez 
■édiocres.  du  reste,  sur  le  21  janvier,  sujet  où  l'imprécation  d'ail- 
leors  est  fort  permise,  il  s'écrie  en  s'adressent  aux  régicides  : 


Où  fuirez-vous,  nouveaux  Caïns, 
Errants,  vagabonds  dans  ce  monde. 
Où  trouver  parmi  les  humains 
▲  -  vos  vœui  un  seul  qui  réponde  ? 
Partout  on  vous  rejettera  ; 
Le  crime  sur  vos  fronts  livides 
En  lettres  de  sang  gravera  : 
Guerre,  anathème  aux  régicides! 

Traîtres,   autour  de  votre  roi 
Semant  les  complots,  les  alarmes, 


(1)  Des  extraits  de  ce    Mémorial  se  retrouvent  dans  le  Journal 
à*Abb6Tili€  de  cette  époque. 
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Uoe  trop  bienfaisante  loi 
Contre  lui  yous  donne  des  armes  ; 
▲u  sang  d*un  frère  assassiné 
Loois  défait  Yotre  supplice, 
Mais  l'ingrat  par  lui  pardonné 
De  nouveau  brave  sa  justice. 

Roi  magnanime  et  généreux. 
Clément  encore,  il  tous  exile  ; 
Où  porter  vos  pas,  malbeoreux. 
Si  pour  tous  il  n'est  point  d'asile? 
Proscrits,  bannis  de  Tunivers, 
Pénétrex  aux  royaumes  sombres  , 
Et  de  Totre  aspect  aux  enfers 
Àllex  épouvanter  les  ombres. 


Pour  serTir  ces  maîtres  nouveaux 
L'enfer  et  s'agite  et  conspire, 
'   Car  Satan  à  de  tels  rivaux 
^ ,  Doit  céder  le  sceptre  et  l'empire  (1). 

Nous  n'avons  pu  besoin  de  dire  que  nous  avons  cboisi  les  meil- 
leures parmi  ces  stances  :  le  lyrisme  n'allait  pas  à  la  facilité  couranie 
et  pédestre  de  M.  de  Pioger.  Il  est  plus  à  l'aise  dans  la  langue  des 
apologues.  En  voici  un  qui  montre  qu'à  cette  époque  M.  de  Pioger» 
qui  peut-être  autrefois  avait  salué  avec  entbousiume  les  pron 
de  la  Révolutioo,  ne  faisait  plus  qu'un  médiocre  cas  de  la  liberté  : 


(1)  Voir  le  Journal  d'Abbeville  du  U  février  1816. 
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LE  CBIEK  BT  LE  RE?(A&1}. 


Canfioê  dans  sa  loge,  un  Men  de  sa  ptiaon 

Où  rongeant  son  frein  il  t'ennuie» 

Voyait  passer  canard,   oisoo, 

Poules,  dindons  et  compagnie; 

Le  canard  Tolonliers  jasant» 

Le  captif  à  causer  rinvite, 

El  le  canard,  se  dandinanc. 

Yen  sa  loge  arrive  au  plus  vite  : 
^Qoe  vous  êtes  heureui,  vous  autres,  dit  le  chien« 
Bien  soignés,  bien  oourrii,  ici  rien  ue  vous  gêna. 

Et  quant  à  nous,  îl  s'en  faut  bien 
»  Qu^on  puisse  en  dire  aulaut  :  ou  nous  tient  à  la  chaîne. 

—  Nous  payons  cher  un  tel  bonheur» 
Répondit  le  canard  ;  le  di^ne  protecteur 

Qui  nous  soigne  et  qui  nous  conserve. 

Dont  le  soin  géoéreuf  fournil 

A  nos  goûts,  h  notre  appétit. 

Pour  le  sien  aussi  nous  réserve. 
En  croquant  plus  d'un  os   de  la   table  resté 
îTen  as-iu  pas  souTcnt  toi-roéme  profilé?  % 

Peraiets-Tnoi  ce  petit  reproche. 

Grand  merci  de  la  fiberté 

Qui  doit  nous  conduire  à  la  broche  (i). 

Le  dernier  trait  est  joli,  quelque  jugement  qu'on  en  porte  ;  ai 


(I)  Votr  dans  le  Journal  d'Abbeville.  du  20  juillet  1810,  un  eUrait 
dis  Itéiiiûrtal  de  la  Société  d' Emulât  ion. 
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la  liberté  etiste,  elle  est  tolérante  ;  nous  oe  cbicaneroDt  pat  M.  dé 
Pioger  pour  un  peu  pluï  ou  moins  de  respect  à  Tégard  d'une  idée 
dont  les  uns  font  la  reine  du  monde  et  que  les  autres  penoQDiBcil 
dans  Théroigne  de  Méricourt.  Les  épigraromes  sont  de  guerre  loyale 
lorsqu'elles  ne  s'attaquent  qu'aux  principes;  à  charge  de  reTaBche; 
mais  nous  regrettons  de  voir  M.  de  Pioger,  peu  de  temps  après  li 
chute  «de  l'Empire,  prendre  parti  avec  les  mauvaises  passions  d« 
temps  contre  le  grand  hommo  vaincu.  C'est  bien  évidemment  tni 
rancunes  victorieuses,  mais  non  apaisées,  que  s'adressait  la  faUt 
suivante.  L'cnlratnement  des  divisions  et  des  haines  politiques  Ciil 
perdre  ainsi  auipius  nobles  caractères  quelque  chose  de  leur  loyaalé« 
de  leur  sincérité,  de  leur  justice  et  de  leur  dignité  Jaos  la  lutte,  el 
jusques  dans  le  triomphe. 

LE  LOUP  BT  LE   RENARD. 

Mes  hauts-faits  sont  connus  au  champ  de  la  victoire. 
Dit  à  certain  renard  le  plus  gascon  des  loups  ; 
Plus  de  mille  ennemis  ont  péri  sous  mes  coups  : 
Faut-il  donc  s'étonner  que  le  destin  jaloui 

De  mes  succès  et  de  ma  gloire. 
Trahissant  ma  valeur,  ail  une  seule  fois 
Interrompu  le  cours  de  mes  brillants  exploits. 
Sur  ces  exploits  fameux  je  sais  ce  qu'on  doit  croire, 
Répondit  le  renard,  achève  le  tableau  : 
Qu'étaient  ces  ennemis  dans  ta  pompeuse  histoire? 
*  Les  vaincus  des  moutons,  le  vainqueur  un  taureau. 
• 

M.  de  Pioger  avait  acheté  une  petite  maison  à  Mouflières,  oà  11 
se  plaisait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  passer  une  grande  partit 
de  l'année.  Cette  retraite  convenait  à  ses  goûts  et  à  ses  dIstractiOBt 
littéraires;  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  il  t'était  perliwiloaBé  dM» 
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Il comxSsMooe  des  langues  anciennes  et  modernes  de  TËurope  fi)  ; 
il  biiiit  de  fei  éludes  le«ntaisir  de  tous  ses  tnslants;  torsqu'lL 
teturiil  à  MoudJéres,  §ps  fondions  l\ippelflient  prc$(|ue  quoU- 
dtfnDeiDFiit  a  AbbeviUe;  il  venait  et  retournait  k  pied,  un  livre  à 
Il  miiii,  et  trouvait  ainsi  mojfeo  de  faire  profiter  son  esprit  d'un 
tunict  salutaire  du  corps;  tes  habitants  de  ?»1  ou  11  ières  avaient  pris  de 
lui  un  respect  superstilieui  et  en  étaieot  venus  à  le  croire  un  peu 
sortirr.  Il  mourut  septuagénaire  à  Âbbeville,  dans  irne  maison  de  la 

C  Sain l-Gi lies,  au  mois  d'octobre  1820.  M.  do  Pioger  était  elieva- 
des  ordres  royaui  de  Saint*Louis,  de  Notre- Dame-du-MonU 
Cirroelet  d«  Saiot-Lafare(2].  La  Société  d'EmuIaiion  d'AbbevJlle 
poiiéde  eocore  beaucoup  de  ses  vers  maouscrits,  et  lï  avait  eolre- 
ftk  des  IraducMoni  de  diflTérents  ouvrages  qui,  vratsemblablemeni, 
oot  été  perdues. 

MentionnoDS  comme  né  à  MouQJéres  le  mathématicien  Pierre 
Frétille»  inventeur  d*un  instrument  de  trigonométrie  qu'il  avait  ap- 
pâté d'abord  tmgiiwgraphe  et  auquel  il  a  donné  depuis  le  nom 
ploi  eiact  A*ûfgrmographc  [3], 


(IJ  Biographie  d'àbbevîlle,  par  M.  Louandre.  Moles  supplémeQ- 

(1\  Biographie  d'Abbcville ,  par  M.  Louandre.  Koles  supplé- 
nKDUires. 

0)  Kémoires  du  bureau  de  conaullation  dej  arti  ou  journal 
ém  découvertes  el  inventiofis  dans  les  arts  et  métterii  année  1791, 
%»  liimcslre»  a**75  et  76   page 203* 
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La  «ommooa  de  Dracftt  ie  compoM  da  villêf*  di  DnaMil  m 
bameau  da.'Pleisiel. 


GkmiM  qui  mëMst  k  Draeat.  -*  Aspect  4«  Droeât.  —  Ptos  •!  toptrleto  «InM  1 
GrrniOT.  ^  EtyoKilogiM  et  datas.  -«  S«igM«rit,  Û4h.  •»  MwiUîriwwn,  tePM 
Sftini-Millbrt,  le  Halloj.  -^  Ptopaklitio  et  svperacit  acUMiUs.  *»•  D«tr«elii«  da  da 
<lt  Draeat  par  les  halMtanu  d'Abbeville.  •—  Aoeian  cfaàtaaa.  —  Cliàtaaii  w|mI.  ^ 
droiu  fiéodaux  du  seigneur  da  Drucat.  —  Redaranca  k  l'abbaya  d'Epagoa.  -«  I 
da  RaintHirca.  — -Larivièra  de  Drucat  ou  da  Nevilly. — !■  riiiiliim  ili  Hiial  liii<l_ 
—  Foins  el  pois  de  Draeat.  «^  Bois  at  moulin.  —  Matons  at  ebarpantiara. -^  La  CMI^ 
da  piarrea.  —  La  canton  des  tombaa.  —  La  jardin  BeauTarIct.  —  Caodraa  udail»  f» 
M.  TrauUé,  «splications  données  par  ce  saTant.  —  L'4fUaa  da  Draeat  ->  BnMiBl^ 
uUaanx,  sutaaa.  -^  La  docbc.  —  La  cimelikra.  -«  Epitapba  dn  prinea  CmImm  • 
i^  Dcrérilé.  -^  Dtlatira.  -~  Le  neiiniar  da  Draeat. 

Deui  chanios  mèneot  à  Drucat.:  le  preanîer,  ai  boui  fortona  |Mr 
la  porte  Marcadé,  ett  celui  de  ThuysoD  et  de  la  Monlagne-Taffa 
qui  escalade  la  petite  côte  du  BoisrBouUon  et  redetcend  daaaJDnMl» 
eniaiaaaoïàdroiie  la  vallée  du  Scardoo,  dont  od  a  la  T^e  pMidaBi 
Qoe  boDoe  partie  de  la  route,  ai ec  les  boii  de  Caus  et  de  SalotpElfoiir 
au-delà,  et  une  échappée  fers  la  vallée  de  U  Somme  et  les  oioota  4e 
Caubert  un  peu  eo  arrière  ;  le  secood,  si  nous  sortons  par  la  | 


da  Bois,  est  le  chemio  de  Lbeure  et  de  Caoi,  dont  noua  avoBS  diil 
parlé,  et  qui  lalsae  à  gaaebe  cette  mêoie  vallée  da  ScaidM  ai  d» 


m 


»  et  ombragée  que  le  père  Ignaee  lui  a  dû  «64  plus 
et  tes  plus  Qalurelles  descripiious,  m\\  qu'il  s'arrèle  à 
ridoifer  ehex  te«  Cbarireui  d'Âbbeville«  soit  qu'il  se  laisse  prendre 
a»  «hêmm  de  «  eci  toureei  d'e«u  eUire  et  ergeatioe  qui  faat 
U  ptnàm  fonuinei.  » 

Qit€  foti  tieone  cl*tu  rùié  ou  que  Voû  vleone  de  l'aulre,  Dru- 
tu  le  préMOte  i  nous  avec  ce  lodmc  aspect  de  grande  ombrages 
innqQtlles  qui  entretien  ne»  t  dans  lous  les  village»  de  cette  vallée 
>  d*eio,  uoe  fraîcheur  qu'eûsfeot  enviée  les  philosophes  péri- 
ne  se  promenaient  que  sous  des  portiques  de  pierre* 
kiiachérit  tocoreiur  tous  le»  autres  par  la  largeur  de  ses 
vm  m  pente,  U  hauteur  de  ses  arbres  et  l'épaisseur  de  se» 
biiei.  Cfst  litléraleioent  comme  on  bois  habité  ;  il  n'est  presque  pas 
émiiMOi  qui  ue  lorent  séparées  du  cbemin  par  un  petit  endos, 
ou  plant,  et  ces  enclos  sont,  la  plupart  du  temps,  plut 
que  les  rues  qui  a'eofÎHicent  un  peu  eu  ravins  comiua  dans 
laitillafat  Ifèi  lieui  que  de  longues  gétïératioas,  le  pied  des  bœufs 
«If»  roiiQi  ém  etiarioU  ont  creusés  leotemeot.  IJ  doit  y  avoir  impiété 
I  chiflgir  tm  cbemios  où  taot  de  vies  bumaioes  se  sont  cou- 
iafiai. 
Bnicai,  IrouvoDS^nous  dans  Dom  Grenier»  Dures  fit  um,  tî  liage  du 
,  sur  la  droite  du  chemin  d'Abbcvilla  è  Crécy^  à  l'ouest  de 
qui er,  sur  te  burd  d'un  ruisaeau  (1);  et  ailleurs:  Drucat, 
kiltlage  d'AbbevtUe-eo-Poathîeu,  77  maisons^  U36  journaux  de 
lerrffl). 

rbistoire  aocieone  de  Drucat  se  trouve  dans  les  étymologies  et 
dtBi  ità  date!  que  doQue  Do  m  Greoier.  Les  voici  : 


f)  DotD  Grenier*  ^*  paquet,  lt«  liasse. 
||;  Ibidem. 
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Ce  lieu  était  aussi  libre  qu'une  cité  dans  un  dénombremenl  doué 
à  l'empereur  en  831  (1). 

Le  TiUage  de  Drucat  avait  été  donné  en  bénéfice  par  Tabbé  Hérie 
à  un  certain  Hungariui,  Milet  ;  il  fut  rendu  âirabbaye  de  Centuleal 
assigné  par  diplôme  du  roi  Charles,  de  l'an  870,  sur  la  prière  dt 
l'abbé  Carloman  son  fils,  &  l'entretien  du  luminaire  (2). 

Dureatitm,  dans  la  relation  des  miracles  de  Saint-Riqaier,  put 
l'abbé  Anschalre  ;  Duraieoregum,  dans  l'itinéraire  d'Antonio  ;  je  n*al 
pas  vérifié  l'eiactitude  de  ce  mot  assez  douteusement  écrit  dans  Doa 
Grenier.  —  Dureat,  dans  une  charte  du  mois  d'août  1905  ;  OmnM^ 
charte  de  Guillaume,  comte  de  Ponthieu]1214;  Durekat,  charlo  dt 
Jean,  comte  de  Ponthiea  de  1170  ;  Durehat  encore,  charte  de 
comte  de  Ponthieu  1180  (3). 

La  seigneurie  de  Drucat,  tenue  en  pairie  du  roi,  consistait,  i 
un  aveu  de  l'an  1312,  en  369  joumaui  déterres  labourables,  tu  1M 
journaux  de  bois  en  3  pièces  ;  en  8  journaux  d'eau  au  vivier  de  Dm» 
cat,  prés  le  moulin  de  Drucat,  en  13  journaux  de  prés  à  Drucat,  aboalés 
au  château  ;  en  7  journaux  d'eau  au  vivier  de  la  fosse,  acosiés  au 
moulin  et  prés  ci-dessus,  en  un  moulin  à  eau  à  la  fosse,  en  uo  km 
au  Plessiel,  en  un  four  à  Drucat,  etc.,  etc. 

En.  1703  celte  seigneurie  consistait  en  100  journaux  de  terre  à  b 
soUe,  enune  maison,  28  journaux  de  prés,  10  journaux  de  bob  à 
coupe  de  12  ans,  1  moulin  à  eau,  en  censives,  tant  en  Ponthba  qa*«i 
bailliage. 


(1)  Chr.  centul.  p.  486,  cité  par  Dom  Grenier,  24*  paquet.  II* 
liasse. 

(2)  Chr.  centul.  p.  50K,  également  cité  par  Dom  Grenier,  24*  p»* 
quet,  11*  liasse. 

(3)  Dom  Grenier,  2I«  paquet,  11*  liasse. 


Dnuat.  fit 

'  Don  Grenier  relaie  comme  dépendants  on  jtutre  fîef  restretDU  léant 
fh  Drucit»et  lenu  égalemeot  du  roi;  le  fief  de  Beaulieu  tenu  du  roi  ; 
If  flrf  de  Poriîoedttset  séant  n  Drneat.  tenu  de  lu  pairie  de  VUlers* 
wr-JUlltie  (t,  et  des  mouvaiice5  doolîl  ne  doam  pas  la  désigualian, 
IQ  nombre  de  13.  tant  a  Drucat  qu'en  difTérents  lieui  (2). 

Anlco^de  Dom  Grenîen  Drucat  euit  du  doyenné  d'Abb{!vi1le  ; 
lipiroilfeeQiiiprenail  comme  Aujourd'hui  l«  Plessiel  et  la  ferme  de 
icsoil-Cresieiit  ;  la  cure  éuit  ô  la  collatioo  de  l'évêque  d'Amiens,  le 
pitmo  étiil  et  est  encore  Saint>Martin. 

£ii  1T26.  roj^'Os-nouÂ  dans  une  notc.de  M.  Louftodre,  dont  les 

nuéftemaiLs  viennent  compléter  ccui  de  Dom  Grenier,  Mesml* 

^CiviMAl,  le  plessiel,  Saiol-Hîlfort,  ^  ce  qui  eipliquerait  le  fief  de 

lortiMcloie  que  nous  -aTODS  vn  à  la  Bouvaque,  puis  à  Lhcure.  et 

louons  rctrouvoDf  à  Drucat,  —et  UiHoj  di^pendaient  de  la  paroisse 

^ÉeDroeat 

\  Grenier  nous  dit  que  Mesnil-C ressent  éim\  une  ferme  proche 
^liekanÛQ  d'ÀhbeTiUeà  Uesdin»  à  une  lieue  d'AbbevillCt  et  }t.  Louan- 
nom  apprend,  dans  une  note ,  que  cette  ferme,  t  un  demi- 
t  de  lieue  de  Drucat,  était  en  t763  de  150  journaut  d-  terre.  — 
Ifinieat,  dit  encore  M.  Louandrc  dans  une  antre  note  {1726)«  était  le 
iié§f  d'une  châtcllenie.  M.  Descaulei.  seigneur  du  Mesnti  par  acqui^i- 
Uqq  ûe  ta  maison  de  RambureSt  avait  au^si  â  celle  époque  la  sei- 
gneurie de  DrucAt;  et  Halloy»  simple  seigneurie  et  pairie  du  comté 
de  Tootbieu,  â  un  demi-quart  de  lîeue  du  Plessiel,  appartenait  a 
M.  Urer,  seigneur  de  Caours  et  de  la  famille  du  mayeur  d'Abbeviile, 
dont  le  dernier  représentant,  M.  le  marquis  Lever,  connu  pour  son 
'  dea  sciences  historiques»  est  mort  il  y  a  peu  d'années* 


|l)  Voir  pour  ce  fief  de  Fortinecluse  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à 
*  et  Uieure. 
Dom  Grenier  24«  paquet  11«  liasse. 
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tê  fief  du  HnlloY  Consistait  (1763)  en  une  ferme  de  80  et  ttfit  d» 
jouroaui  ;  compris  les  enclos,  el  en  fM)  jciurnaui  de  hois. 

Ces  minimes  rcDseigneîîienis  historiques  nous  donoenc  tifie  Met 
de  la  circDnscriptlon  ancienne  de  la  paroisMï  de  Prue«t;  celte  ctr^ 
€on»cnptioD  est  à  peu  prés  la  même  aujourd'bui,  maU  la  pôpulaliofi 
s'est  an gmentée  beaucoup.  F4oufl  tTons  ¥u  que  Ddm  6r«iii«r  attri 
huait  77  maisons  à  Drucat  ;  une  note  de  M.  Louindre.  soui  ta  ém 
de  i7G3t  nous  apprend  qu'à  cettt  époque  Drucai  ne  comptait  que 
feu  t.  Si  à  ce  dernier  chxiïre  nous  ajoutons  10  feux  eompoiant  le 
riêssîeU  suivant  la  m^me  note  iiousarous  93  fcui  :  et  si  nous  Tajou* 
tons  au  premier,  il7  maisoDS.  Toutes  ces  additiom  n'approebent 
du  chiffre  actuel.  Aujourd'hui  la  commune  de  Drucat.  —  le  fM< 
compris  bien  entendu*  —  ne  compte  pas  moins  de  153  maisoni 
Hffî  habitants  sur  une  superficie  de  1,109  hectares. 

La  châtcllenie  ou  seigneurie  do  Drucal  intéresie  ta  euriotllé  4, 
plusieurs  titres. 

Le  rhAteau,  ce  queDom  Grenier  appelle  domusdeDrueit,  futdéirii 
par  les  habitants  d'Abhevillecn  1300,  en  crainte  des  ennemii,  tulvai 
tes  lettres  de  rémission  du  roi  Jeau,  du  16  novembre  de  It  mènm 
antîée  (1). 

Ce  château  fàt  reconstruit  depuis  ;  c'était  un  rectangle  flanqué  de 
êix  tours;  de  cet  ancien  château  il  ne  reste  plus  qu*une  tour  ronde 
•stex  haute  ;  près  de  cette  tour  est  un  soutenain  trêa  betu,  mtli 
dans  lequel  on  descend  il i ni cilemcnt. 

Le  cbitcsu  actuel,  qui  appartient  à  M.  de  Urutelelte,  est  toot-è- 
Ml  OMdmte  et  ne  remonte  pat  aunlelà  â*ane  vingtaine  d'annéat. 

Od  a  conserTé  le  souvenir  des  droits  qui  appartenaient  au  seigmitr 
de  Drucit:  il  pouvait  passer  la  première  nuit  des  nocea  avec  U 


te 
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(1)  ïkm  Grenier.  24*  paquet,  11*  tiisee. 


K  il  mi  vrâj  qim  la  manée  pouvaîi  d«  lan  oiVté  reaoncer  à  c«l 
Br  tn  lui  eovofant  un  pljt  de  vUnde  ou  une  bouteitlo  du 
r  fin  qu'où  buvait  tu  refMs  du  mariage.  Cell«  redevancuôtaîl 
iteaiipicciie  AU*ÎV^1«  siècle.  Nous  doutous,  quoiqu'en  pmsaenl 
liUnrleiKiaiifAJa  pUifinUp  que  ce  droU  ait  jamais  donné  beaucoup 
fimiliTaleur  é  la  Migneurie  de  Drueat. 

En  mù  uo  atiire  qui  »upposiiit  moros  de  galanterie  errante,  ilnoo 
MûftAtlMiaioo  conjugale  :  lorsque  le  seigneur  coucbait  an  cbèteau 
iiHiabiBQie.  les  habiUtatt  du  lieu  élâieut  leous  débattre  Teau  ' 
êKtknéê  votaim  pour  empêcher  let  grenouLlle»  de  coasser.  O  droit 
Ifailiacbafieqtiele  premier  tomba  plus  tdtsans  doute  en  désiiéiu4fi 
mu  il  était  encore  cicrcé  au  XIV*  siècle* 

Untroisième  droit  du  seigneur  de  Drucat  rentrait  davauiage  dans 
kî  droitt  f^daui  d*opéra-comique  :  on  était  obligé  de  lut  remettre 
chique  année  un  chapeau  de  roseâ  le  jeudi  delà  Pentecôte»  Il  est 
viai  qo'il  était  asitrjéti  lui-même  à  quelques  unes  da  ces  redevances 
wifiilièrcf,  eomino  on  en  trouve  partout  et  dans  tous  les  litres  à  cette 
ép0fiiio6  taut  était  maticret  sujet  ou  occasion  de  redevances*  Il  dé- 
tail ilabbaje  d'Epagne  un  millier  de  harengs  saurs  estimés  qua- 
ma  sois  ;  cette  donation  daUitde  1252  (1). 

Ea  JS60,  Philippe  de  Rainbures,  chevalier,  maître  des  eaui 
il  forits  en  Picardie,  était  seigneur  de  Drucat;  c'était  m  i^Ji 
H.  Ûiieattka,  écujer,  seigneur  du  Mesnil,  ainsi  que  nous  TavonsTu; 
il4ipiiii«  le  propriété  qui  composait  la  seigneurie  n'est  plus  sortie  de 
ttUitoillii. 

La  petite  riiière  qui  traverse  Drucat  ji'est  pas  un  des  moindrea 
cbannei  de  ce  village.  Ou  l'appelle  la  rivière  de  Neuilly,  parce  qu'elle 


(I)  Mémoire  abrégé  de  ce  que  renferme  le  registre  terrier  de  Tabba  je 
iTEpegne  de  148î. 
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prend  sa  sonree  un  peu  plus  haut,  prés  du  viMage  de  ce  nom* 
recueille  sur  sou  chemin  plusieurs  sources  dans  les  petits  boit  en 
pcûLe  qui  a  voisinent  Drucat,  traverse  le  parc  du  chAieau  où  un  be^a 
iilet  d'eau,  qui  prend  naissance  dans  le  parc  même,  vient  la  grossir. 
Une  autre  source  appelée  fontaîoe  de  Saiot^Martiu,  parce  qae^  dit-on» 
eetaint  s'j  arrêta  pour  boire,  aort  du  pied  d'un  rideau  un  peu  io^f 
dessous  du  village.  Ces  cours  d'eau  se  réunissent  avant  le  mou- 
lin de  Drueat  ;  et  la  rivière  de  Neuillj,  comme  on  l'appelle  dans 
kpays,  ou  de  Drucat,  comme  nous  l'ûppelonst  se  jette  dans  le  Scar> 
don»  près  le  moulra  Dcvérité  à  la  Eouvaque.  n  L'eau  de  la  rivière  de 
DrucAl  est  eieelleote  pour  ceui  qui  sont  travaillés  de  la  fièvre^  lit- 
on  dans  un  manuscrit  du  17*  siècle  (I)*  n 

Nous  devons,  avant  de  quitter  les  arbres,  les  eaui  et  les  prés  de  c« 
village,  dire  un  mol  des  richesses  végétales  du  pays  dans  le  passé  «t 
dans  le  présent  : 

La  petite  vallée  qui  est  au  bas  de  Drucat  passait  en  1763  pour 
donner  de  très<-bûns  roins  (2);  à  ces  récoltes  que  rien  n*a  pu  dépféeicf 
sans  doute,  les  babiianis  de  Drucat.  comme  ceut  de  Caui  et  de  !f«iif- 
moulin  d'ailleurs,  ont  ajouté  de  nos  jours  celles  des  pots  qu'ils  cul- 
tivent en  grande  quantité  ;  il  est  vrai  de  dire  que  ces  pors,  plantés  en 
plein  champ,  sont  moins  fins  que  ceui  des  maraîchers. 

En  1763,  il  y  avait  sur  le  terroir  de  Drucat  cent  journaux  de  bojset 
un  moulin  à  eau  (3);  les  bois  eiistcnt  encore  aujourd'hui,  un  peo 
diminués  peut-être  comme  partout,  et  le  moulin  est  sans  doute  encore 
celui  de  Drucat  dont  nous  parlions  tout  k  l'heure  el^  qui  perdit  UB 
ftùcèB  contre  un  des  moulins  de  Caui  pour  des  droru  de  banahti 
ainsi  quo  nous  avons  eu  occasion  de  le  dire. 


(1)  Communiqué  par  M.  Luuandre. 
p)  Note  de  M.  Louandre. 
(3]  ^lOiedeM.  Louaudre. 


A  titlsiiléfne  époque,  1763,  il  y  avaiti  i  Drucat  un  cerlain  uombre 
îmiçooi  et  de  charpentiers  qui  Tenaient  travailler  a  Abbeville  sous 
I  QiiUres. 

Druat  ne  nciiis  offre  plus  rien  historiqucmeot  que  deui  champs 
doiil  nom  allons  parler. 
U  (rremicr  est  appelé  le  Cant-pierre  ou  camp  de  pierres.  C'est  un 
pierreut  au  milieu  duquel  on  remarquo  plusieurs  laefaes 
Ki^ditei  dan&  le  pars  /m  Cape t Us,  Les  habitants  du  lieu  pensent 
fill }  eut  U  autrefois  une  maison  de  Templiers  ;  cela  est  Toux,  mais 
comme  les  templiers  étaient  furl  riches,  il  se  peut  qu'ils  ntent  possédé 
CD  re  lieu  quelque  ferme  ou  quelque  grange.  Il  ne  pousse  rien  ou 
pende  rhoâe  sur  ces  places  qu'il  faudrait  fouiller  pour  s'assurer  de 
leiiitinct  ou  non  de  fondations  ou  de  ruines. 

Ll  flicoiid  est  appelé  le  cunton  des  TombeB,  Suivant  M*  Traullé, 
ûii  iTcui  du  [quatorzième  siècle  font  mentioii  de  tombes  en  ce  lîeu 
(1)  ;  uae  de  ces  tombes,  en  partie  détruite  par  la  culture  mais  encore 
usei  apparente,  fut  ouverte  et  fouillée  par  ce  savant  ;  elle  ne  renfer- 
mait que  den  cendres  qu'il  réputa  cendres  d^ossemenls  humains,  A  la 
diffém^e  de  celles  qu'il  avait  [reconnues  dans  une  tombe  de  Port, 
eommc  nous  le  verrons  eu  temps  et  lieu,  ccs'cendres  n'étaient  ni  dans 
dff  urnes  ni  dans  des  boites,  mais  étendues  sur  des  lits  de  sileii  pfals 
rt  disposés  en  ptaochef,  et  recouvertes  d*écorces  d'arbres  bien  recon- 
»;  de  petits  sile^t  tailles  en  pointe  de  llèches  et  toujours  en 
t  impair  les  accompagnaient.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  M. 
Trjullê,  à  qui  nous  ronvovons  du  reste  la  responsabll}té;de  Ibypo- 
thtff,  voici  comment  auraient  été  brûlés  les  corps  si  précieut  au- 
jourd'hui pour  les  dissertations  des  antiquaireà.    On  creusait  une 
I  cûtie  renversé;  au  fend  de  celte  fosse  on  disposait  k  dernier 


ilj  Notice  sur  les  lombes  ou  tombellea  de  rarrondissement  d'Ab- 
Be.  AbbevUle,  1823. 
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lit  du  morl  composé  de  filei  el  ttu-d«ssufl  du  mort  os  ciitAftSêil  le 
boî«  ;  reiUii  k  nblenir  la  flamme  qiâ  h  défaut  d'air  eut  ein|ièclié  éê 
fttaén  ou  de  »e  développer  ;  pour  c« la  un  trou  pratiqué  au  food  du 
côoe  établissait  une  communication  entre  ce  cdii«  et  un  putla  ci 
À  cèlé  ;  Taif  ptf^anl  par  ce  trou  arrivait  au  bois  et  donnait  «ig 
l'actif  lié  oécescaire.  H.  TrauUé  prétend  avoir  fait  retirer  dM 
ImmI  du  cane  dans  la  tombe  do  Drufat  et  contitaté  que  Leurt 
éttleol  pleioAê  de  mudclei  cbarbonnés  de  couleur  rougeAire* 

Ces  découvertes  raoéraires  ne  sont  parles  aeulea  qui  aient  été  (aitei 
à  Drucat.  SU.  Fronçoii,  propriétaire  dam  ce  paya*  a  trouvé  en  dt^ri*. 
duant  de  vieus  chênes,  entre  ta  rivière  eile  cbemîn  dit  eb^miit 
Kedrrje,  qui  va  de  NeuiJij  a  Caui,  daus  un  ptani  nomon^  le  ianlii 
Bffiuvarlet,  un  i^rond  nombre  de  squeleltes  à  un  mètre  cinq uaiito 
cenLimétref  do  profondeur  ;  ces  squelettes,  qui  parti$»ent 
use  assez  grande  étendue  de  terrain,  sont  coucliét^  dant  lia  Ut 
cbarbou  d'environ  un  pied  d'épaisseur  fuivani  M,  Francoii  dt 
oous  teoooâ  ces  renacifomeoif*  Aujourd'hui  encore,  noua 
aisuré,  la  charrue  raïaèiit  fréffoemmeot  des  of^  «lo  charbon  H 
piècei  de  monnaie. 

il  nous  re<»ie  à  parler  de  l'égliie. 

L'église  de  Drucat  est  moderne;  elle  est  éclairét  dt  cbaipie  c< 
fiar  quatre  fenétret  aaaez  hautes  et  carrées,  car  le  cintra  qui  !•• 
mine  lif  ure  un  arc  à  peine  tendu  ;  deut  rangs  de  àaiif  otltat 
lèèrei  et  uniformes  p^aroisscot  cette  égtite  d*ao  bout  à  l'auire. 
Si  en  entroni  dans  Téglise  de  Drucat  noua  nous  reiournooi 
porte,  la  premier  objet  qui  appelle  notre  attention  est  on  Iwi- 
bdt  pkcéau'dtnaus  de  cette  porte. 

Ce  baf-reliet  long  et  étroit,  représeote  à  ses  deui  eitrécnlt^a, 
deui  petîU  arci  de  triomphe»  d'un  cdté  la  Vierge  avec  renfant  l 
de  Tautre  la  Vierge  sur  le  dragon.  U  est  d'ailleurs  partagé  en  i 
companimenlf .  Le  premier  de  ces  rompartimenis  est  consacré 
création  du  monde.  Au  milieu  d'un  pajsage  déjà  peuplé  d'anitoai 
Di«Q  lire  fivt  d'Adam*  fine  asaa  grande  étude  anatomique  f^i; 
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étw  10 piÉMier  morceau.  Colle  icèae  est  séparée  de  la  iiuîviintepar 

QO  ifcoti  f»eiite  pofic  a  deui  colon n(?i  sous  bquetle  est  Hguré  Sdiol- 

J«li»-Bap(isM  portant  r^giieau.  Le  contpartimetit  du  milicy  eocadre 

It  mîH  4c  l'urctie  el  Taclofation  de  \ù  famiitc  de  Wo«.  Uo  Saiol  armé 

im  fUiie  tous  un  are  à  deut  colotines  répare  ce  grand  acte  de  ta 

fi|iofrtlioD  pbjsiqtie  du  monde  de  la  première  scèrte  de  U  régéné* 

mioi  lionle  derhuiiianîté.  Le  dtfraier  cûmpartlment  notia  présente 

Ml-liaii-lipCitle  firêcbanl  daas  le  désert.  Le  précurseur  a  pour 

ir»5uoe  une  forte  de  barrière  rustique  sur  b^uelle  il  pose  une  main 

Uadif  que  l'autre  est  levée  en  signe  dUn vocation  et  d'aflirmatioo. 

Atitie  pei&ociDages  trèi  bien  groupés  dan»  une  pose  très  attentive 

éeditlwi  )c§  pâfolea  du  Saint.  Les  R'mmes  du  premier  plan  sont  à 

âstiof  uer  tnrtoui.  Ce  bas-relief  est  peint. 

SI  DAUf  poursuivons  cet  examen  des  décorations  de  Tégltse,  nous 

l'abord,  à  droite  un  grand  ex-voto  représentant  le  cœur  de 

dtnf  le  ciel,  au*desfou$  du  triangle  divin,  mais  au-dessus  de 

6  terre,  comme  ramour  et  la  souiï'raôce  médiatrice.  Ce  cœur  est  ou- 

f en  el  saignant,  £t  dfi  (a  blessure  s'i^chappent  d(!S  cb»tncs  qur  rat- 

tacbeot  des  CŒurs  enflammés  sur  la  terre  ;  autour  de  cette  satute  al* 

léforie  «eue  couronnes  encadrent  des  inscriptions  en  t'houneur  de 

Mèi\€,  Ce  Ubteau  a  été  donné  a  Téglise  en  ISIOpar  M,  Darras,  cour- 

cier*Noaa  l'avons  cUé»  non  pour  le  mérilede  l'œuvre,  mais  pour  Tin* 

iMliia  qmk  Tt  iespif  é. 

Uà  prti  ptus  loin,  un  beau  el  vîey\  cadre  doré  et  sculpté  à  grosses 
ivur»  tailtaule^,  défend  une  cbasse  naïve  représentant  Saml- Hubert 
érrftol  le  cerf. 

Vient eDStttle  une  adoration  des  Mages,  copie  t;emarquabLeet  an- 
iionie  d'une  cebvretspag unie,  donnée  en  18^15  par  M™<^  Van  HobiiSt 
oÉD  et  nécbm. 

L'autel  n'a  rien  d'ettraordtnairc  ;  deux  anges  en  plùire  sont  posés 
il  ditfiit  cdté.  Derrière,  un  graûd  tableau   nous  montre  Sainl- 
pairon  de  l'éghic,  donnant  la  moitié  de  son  manteau  au 
i«>u.  Cr  tableau  est  moderne  cl  a5sei  bon.  Nous  avons  remar* 
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qaé  syrtoul  le  vétemcni  (lé1abr<^  du  mendiaiil.  Rf .  Tb.  KIlaiD  a  donna 
cette  peinture  à  l'égliso  eu  1836. 

A  gaucbf  de  l'église  est  une  petite  thipelle  près  du  chtrur  «vec 
petit  autel  et  une  porte  pariiruliére  sur  le  cimetière.  Le  tableau  dt 
Tautel  représente  J**C*  crucîOé  entre  les  dcui  larrons.  Cette  chdpetlt 
appartieui  à  M.  de  BruteleUe,  dont  la  famille  est  ensevelie  en  ce  lieu. 

Quelques  statues  de  bois  iosigniGantei  décorent  en  outre  l'égliie  ; 
nous  ne  dirons  ni  bien  ni  mal  d'aucune,  sauf  d'un  saint  dont  Itt 
mains  sont  éoornies.  ^ 

La  clocbe  de  IVgllse  de  Drucal  porte  pour  inscription  :  % 

«  L'au  1B39.  j'ai  été  nommi^e  Marie-Martine  par  5L  Anaable  Honoré 
Dufa»6é«  maire  de  Drucat,  ci  dame  Marie- Françoise  Leuîlliot.  o 

Dans  le  cimetière  ^e  Drucal  fut  euterre,  dit-on»  un  des  fila  du  roi 
Gliarle«-le-Chauve«  nommé  Carlomau;  ce  prince,  après  avoir  pourvu 
h  l'cuirelieu  d'un  luminaire  perpétuel  devint  le  tombeau  de  Saiat 
Riquier,  se  serait  retiré  dans  te  village  de  Drucat,  [&ii  il  linit 
jours.  Ou  voyait,  assure-l-on,  dans  le  cimetière,  une  ancienne  ptei 
qui  couvrait  ta  tombe  avec  ce  reste  ^d'épitaphe  «  conservé  àm 
ruistoire  du  comté  de  Foutbieu  de  Devérité  : 


La  foMOjfeur  actuel  prétend  avoir  encore  vu  cette  pierre  derriéi 
l'égllae. 

Plu&ieurspierreit  encore  bien  eiistantes,  rappellent  le  soiii^iiiri 
la  famille  Deàcaulc*.  propriétaire  du  cli&teAii,  etqui  «,n  faisnit  eoieri^ 
dans  ecnmcticrc.  La  auwi  fut  enterré  Devérité,  histonen  du  cou 
de  Ponthieu  et  membre  de  la  Convention  nationale;  aucun  toofl 
ment  ne  consacre  la  place  où  sej  reaiea  furent  déposéit.  En  rtvanc 
une  petite  colonne  carrée,  surmontée  d'une  urne  et  d'une  cmii 
défendue  par  une  grille,  prétrutc  cette  inscription  :  a  tv  MCHoiftB  l 

BARO.'«  ntLATT^V.  m AHroiX- PASCAL.  COlUtAllOEt  ft  DS  U  lÉûmS  |^*|| 

Ntui»  ntrvTi  Me  ix  soimt,  A^atn  r«im. 
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ti  mot  fur  cet  deux  hommes. 

Loab-ilaandre  Devérité  naquit  à  Àbb^vittc  en  1710.  O^Jelques 

pttlklleilioiif  ttgnéei  de  lui  ei  sorties  de  l'imprimerie  qu'il  dirigeait  le 

firtni  Doramer  député  de  la  Somme  ii  la  Coiiveiilion  tiationalc*  Il 

f'huQou  par  sa  fermeté  dans  te  procès  de  Louis  XVI;  il  ? ota  Ja 

d^porutioû,  rappel  au  peuple  et  le  fursis  a  t'ciécution.  Membns 

ptuf  tard  du  Cooseil  âei  anciens,  Devériu!  eu  sortit   eo   t797  pour 

I feutrer  dans  ta  vie  privée.  Il  remplit  pendant  quelques  années  les 

riiactiont  de  ]ugc  au  tribunal  civil  d*Abbfvîlle,  qui   Uii  avaient  été 

Inafiéri  après  le  f8  brumaire.  Il  a  fjublté  :  1"*  iUttoire  du  comté  do 

Pmtkif,   de     MûnircaU  U   d»    tû    lith  d'JUcviUâ  17C7  ;   2»  Etiai 

^jftf  fffUlûirû  générale  dt  Phardtv  1770;  3*   Heeaûît  inUrtitant  sur 

fgffkirtdt  /«  matifatitfn  du  eraeifix  d'JbhêpUtc  1772;    4°  Notire  pour 

»if  4   CfJiêlotrc  de  ta  vU  et  dtê  écrit»  dé  S,  N.   tf.  Lin^ud,  1781^ 

ÎVoutftt/ô  Édition,    corrigée  et  augmentée,  Liège,  1782,  inS^:  8» 

Qu€at-t€fMê  Linguiît  1790;  6^  Opinion  tur  tô  Jug6*nent  dû  Louis 

X^h  €i€,  Derérilé  mourut  le  3f  mat   18t8. 

FrançotS'Pascal  Detaiiro  naquit  a  Abbeville,  de  Pbi lippe-Pascal 
DeUttre  et  de  Marguerite- Elisabeth  Âliamer;  d'abord  négociant, 
if  fot  député  du  tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Pouihieu  nux  états* 
géuénat  de  1789  et  mit  au  service  des  comités  sa  scicnci*  du  com- 
■iffCC  el  ses  iostincls  de  l'agriculture.  En  17111  il  fit  décréter 
qQ*Ofi  toverraît  une  eipcdition  a  la  recberche  ûk  La  Pérouse. 
Delatlre  s'efTaca  de  la  icéne  politique  pendant  la  Rdvolvlion  jusqti*eii 
1799;  le  département  de  )a  Somme  te  nomma  alors  nu  Conseil 
4c»  riioq-Onls.  et  de  ro  couieil  le  18  brumaire  le  lit  passer  au 
Cm^  législatif;  il  fut  quelques  années  plus  lard  décoré  du  titre  et 
lie  t«  croit  de  i:omm;ïTnlant  de  h  lé^'ion  d'honneur,  Pt  obtint  la 
piréreclurc  de  Vauctase.  Le  département  de  la  Somme  l'élut  de  nou- 
I  jinvter  1810,  député  au  Corps  législatif;  il  subit  en  1814 
I  oooséquences  des  événements  et  adhciîi  a  Ui  décbéancc  de  l'cm- 
Le  18  novembre  de  la  même  année  il  parla  sur  le 
relatif  âui  douanes,  dit  que  ce  système  devait  tout  ensemble 


offrir  une  ressource  au  trésor  pubNc»  une  proieciion  efBcftcc  tu 
tomruprce,  une  garaulie  au  iravoil  et  hvnmir  le  niitîtitîi?»  des 
fibriques  nationiiles  canlrc  les  efTurU  de  l'iridu:?trie  étrangère  ;  *l 
après  Avoir  développé  Les  mojfeiis  de  |>arveiiir  à  ce  résultat,  il  trot^^M 
radôptton  du  projet  avec  les  amendements  propofés  par  la  coniiris*^| 
sjon  ;  le  17  décembre  encore,  dans  un  rapport  ïur  nnc  loi  relative  i 
r^mporlation  des  fers  «étranger»,  il  dérendit  de  nouveau  l'iodustrîti 
nationale  tte  no$  usines.  M.  Detatlrc  re«taii  ainsi  Ûdéte  aux  îolérétj 
dont  il  avait  (ail  l'élude  spéciale  de  mute  sn  vie.  Il  lit  en  1815, 
qualitédedéputé  delà  Somme,  partie  de  In  Cbambre  des  ropré»eui«ii|| 
convoqués  par  l'empereur  (f  ),  Il  mourut  a  Abbeiille,  le  I  ao6i  të 

Nous  no  [[uJtlerons  pas  Drucal  sans  rapporter  une  anecdoliï  qui 
parait  avérée  et  qui  fil  bruit  autrerois. 

Un  meunier  de  Drucat  passaîl.  avec  ^on  cbarriot  et  son  charrtCti 
prés  d'un  gibet  où  se  balanC'iit  un  voleur,  pendu  de  la  veîllttj 
le  voleur  faisait  laide  grtmace,  mais  c'était  encore  grimace  de  nivaiii 
et  non  grimace  de  mort.  Un  mouvement  de  pitié  pousse  le  meuntar 
à  décrocher  le  pendu  pour  éclaircir  les  doutes^  que  cette  grim:icf! 
autorii»ait  ;  ^îl  le  charge  dans  sa  charrette  et  l'emporte  cbex  lui; 
lise  fatigue  autour  du  faui  mort,  le  rappelle  à  la  vie,  le  remet 
en  santé,  si  bien  qu'au  bout  de  quinze  |ours  le  voleur  fte  portail 
beaucoup  mteui  qu'un  honnête  homme.  Le  meunier  songeait  à 
le  renvoyer  avec  une  petite  bourse  asfer  garnie  pour  le  mettre 
à  Tabrldes  tentations  mauvaises,  lorsqu'un  beau  dimanche.  Taviitt 
laissé  seul  un  instant  a  la  maison  sur  sa  bonne  foi.  il  ne  le  re* 
trouva  plus  au  retour  ;  le  ressuscité  avait  pris  pour  bourse  le  sac  de 
ion  hèle.  Te  meunier,  furieui,  met  en  réquisition  tous  ses  mulets, 
saute  dessus  avec  ses  deui  fili  et  son  charretier  et  suit  les  trace»  du 
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(t)  Voir  pour  plus  d«  renseignemanis.  malgré  quelques  portis* 
Mf  p«»litiif«irt.  la  Biographie  des  hommes  vivants. 
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fv  tef  reofeigoements  qa'on  lai  donne.  Le  pendu  tfait 

nprii le  chemin  de  it  potence;  le  nieanier  et  st  troupe  le  rattrapent 

à  pen  de  diitanoe  de  Tarbre  fatal  ;  Toccasion  était  trop  belle  pour 

le  flMODler  de  reprendre  à  la  fois  son  bien  dans  son  son  sac  et  son 

hieBiail  dans  la  fie  qu'il  afait  rendue  au  coupable;  il  saisit  son 

boame,  le  repend  et  le  secoue  si  bien  que  la  grimace  du  pendu 

lilbieB  eettelbis  grimace  de  mort.  Le  procureur  du  roi  au  présidial 

d'Abberille,  informé  du  fait,  fit  décréter  de  prise  de  corps  le  meu- 

■ier  et  aei  complieee .  On  lui  conseilla  de  prendre  la  fuite  et  de  de- 

Basdcr  des  lettres  de  rémission.    Elles  furent  dc^sées    par  M. 

Gnisain,  seoértaire  du  roi,  lequel  les  présenta  à  M . ,  le  chancelier, 

qd  oe   Toulut  pas  les  sceller  sans  avoir  régalé  le  roi  de  cette 

kkimn.  Ce  bit  s*es4  passé  sous  le  ;  règne  de  Louis  Xi  V(l). 


(1)  Aaooalre  de  rarrondisiement  d'Abbefllle,  année  1849. 
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11. 

Le  PleMlel. 

Carrefrar  enire  Dmett  et  le    Plesûel.  —  La  boit  Walé.  —  Eitr«it  d*BD  vtklt  éw 
M.  da  Poogenrillc.  -^  Maiaoïu,  Stifocnrie,  fl«b   —  Lcaotar. 

Nous  sortoos  de  Drucat  du  côté  du  Pleisiel  par  ud  cfaemiii.  OB 

pourrait  dire  une  avenue,  bordée  de  irès  grands  ormes.  Ce  cliealB 

nous  conduit  à  un  carrefour  où  aboutissent  quatrt  autres  foiea  qui 

'  vont,  une  à  Millencourt,  une  autre  à  Neuilly-rHdpital,  la  trobième 

au  Plessitfl,  et  la  quatrième  vers  Abbeville. 

Celle  dd  Plessiel  traverse  un  bois,  car  le  baroean  du  Ptewiel  est 
enveloppé  dans  un  grand  demi-cercle  épais  de  verdure  appelé  la  boit 
fFatCf  c'est-à-dire  gâté,  parce  que»  dit-on,  ce  bois  fût  dévai lé  pca- 
dant  la  révolution. 

Le  Plessiel,  moins  les  eaui  et  les  prairies,  conserve  quelque  choit 
encore  de  Taspect  de  Drucat  ;  et  c'est  ce  qui  a  pu  séduire  sans  doalt 
le  collaborateur  inattendu  et  précieui  qui  vient  réclamer  une  partit 
de  notre  besogne  pour  la  description  de  ce  lieu  ;  ce  collaborateur  tsi 
>1.  de  Pongerville,  de  l'Académie  française. 

Nous  trouvons  les  quelques  lignes  suivantes  signées  par  lui  pifvi 
les  paperasses  de  la  société  d'Emulation  d*  Abbeville,  dans  un  eitrift 
d'article  intitulé  :  ripcrçu  historique  «(  ttatiitiquc  sur  tÀgricmlîmrt^  la 
Navigation,  U$  Monuments  et  S  if  et  intérêt  sants  de  faneien  eamU  4$ 
Pmktkiêu  : 

«  L'imagination,  si  soumise  à  l'influence  des  lieui,  s'égaie  bienléC 
à  la  vue  d'un  bameau  qui  couronne  la  plaine  au  sortir  de  la  forêt.  La 
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rroDia  le  IrArerie  eC  on  fa  suit  :  alors  on  aperçoit  la  tourelle 
liiluêNe  è*l  oé  îe  compositeur  des  Biirdti  et  de  k  ^hrt  é'jéam, 
Doiti  et  cti^rmant  con^rflste  des  scènes  de  caroage  el  de  férodté  l\ 
L'aspect  du  bercent  d'un  homme  cc^lèbre  porte  dans  Tame  une  étrto- 
UftO  déltcieuse  et  lui  iuspîre  d'aimables  illusions.  Lorsque  daus  ce 
11011  roiseau  fa  II  retentir  sa  voit,  lorsque  le  zi'pliir  murmure  sous  te 
§MSSàB%tt  le  foyageur  eoctianté  croit  eotendre  les  accords  mélodieui 
et  cétestes  du  songe  d'Ossian*  » 

^M.  de  Pôngerrdle  s'eit  laissé  là  un  .peu  entraîner,  c*est  un  défaut 
de  fKiéle.  parles  beaui  contes  de  son  irnaginnlion.  Dfpuis  lonp^temps 
Q  û'j  «  ptuf  de  ioureUe  au  Plessiet.  Y^n  eut-il  jamais  d'ailleurs  ? 
Lei  renseignements  que  nous  avons  {tris  dnus  le  pap  prouvent  oit 
iBoiiia  f|ue  le  souvenir  m^me  ne  s'en  est  pat  conservé.  Cette  tourelle 
dans  tous  les  cas  n'eût  pu  couvrir  le  berceau  du  mu.^kicn  qui  natjult 
daof  une  chaumière»  La  tourelle  de  Lc£ueur  ne  pouvait  pas  mt^me  être 
m  pjgefin nier*  les  pigeonniers  étant  encore,  il  y  a  quelque  quatre- 
tio^l'dti  ans,  signes  de  seigneurie.  11.  de  Pongcrvllle  a,  du  reste,  ré- 
fiarè  celle  deraière  erreur  de  sa  pi  urne  dan  s  son  bel  article  sur  Lesueur, 
pttbiié  dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation  et  dans  la  Eiogra- 
pliiedcs  liommes  célèbres  du  département. 

L  kiislotre  du  Plessiel  serait  bien  courte  ^ans  IHfustratmn  toute 
moderne  qu'elle  doit  au  compositeur  qui  lui  mérita  ces  quelques 
llgiiM  de  M.  de  Pongervitle. 

Le  Plessiel,  Irouvons-uous  dans  Dom  Crenier,  du  hail liage  d'Ab- 
liefilk  eo  Ponihieu  (I).  Bailliage  est  écrit  probubEemenUa  pour 
•énéeliaussée,  à  moins  que  cela  ne  veuille  dire  que  ce  liameau  était 
f^i  fiar  la  coutume  de  Poutliieu  et  conséquenimenl  soumis  n  b  juri* 
didioa   du  bailli  d'Abbeville.   llieu  ne  nous  a  indiqué  d'ailleuri 


(1}  Dom  Grenier*  24*  paquet,  ?4«  liasse. 
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dans  ces   noies    réijiDologîc  de  ce  nmt    P(€êmti  mtii  tmX  ini 
nom  assez  commun  à  certiiûi  viltage^. 

M  £  me  silence  de  la  part  eu  Mtaoi  béoédicUit  sur  te  nombre  de 
miiBOO»;  nous  saToni  que  te  nombre  était  de  40  en  17G3. 

La  seigneurie  du  Ptaiuiei  ou  Pkstîet  (i*V),  tenue  du  roi  eu  fief 
noble^  âpparienait  en  1703  à  la  famillo  Desfiaules*  Dom  Grenîer 
compte  cinq  fîet»  au  IHessiel  dont  quatre  tenus  de  h  seigocurte  tnèi 
et  un  de  Drueat(l). 

Revenons  au  véritable p^atron  du  humeou  qui,  n'étant,  en  sê  q\ 
lilé  d'anneie.  sous  riiivocâtion  d'aucun  sâinl  particulier,  récUmt 
proleciioo  spéciale  du  comjicisiteur  qui  Ot  ta  àUrt  d'Adam, 

Jcan-Françoît  Lesueur  nuquit  au  Plessiel,  te  15  février  1760,  iul' 
vont  les  registres  de  la  commune  de  Drueal,  confuiléi  par  M.  Lottao- 
dre  (2),  en  n03,  luivanl  M.  de  Pongervitte,  qui  ne  cite  pas  d'au- 
toritéff.  Ses  parents  étaient  assez  pauvres,  et  l'on  montre  encore 
aujourd'hui  la  chaumière  où  furent  poussés  les  premiers  cris  inar- 
ticulés de  1  homme  qui  devait  un  jour  soumettre  les  sons  h  une 
harmonie  sévère.  Lesueur  vint  au  monde  musicien,  particutarilé  è 
ttoter  dans  une  époque  où  ieé  vocations  naturelles  sont  si  rares  Au- 
jourd'hui, comme  un  peu  sans  doute  dans  tous  les  temps,  les  cireoa- 
stances  et  réduralion  font  tout  l'homme  :  on  se  trovve  uti  matin 
jeté  dini  un  atelier  par  caprice,  par  raniaisie,  par  vanité  des  pareulSs 
par  camaraderie  ;  on  y  reste  par  distraction,  par  paresse,  un  peu  par 
goût;  on  se  proclaniû  peintre,  et  puis  on  uje  toute  ta  vie  a  s* ad 
mirer  avec  une  imperturbable  conlianfe  dans  iles  chefs-d'u»uvr«  qm 
personne  ue  comprend.  Le  peintre  meurt  de  faim  et  de  vaniié  ; 
poète  vit  de  gloriole  et  de  ressources .  ^$  parents,  bonoêtei 


(1)  Dom  Grenier,  24«  paquet  %^'  UafSf* 
i2)  Biographie  d  Abbevijle.  p.  $17. 
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l'ooi  eDfefmé  fiés  Vhge  de  ome  ou  douze  ans  dans  les  murs  naira 

d'tô  t^\é^  ;  M  a  remué,  non  dei  idées  ou  de«  sen  timenis»  mati 

dM Bolf  prétendus  lalitif  etdesmoU  prtîtcnilys  français;  un  jour, 

iiovjé  d«  Kaoder  des  daciytes*  tl  «'est  amusé  à  rassembler  des 

rifliei,  «  ifi  voilà  perdu  ;  il  s'cil  cru  itous  l'influence  secrète,  il 

(rilaera  toute  sa  vie  ses  bottes  tans  semelles»  ses  pocbes  sans  lest,  et 

aisIfRiioee  sans  eicuses  danv  tous  les  chemins  île  ta  fiinéantise  et 

tfÉfiir^itiaDce*  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  nriisiciens.  Dans 

la  arts,  eeui  qui  réussissent,  les  plus  heureui,  les  plus  rares,  n'ont 

foéfeii  matbeureusemcnl  uon  ptus.  commencé  d'une  manière  moins 

ruigati-f.     Lesufur  a  cet  honneur    de  s'être  révélé  tout-à-coup^ 

pmnvttTi,  par  un  mol,  par  un  miTacle.'JUn  r<'gîinent  traversait  le 

PImiel*  musique  en  léte  ;   Lcfueur  avait  sii  ans  et  vaguait  près 

lie  fa  roule  ;  Il  écoute  et    suit  le  r<*gimpnl  ;    la    fanfare  Tëtonne 

el  re:&arte  :  «  Quoi  !  plusieurs  airs  à  la  fois,  s'écrie-ML  !  »  11  marche 

loftf temps  et  ne  s'arrête  enfin  quVpuisé  de  fatigue.  Sa  ^oeation  data 

dtéi  jour  ;  sespareots  tefilèrent  de  le  faire  entrer  à  la  maîtrise  des 

rbaooifies  d'ibbevtlle,  mais  inutilemebt  ;    les  élèves    étaient  déjà 

trop  nombreui,  leur  répondit-on.  Ils  furent  ptus  beureui  à  Amiens  ; 

le  maître  du  chapitre  recul  le  jeune  Lesueur  sur  sa  bonne  mine  et 

tes  promesses.  L'enfant  fit  des  progrès  rapides:  «ton  le  volt  avec  éton- 

Dement,  dit  M.  de  Pongervllle,  se  distinguer  dans  l'élude  de  la 

musîfiue  et  des  langues  anciennes,»  Grâce  à  Dieu,  fes  langues  ancien- 

nés  ne  purent  porter  mslbeur  au  génie  musical  de  Leiueur  ;  un 

foncciiira  lui  fait  obtenir  lamallrise  de  la  chapelle  de  Tours;  il  com* 

poi€  et  envoie  ut)  de  ses  oratorios  a  Grétrj  ;  Grétry  lui  répond  ; 

«  Venei  à  Paris  ;  votre  place  est  marquée  parmi  les  grands  compo* 

.  fiteors*!)  Lesueur  accourt,  travaîMe  et   fait  représenter  en  1793 /a 

iftprrag,  opéra  eu  trois  acles  ;  en  179-i  Paui  tt  f^irginiê,  autre  opéra  ; 

fs  f79S  Tétématfuê,  tragédie  lyrique  en   trois  actes  ;  le  succès  de  ces 

ymaières  œuvres  n^était  qu'un  aiguillon  pour  Lesueur.  It  espérait 

«ieiti,  lent*  davantage  et  fît  plus.  Lei  iJaréc»,  tragédie  Ijrique  en 

ctoq  actes,  jouée  en  1S04,  et  ta  Mort  tfAdam,  autre  tragédiB  en 
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F  cinq  iclei,  jc»uée  cd  1809,  mirent  It  répaUlt«fi  «t  le  uknl  deft^^^— 
^  tueur  tu  Qiveag  de  sei  espérances  et  de  ses  eftorti.  Xes  di^ui  ç4ïfni»o^^ 
fil  (ion  s  lui  va  turent  tes  éloges  de  Mis  grands  hommes.  Faéuetic»- 
Napoléon  el  Beethoven.  PâCifelb  écmnH  le  H  juillei  î*iaii«  J«* 
ne   Irotive  pa*  dVipresiion  as^pz  forte  pour  eiprini«r    le  pUiiir»    1-^ 
sensation  et  l'étounûment  que    j*ei  éprouvé  hier  loir  è    la  n^r^^  — 
leat&tion  deê  BaréÉs;  tout  j  ejt  sublime,  tout  ;  eitorigtasU  ie«t      ^^ 
est  dans   la   nature*   »    A  i*  lecondo  représenta  11  oû  des  ÏÏmwé^-^^  ^ 
Napoléon    (Il   oppeler    Lesueur    dan*   sa    loge    et  le    félidla  ;    ^^ 
eofnpo»U(?ur  confus  se  retirait;   m   Re^tet,   lui   dit  Pempeteur  t   ^^^ 
lui  touchaot    te    brai.  jouisseï    îei   mAinis    de    votre  triomplir. 
Et  Lesueur  recueillit  ce  jour-là^  à  cOté  du  chef  de  l'Etat,  les  complî 
ments  d'un  grand  homme  et  les  àpptaudissemenls  d'un  grand pfttipte 
il  put  un  iriiiiint  se  croire  sacré  par  la  voii  du  génie  et  ptr  la  luit  < 
Dieu.  Napoléori  saisit  t'oceasion  de  ce  triomphe  pour  donner  i  ix. 
foeur  la  direeilon  de  l«  musique  df?  fia  ehâpetie  ^  il  le  nomma  men 
iire^delt  Légion -4' Qoûûeur  et  lui  lit  préient  d'une  tabatière  en  ^^^^ 
porlaiit    pour    eierguo  :     rEmpcrtur  dc4    Fr^nçAu    à    Vûuii^tr  ^^^^=* 
B^srdfê,  Cette  tabatière  renfermait  eu  outre  douïe  billeti  de  baaqo^     - 
u  Cotte  lomme»  dit  le  chambelUn  qui  lui  avait  apporté  ce  don  irm?'^ 
érial,  n'eit  que  te  paiemeni   anitcrpé  de  la  peoiioo  aunuelle  <|ir^ 
£mi>erear;  il  m*&  ordonné  de  yous  asiurer  qtv  ^ 
iidait  vous  faira.  maîi  bicii  uû  hi^Dh 
sublime.  «  F.«fio 
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iMminnimikaidé  C Académie  dêi  Bûaujo-JrU,  et  commencé  ane 

Umirede  la  miuiquo  depuis  lei  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 

JMis»  Il  fut  membre  de  Tlnstitut,  surintendant  de  la  musique  du 

nJioiii  la  restauration,  chefalier  de  Tordre  de  la  Légion-d*Honneur 

HéeSiiot-Micliel,  etc.  Lesuear,  eu  bon  Picard  qu*il  était,  n'oublia 

juNli  sao  hameau  du  Plessiel  ;  il   fit  planter  deux  croix  dans  la 

nanuae  ;  nne  de  ces  croix,  placée  .près  du  chemin  qui  conduit  du 

Pieisiel  à  Dmcat,  porte  son  nom  et  ses  titres. 

Il  j  a  quelques  années,  il  était  question  d'élever  sur  une  des 

fkfti  d'Àbbeville  un  monument  à  la  mémoire  de  Lesueur  ;  la 

ville  deraii  fournir  des  fond i  ;    madame  Lesueur  en  promettait 

d'aolres;  im   concert   même   fut    donné,  si  nous   avons  bonne 

■énoire,  pour  recueillir  sous  la  forme  d'une  recelte  au  bureau  les 

ém»  fDonymes  des  auditeurs;  puis  le  xèle  se  refroidit  un  peu  ; 

kê  Bob  se  sdot  écoulés,  la  révolution  de  Février  /i  coupé  court 

SMMDCQtaiiément  à  toutes  les  préoccupations  de  récompenses  patrio- 

liq«ei;'ef  finalement,  la  statue  de  Lesueur  est  restée  en  oubli  (1). 


(1)  Voir  pour  plus  de  détails  sur  Lesueur  la  Biographie  J'Ab- 
berUle,  de  M.  Louaodre,  rt  l'article  de  M.  de  Pongerville  dans 
la  Biographie  des  Hommes  Célèbres  du  déparlement  de  la  Somme, 
•t  dans  le  Dictionnaire  de  la  "Conversation. 
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Lairlera. 

Chernint  qai  mënent  k  Latirrt.  —  Aspect  de  Lavien.  —  Vm  dfs  mviroot.  •—  L'a 
moofemeDt  de  la  baie  et  le  inoaTeiMiit  actuel.  ~  La  njmphe  de  la  Somar.  -^  Ity. 
oMlogie  de  Latiers.  ^-  Penage  de  la  Sonraie  k  Lavien  par  las  NoraMbda.  -^Jja  rat 
Louis  Tical  k  Leviers.  —  Bataille  de  Sancoort.  —  Le  roi  OrloaiM  ao  pealo  h 
Latiera.  — Lta  Normands  repassent  la  Somme.  —  Leurs  ravagea  enir*  la  Sommm  «1 
l'Oise.  -«•  Château  cunnand  k  Leviers.  —  Le  diemin  de  la  Brasserie.  — -  Supcricia, 
feux,  popolation  -^Seignearie,  lieb.  —  Druiu  do  seigneur  de  Leviers.  -*- L'église  de 
SaiotVulphy  de  Rue  et  le  chapitre  de  Saint  -  Yolfran  ,  seigneura  de  Lnvicri.  — 
Toflel  —  Vue  etreur  de  Collemt.  «>.  La  Me  ou  Trotterie  de  Laviara.  —  lleolia  h 
tenietosoulin  k  can.  ^^  Le  val  aa«  Léprtax  ea  val  de  Bnigny.  t—  Le  Ldpv«trin. 
•>•  Balles  de  deux  papes.  —  Arrêt  en  faveur  de  la  maladraie  do  Val.  —  Gewnra 
dca  Anglais  •-•  L'^Iïm  <1«  I«aviers.  -^  Sépolturs  des  seigneurs  de  Licquea.  — >  Ifatt 
d'un  marquis  de  Lioqnes.  — Origine  du  pélerinagee  de  Saint-Nazare.  —  TabltaHS. 
~<Uocbes.  ^IMondrcs. 

Prenons  sur  notre  gauche  en  sorUnt  dei  fortifications  de  le  pocta 
Marcadé,  traversons  le  faubourg  de  Menchecourt,  et  noos  Tenroos 
bientôt  s*élever  devant  nous  le  village  de  Laviers.  Deux 
peuvent  nous  y  conduire  :  le  chemin  du  Crotoj  qui  longe  Vi 
baie  dont  il  est  séparé  aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer,  et  le  i 
de  Haut  qui  monte  dans  les  champs,  un  peu  après  Mencbeconri»  jus- 
qu'au point  où  il  se. partage  en  deui  pour  redescendre,  d*an  càtét 
vers  le  val  des  Lépreui,  de  l'autre,  vers  Laviers. 

Ce  village  est  à  la  fois,  par  sa  position  et  par  la  vue  et  les  boriiooi 
dont  il  jouit,  un  des  plus  pittoresques  et  des  plus  agréables  àm  M» 
virons. 

H  apparaît  de  très  loin,  de  la  route  de  St.-Riquier  par  eiemple  tl 
de  bien  d'autres  points,  comme  un  promontoire  de  verdare  i 
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la  laoïi  d'utifient  qui  éclale  encore  au  ioleil  dans  \a  buie  aui  j 
det  murées.  Cet  aspect  a  frappé  les  rojAgeurs  ambîtïeux 
nous,  qui  étendent  feurs  découverles  jusqu'oui  dernières 
rîmitesdes  cantoas  d'AubbevIllo  et  m^dtleot  dei  cipéditîiA]»  encore 
pNts  loioUioes* 


Et  VOUA  qui  reisemblei  tur  la  rive  en  étafco 
X  dei  eoclo»  plaotés  dans  un  vaste  béritage, 
Et  qui  vous  élevez  parmi  les  bùh  touffus 
Comme  nn  Tond  de  tubleau  dam  des  toîntaios  confuSp 
Port  qui  trempes  tes  pieds  dans  les  eaui  de  la  bai^ 
Laviers  qui  de  si  loin,  comme  a  la  dérobée, 
Contemples  Tunion  de  ces  deui  mers  sans  fond, 
Le  pur  azur  des  eaut  qui  dans  Tair  bleu  se  fond^ 
le  fous  «aine  aussi,  jumeaui  sorUs  de  l'onde. 
Que  peint  le  chaud  midi  de  sa  lumière  blonde. 


La  vue  qui  se  présente  aui  yeux,  lorsque  des  étages  supérieurs  du 
ritlage  on  te  tourne  vers  la  vallée  de  la  Somme,  est  la  plus  belle  que 
l'on  paiife  trouver  â  une  lieue  de  St.-Vulfran  d'Abbevilte.  A  gauche 
d'abord,  et  déjà  dans  un  lointain  suffisant  pour  reniodremeT^*  f\t^ 
rhorîzon,  se  découvre  outre  vieille  ctté  rajeunie,  la  fille  desabbc*, 
Tépouse  des  comtes,  la  mère  des  graveurs  ei  de^  poètes.  Nous  pou- 
VOO0  compter  tous  ses  dochers  depuis  Notre-Dame  de  la  Ch-^^ielle 
jiisqti*a  St-iean  de  Houvroy.  On  peu  en  avant  de  la  ville,  se  cuchent 
att  plus  bai  niveau  de  la  vallée,  sous  des  masses  de  verdure,  dans 
des  lignes  de  peupliers  et  de  saules  qui  ne  s'écartent  que  pour  laisser 
foif  ûm  pâturages  et  des  marais,  tes  taubourgs  de  Sur-Somme  et  de 
Maotart.  Plus  près  de  nous  encore,  eu  face  de  Leviers  même,  le 
tapétu  de  Petit- Laviers  se  présente  comme  une  prolongation  de 
cm  liobourgs.  Au-delà,  plus  loin,  au-dessus  des  clochers  de  la 
tflle  et  des  peuplierf  des  faubourgs,  l'élèvent  les  monts  de  Cauberl. 
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couronnés  du  camp  romain  que  Ton  déeoa? fo  I 
méi  par  les  ailes  vivantes  de  Crois  moulins;  al 
laissons  nos  yeui  décrire  un  cercle  de  gauche  à  droile«  i 
tinguons  sur  les  cdtes  opposées  le  chemin  de  la  Croîi^qaMjeiM  .^^ 
grimpant  vers  Mojenoeville  ;  le  village  de  MoyennavilU  lol^iêac^^^ 
au-dessus  duquel  se  dresse  un  de  ces  clochers  en  pointe,  qui,  wi-^— 
?ant  l'heureuse  eipression  d'un  poète,  semblent  noatrer  do  doligt  U-  ^^ 
ciel  ;  un  peu  au-dessous  le  village  de  Cambron  ;  puis  OMore,  en  avai 
çant  toujours,  des  bois  interrompant  la  plaine  et  Jelds 
des  collines  du  Vimeu,  le  bois  de  M.  dq  Valanglart*  la  bais  de  %ii7i  ^tr^T" 
puis  enfin,  pourvu  que  nous  tirions  un  pea  nous  lêwa  vers  le  b^^^^ 
de  Tofflet,  Temboucbure  de  la  Somme  et  la  ville  da  SU-Taiery  qne  ^ 

soleil  regarde  en  se  couchant   Leviers  cependant  a  perda  son  p&  «^ 
grand  charme  :  la  Somme  ne  coule  plus  à  ses  pieds.  Il  1«1  reste,  il  ^^ss^ 
vrai,  sa  vallée  qu*on  ne  peut  pas  lui  retirer;  il  lai  reste  encore  an  ^  ^ 
le  sable  exhaussé  de  l'ancienne  baie  qu'âne  ainea  eoucbe  d'eaa   n^S' 
couvre  encore  aui  grandes  marées.  La  vue  des  tmpeaai  qui  pasve^v/ 
par  longues  files  sur  les  digues  console  un  peu  de  celle  aridité  à*m  0 
terrain  nouvellement  conquis  sur  la  mer  et  que  la  mar  dispaleew'' 
core.  Les  locomotives  envoient  d'heure  en  benre  leurs  jala  da  vape*^ 
jlanclu*  aui  premîèrei  misons  àa  village*  Une  lîgiïc  d'jifbr^s  âroUr^ 
i^coub  mainleMDt  la  rît ière  prifontiière,  et  (f** 
cff  arbfH  nrr  U  tenicuf  ré- 
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I  es  soutenons  encore  et  no»  eafanU  ne  sauront  pas  qiiHïe 
OTMiefoule  pîéljnaità  cerlainâ  jours  de  juin  1c  mauvais  cbemin  de 
^tten,  et  queUes  belles  danses  on  dansait  dans  le  bois  qui  domine 
leiiUige.  Un  poêle  moderne  »  comme  dirait  M.  Saiole-Beuve  dans 
•^(«wi  de  modestie  ou  de  prudence,  a  seul  porté  le  deuil  de  la 
^•■ûM  cl  donné  un  dernier  adieu  à  la  fête  de  Lavîers.  Uéïégie  a  des 

ctptïeuDes  qui  s  expliquaient  alors  par  lige  de  l'auteur. 

LA  NYMPHE  BS  LA    SOHMB. 

Q^oel  Sujet»  Naïades  lointaines , 
^ous amène  en  ces  lîeui  du  lumutte  ignorés? 

Quoi  1  je  Tois  que  vous  soupirez  î  ' 

{îue[qu*un  a-l-il  troublé  vos  limpides  fontaines 
Unqiit  TOUS  vous  bargrnîez  dans  le  cristal  des  eaux  ? 

Ou  bien  d*une  main  sacrilège 

Â-t-on  détourné  vos  ruisseaux? 

Vous  ô tes- vous  prises  au  piège 

De  quelque  faune  audacieux? 

l^eQrai,  Nymphe*  pleurez  I  Thomme  est  plus  rigoureux 

«  Que  le  faune  aux  ardeurs  lascives, 
"*»vides  travailleurs  loin  de  ces  bords  heureux 
^^nkai  taire  coûter  vos  Naïades  captives. 

ta  Nymphe  À  ce  récit  verse  un  torrent  de  pleurs  ; 
^^t,  elle  a  senti  de  mortelles  douleurs. 


«idiea,  borda  que  j'irmais,  bords  pour  moi  pleins  de  cbarmes^ 

Vous  que  respecta  la  fureur 
De  Tiogi  peuples  divers  qui  plantèrent  leurs  nrmet 

Comme  un  trophée  à  la  terreur 
Sur  les  débris  fumanls  des  nations  détruites, 
Jft  les  mars  renversés,  ni  les  villes  réduites 
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^  Neiii^ftHtat  iyrëia|fê<eeitel08iifie  des  «ru. 
Lortqae  ee  fier  ranaio,  le  premier  dei  Céetn, 
fiMrehMNit  tpréilal  la  eonfeèce  dalnoode, 
Diofe  tem  les  champs  gaulof •  élevi  dei  fenpartf , 
Je  tremMti  de  Irayear  proloode 
El  ne  iciehet  dtM  «lei  reseMx; 
ta^ldtCB'liérissaieBt  les  Oanos  de  «ee  eolUaei  ; 
Us  imposaieot  partout  de  dures  disciplines  ; 
Mais,  sans  les  pPiÉuer«  41s  boreat  dius  mes  eenx. 


»  Plus  tard  sucfla  Gaule  romaine 
Foodeut  l'Est  et  le  Nord  que  la  famine  amène. 
J'abreure  avec  effroi  ces  conquérants  noureaux  ; 

De  mon  embouchure  à  mes  sources 
Les  Francs  et  les  Nornuods  égarèrent  leurs  courses; 
Mais,  sans  les  profaner,  ils  burent  dans  mes  eaux. 

»  Crécy  vi:  dans  ses  champs  les  tristes  funérailles 
Qui  devaient  appeler  Jeanne  d*Arc  et  Xaînlrailles. 
Je  pleurai  sur  Philippe  et  maudis  Edouard  ; 
Mes  flots  se  révoltaient,  mais  il  était  trop  tard  ; 
Le  sang  tachait  mes  bords  ;  mon  onde  frémissaiil^ 
Se  chargeant  de  limon,  d'algues  et  de  roseaux. 
Du  gué  de  Blanque-Taque  en  vain  lavait  la  trace* 
Les  Anglais  pour  jamais  en  marquèrent  la  place  ; 
Mais,  sans  les  profaner,  ils  burent  dans  mes  eaux. 

»  Maintenant,  c'est  la  paix,  c'est  la  paix  ennemie« 

Enjôle  aux  Mches  intérêts , 
Qui  me  force  à  quitter  cette  pente  chérie 
Que  Je  m'étais  creusée  i  l'omhre  des  forêls. 

»  Quand,  à  fa  fête  du  "vlAfege, 
U  Tille  iiKmaera  fs  é&àx  turfs  de  TMhVt 


L4VIEftS, 

Lt  im\<m  ilrideul,  k  Û^q  au  clair  f îtCkt 

Ne  frapperoni  plus  sur  U  plage 

Le  ba4«Iief  qui  I»al  les  ùùU* 

De  LAviérs  l«s  moriuii  ttol# 
Derîfndroni  terre  ferme,  et  les  truits  de  l4  danio 

Ne  régleroDi  pttia  ta  cadence 
Dei  nimu  qu'aitardait  [e  e^ncen  viUageois* 

»  Mais  c*eo  est  rail  :  déjà  j'caiends,  je  Yoit 

Lea  Uarailletirs  acharoéi  à  la  terre. 
fieaa  ciel  à  qui  je  rends  les  feux  que  je  reçoîs, 
lU  iroDl  cbanger  mon  lit  cootre  uo  lit  adullère. 
Amoacelte  la  oue,  tnonde  leurs  travaui. 
Tu  retteâ  ioseosible  à  mes  affrùiits  uouveaui. 
Eh  I  bien  donc  \  je  serai  ma  veiij^eonce  â  moi  seule  ; 
J'engloutirai  leurs  lils,  moi  qui  suis  leur  aïeule* 
Sur  les  sables  chargés  de  débris  et  d'agrès, 
4e  leui  que  mon  onde,  moins  àiuie, 
rie  leur  offre  jamais  qu'un  périllcui  accès. 
Que  de  larges  has^ronds  eibau^f  es  par  leur  raute. 
Sans  fil]  rajeunissant  leurs  6ierncls  regrets» 
Eoeombreni  leurs  ports  et  la  çdle. 

n  Vieil  Océan,  père  des  mers , 
Je  vais  par  des  roules  nouvelles 
Te  porter  mes  larmes  cruelles 
Moios  douegs  que  tes  flois  amers. 
Adieu  la  paille  des  cbaumiéres  î 
Adieu  Tor  des  cAteaus*  la  verdure  des  bois  ! 
Le  ciel  repousse  mes  prières, 
Adieu  pour  la  deriiiére  fois.  » 

Lifierf,  pour  en  reveoir  aui  sérieuses  recherches  des  bénédictiui, 
Il  appelé  d*abord  Utverum  dam  les  annales  de  Saiot-Vast,   puis 


81       ^^  €AlfTON   nORD  D'ABBBVULE. 

Laverim  daDi  une  charte  de  l'ao  1137,  cilëe  dans  la  Gall.  CkrisL 
T.  X.  Coi  dOG  inslr*  Le  nom  actuel  de  Lavien  tui  e»t  donné  dim  une 
cborte  du  coinle  Jean  de»  environs  de  l'année  1160»  et  fucces^iYeroent 
dans  une  churtc  de  Hmci  une  lettre  de  février  1296(1257)  (1). 

LMiistoire  ancienne  de  LavierA  touche»  par  un  «ou venir,  aui  éféoe- 
ment>  politiques  qui  ont  iniéresié  la  France.  Les  NonDandi,  font  la 
conduite  de  Gàrâcnond.  pasièrent  Ta  Somme  à  Laviers,  où  te  trouvait 
alors  un  gué,  au  mois  de  juillet  881.  pour  faire  dei  courtes  dana  le 
Vîmeu  (2).  Un  peu  auparavant,  au  mois  de  révrier  de  U  même  anoé«* 
ils  avaient  àé^à  longé  la  côte  do  la  Riancbe  jusqu'à  rembouchitre  de 
la  Somme,  fouillé  let  monastères  de  Saint-Riquier  et  de  Saint -Valéry, 
remonté  le  fleuve,  dévasté  Amiens  et  Corbie  ;  et  ils  étaient  revenut  à 
leur  camp  chargés  de  dépouille*  (3).  Ce  camp  était  alors  à  Courtraj, 
Isambard,  iuppose-t-on.  seigneur  de  la  Kerté-les-Saint-Riquier.  irril 
deTeiil  qu'il  subissait  À  la  suite  de  ses  querelles  avec  les  fils  de  Loi 
le-B^gue,  let  avait  guidés  dans  cette  première  course.  Encouragés 
ce  premier  succès,  ils  poussèrent  leur  nouvelle  entreprise  jusqu 
environs  de  Beauvais  (4).  Le  roi  Louis,  espérant  leur  couper  U 
traite  au  retour,  traverse  l'Oise  et  se  porte  avec  les  Fraoct  fcn 
Laviert  ,  où  lei  Normands  devaient  traverser  la  Somme  p< 
retourner  à  leur  camp.  Des  espions,  envoyés  dans  le  pays, 
anuoncérent  que  les  pillards  approchaient.  Louis  s'avança  et 
surprit  au  hameau  de  Saucourt,  en  \imeu,  titué  â  moil 
chemin  d'Abbevillê  à  Eu*  Nous  aurons  occasion  de  raconter  p] 
lard  cette    bataille  ;    rappelons   seulement  que  cette  victoire 


raj, 
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(1|  Dom  Grenier»  21*  paquet.  18«  Masie. 
(3)  Annales  de  Saint- Vaiit. 
(3)  Annal.  fedatL  ad  ano*  S91* 
C4)  A.ikDiL  fediit.  id  tno.   881. 
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Ttinet  ne  put  empécber  les  Narmands  de  regagner  leur  camp  de 
Cwrtnj{i). 

Eft  lÊSSt  le  roi  Carloman  se  rendit  dans  lé  Vimeu  pour  mettre 

Ufmt  à  couvert  des    Normands,    qui   s'en    readirent    maîtres 

f^peidaot  {% 

Foicîeeqoi  a*éiait  passé  et  ce  qui  se  passa. 

Lés  ?îormaiids  vennieat  d'établir  leur  camp  è  Condé»  dinfl  le 

Boni  du  feyaume,  ctpoussaient  de  là  leurs  ravages  dana  les  contrées 

adjaeeotes.  Garlomao,    resté  seul   roi  de   Prance  depuis  la  mort 

dtMD  trére,  marcha  contre  eui.  I)  se  plaça  avec  ses  gens  de  guerre 

sor  lei  bordt  de  la  Somme  »   mais  sans  oser  firendre  rolTeDsire  ; 

MisK   enhardis  par  son  inaction^  les  Normands  passèrent  celte 

ririére,  se  portèrent  ters  COÎse  et  poussèrent  mâme  au-delà.   Quel- 

gnei  succès  divers  avaient  suivi,  et  les  Normands  s'étaient  retirés 

QDfio  eo  toute  hÂte  devant   le  roi  Carloman,   secondé   nu  plu  Lût 

flûDuH  par  le  brave  Hugues   l'abbé.    Au  printemps  de  Tan  883 

dant,  ils  se  rapprochèrent  de  la  mer  pour  tourmenter  les  Fta* 

Carloman   voulut  «t  poster   comme  son  frère  ati  gué  de 

Laviers  et  les   empêcher  de  passer  la  Somme,  mais  qunrid  ib  le 

préseatèrent  a  la  fois  sur   terre  et   sur  la  rivière,  le  loî  jugea 

ai  de  M  retirer   au-delà  de  TOise.  Tout  le  pays  ciitre  les 

i  rMèrei  se  trouva  aiosi  livré  aui  pirates.  On  peut  juger  dM 

vins  qu'eurent  i  souffrir  les  habitants  des  bords  de  la  Somma, 

Après  avoir  passé  Tbiver  à  Amiens^  les  Normands  ravagèrent  les 

couvents,  les  villes  et  les  bourgs,  a  Dans  les  lieui  où    ils  pas* 

MÎeol,  les  églises  étaient  proEanées  ou  brûlées,  les  rues  jonchées 

de  cadavres;  lea  enfants  n'étaient  pas  épargnés  plus  que  les  grandes 


(f)  Tûir  l'histoire  des  etpéditions  maritimes  des  Normands  de 
IL  0«ppiûg.  tivre  II,  chapitre  V, 
fS)  ÂJinâlM  vedait* 
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persoRoei»  pi  hi  clercs  plus  que  Les  lAfques,  oi  les  femmes  plm 
les  bomnics.  L*épouvaote  r<^gnali  partout  H)  et  probabkmctii  une 
gmode  partie  de  U  |go|»ubLk)n  j^e  tracbait  dans  les  forêts»  od 
fc  trouvaient  creusas  de  vasiejî  souterraitu  (2)  quf  l'on  vmlea'^ 
tore  (3).  1»  Enfin*  un  traité  qui  survînt  jentre  les  Francs  «I  l«« 
r^ormatids  moyennant  12,000  Itvres  p«sânti  d  argent  pa^é 
derniers,  rendit  un  puti  de  cainte  lui  bords  de  la  Somin«. 

Les  Normands  n'ont  pas  laissé  seulemeot  ces  souvenirs  Ûêiki 
livres  ;  ili  ont  laissé  des  traces  mêmes  de  leur  séjour  à  Uvîers.  tl  est 
vrai  que  ces  traces  ^oni  poslérîcurcÂ  à  leurs  passage»  de  Tan  8SI  et 
de  l'an  S83.  Il  eit  vriii  encore  que  les  cbâteaui.  dita  Normands,  om 
pu  n'èlre  pa&  toujours  construits  par  des  baroos  normands. 

Vers  le  haut  de  la  côte  de  Laviers^au-dessouf  du  boÎ9  et  de  la  fer  ont 
de  Tofllet,  «ur  un  pctil  cap  qui  s'avance  ver»  h  baie,  noua  reirou* 
voua  intacte  la  configuration  d'un  de  ces  chAteaui  du  X*  ei  d 
siècle^  qui  le  plus  souvent  ne  se  composaient  que  de  terra «sentenl 
de  bois.  Ilemarquon^  cependant  qu'en  attribuant  ce  chAteaia 
rinalogie  &  ceus  de  celle  époque  et  en  restreignant  cetie  époque  am 
X*  et  XJ^  sièctes,  nous  (aisons  de  la  hardiesse  d'antiquaire  s  «  11*  éê 
Caumont  fait  observer  avec  beaucoup  de  bonne  foi  que  rarUins  dlA* 
ieauf,  semblableia  cous  que  Ton  peut  rapporter  avec  certitude  4  oe 
loitip»*  ont  été  regardés  comme  beaucoup  plus  anciene  et 


trou* 


(f)  Ifdn  erat  via  quA  non  jacerenl  morlui.  et  erat  tribulan 
omnlbos  et  dnior,  vjdunles  populum  r.hristianum  ad  tuterneciene 
dévasta  ri.  Annal,  vedast.  ad  ann*  884* 

(i)  Boutbors,  reehercbes  sur  Toriginc  de^  souterrains,  refuges,  eic' 
lom.  L  des  mémoires  de  ta  Soc.  d'Archéologie  du  département  de  la 
Somme.  Amiens  IS38, 

(3)  Voir  rbistoire  des  etpéditions  maritimes  des  Narroaoda  é%  1L^ 
Depptflg.  Livre  11  ch.  VI. 


WBttttTO  ?!•.  au  VIP  00  aa  VHl«  sièclei*  libre  alors  h  ceui  qui 

TiFOdrwi bien  étudier  lecbà(ûau  de  LAYier»  de  le  regarder  comme 

ufianpeiueaidtt  roi  G^rfamond. 

f^ilV^  df  terre  circufaire^  au  pîed  de  laquetle   un    Tosté  exlé- 

tcreusé  de  main  d'bomme  est  encore  très  \isîbîe»  servait  de 

L  i  ce  eb&ieati.  Celle  première  défense  était  sans  doule  com- 

^éléc  |Rir  la  palissade  de  bois  qui  surmontait  le  terrassement*  Le 

iimélfedc  feoceiote  est  de  quarante-deui  mètres  environ  ;  no^t 

ininemeot  cherché  h  trace  de  ia  motte  qui  supportait  an 

i  de  cette  en<!einte  la  tour  ou  donjon  du  chef»  ordinairement 

c«KlfBiie  en  bois  ;  celte  niotle  aura   ét^  niTelée  par  la  cuflure  qui 

a  bit  mal  éreatrer  d'un  cûtt^  le  rempart  de  tefr«^  par  une  tranchée 

t»ci  lirgepour  une  rbarTcttc.  Un  puits,  h  moitié  obstrué,  s'ouvrait 

!  il  y  a  quelques  aiini'es  Tcrs  la  place  où  cette  motic  devait  s'é- 

r;  H  est  cnilèrcmeot  comblé  aujourd'hui. 

Pr^  de  ce  château,  et  moniaut  du  bas  de  la  c^te  vers  la  ferme 

i»  TofQel,  ett  un  chemiu  vert  encore  bien  tracé  que  fôn  appelle 

le  chemin  de  la  Brasserie.  Ce  chemin  conduisait-il  autrefois  à  la 

^bsaâe  du    chef  barbare?   Vit-îi  passer  les  dépouilles  que  des 

btrques  amarrées  au  rivage   Tenaieol  mettre  en  sû1^*té    danfs  ce 

old  de  prtlardii?  Ne  fut-îl  stmplemeut,   comme  llnclique  son  nom, 

qo'un  chemin  de  la  ferme  de  Tofflet  oh,  dit-on,  il  y  avait  autrefois 

une  brasserie?  Les  savants  so  prmioneeroni  pour  ou  contre  :  ]r  re 

tots  pour  m.]  part  nulle  impossibilité  a  ce  qu*aprês  avoir  été  luulé 

pif  fe  pif  d  du  cheval  de  guerre  d*un  baron  sauvage  qui  buvait  le 

flo  des  abbayes,  il  ait  été  foulé  par  le  pied  d'un  mukl  de  M.  te'comté 

de  Licqties  qui  faisait  fabriquer  de  la  bière  chez  lui. 

Au  leoipi  de  Dom  Grenier,  la  paroisse  de  Laviers  comptai!  cÎd- 
qaaote-cifiq  maisons  sur  neuf  cents  journauii  de  terre;  elle  dépen- 
dait du  do  jenoô^l'Abbeville  et  était  il  la  collation  de  Saiut-VuUran. 
A  cette  époque  elle  embrassait  (t)  le  Grand  et  le  Peitt-Lavieri  que  nous 


(I)  Dom  Grenier,  21*  paquet^  18'  liasse. 


W  CANTON    NOED   lï  ABBETOU. 

IrouvoDS  écrit  Lat^erotu  en  1236  (1)*  Atijoardliut  GraDd-Lavierifeol 
compte  soiiinte-dii  maisons  avec  299  habitanls  sur  une  superficie 
de  602  becUres.  Entre  le  chifTrc  de  Dom  Grenier  et  celui  dVprétent 
f*en  place  un  autre:  une  note  de  M.  Loutodre  nous  apprend  qii'CQ 
1763  il  n'y  avait  que  43  feui  à  Laviers. 

La  seigneurie  du  Grand  et  du  Fetit-LaTÎeri,  tenue  en  pairie 
do  roi  pour  le  comfé  de  Poutbieu,  s'étendait  dans  la  banlieue  dt 
Rue,  à  Neuilly,  au  Boule  et  ailleurs*  où  elle  avait  quelques  c^tir 
aires;  elle  appartenait  en  1703  au  Saiol-Espril  de  Rue  (S)»  Use 
note  de  M.  Louandre,  sous  la  date  de  1379,  nous  apprend  qa*à 
cette  époque  et  bien  autérieurement  par  conséquent  4  celle  où  Doo 
Gremcr  recueillait  ses  renseignements,  ce  Gef  de  Laviers,  d*itoe 
grande  étendue*  avait  des  noouvances  jusqu'au  terroir  de  Mtlten^ 
courtp  vers  Saint-Riquier,  vers  Cambron,  Bonance,etc*Dii  arrière- 
fie'îs  en  divers  lieui  et  â  Laviers  en  dépendaient,  et  one  pré- 
vtjlé  j  était  attachée.  Le  titulaire  de  cette  prévôté  devait  bire  tes 
ajournements,  prises,  iustices,  eiécutioDs,  etc.  ;  il  deTiitétre  tajil 
sergent  du  seigneur  de  Laviers. 

Quant  BU  seigneur  de  Laviers,  il  avait  sur  sou  fief  toute  jon- 
diction  vicomtiéfe  et  au-dessous,  c>st-à-dire  qu'il  pouvait  cooK 
damner  jusqu'à  soîiante  sols  ;  il  teoait  son  Oef  par  an  ie«| 
hommage,  par  40  jours  de  stage  à  Âbbeville,  par  10  livrei  d# 
relief,  10  li?res  d'aides,  le  quint  denier  en  vente,  40  sols  de  dum* 
bellage,  et  servait  les  assises  à  Abbeville  (3). 

La  charge  de  maréchal  héréditaire  do  Ponibieu  (c'est-à-dire  d# 
sénéchal),  était  attachée  à  11  seigneurie  de  Laviers  (l^oue  dt  Ru« 


É 


(1)  Note  de  M.  Looaodre. 

(9)  Dom  Grenier*  24«  paquet,  18^  liasse. 

(3)  Note  de  M.  Louaodre. 
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en  irriérr*IIfC  irotivofis-nous    daiist  Dom  Grenier  (1).)  Ce  privilège 
fiùUîi  ^n  1422. 

ïïm  Greoiet  ne  eom{»ie  en  outre  de  la  «eigneurie  de  Tûfllet,  dont 

oaui  paricfoi»  plui  lorn,  que  sit  ou  sept  Ûch  séatii  à  LAviers 

H  teOBi  foU  d9  cette  pairie,  soit    d*aulres  lieuXt  mats  quelques 

«atrçi  fitCi,  «i«  ailleurs,   ajoulc-l-il,    relevaient  aussi  de   LaTieri. 

LVi$ll»e  de  S^înt-Vulphy    de    Rue,    lisoDs-tious   dans  une  note 

de  II.  louandre»  sous  la  date  de  1703,  poff édatt  lu  principale  sei-  ' 

fDTurie  des  de  ai   Lavicrs  que  séparait  la  Somme.  Le  chapitre  de 

SuiDl-Votfraa  y  avôH  un  fier  à  litre  de  pairie,    et   fc  comte  de 

Uoq«e«  un   gros  tief  appelé  Toffîcl,    d'où  dépendaient  plusieurs 

OM&iQlit.  11.  de  Licques  y  possédait  aussi  233  journaoi  de  bois  dont 

h    pitii  grande   partie   était   située    sur  ta  côte   de  Grand  •  La- 

titra. 

HoQa  venons  de  voir  que  Téglise  de  Saînl-Vulfran  possédait 
on  flef  à  titre  de  pairie  a  Laviers.  Votci  ce  que  nous  lisons  dans 
Dom  Greaier: 

•  Un  champari  appartenait  à  Sainl-Vulfran,  co-seigoeur  de  ladite 
paroisse  (3).  n 

Et  aiUcurs:  «Il  est  d* usage  que  le  doyen  de  ta  collégiale  de 
S«iat*ValfNti  d'Abbevillei  en  qualité  de  pair  de  Laviers,  reçoive  du 
lÉraiier  do  ce  Heu  un  bouquet  avec  un  Terre  que  le  fermier  est 
oàiigé  lie  porter  lui-même  À  la  stalle  au  chœur  le  dimanche  def 
Brandons.  »> 
lA  me  des  Brandons,  autrefois  célèbre,  ajoute  Dom  Grenier,  est 
!  aujourd'hui  à  Hiermonl  (3). 


(f )  Dom  Gfenîer,  M*  paquet,  fâ<'  liasse. 
(S}  DomOrenler*  S4«  paquet,  11«  liasse. 
(9)  Ibidem. 
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£N>m  Greoier  d'à  pu  négliger  de  parler  BO$si  de  II  iago«urie 
de  TofDel, 

La  seîgoeyrïe  de  Tofllet,  lenue  en  fief  Doble  du  roi,  dît-ft, 
eoiisîstojt  eti  upie  maisotit  en  1U3  journaui  de  lerre  labouralile, 
160  journaui  de  bois.  50  jaurnaui  de  iiitaret  4  journaux  de  pré 
et  en  ccoflives. 

Noub  avons  ?u  que  la  noie  de  M*  Louandre  atiribuait  une  plot 
grande  ïniporUnce  de  bois  à  La  seigneurie  de  M.  le  comte  dt 
Lkc|ucf.  Le  ilef  de  Tofllet  était  aitué  sur  le  haut  de  U  cdie  ém 
Lavien,  prèâ  du  cLVlcau  normand  dont  nous  nvons  parlé  ;  c'est  ii»- 
jourd'liut  une  termij  qui   ap|iartieni  a   M"*^  Jacob. 

Le  ciiûYGfi  ColknuL,  trou v o ni- o oui  dans  le  Rapport  dt*f  traTattf 
de  la  Société  d' Emu Ulioii  du  second  trimestre  de  Tan  VUt,  iudtcjufl 
David-Delicques  comme  natif  de  Toltlet»  village  litué  prêt  d'Aiil 
ville.  David-Delieques  est  auteur  de  la  vie  de  DupleMy-Momi;, 
ouvrage  dont  cependant  on  ne  peut  pas  dire*  -^  l'épigramitM  Ml  de 
Collcnolt  —   matertam  sapcraLat  opus, 

Noui  tbinmef  très  porté  à  croire  que  c'est  encore  là  une  de  ces 
aflirmations  fort  cootastables  auiquellef  le  vieui  bibliomane  don* 
nait  Tautorité  de  son  Age  et  de  m  boDoe  fol*  aioon  toujours  cette 
.de  la  vérités  La  parité  de  nom  du  biographe  de  DuplMiy-Momaf 
ut  du  propriïîLalre  de  TofTlct  a  paru  une  indication  sufTitant^î  d'id^O' 
llLé  de  personnes  au  pourvoyeur  zélé  du  tableau  dei  bominea  tlJ 
Ireji  d*Abbef  ille  pour  doter  son  pays  d'un  écrivain  de  plua, 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit»  Laviers  était  encore  célèbre  par 
If  te  il  y  a  quelques  années,  sinon  tout-a-fait  par  ra0lueoe0 
promeneurs»  du  moins  dans  les  souvenirs  de  nos  pères.  Cett© 
fut  priniitiverneut  un  pèlerinage  et  s'appelait  le  pèlerinage  de  S«iist*> 
Maiare.  Dom  Grenier  relate  ce  pèlerinage  tans  eipltcaiion.  U 
traditioD  tnerveitleuse  que  uout  rapporterons  plus  loin  te  rattachait 
a  la  naissance  de  ce  pèlerinage.  Hepuis  longtetopi  cependant  ta 
proroeoade  religVeuse  était  devenue  une  promenade  toute  iii#o* 
maii  elle  ii'araît  fait  que  gagner»  non  pas  en  mériit  mi» 
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iDêts  en  éclal,  m  foule,  eo  mouvemenl.  Elle  durait  queU 
<{ite  fois  troif  jours  et  s'appelait  la  TroUerlc  de  Laviers,  Ëllo 
mtàil  lîeu  comme  aujourd'hui ,  malgré  m  décadence ,  dans  le 
du  moifl  de  juin, 
en  finir  aircc  les  petite»  uatef  du  temps  passé ,  dous 
u*il  y  a?ail  eo  1763  un  moulin  à  vent  au  GraDd-Lavierfi; 
il  ml  probable  que  ce  moulin  est  l'aïeul  de  celui  que  nous 
ToyeiM  Imiroer  sur  la  cùle  un  peu  avant  d'arriver  au  village*  En 
oaUe  uû  moulin  à  eau  était  mu  par  le  petit  cours  d'eau  qui  des- 
CHià  dtii  vil  do  Buiguy  au  lieu  appelé  le  Manchon.  Ce  cours 
d'eau  était  sans  doute  alors  plus  important  qu*Aujoard*hui,  ou 
bien  il  oe  devait  fournir  la  force  néces^saire  au  moulin  que  par 
de  longues  retenues  ei  seulement  pendaûl  qudquea  heures  chaque 
jêiir. 

Prèadu  village  et  sur  la  commune  de  Lavier»  est  le  val  aux* Lé* 
^reoi  ou  val  de  Buigny  que  traverse  le  petit  lilet  d'eau  du  moulin 
dkêpéfu  et  où  plonge,  comme  nous  Tavoni  dit,  un  embranchemeni 
du  cbemin  de  Haut.  Ce  val  tîrc  le  premier  de  ces  noms  de  la  lépro- 
lerit  <|UJ  j  fut  fondée  a  une  époque  inconnue  par  les  bourgeois  d'Ab^ 
b«ville«  et  le  second  du  voisinage  du  village  de  Buîgny. 

Le»  ffiurs  do  cette  léproserie  ou  matadrcrie,  dédiée  à  Saint- 
Muif,  mail  que  l'on  appelait  le  plus  souvent  par  abréviation  mala* 
»  du  valt  eitstent  encore  en  partiel  Ils  s'élèvent  en  penle  sur 
ée§  flancs  du  vallon  et  renferment  dans  une  demî-encelnte  le§ 
de  la  ferme  actuelle  qui  a  succédé  à  E'bdpttaL  Quel- 
iifict  dei  pierres  blanches  des  murs  conservent  des  des- 
\  tracée  par  les  lépreux.  La  vieille  porte  de  la  léproserie  n'a  été  en- 
^qtae  depuis  quelques  années,  ainsi  qu'une  partie  de  la  chapelle  et 
mue  pierre  aépulcra le  dont  Tinscription  était  illisible*  La  position  de  cet 
bdptiaL  tout  en  ne  permettant  aux  yeux  qti'un  boriïon  borné»  ne 
manquait  pas  de  quelques  charmes.  Un  bois  s'élevait  par  derrière. 
im  DiAladei,  il  est  vrai,  n'avaient»  en  face  de  leur  perlc«  qu'une  côte 
■bropt^  et  non  cultivée,  mata  k  droite  et  À  gauche  la  vue  pouvait 
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I  s'échapper  dans  les  sinuosités  de  rétroiic  vi1lé«  ;  Hs  avAient  df  plut  l« 
tiborlé  de  se  promener  jusqu'au  bout  desdeuicôies;  iU  pouvaifnt  ainsi 
jouir  de  celU  décoroiion  rapprochée  des  bois  de  Lavi«rs  et  de  la  baie 
de  la  Somme,  et*  eii  s'écartanl  un  peu,  de  k  vue  loinUine  de  U  ville. 

La  Qittladrerie  du  val  fui  Ibndée  h  une  époque  inconnue.  t/în«U^H 
lulioii  en  fut  nécessilév,  selon  louLc  probabilité,  par  le  retour  d«J^| 
croisadefi,  et  c'est  ce  qu'eiplique  le  père  Ignace  dans  ion  hisiAtr« 
ecclésiastique  d'Abbei^ilie.  «r  Plusieurs  citoyens  d'AbbevîUe,  Uni 
DÔbles  que  roturiers,  voyant  que  Godefroy  de  BuiNon,  chef  de  la 
croisade,  falsoit  son  assemblée  de  chevalien  ei  de  soldats  dans  U 
mcsme  ville  d'AbbeviUe.  embrassèrent  U  croisade...  n  et  plii^  loin  : 
I»  Au  retour  de  la  Judée  et  de  TÂsic  dans  leurs  pays,  plusieurs  (des 
ftoldats  chrétiens)  se  trouvèrent  infectes  de  lèpre,  spécialnmenl  li 
Frincpis,  les  tMcards.  et  les  Flamands,  comme  remarque  Comêii^ 
à  Litpidût  sur  le  chapitre  13  du  lévitiquo  ;  et  pour  ce  sujet  an  i 
plusieurs  nmladrerie^  pour  les  log:cr,  crnigmint  qu  ils  u'infectM 
le»  autres,  i*  Les  aumônes  des  hobilAuts  d'Abbevillo,  nous  apfïr 
le  père  Ignace*  suHirenlpeu  a  peu  à  I  éublissemeot  de  cetlo  msise 
de  grands  seigneurs  même  la  prirent  sous  leur  protection  :  elle  1 
richement  dotée  dans  le  XK*  siècle  par  Jean,  comte  de  PtinthJ4»it,  ( 
Hubert  dai  .Montreuil  (I).  Les  donations  des  malades  t'enricbÉ 
toebre:  h  I3eui  de  ce  pays  qui  se  aentoient  •ttetni  de  ce  mal»  dit  le 
père  Ignace,  portoieut  leurs  biens  on  cette  maison  du  val,  et  en  Cii* 
soient  donation  passiïe  par  devant  notaires,  comme  s'ils  eusseisl  fim 
leur  testaments  J'en  ai  «eu  t(^  tiltrcs  latins  en  parchemin,  de  plus  i 
quatre  cens  ans.  Quelques  seigneurs  aussi  y  ont  loutribuë  dâ  leia 
bien  laits  ;  et  voilà  comme  petit  h  petit  cette  maladrerie  s*«»i  i 
î\9ê  dooations  des  malades,  voloutaires  peut^élro  en  pertJe 
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contaMoceiaeiiU,  devinreot  forcées  plu»  Ultô,  mm  h  commune  en 

iraii  ta  plus  grosse  part.  <(  Toul  individu  soupçonné  d*£tre  lépreui. 

dit  M.  l.ou«ndrc  (1),  élâU  arrêté  par  les  scrgenu  de  réchevinage, 

Ciiqdiiit  a  t  Il^iet-de  Ville,   visité  par  les  médecins  et   le  mal  était 

cooitilé.  Ur»quM  désirait  entrer  au  val,  on  l'obligeait  d;  donner  ce 

qu'il  poftfédail  a  la  commuuc.  Lorsque  ce  malade  était  trop  pauvre 

poor  pafer,  par  t'abandon  de  quelques  biens,  sou  admiBston  dans 

rJtospi<edu  val,  on  le  sommait  de  ne  reparsUro  daos  la  ville*  pour  y 

qitHer,que  let  mercredis  cl  le*  vendredis,  et  les  jours  de  hautes  vu 

gtlcs  ;  et  le  reste  du  temps  il  lui  était  permis  d'errer  sur  les  chemins 

«  de  fenif  jusqu'à ui  portes  de  la  ville  pour  y  rceerolr  l'aom^lne*  » 

N'rn Irait  pas  encore  qui  voulait  au  val  ou  sans  condition  résolutoire 

mime  en  donnant  tout  son  bien;  il  fallait  pour  y  avoir  dmii  être 

faourgeoti  juré  d'Abbeville.  —  Voir  dans  T histoire  d'Abbeville  de 

M.  Looandre  la  reqiÂte  de  sire  Jean  Hobault  prebUo,  atteint  de  k 

Un  concile  lenu  à  Lyon*  du  temps  du  pape  Pelage  II,  s'était  déjà 
oôcitpé  an  lépreui  pour  la  nourriture  et  te  vêtement.  I.e  concile  de 
Latriti  avait  permis  à  toutes  les  maladreries  d'avoir  une  église  ou 
tme  chapetleavee  un  prêtre,  et  eicommuniait  ceui  qui  leur  impose- 
raient des  tailles,  Dcut  papes  s' intéressèrent  particulièrement  à  k 
oiaijoii  de  Saint-Maur  au  val  lez-AbbevUle.  Le  {'.  Ignace  rapporte 
Inirs  balles  dont  voici  la  traduction,  La  premiÂre  e^t  d' Alexandre  IH 
tpn  occupait  le  siège  de  St.-Pierre  en  1170;  la  seconde  de  Céleslin  lU 
qui  giouvernait  l'église  en  1191. 

■  ALEXANDHË  évèque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  a  «^cs 
0b  itroés,  tes  téprcuit  d'AbbevilIe,  salui  et  bénédiction  apostolique. 
Ltt  douleurs  continuelles  que  vous  sou ITrc2  nous  émeuvent  et  nous 
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engagent  ?ivemenl  a  vous  oITrir  un  lémoîgnage  de  notre  tiï^i 
«fKinoltquG,  âOn  que  vous,  qui  pur  un  juste  jugement  de  Dieu 
risiléft  et  frappés  par  lui,  vout  sentiez  dan»  vos  épreuve»  le  lecoui 
d'uou  consola  lion  opportune.  Pour  ces  cau«ei,  not  chers  flls  en  DIeiii 
nous  rend  a  al  mrséricordtousernent  à  vos  justes  demande*,  nou«  toqi 
accordons  par  faveur  du  siège  apostolique  que  personne  n'ait  TaudAce 
de  réclamer  la  dtme,  soit  des  choses  provenant  de  vos  jardins  qnt 
vous  faites  cultiver  pour  voire  usage,  soU  de  la  nonrritnre  de  ?oi 
bestiaui.  La  maison  et  la  terre  de  Cantalre  (terram  quandam  de 
Canustra)  qoe  le  comte  dePonihieu,  du  ronsenlcmentetdela  volonié 
de  Gui»  son  frère,  vous  a  tégiiimemetit  donnéesen  aum/)neperpétnelle, 
nous  Ici  confirmons  par  l'autorilé  du  siège  apostolique  à  votre  piélé 
et  tes  garantissons  par  le  patronage  du  présent  écrit,  voulant  qoe 
personne  parmi  les  hommes  no  se  permette  de  déchirer  cette  |iag« 
qui  porte  notre  concession  et  noire  conHrmatioD  ou  de  rien  faire  qui 
y  soit  contraire.  Si  quelqu'un  a  l'audace  do  commettre  cet  altenlal, 
qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  tout  puissant  et  dt 
i«s  bienheureui  apôtres  Pierre  et  Paul.  Donné  à  Agnani  le  16  des 
Kalendes  de  février. 

■  CÉLESTIN  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  se«  fiYt 
aimés,  au  maître  et  aui  frères  de  ta  maison  des  lépreux  du  val 
Boigny  {de  vaKe  Dugnensi)  salut  et  bénédiction  apostolique.  Loi 
la  main  de  Dieu,  dans  ses  jugements  cachés,  vous  atHige  plus  cnv 
lemenl,  nous  devons  vous  secourir  avec  un  empressement  plus  grm 
et  vous  accorder  contre  les  attaques  des  pervers  le  patronage 
Hque  d'autant  plus  fort  que  vous  êtes  moins  en  puissance  d«  mut 
défendre  des  eiactions  de  vos  ennemis.  C'est  pourquoi,  nos  rhers 
fils  en  Dieu,  nou^  rendant  de  notre  pieuse  volonté  à  vos  jusl«i 
mandes,  nous  placoni  votre  maison  et  vos  personnes  avec  tout 
biens  tant  ocriésiasilques  que  sérulinrs  que  tous  possèdes  prdsenli^ 
ment  à  titre  légitime  ou  que  vous  pourrcx  plus  tard  avec  Taide  d« 
Dieu  acquérir  par  des  voies  droites,  sous  la  protection  du  bienliett* 
rem  Pierre  et  sous  notre  propre  protection,  spécialement  la  p«niê 
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tfeli  ^df  CiDtatre,  que  Jean  de  botiûc  mémoire,  autrefois  comt^ 
de  fooiliJeu,  4  dcQDée  à  votfe  maison  puur  Les  posséder  |jerpévuclle< 
ment*  libmde  loute  charge  aiosi  que  youi  les  po&fiédez  juilement  et 

«<  Ht  iocc^iâioo  de  temps,  dit  le  P.  Ignace,  meisieufi  d'Âbbeville, 

ceitiioit  que  ToQ  appelait  les  oQicicrs  niunicipuui,  constituèrent 
ém\à  léproserie  du  val  un  loaislre  administrateur  qui  estoit  séculier, 
^  lies  frérei  laïques  pour  le  service  des  lépreui  :  lesquels  lépreux 
('appeloicûl  irêtes  entf  eux  et  rendoieot  obéissance  au  noetstre.  » 

!\out  avons  yu  qu'il  est  question  de  ce  maUre  (maglslro)  dans  la 
kul)«dupâpe  Célestin.  M.  touandre  nous  apprend  en  efTet  (1)  que 
ridoiiDjîtraùon  de  l'hospice  du  val  élaît  cobliéo  a  des  délégués  du 
for^  de  ville  qui  rendaient  compie  chaque  semaine  de  leur  gestion 
m  oJGders  muuicipaux  et  que  l'argentier  était  uommé  par  le  collège 
dèf  owieurs  de  bannière.  Un  assez  grand  honneur  s*atiachatt  à  ta 
charge  de  mattre  de  la  maladrerie.  La  dimanche  qui  suivait 
rélection  des  écbcvius,  dit  le  père  Ignace  cette  fois  dans  son 
HiiUfirfl  ebrooologique  des  aHayeurs  d'Abbeville,  page  23,  la  distri- 
biiliondei  charges  municipales  se  faisait  entre  eux  ;  Tuu  était  fait 
mmtirt  éù  ia  matadr^riû  do  Saint-Maur ^  du  vat  ^Aùtfûtitle.  Cette 
cfcafge  ei  les  deux  qui  suivaient  étaient  les  plus  considérées.  » 

Une  grosse  affaire  qui  mit  fort  en  émoi  le  père  Ignace  faillit 
pat1«r  atteinte  aux  droits  de  la  léproserie  du  val  par  suite  ilo% 
pir#itotions  d'un  personnage  que  le  bon  père  se  refuse  charitabli  * 
Mot  I  uornoier*  »  La  pluspari  des  biens  de  cette  maladrerie.  s'écrie- 
NI,  sout  venus  de  la  fondation  des  anciens  bourgeois  d'Abbeville, 
qui  it  despoOiUoient  alors  pour  couvrir  les  autels  ;  et  depuii  peu 
ëe  tempi  uu  estraoger  (que  je  ne  veux  nommer)  vouloit  despoUiller 
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nos  autels  pour  se  couvrir  ;  quelle  hardiesse  !  »  L'affaire  était  alori^^ 
toate  récente,  et  l'historien  ne  donne  pai  plus  d'esplications  dao^n 
la  distribution    d'éloges  qui  suit;   c  Ceci  s'est   Teu,    aJooti-l-kJ? 
seulement,  en  l'affaire  importante  de  It  miladrerie  d'Abberflle,  q^^K 
avoii  esté  ftarieusemeiit  poarsuifle  par  (M),  mab  prudeouMat  d^B 
fsttdûe  gar  la  diligence,  la  vigilance  et  la  sage  coodoila  da  i 
Samson,  ancien  majeur,  Da  Val,  andea  {âge  eouul,  i 
lieutenant  de  l'Âdmirauté,  tous  trois  eaehevMit  dépottfi  de  la  vBK* 
pour  se  transporter  à  Paris  au  commeneemeat.de  la  maglsintoie  ^ 
Duiitre  Jacques  Le  Febtbe;  ei  oostra  seigneur  a  si  fafonblem^i 
l>ény  leur  travail,  qu'ils  ont  gagné  leur  cause,  atee  tonle  la  i 
tion  qu'ils  pouToient  désirer.  Et  pour  liiire  eognoiatie  à  la  | 
combien  cette  aflîaire  avoit  donné  da  peine  durant  plnsieon  i 
et  comment  maintenant,  par  la  grâce  de  Dieu,  la  chose  est  stable  4 
permanente,  j'en  ay  voulu  mettre  Ici  l'Arrest  toot  an  long 
perpétuelle  mémoire.  • 

Suit  un  arrêt  fort  long  effectivement,  intitulé  :  Arrêt  de  la  i 
de  parlement  de  Paris,  donnée  en  Civenr  de  b  nabdierto  M^ 
Saint-Maur  au  val  lez-AbbevIlle,  et  daté  du  tf  Jour  de  septonlr^ 
l'an  de  grâce  1645. 

Les  veiations  qu'avait  eu  à  subir  dans  des  temps  anciens  rhosphrii^ 
du  val  éuient  plus  bruules  et  ne  se  terminaient  pas 'par  des  arriu  s 
elles  s'adressaient  aui  personnes  ml|ynes,  non  am  droiU.  Quand  lei 
Anglais,  retranchés  au  Crotoy,  tenabnt  eneore  le  paye  en  crainte  d 
sous  U  menace  continuelle  de  leurs  coups  de  main,  ib  faisaient 
fréquemment  des  couhes  jusqu'au  val  de  Boigny,  enlevaicat  le- 
lépreui,  les  visiteurs,  les  bourgcoto  qu'Us  j  trouvaient  et  lee  mel- 
uj«ut    a    r^acoii.    Lei    lépreui    étateoi    alors    plm    nçhea  " 
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•Tilrtlraiidi  d*Abbevi!îc  oc  |youT«tenl  leur  Tendre,  te  fermier  de 
*  baipice  def«U  fournir  à  chacun  tl'euï  une  paire  de  pigeons  par 
•«■lifie.  l4  léproserie  du  val  fut  sapprimé^i  en  1696  cl  ses  biens 
*^sai'f  à  cent  de  l'Hôtel-Diea  d'Abbeville  (i). 

L'éffiùe  de  Lafiers  se  compose  de  detji  parties  :  la  première  est 
par  deux  petites  fenêtres^  Tune  de  forme  ogivale,  l'autre 
^Vfk,  U  seconde  partie  est  éclairée  pnr  deai  fenôttes  latérales 
^•fifeiiênimencaui,ctpar  tine  grande  fenèire  en  ogive  dont  les 
'ïipfftmi  pourraient  être  attribués  au  XVI*  siècle  ;  ta  partie  supérieure 
demip  kntxrt  est  seule  visible  de  Fintéricur,  le  bas  étant  cacbé  par 
^lulfl  qui  occupe  toot  le  fond  de  l*égli$e. 

Vrn  le  haut  et  au  milieu  de  Téglise,  au-dessous  d*une  petite  mar- 
tl»f  qui  €1  hausse  un  peu  le  pavé  avant  l'aulel,  est  une  grande  pierre 
^HiilHJrlepoiir  inscription  : 
'*M  est  la  sépulture  des  anciens  seigneurs  de  ticques,  dont  le 
técédé  est  haut  et  puissant  seigneur  messire  Joseph-François 
Des,  Cberalier*  seigneur  de  TofTIet,  Cati  en  partie,  seigneur 
biui  juftieier  du  Grand  et  Pelit-Laviers  et  dudit  TuIHet,  décédé  te 
30majno0. 
Et  depuis  est  décédé  haut  et  puissant  icîgneur  tnesstre  Joseph- 
«içoli,  mirquîs  de  Licques  et  de  Favières,  chevalier,  seigneur 
H«ai  de  Genvillers  et  de  FaTières. 

X»  Priez  Dieu  pour  leurs  âmes.  » 

An-denouâ  lont  grossièrement  gravées  une  main  avec  les  doigts 
Fâir  el  une  tète  de  mort  entre  des  os  en  croix. 
Ce  dernier  marquis  de  Licques  avait  été  tué^  dit-an^  dans  le  bois 
de  Lavierg»  et  soo  cadavre  caché  sous  des  feuîl1e«  ;  ce  ne  fui 
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qu'aiMZ  de  Ifnipi  après  qu'un  taure^iii  le  fil  découTTir  tn  fbuUliDi 
avec  tes  cornes  le  monceau  de  feuitles.  1 

Li  dëcoralion  iaiérleure  d^  l'égliie  est  fort  simple.  I*e  tableau  de 
l'autel  repréteute  Salni-NAiare  avec  un  livre  et  uoe  palme  à  la  main; 
à  sa  droite,  sur  un  plan  éloigné,  est  un  chef  al  attelé  dant  uo  champ 
atec  dcui  pet  saunages;  ti  fA  gauche,  et  venant  jusqu'à  lui»  s^âvanc® 
de  la  porte  d'une  petite  chapelle  une  procession  de  prélref ,  de  chiti- 
très,  de  seigneurs,  de  dames  et  de  pajsaas.  Dans  ce  cheval  et  ditii 
cette  procession  eitt  l'histoire  posthume  du  saint  qui  a  donné  nais- 
aance  au  pèlerinage  dit  de  Sainl-Nazare,  qui  depuit  est  deveoti  la 
fête  de   La  lier*. 

Yoici  cette  histoire  recueîIJie  sur  les  lieux  mftmes  de  la  bouclie  é 
vieillard  qui  aous  avait  ouvert  la  pûrte  de  l'église. 

Un  jour  de  Saint -Maur.  a  l'heure  de  rufTice  que  Ton  célébrait  au 
Yil  des  Lépreui  dont  ce  ^aint  était  le  patron,  comme  nous  TavoQs  dii 
yn  cheval  quel^n  avait  envoyé  travailter  lui  champs  refusa  de  ton 
d'une  pièce  de  terre  de  six  journaui,  appelée  aujourd'hui  le  Groê- 
tiéirt.  On  s'étonna  de  Tobstînation  de  ce  cheval  ;  on  creusa  è  Teo 
droit  où  une  force  invincible  semblait  le   fiier  malgré  les  coups 
de  fouet,  et   les  os  de  Saint-Kazirc  furent  ainsi  mlraculeusemei 
retrouvés.  Une  foste  qui  ne  se  rebouche  pas  indique  encore  la  pi 
où  reposait  le  saint. 

Les  autres  tableâUK  de  Téglise  sont:  A  gauche,  près  da  Tauti 
un  Christ  entre  les  maios  de  saintes  femmes  ;  —  le  groupe 
compose  du. Christ,  de  trois  femmes  et  d*uo  enfaot  ;  ce  tableau  n^eat 
pas  mauvais  comme  coloris  ;  —  Â  droite,  sur  un  petit  autal, 
ua  évèque  bénisiaot»  assex  légèrement  fait;  En  face.  uneSaiote- 
(^therine  tenant  un  enfant  sur  ses  genoui,  asseï  crû  de  couli 
malgré  quelques  parties  passables.  Nous  avons  remarque 
tre  un  mur  une  bannière  peinte  par  M*  l'abbé  Dargniet,  4 
nous  devons  le»  restiuratioDS  de  l'église  de  Saiot-GilleSp  À  Abl 

Les  inscriptions  des  cl<M:hes  sont  fort  difficiles  à  dé^iffrtr, 
•ttitadt  Tanduli  d'immondices  qu'j  ont  déposé  les  okseaoï.  Sur 
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prMrièvt  omit  ê? oni  cru  lire  autant  qu'il  nous  a  été  peisibla  ûe  le 

«L'iQ  1S36  t  été  liéoic  par  M.  Mélao,  curé,  ei  nommée...  dame 
Heomtte  VaUeblée,    veuve  Tronnet...»    par  M,  Charléi^Hetiri   de 
Otieuif  maire  de  Laviers.  —  Cormon  fondeur.  » 
&Mr  ti  fteooode  «dus  n'aYûni  reconnu  que  te»  mots  : 
«L'ao  1839...  M<  MéJan,  curé,.  »  BourgeoU  éoualeuç. . .  GormoD 

Udoeber  a  été  recooatruit  en  18il, 

Unert  posiède  une  de  ces  gloires  militaires  obscures  et  précreuseï 
Umaooa  villages  pourraient  en  compter,  si  un  orgueil  bien 
tarait  les  meure  en  relief  et  eu  perpétuer  te  souvenir. 
IHerrC'PirminDcloodrcs,  oé  dans  ce',vi11agL*  le  1^  îuiilet  1774,  entra 
<ttBnie  réquiiitionoaire  en  1793,  dans  le  29*'  régioieut  de  ligne,  et 
faila  fidèle  a  ce  régiment  dans  loutes  tes  rampagnes  de  la  Itépu* 
Ui^ltit,  du  Consulat  et  de   l'Empire,    il   eombaitti  à  Wngram,  y  fu^ 
Umé  etobuot  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  sous- lieutenant, 
Ctp^taioeadjudaotHnajor  en  lBi3,  Delondres  se  distingua  particu- 
Itéremeni  lors  d'une  attaque  des  Busses  contre  Dantxtck.  Il  faisait 
pirtie  d'un  détacbement  que  Ton  avait  abrité  dan^  une  cour  près  du 
flUige  d'Ohra.  Nos  avant- postes  ayant  reculé,  Delondres  sortit  seul 
IMratler  è  la  découverte,  fut  bientôt  attaqué  par  I  ennemi,  se  mit 
m  défense  et  tomba  frappé  de  cinq  coups  de  sabre  à  ta  iéte,  d'un 
CMpda  baîoDoettfl  à  la  main,   d'un  autre  au  bas  ventre  et  de  p!u- 
liMn  coups  de  crosse  de  fusiU  Les  Russes  qui  te  croyaient  mort  s*é- 
tint  éioiguétv  il  se  releva  et  battît  en   retraite.  Dclondrcs  n'en  avait 
plsiiiu  cependant  :  un  des  Russes  f aperçut,  se  mil  à  sa  poursuite  el 
flttiifBit  au  moment  où  il  allait  descendre  dans  un  canal  qui  la 
séparait  de  son  poste.  Un  nouveau  combat  s'engagea^  Les  dcui  enne- 
mis tombèrent  tous  deui  sur  ta  pente  du  canal  et   continuèrent  à  se 
billre  au  milieu  de  l'eau.   Mais  malgré  ses  graves  et  nombreuses 
àkiMireap  Delondres  assommant  le  Russe  à  coups  de  poing,  l'enfooca 
diM  le  canal,  le  ooja  et  regagna  Ira  siens.  Cette  vaillante  action,  qui 
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lui  Tilat  la  croix  d'hoitDeur,  est  menUonDée,  iiitis  d'une 
inexacte,  dans  la  RêtatUm  de  la  défense  de  Danltiek  en  1813  par  Pk^ 
ihrioh,  in  8^  page  80.  Le  capitaine  Delondres  est  mort  à  Alilievliii 
il  y  a  quelques  années  (1).  * 


NOTE  SVPPI^ËHENTAIKB. 

PAOiBT  D*llCLOaE  A  UVIBB8. 

Nous  nous  sommes  apitoyé,  en  parlant  des  joies  et  des  fêtes  an- 
ciennes de  LaViers,  sur  la  tristesse  cùmparatite  de  ce  joli  ? illage 
veuf  de  la  Somme  ;  ajoutons,  pour  rendre  ies  regrets  plus  cruels» 
qu'il  s'en  est  peu  fallu  peut-être,  il  y  a  vingt-quatre  ou  vingt^q 
ans,  que  le  cap  de  Laviérs  ne  devint  la  jetée  d*un  port  de  mer.  Uo 
mémoire  que  nous  retrouvons  dans  les  papiers  de  M.  Traulléooua 
foumif  le  projet  suivant  signé  Riquier  Jumel,  ancien  architecte,  19 
avril  1826. 

À  cette  époque,  la  baie  commençait  à  s'ensabler,  et  le  chenal  de  la 
Somme  entre  Sainl-Yalery  et  le  Crotoy  devenait  <fe  jour  en  jour  plus 
impraticable,  les  voitures  et  les  piétons  passaient  déjà  librement  de 
la  Ferté  au  Crotoy  sans  rencontrer  une  seule  flache  d*eau,  et  Toa 
s'épouvantait  de  voir  s'élever  les  bancs  à  chaque  marée  au  potel 
d'interdire  sous  peu  le  passage  aux  moindres  barques.  M.  Sartoris, 
directeur  des  travaux  du  canal  du  duc  d'Angoulème,  avait  propoié 
comme  complément  de  ce  canal  et  pour  obvier  peut-être  à  ceti 
blement  redoutable»  la  construction    d'une  écluse  entre  Port 


(1)  Voir  l'Almanach-Ànnuaire   de  l'arrondisaement   d'AbbefilIt 
pour  1849. 


IfOjPîUet ;  c*est cet  eipédteot  dont  M*  Hiquier  s'empnreAu  profil  de 
U\m,  tout  ta  eu  combatUDt  TefÛcadlé  h  Noyetles.  Après  avoir 
îodutii4  coniiDe  remède  a  reoiableaicoi  le  rétablUsemcnt  de  l'ancien 
cbeoil  de  U  Somme,  entre  Sainl-Vâlerj  et  le  Crotoy,  atx  moyen  d*un 
ii>i<iïfinciil  de  deui  mèircs  Ireate  ci'DlimèLres  apporlé  au  radier 
de  (i  rinère  d'ëgûùl,  mojen  dont  noua  laiauïas  l'enicaciui  à  juger 
itiigetiieipens,  M*  Riquier  passe  en  revue  les  obstacles  quî  eom- 
^Uaot  te  projet  de  M«  Strtorii  :  Téloignemeot  de  recluse  de  Noyelles 
lu  au\  d'Asgoulème,  quî«  «u  lîeu  d'être  de  cioci  cenu  mMrei, 
^oame  I  airatt  affiriné  M.  Sarloris  sur  de  fausses  indications,  était 
^epiûfe  cenlt  ;    la  diflicutlé  d'élever  avec  des  terrains  $aris  conii< 

É^^m  (lei  diguea  eapablcE  de  résister  à  U  mer  ;  les  dépcnsci  qu'en* 
iitlDenit  reilrattion  de  terrei  plus  solides  à  deui  mide  luètres  de 
disiiACè  au  moins  ;  la  gèoe   insurmonlable  apportée  aui  travaux 
émm  endroit  battu  par  ia  plus  mauvais  coups  de  vent  qu*il  y  ait 
daaf  la  t>aie.  Toutes  ces  complicaliouB  exigeaient  «uivani  M*  Htquier 
B&e  dépense  de  plus  de  set^e  cent  mille  francs;  savoir,  pour  l'écluse 
H  kitceeSAdires  de  Técluse.  un  millioD,  et  pour  racbèvrinent  du 
(aail  de  Saint^alery  à  Âbhevilledeui  cent  mille  fraocs  en  lerraise- 
tntDli,  et  quatre  cent  mille  eu  écluiiiî  à  SurSomme  et  en  barrages. 
fioui  devons  dire,  du  reste,  que  ce  projet  dispendieux  étiitt  déjÀ 
llktndonnéf  ou  du  moins  ajourné,  lorsque  M.  Bîquter  le  reprit  en 
aous-ceuvre  en  proposant  d'établir  Técluse  à  Laviers,  a  où  Ton  peut 
fàirtt  dit-tl,  un  superbe  établissement  en  barrant  la  tiaie  en  entier,  , 
pour  «|ue  les  grandes  marées  ne  puissent  plus  noyer  une  partie  de  la  i 
fjfk  d'AbtievHle  et  toutes  les  prairies  au-dessous  et  au-dessus,  n  Les 
«tantages  de  l'écluse  de  Lavi<^rs  devaient  être  comf>létéa  dans  le  projet 
ileM«  Riquier  parla  création  d'un  très  grand haisin  de  deui  ceols 
Oèires  de  longueur  sur  cent  cinquante   de   largeur  etiviron.  v  Ce 
iMisin,  ait  l'auteur  du  mémoire  que  nous  allons  laisser  parler  lui- 
woème,  serait  considéré  promplemeut  comme  la  clef  du  canal  du  duo 
d*àiifotiléine«  ce  canal  étant  pra  tic  aille  jusquei  vis- a -vis  le  point  où 
j«  propose  d'établir  mon  écluse»  et  lintervalle  à  creuser  de  celte 
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écloM  aa  cadaI  n*étant  que  de  deui  ceni  foiiiot&<|uinie  roètrtf 
en? îron.  Les  DAvîres  venant  de  Sittil-Vaterj  par  ce  canal  arriteraient 
au  ba»»in  de  Téctate  de  Saint-Valéry  en  1res  peu  de  tempi »  d*c»ô  ila 
reparUraienl  à  foloolé  sans  le  mmndre  obslacle  p(»ur  AbbeTill««  ùh 
ifj  trouveraient  toujours  une  partie  de  canal  de  treote-cîo(|  à  qui* 
raote  méirt*  de  largeur  sur  trois  mètres  trente  centimètres  et  ptus  en 
temps  de  marée...  Je  roui  prie.  Messieurs,  if  examiner  que  je  ne 
touche  en  rien  aui  projets  reltiif^  au  canal  du  duc  d'Angnulème.  d« 
pour  Sflinl-Valery,  ni  pour  ibbetillc,  ni  mime  pour  le  canal  de  fuît« 
demandé  que  Ion  doit  faire  passer  à  l'eitérîeur  de  cette  dernière 
vill€,  dans  tes  jardins  tenant  au i  rortiricattons  depuis  la  chaussé 
d*Boequet  jusqu'à  U  Portelette.  La  eonMruclion  de  Técluse  de  L«- 
fiers  ne  coûtetnit  pas  beaucoup  ploi;  que  ceite  de  Sur-Somme«  j*€ii 
cicepte  cependant  les  frais  de  cette  partie  de  canal  qui  tra?erseraU 
la  prétendue  barre  de  Leviers...  Dans  ce  projet,  tes  indemnités  è 
payer  pour  les  terrains  seraient  faibles,  <auf  cependant  pour  la  partie 
de  canal  depuis  Técluse  jusqu'au  canal  de  Saint>Valfrj  ;  mais  on 
pourrail  revendre  en  compensation  le  terrain  que  ce  canal  aurait 
occupé  jusqu'à  l'écluse  de  Sur-Somme.  It  faut  encore  observer  qti>a 
exécutant  mon  projet,  tous  les  navires  de  cent  soitante-qaioie  à 
deus  cents  tonneaux  qui  arrivent  cbsque  marée  au  Crotoy,  viendront 
a  Abbeville  avec  la  même  facilit<^,  tandis  que  vousn'aurei  jamais  lu 
même  avantage  psr  le  canal  de  Saint- Valéry.  En  supposant  qu'an 
l'achève  tel  qu'il  est  commencé,  tous  ne  verre«  Jamais  que  des 
petits  navires  de  70  h  75  tonneaui  au  plus*  ce  qui  serait  Qcheot 
pour  Abbeville,  D'ailleurs  l'entréo  du  port  de  Saint- Valéry  ne  per* 
mettra  jamais  arcèa  à  de  plus  foru  navires  Unt  que  le  chenal  sera 
abandonné  aui  envahissements  du  sable.  —  Le  barr^ment  que  ron 
propose  de  faire  pour  l'écluse  de  LaHerfl  commencerait  au  pied  du 
jardin  de  M"«  veu? e  Tronnet  ;  Teiécution  de  ce  projet  serait  un 
Ifrand  bonheur  pour  la  commune  de  Lavteri  ;  car  depuis  viûgt-ctiiq 
à  trente  ans  cette  commune  n  perdu  une  grande  quantité  de  prai* 
He«  et  de  pâtures  que  le  flut  et  le  rellui  dei  marées  lai  ont  eolevéaa  ; 


;  commuDe  pourrai i  en  |»«u  de  lempi  remrer  daas  1i  potseiiîon 
été  bjeui  qui  lui  apparlleoaenU  » 

Houi  âvoni  cru  devoir  rapporter  ce  projet  daui  tous  ses  détails 
CMBine  une  page  de  l' histoire  de  notre  canal,  et  pour  montrer  par 
rocnbieQde  «icîfsttudespasseuttes  lieut  qui  oaïauisi  leurs  splendeurs 
et  lettfs  décadences.  La  fortune  des  plus  humbles  villages  est  soumise 
cocDme  celle  des  nations  h  tous  les  ba*ards  des  discussion.  Des  cratii_ 
(es  eiprimées  daos  le  Mémoire  de  M,  Riquier^  quelques  unes  se  sont 
réalisée*»  quelques  autres  ont  été  beureusement  trompées.  L'ancien 
cbeoaJ  de  la  Somme^  qui  raisait  autrefois  de  Saint- Valéry  et  du 
Ctfiitof  les  deui  quais  opposés  d'uû  vaste  port*  n'existe  plus  que 
dana  le  sotiveoir  des  vieui  pécheurs;  te  Crotoy,  qui  fut  poil  de 
foerre  f>our  tes  Anglaîi  et  qui  était  encore  port  marchand  pour  nous 
Il  j  1  vingt  ans,  n'abrite  plus  que  quelques  barques  de  pêche  et  quel- 
^Êm  baleaui  pour  le  commerce  du  bois.  La  baie  a  continué  de  s'en<- 
sabter  et  menace  d'eiiger  à  de  nouveaui  travaux  jusqu'au  Uourdel  ; 
maia  d'un  autre  cdté,  ceficudaot,  rentrée  de  Satnt-Valery,  malgré  de 
•Isilalreâ  prédicttons,  est  restée  ouverte  à  des  vaisseaux  de  plus  de 
cent  cinquaote  tonneaui,  et  nous  vopns  tous  les  jours  ces 
;  vaisseaux  remonter  jusque  chez  nous.  Le  village  de  Laviers  a 
;  perdu  sent  à  cette  écluse  et  à  ce  bassin  qui  n'out  jamais  eiisté. 
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C*MBBOir« 


Pmmc*  t|«  Lv^itr*  k  Csmbren,  bie.  —  Rûote*  d«  Salnt^VilM^  «(  d»  Dle[>va,  »  Lé  (cudé 

«t.  t*  riirièrc  dit  Doigt  el  la  rivière  aui  Nonafiiru^—  llbuUtU  Uai^cbat-ltMle  Guiltauma 

et  Pvnû*t*>9    ^  Dlni-»dt  V»»»,  \aat»]  e\  MaulorL  — '  Le  cb&lftau  4e  Maniort.  —  La  cha» 

yvd»  AeS«iikt-t*>rrr«  —  t^i  pk'ma  de  Su-Aniyine.  *-  Traiié  enu»  llïciroa*  de  SAÎnt-V»laM|H 

mwm^t  d«  IHkoiihiea^  —  L'ttrhre  du  M auiurt.  '—  Lu  iprde  1«  Carrier*.  —  FrAiiçoty  <^| 

»  ll<i«i«<«ni«r.  —  L«  cbimi»  tl«  la  Tombe.  —  Cainbroit.  ■»  Origine  decc  adih,  — 

^«ttm,  poipulilioti,  irup^Hiri*.  —  Sfif^arie,  ficrt.  — -  Uî»tcpir«.  *—  If »rca.  —  La  croix*iïDl- 

c«w<-  "^  ïo^ndmiiooM.  — *  L'i^ti««.  — >VoÛle,  ba§Hrfticb,  ubl«iux,  slatuf»,   U   cbaire, 

—  C()ila|ib«deBcrnjtiztai«r  — «L«cim«ll<rre,  -^Comroo  qaoi  uocaré  dc  doit  jtt» 

■  41**  1*  OÈttÊm  atfti  Mrvdiii.  — >  lliklipp  Bscbelirr.  —  Mar?- A 0iobt Dupont.- 

.  —  l't«CKo'*  Lefdbvn.  — ^  Relaùnn  Ju  voyage  Jq  l'Ute  d'Eolupk.  -i-  Nii'oUa  4 
».  <~  L*  cbemiD  d^tfAcA,  le  chemia  d«4  iidr6«,  etc,  —  L««  quatre  cb«pvUe«.  • 
La  tM»t«iiic  ri  tltemitlafv  de  SaioUValerj.  -^  Lu  doruier  ennila.  —  Iiir«odie  d*f  la  fcn 
4«  ri»eriï»+i»f  e,  — »  Lr  )ioi*d«  Gotiy.  —  leati  Aliamel,  —  BkU  d'an  gtrde.  —  CoHyi 
pf«f«ratkni  du  ebaavre. 

fiçfia  accomptiron»  en  parcouranl  k  canton  sud  d'Âbbcvîlte 
flttd^  que  noaf  avoo»  commencé  par  Drucat  et  Vauchellei  autour  de" 
Il  file- 

CtÊt  à  fort  que  noui  a?OTii  placé  le  bameau  de  Pciit-LivlefA  dana 
la  eoôimufic  dc  Laviert  ;  Pelit-Lavicts  àpparliiïnl  à  Cambron»  dont 
li  IcfTitoirc  a  conservé  pour  limite»  de  ce  Mû^  rancicn  lii  de  la 
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Somme.  Un  hsc,  amarré  près  d'un  corpt  de  j&rde  de  la  douane,  sur  les 
bordi  un  l'onaU  tilt  communiquer  hû  deux  parties  de  Ia  commune  eo 
d<]-çà  «(  £iu-de1ik  dc!  t'cau.  Ce  btic  noui  jcltcraîl  sur  la  rîvc  f?duclie  du 
Canal  à  l'isauc  mêmi^  d*iin  tlit^-rum  |înijcuit  planté  d'arbres  et  bordé 
dc  fos.sés  qui  m6ijt<  à  Qmbron  a  travers  k'5  maraii,  si  nous  ne  pré- 
Céri^iDs  revoir  encore  uuu  fois  ci  a  h  hâte  tes  faubourgs  de  Rourrof 
«i  de  Mauturt. 

Li  route  qii  va  nous  conduire  à  Camlifon  ftera  donc  celle  Jt 
Dicp|ic  et  de  SAUit'Valery.  Eu  17G3,  trouvons-nous  dans  une  note  de 
BL  Louandrc»  la  grand'roytc  dc  Saint-V4lcry  n'était  point  cncoft' 
continuée  au-delà  d'une  lieue  d'Abbeville.  et  celle  de  la  ville  d'Ru  — 
ou  de  Dieppe  —  nVlait  que  câinmencée.  Aujourd'hui  ces  deuk  roulOi 
ne  le  cèdent  a  aucune  de  celle»  qui  rayonnent  autour  de  la  ville. 

Nous  renverrons  pour  Rotivroy  et  Mantort  à  ce  quta  nous  en  iiT<icif| 
dit  dans  la  R'condc  éditit^i  des  Notices  sur  les  ruesd'AbbcfiUe.  Noi 
ne  ra|>pi'11crûn»  que  j^our  mc^moue.  À  Bouvi-uy,  et  pour  compléter  noi 
indiiatîons  t^remiéres  par  quet(|nes  détails  nouveaux,  te  (^ossé-NcuÇ 
la  rirîèrc  du  Doigt  et  la  rivicrc  sut   Nonnain»»  que  nous  iomm 
forcéâ  de  traverser  avant  d'arriver  h  Mautori. 

H  y  av»it  en  ilù'K  voyons- nous  dans  ta  note  sus-menilaoaée  de 
M«  Luuandre,  deui  moulins  sur  lajîvfère  du  Doigt  et  un  entre 
moulin  sur  la  rivirrc  out  Nonnains»  Un  de  ces  moulins  était  iias 
contredit  le  moulin  de  l>ommafiin  ou  dc  Houvrny»  dont  nonn  atofii 
parlé  déjà  dan»  Ici  Notices  sur  les  me^  d'Abbeville.  Ce  moulin^  qui 
appartenait  aui  religieuses  d'iipagne,  avait  été  baillé  par  elles 
cens  eui  religieui  de  Do  mm  a  r  tin  ;  elles  le  tenaient  elles- mdmefl 
d'In^erran  de  Kontaines,  ï^étiéchnl  de  Pont  bien,  n  Icqtjrt,  suivant  le 
r.  îgnace,  donna»  pour  contmenferla  fondilion  de  leur  abbaye,  nt^n 
*  moulin  de  ftouvroy,  auquel  eitoient  ban nlers  ceui  de  Cambruu,  d« 
ftlautort  et  de  la  rue  Sursomme,  et  généralement  tout  ce  qu'il  lui 
appartenoit  â  Uouvroy  tant  eu  marati  que  prairies,  terres  et  eWlrei 
biens.  » 

C'est  de  ces  moulins  saut  datile,  de  cétti  de  la  ISouvaque  et 
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qod<|uei  Autrci  lioui,  qu*il  est  question  dau$  uno  chaHe  de  Guit- 
liumv,  comte  de  Ponlhieu,  en  daie  du  31  javtvjcr  VUS. 

Diiti  celte t'harie,  le  comte  de  Foniliieu  l'ioblit  utm  nouvelte  poîieo 
d4iii  les  nioulïut  coDiiUuiLsdans  la  banlieue  d*Abbev»t)e  :  «  EgOi 
WiUdinui  cotncs  Ponliti  cl  Monslreoli  prcscnlcâ  li lieras  inspeclurîi  | 
saJtilciq*  NoverJtts  quod  de  assjinsu  inei  consilil  omnibus  Tnolcndintj 
îftfra  banlîeTam  AbbatUville  habentibus  districte  prccepi  ut  mote* 
rîcil  «eiUrium  bladi  pru  uno  bo&lollo  cl  non  [iïù  m'motl  preiio  ut  In  ' 
rtftroActt»  t€mt>ûrtbus  Tartre  cuni^uevcriint,  elc.  (1) 
^oy»  parferons  aussi  Vilc  ù  Ma u  tort  qu'à  Ruuvroy.  ,  < 

Les  dtracs  de  Wioo-Val  (Widonîs  vallb),  Yotual  malntcnanl»  el  de  { 
M&ltort  (Hflulort),  furent  données  en  1173  a  l'abbaye  dT.pîignei  cn^ 
m«ymc  temps  <|uc  le  moulia  dont  nous  parlions  plus  haut.  Nous  avons  ] 
vu  dam  les  Xûlîces  sur  ks  rues  d'Abbcville  qii>ii  f -iOtî  ces  dîmes, 
iiec  celles  de  Vaux,  appartenaient  :  uu  tiers  à  raixbajc  d'Epagne,  uti 
tien  à  U  cathédrale  d'ÀmionSt  et  Tautre  tiers  enfin  au  curé  do  Mau- 
lort  cl  a  Téglise  de  Saint-JeAn-des-rri^s  Â  Abbcvillc.  * 

Kou*  a\ùns  dit  dans  ct's  premières  ISuiices  qu'd  y  avait  très  proba- 
blement, en  1360,  une  sorte  de  cliâtean  q  hiautort,  puti^qu'Â  celte  i 
^oque  ce  château  ou  ee  qui  en  tenait  Itcu,  domut  tte  Mautoft,  rut] 
détfuil  par  tes  habitants  d'Abbcvitle,  dans  la  crainte  qu*ils  avaicDij 
que  les  cuoeniis  ne  s'j  abritosseut.  On  nous  a  allirmé  depuis  que  Ici  \ 
traces  de  ce  cbâteou  eiislenl  encore.  L'est  une  but  le  circulaire  solide 
rt  qai  Dfl  s'élèie  que  l<<gcrement  ou-diissus  dii  maraiiî  de  MautorL 

QuBiit  i  TégUsc  de  Mautori,  nous  n'ajouterons  que  peu  de  chose 
a  re  que  nous  en  avons  dit  dans  les  Notices  sur  les  rues  d'Abbcvitlc, 
si  ce  ii*est  que  If»  diapellc  uu-des^ous  de  laquelle  est  lo  eu  veau  st^pul- 
<ra(c  de  h  famille  de  Mautort  s^appcUit  oueicnnement  la  chapelle  de^ 


(I)  Dom  Grenier*  paquet  9,  article  3.  0. 
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Sainl-Pierre»  du  oom  de  ion  fdn^ateur»  Ptcrrc  Tillctlo^  Celle  Cl 
li*csl  plus  qii'unc  sacrislic 
Le  bas  de  TégUse  de  MauLorl  esl  1res  ancîcn. 
Tou£  les  ans  au  mois  do  janvier,  le  dimanche  qu{  suit  la  flte  de 
St.-Ântotne,  une  vieille  cérémonie»  qui  n'eft  point  particulière  du  rette 
au  YillAf^e  de  Cambron,  se  pratique  encore  dn us  l'église.  Les  cultiva- 
leurs  des  cnviroDs  font  bL'uir  pendant  b  mes»e  dr$  f»elits  pains  ronds 
que  Ton  vend  ensuite  h  h  sortie  de  t'ofTice  au  profit  de  l'église;  cet. 
petit»  pains,  appelés  peins  do  St**Antoine,  sont  donnés  aui  bêMîaiia 
pour  les  préserver  des  maladies  ;  on  en  Apporte  en  grande  quantité  ; 
il  ne  s'en  est  pas  béoi  cette  année  içoins  de  quatorze  cents. 

Mauiort  réclnme  une  place,  comme  lieu  de  conférences»  dand  11 
toire  du  Ponthieu. 

Un  traité  de  paix  y  Tôt  conclu  l'an  ISOD  entre  Thomas  d» Sali 
Valéry  et  GuîHaume,  comtc'de  Potithîcu  ;  par  ce  traité»  Thomas  pi 
metuiit  ile  servir  Guill.iume  comme  son  seigneur,  et.  à  cet  effet 
doonAÎl  poi^r  pkige»  Guillaunie  de  Cayeui  et  autres,  ses  vassaux  (f  ), 
On  sait  que  la  banlieue  d'Abbcvillo  s'étendait,  en  IfSI.  jnsqit'^ 
l'arbre  de  Moutort,  et  qu*en  1283  elle  cmbraisaît  nue  partie  de 
faubourg;  une  note  de  M.  Lounndre*  sous  fa  date  de  171(3,  n 
apprend  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  à  Iklautort  que  trois  feui  h* 
de  cette  banlieue  ;  mais  cela  nous  sert  peu,  puisque  nous  Egtion 
complètement  où  était  planté  l'arbre  de  Maulorl. 

Mautort,  dans  ce  temps,  était  une  paroisse  ;  ce  n'eil  pins  aujour 
d'bui  qu'une  section  de  la  curs  de  Cambron. 

Le  Hcf  de  la  Carrière,  situé  h  Mautort,  se  rattache  au  nom  d 
famille  distinguée,  ei  donl  nous  devons  sauver  le  souvenir. 

François  Boujonuier  ,  Uso^s-dous  dans  Dom  Grenier,  doettST, 
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.  (1)  Dom  Grenier.  ¥  paquet,  art;  4. 
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f#fiotdojeo  âû  la  faculté  de  fïiédccioc  de  Paris,  conseiller  du  roi. 
K»o  médecin  ordinaire,  mon  le  15  <ivrit  1669,  était  fils  de  iaeques 
Boujoootert  lieulenaul  criminel  de  robe  courte  d'Abb.,  seigneur  de 
Il  Cirric're.  fief  «îmé  au  viilage  de  Maulort  (!)♦ 

Françciif  et  Jacques  Doujonjiier  étaieot  colerrés  à  Cumbron»  et 
pous  aurons  blenlét  occasion  de  rapporter  leurs  épitapbei. 

Le  chcmm  qui  tourne  plusieurs  fois  dans  Maiïlorl,  le  village  torlu, 
smtt  lorium,  tourne  encore  une  dernière  fois  ou  moment  d'en  sortir 
pour  M  diriger  rer»  Ombron. 

Honf  laissons  à  notre  gauche,  dernière  nous*  les  monts  de  Caubert 

qoi  nous  présentent  le  versant  occidental  du  camp  romaîa  qui  les 

<   ri  ne  de  ce  côté  ;  à  notre  gauclie,  courent,  parallèlement  au  cbe- 

esxideaui.  <^!\  et  là  boisés,  qaisouttenneut  les  pentes  de  la  plaine 

I yenne^îlle  ;  â  notre  droite,  de$  cbamps  bas  desceudeni  légère- 

,^,^;.L  jui^qu'aux  jardins  et  au  marais  qui  longent  le  canal.  Au  milieu 

lit  eef  cbanips,  a  peu  prés  à  égale  distance  de  Mautort  et  de  Cambron, 

eit  itite  pièce  de  terre  que  Ton  a|ipelle  te  champ  do  la  Tombe  ;  quel- 

qocf  fienoones  se  souviennent  d'avoir  vu  là  une  élévation,  aujouf' 

cTtiut   nivelée  par  la  calture,  et  qui,  probablement^  accusait  reii- 

stenre  d'une  tombelle, 

La  mute  s'ombrage  d*arhres  et  &'abrite  de  baies,  et  notis  entrons 
diOsCambron. 

Cambron,  trouTons-noui  dant  Dom  GreDier,  village  du  Vimeu, 
iur  le  chemin  d^Abbevtlle  à  Saînt-Valer j. 

Quant  ace  nom  même  de  Cambron,  si  la  racine  en  est  douteuse, 
la  (îHution  en  est  facile,  et  tl  n'a  ^uèrc  varié  depuis  1100,  où  il 
«ftparott,  pour  la  première  fois,  dons  Cambcrone,  Camberonium.  Voir 
GilL  Cbri^t.  t,  X.  col.  298.  însir.  On  le  retrouYe  successivement 
ifec  lei  modifications  saivàntes  : 


Dom  Grenier,  24'^  paquet,  8""  liasse. 
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Oamtàmûn  t  à^m  une  churte  de  ieao«  comU  dt  FoDibito»  et 
1177;  BtduiAtU  Cçmbnn,  dans  uno  autre  ckâfle  de  Rtchard  d€ 
Gerbero;,  évéque  d'Ainiens,  de  I20G  ;  i^  r«rméiir(»iM,  da&£  une  flurte 
de  l'an  1213  ;  CamÙtron,  dans  une  autre  de  liéctmtniSM:  CMm^rm, 
daua  une  charte  du  22  raori  1233,  de  Âlclttiiitf  d«  Pootmii.  |ft7«i 
dominui  dM  Long9;^ï{  Mt  question  dans  cette  cbarle  d'uoe  Btisabetl), 
Domina  d»  ArgovU^  épouêe  d'un  cheialicr«  nommé  Jean  de  Cambrnn, 
homme  du  teigneur  dudti  Fontaine»  et  de  LongfKré  ;  —  d4  C^mkê* 
ronio  enfin,. dans  une  buNe  du  pape  6r<$gûir«  IX.  de  1227  U)- 

Câtnbron  porte  d'or  à  quatre  fatccs  de  gueutes  d'af^M  les  miou^ 
erita  de  M.  de  Bomoij. 

Une  note  ut*  brètc  ci  un  peu  cjlgmattque  de  Dam  GrcoWr 
«ppreod  que  de  «ou  tempa  il  y  avait  dans  le  batlljafçe  d'AbbcviUtt 
Cambroa  il  maisons  qui  (aidaient  le  lier<  du  village  et  7211  jouriuiix 
de  terre  {%),    Duo  autre  edié,  uue  note  de  U.    Louaodre  0( 
apprend  qu'en  1763  il  ;  avait  53   fcut  dana  U  seigneurie  prtnctynj 

Aujourd'hui,  Cambron  compte  ^i  miiioiia  tt  1,118  btbitftola,' 
fur  une  tuperticie  de  1,807  heclarcs, 

La  seigneurie  de  Ctmbroo,  tenue  du   roi,  à  cause  du  comlé  dt 
Ponlhieu,  appartenait,  m  1703,  à  M.  Tillctte.  écuyer,  seigneur 
Mautort  (3).  Une  noie  de  M.  Louandre  noua  ap|»rcod  cependant  qu 
1726  quelques  parties  de  cette  seigneurie  a pparteuAioiil  eoeufe  mi 
marqu  ts  de  Gamaches. 

Dom  Grenier  nous  indique,  cocDjiie  aéent  è  Cembron«  un  Sef 
tenu  du  roi,  et  qui  appartenait  è  U  inéme  époque— 1703— a  l'ablMje 
de  Yiilencourl. 


tkiM.      1 
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(1)  Dom  Grciiior«$l*.  paquet,  H*  liatie  et  paquet,  0  art.  9  H. 
(3)  Idem. 

(3)  Ibidem. 
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IfiuieQriiutretGefs  dépendaient  en  et  lempi  de  Cauibron  :  h  Hef 

lil  h  Ctrrîère«  tetio  du  roL  «t  quv  nous  avons  vu  sis  à  Maulorl  ;   les 

Ûrb  Aude  Crsmbust  de  MontpeUiGr*  <ie  Neuville^  de  là  Motte,  de 

dis,  df  Ûtileun,  etc.,  tou^  séant  à  Cambron  (!]. 

L'falMoire  de  Cafnbrou  remonterait  fort  haut  peui-âUe   si  nous 

ioai  percer  robscuriié  de  l'époque  romame.  «  On  trouve  sur  le 

}|itle  commune,  lisons-noos  diins  la  géographie  du  dépar- 

Somme  par  M.  PHuguex,  les  vestiges  d  un  établisse- 

fut  romain.  Suivant  ta  tradition  du  pa^»,   il  aurait  eiislé  à  cet 

iroîtune ville  dont  la  deslrucHon  remonterait  à  la  décadence  de 

iptfe  roinain.  »  Ce  lieu  est  le  champ  appelé  Marca. 

Vareat'étead  en  face  d'une  croit,  dite  la  croix-qui^coruc»  dans  un 

Iboâ  (poche d«  la  route  de  Moyennevîlle.  On  y  trouve  beaucoup 

romains;  Bf.  de  Clertnont  en  a  recueilli  un  as^Qz  grand 

bre  rtu'il  a  donnés  au  musée  d'Abbeville,  oîi  quelques  uns  se 

*OBl  tuûlhrureuscnieni  égarés*  Du  rapprotliemci*l  de  ce  champ  et  de 

rette  croit  naissent  quelques   présomptions  historiques   que  nous 

illor»«  ciposer.  Marca,  comme  on  le  sait,  pignihc  limite,  marthù.  On 

n  rfûore  ^a  non  plu»  que  dans  les  Gaules  les  anciennes  circonscrip- 

«  tdntinîitratives  romaines    furent  marquées  par  des  croît* 

il  la  plupart  des  vieilles  croix  de  pierre,  pour  ne  p^is  dire  toutes, 

Mt  ÛÊ  YéritaMei  bornes  substituées  aux  bornes  romaines;  ces  bor* 

OBI  fixèrent  alors  assez  souvent  les  limites  d  une  circonscription,  soit 

ferHtoriale,  soit  paroissiale,  car  les  circonscriptions  romaines  furent 

ardfriAirement  conservées  dans  les  divisions  chrétiennes  ou  féodales. 

La  crofi-qui-corne,  et  sa  vélusti)  ne  dément  en  rien  celte  opinion, 

rpinoQteniit  ainsi  au  builiëme  siècle^  époque  de  rt^Cablissement  défi- 

mU!  du  cbristianisme  et  de  la  division  territoriale  ecclésiastique  par 
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Dom  Grenier,  24*  paquet»  8*  liasse. 
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Chitrlemognc.  Maintenant,  è'\  nous  conaidéroDS  qu*é  dcui  ticuei 
(tu&  environs  on  (rouvc  des  croit  sembbbtes»  -^  ui^e  prés  dis  Fhère« 
i  ta  ferme  de  Moochaai,  ei  une  autre  à  deui  UeuçA  d'Abbe?iUet 
un  peu  à  droite  de  la  route  de  Rouen,  —  ne  pourrions-août  péM 
penser  que  ces  rroîi  formaient  les  lirniLes  d'un  canton  gallo-roniaîli, 
caiitOQ  crelëjîastjquo  probablement,  dont  51oyennevilIe  aura  été  le 
clieMieiit  Ce  non  même  de  Moyenneville,  mctiui  ifitia^  ne  liendraii-ij 
pai  h  l'appui  de  cette  conjecture,  avec  celle  autre  considération  que 
Moyennewilleest  resté  cbef-lieu  de  canton  ci  doyenné?  Simple  cooja 
lurcr  du  reste,  car  la  certitude  ne  remonte  pas  f^\  liant  dan»  rhiiM 
de  notre  pays.  Maçea  avait  cepcndnnt  ariinU'altenlion  deaiïéiiédi^ 
tins  :tt  tl  y  a,  dtl  Dom  Grenier,  entre  Mo)eiincvi1le  et  Vonval,  uo  li« 
appel<^  Marca,  dant  lequel  on  trouve  unt?  grande  quantité  de  débfi 
romains.  La  croit-qui-cornc  ct^l  à  Teitrémité  de  «es  ruines  (i).  » 

Cambron,  romme  tous  les  villai^es  qui  longent  la  Somme  de 
edlé,  fl  iteii  marais.   Au   treizième  siècle^  la  mer  nionuit  tfncû 
jQif^u'aii  villnge*  Danstine  bulle  du  pape  Ciéme ni  III,  du  3  juli 
iW&t  il  e»t  question*   a  propos  de  dîmes,  des  fréquetiies  inondaUoo 
de   la  mer  qui   couvrent  ie  territoire  de  Camhron  (2);  un   cia 
100,  situé  entre  la  rivière  d'égotït  et  le  boi<  de  Goujr*   $*appell| 
encore  maintenant  tes  Rflais.  ce  qui  semble  prouver  que  eo  terrtil 
n'est  pas  ronquis  sur  la  mer  depuis  des  temps  très  reculée.  Malbraiic<|^ 
etifiQ  parle  de  ce  village  mmuic  d'une  anrienne  station  pour  les  lalf^ 
seaux  et  fui  donne  le  norn  de   Petii*Satnt'Va1cry.  L'bermitage  de 
Saint' Valéry  entre  sans  doute  pour  quoique  chose  d'ailleurt  i 
dénomination. 

L*égliie  actuêlte  de  Carnbron  date  de  ta  première  partie  dû  liii 
llècle  ;  lei  fondements  en  furent  jetés  en  1530  ;3). 


(1)  Dom  Grenier,  4«  piquet,  article  4. 

(S)  Note  de  51.  Louandre» 

(3)  Dora  Grenier,  2**  paquet,  «•  lias»*. 
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CuielglUeie  tom^se  de  deui  partiel  :  te  chœur  el  la  nef.  L« 
cfcvor  Kt  édiinf  p«T  sii  feni^trc^  en  ogîvct  une  seaTe  de  ces  fenéirii 
finli  toeftre  tes  meneaui  qui  lesdécorâienU'iules  aulri'fois.  Vers 
iTn,  lai  meotaus  des  cinq  autres  furent  brisés  par  ordre  de 
Ctittde-^ieolai  Leolicr,  natif  d*Ândainvitle  et  curé  de  Cambron,  sous 
pwlcilcque  ces  meneau*  empèchaiect  ïejodr  d'eulrîr  dans  l'église  ' 
nae  diicussron  très  tItg  entre  ^ficolas  Leutier  et  les  moines  de  Satnt- 
Viltri  avart  précédé  cet  acte  de  vandalisme.  Les  moines,  chargea  de 
rfoireticii  du  chœur,  s*oppo«aiGnt  à  la  destnrction  des  meneaut*  — 
Xwi  Kmarqueronf,  à  celle  occasion*  que  le  chœur  dca  églises  éloil 
v,  sauf  eiceplion*  par  les  gros  décimât  cura  et  la  nef  par  les 
—  Le  Cttré  ne  liiit  aupun  compte  de  l'opposiiion  des 
s  el  p&ssfl  outre.  Trois  nulres  fenêtres  sont  actuellemenC 
icbén  ;  ce  sont  celles  du  fond. 
U  nef  Cil  éclairée  de  chaque  côlé  p.ir  trois  fenêtres. 
Le  chtsuf,  qui  ne  remonte  pas  nu-delà  du  tfy'^  itèdc,  fut  bAti,  dii- 
00  dans  le  ptys^  par  les  Anglais.  On  tiu'.^  du  l.i  voûlt:,  qui  est  rcmEïr- 
41kl  bit?,  est  tombé  eu  176ft:  c'est  b  partie  la  plus 'rapprochée  de  la 
I;  elle  i  éié  rétablie  à  pea  près  sur  le  même  modèle,  moins  les 
ûti  qui  pendent  en  slnlactiteB.  Depuis,  rn  1SI7,  par  etempie, 
I  aulrcf  réparations  urgentes  ont  été  laites.  U  y  avait  alors  de 
filk^meDt  dans  les  pierres  des  cordons.    Â  la  mémo  époque  oa  ta 

Ml  en  entier. 
^La  aenrufei  de  la  voûte  reposent  sur  des  animauSi  des  lèles  gro- 

ii  des  feuillages,  des  fruits. 
fêmi  ces  anîmaui,  deut,  qui  ont  des  tournures  de  isinges  et 
fÉ^ttoeihilne  retient  ensemble»  soutiennent  un  petit  écusson  chargé 
iwm Ëmfûe  lys;  suiTaot  M.  Goic,  cet  écu  pouirait  Aire  celui  de  li 
£Miill#  tôt  Epoule»,  dooi  étaU  le  marquis  de  Neale  à  la  fin  du 
ifiièetf. 

iatrt  Ih  ftftres  groupes  grotesques  servant  de  base  lut  nervares^ 
Qfl  itmêfque  uoe  léte  avec  une  longue  barbe  que  lire  uu  singe  ;  prés 
ilf  ccue  lèlêt  liD  brai  qui  devait  eu  dépendre  élève  utte  arme  pour 
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repousser  te  singe*  Il  Berail  plus  diUcile  d'expliquer  un  peu  plui  torn 
Iji  position  d'un  animal  qui  porte  une  grappe  de  rciim  sur  te  doi,  et 
qui  se  contouruc  d'une  si  singulière  façon  en  allonfteanl  ta  langue 
Ciu'il  semble  ne  nourrir  de  lui-mAnu'.  Deui  autres  autmaui  fOUie* 
tViint  un  écusson,  à  trots  fa  si  es,  forment  It'  dernier  de  ces  groupes 
présenlant  quelque  siguîûcatiân  appriieiiible. 

Lei  orncmenu  de  la  voûte  nous  oitrent,  entre  autres  sujets,  la 
Trinité  4  la  manière  byzantine:  Di?u  le  père,  tenant  Jésus-Christ 
crucilîé  entre  ses  bras  cl  le  Saînt-kispril  planant  au-dessus  ;  uu 
évangéti&te  ;  le  Cbrîst  en  Ecce  Uomo  entre  deui  soldats  ;  SaiiiUlean 
prèchanl  dans  le  désert  derrière  une  petite  barrière  rustique;  uo 
autre  Saini-Jean  ou  Jèsus-Clirlsl  ta  croit  h  ta  main  ;  un  saint  inconnu: 
on  guerrier  armé  d'tin  gUîve  et  d'un  bouclier;  un  Saint-Pierre,  la 
clef  en  Tair;  dcui  anges  jouant  l'un  de  la  trompette,  l'autre  d*uii 
inistrument  à  cardes  ;  dcut  écussons  soutenus  par  des  a&ituaui. 
Nous  négligeons  plusieurs  autres  figures  assez  difticites  à  dislin^iio- 
d'en  ttJB. 

Un  bas-rctiefen  pierre,  scellé  dans  ta  mitraille  de  gauche»  non  loin 
de  l*aulot,  représente  une  femme  agenouillée  devant  un  prie-l)tcii,i^| 
Derrière  elle  sont  deus  enfants  à  geaoui,  et  sur  un  plan  un  peu  ptuf^^ 
haut*  deus  aulref  personnages  debout  ;  on  n'a  pu  nous  apprendre  le 
sujet  de  ce  ba^-relief.  Un  éeusson  est  au-dessus* 

Le  grand  tableau  de  t'AUti«l  représente  Sainl-Marltn  donnant  la 
moitié  de  ion  manteau  au  mendiant.  Ce  tableau  est  de  notre  peintr« 
Choquct.  Saint-Martin,  vêtu  d'uu  manteau  rouge,  et  monté  sur  un 
cheval  d'imagination,  entre  au  galop  suus  la  porte  cintrée  d'Àmieui, 
Cette  porte  est  ouverte  prés  d'une  tour  en  ruines»  de  couleur  verdAtrr. 
Le  mendiant,  renversé  sur  te  dos  et  à  moitié  nu,  est  d'une  anatoitiit 
abrégée;  au-dessus  du  paysage  bleui^tra  s'épaissit  uo  ciel  ^ros  bled 
tigré  de  nuages  blancs.  Ce  tableau,  comme  beaucoup  de  ceut  qu 
Choquet  expédiait  a  la  blkle  pour  les  églises,  est  bien  inférieur  à  quel- 
ques autres  de  ses  œuvres,  notamment  à  celles  qui  soot  eonaertéti 
daai  sa  famille» 
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lémiiede  lïutet  est  une  fiaïui!  en  bois  de  Satnl-Boch  assesc  bien 
dfipée;  la  cèle  et  une  main  ont  éié  refaites  ctï  plâtre. 

Nom  pouTTiùni  ciier  sans  remarque  une  aytrc  .^tatae  en  bols  de 
Siiot-MifUD,  («saitil  équestre  par  ciicellcncc,  si  Sainl-Georges  î)*eïis- 
TÎi  pi%  Noui  parleroiiâ  encore  moins  <lu  vieui  tableau  qui  repré- 
«Ole,  ICC  qu'il  semble,  Saînt-Jeau  éûm  l'Ile  du  P^ilhmoa  :  mais  noua 
driont  citer,  malgré  «a  couleur  nn  peu  viufelle,  une  vierge  arec 
ïmlini  iéiUi,  nouveUcmerit  dotioéo  a  l'église  par  M,  Boucher  de 
l^rlli»;  «u*des9ouf  de  ce  tableau  on  lit  :  Dilerlut  meuf  mibi  et 
*|o  ii(i. 

U  |»ivé  du  chœur  de  Cambron  a  M  rerdit  en  1850  avec  d'ancien - 
ttes  petites  dalles  do  Saint- YuUran  ;  êu  milieu  est  utie  étoile  de 
Dlirbre  dans  Tencadroment  de  laquelle  on  Ml  coite  cp)la|ihe  :  Ci-gît 
It.deMoyeiineville,  cwré  de  Cam^bron.  ddcédé  le  27  f'^vrier  1772, 
l^é  de(E7  ans.  C'est  la  seule  épilaphe  qui  soit  dans  Téglise,  maïs  le 
curé,  M.ThiébauU.  se  propose  de  faire  rétablircelle  d'un  ancien  vicaire 
delipinHftte,  Âletîs  Boiuet,  également  enlerrd  dans  le  chœur. 

U  cboBur  est  séparé  de  la  nef  par  une  grille  de  fer  toute  neuve  que 
ftam  tic  faire  poser  M.  Thiébault»  qui  porte  à  la  conserva  lion  ei  o 
l'Mabellk$«emefil  de  son  église  un  i  niérét  très  éi^c  d'éloges. 
Lanafi  éié  en  partie  reconstruite  vers  1780* 
n  ttile  fort  peu  do  chose  de  ceffe  qui  fut  abattue  alors,  meîi  ce 
lolnl  pour  accuser  un  ik^e  très  reculé.  Quelques  pierres  dessU 
I  à  Teitérieur  Torigioe  d*uu  cintre  cl  con services  dans  les   murs 
tAtoureiit  la  porte  actuelle  (ont  hardiment  remonter  l'iUL:ienQe 
iiie  de  tiarobron  a  Tépo^uc  romane. 

1780  ausij  disparut  l'ancien  campeuard,  qui   fui  remplacé  par 
dUieui  clocher  en  pigeonnier.   Ce  n'est  qu'eu  1833  que  la  nef  fut 
loée.  avant  ce  temps,  ou  apercevait  les  tuiles  du  toit  et*  les 
tos  I  disaient  leurs  nids. 

ditire  vient  de  l'église  de  Saint-Paul  d'Abbcville;  les  lettres  S<P* 
fititriur  tes  panueaut  en  feraient  fot  h  défaut  du  souvenir,  f^lle 
detculpiures.  Derrière  le  préire;  Saint-Pierre  et  Saint-Patil, 
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de  Thomas  Morus,  où  Toi)  trouve  des  vues  saines  et  de  t(i  piété,  dei 
réfIciioQS  hardies  sur  les  mœurs  elle  salaire  des  prêtres  et  le  dé- 
nombrcmenl  de  beaucoup  d'abus.  Les  allusions  sool  claires  et  les 
atUques  fort  vives.  » 

La  tUtation  du  voyage  de  fiâta  d'Etitflplû  publiée  en  HoNande.  à 
Dclft,  en  1711,  cljez  Henry  van  Rhin,  nous  a  éié  prêtée  par  M.  Thié* 
bauU,  curé  de  Cambron,  qui  possède  un  des  réres  cteroplaires  qi 
eii^tent  encore.  Ce  tivrc^  assez  hjirdi  «n  effet  h  cette  époque  pour  m 
pouvoir  être  publié  prudemmrnl  que  dans  la  patrie  de  Grotius,  ren- 
feruic.des  critiques,  jusles  sans  doute  alors  en  certains  poinli«  tiiali 
qui  aujourd'hui  risqueraient  tort  de  &' égarer  dans  ces  récrimrnatbi 
rétrospectives  dont  les  préteiles  ont  disparu  depuis  longtemps. 

Frauçols  Lefebvre  s'en  prend  par  c temple  à  la  rîchesic  et  au  lui 
du  cierge  de  sou  temps*  ei  surtout  <—  étaît-ce  sévérité  de  mœurs  ou 
jalousie  de  chanoine  un  peu  aial  tourné  ?  ^  à  l'élégance  de  quelques 
jeunes  prêtres, 

a  Quand  je  voyoîs,  dit- il,  dans  TEuropc  un  prêtre  frisé  ci  poydi 
d'un  atr  tout  mondain,  avoir  la  lérni^rité  et  TelTronterie  de  se  ph 
AU  milieu  du  Créateur  et  de  ses  créatures  pour  en  être  le  raédiale* 
je  tremblois  pour  luy  et  j^appréliendoia,  avec  juste  raison,  que 
cofèrc  d'un  Dieu  justement  irrité  par  les  péchez  et  du  saiicttQra 
et  du  peuple  ne  tombât  plutost  sur  le  médiateur  que  sur  ceus  qu* 
voulott  réconcilier  avec  le  Seigneur.  » 

Fjançoib  Lefebvre,  jeté  par  hasard  dan*  l'Ile  d'Butopie,  n*y  iroovQ 
au  contraire  que  des    sujets   d'édification.   Auiretois  on  y  vi»|oit 
bien  comme  en  Europe  «  de  jeunes  prêtres  portant  te  nom  d'abbi 
tiûuvellement  sortis  des  maisons  saintes^  établies  pour  leur  édue«ti 
mais  dont  Teiacte  pratique  des  vertus,  gênante  |H>ur  eui,  Ifi 
robutez  ;  un  les  vojoit,  dis-je^  paraître  en  public  plus  aprétes 
les  vétc;iiPii<i  de  leur  ministère  que  les  femmes  de  théAtrc;  et  d'an 
ftstueui,  plein  de  pré«ompt.on,  se  mêler  d'enseigner  de  vénérai 
vieillards  qui  ovoient  blanchi  dans  les  eiercices  de  piété,  pendant  t|i 
leur  vi«  dcHinoil  du  scandale  et  que  leurs  paroles  «tmiMSvIc» 
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»»«)(  plûtosl  il  (établir  leur  value  réptiUlion  qu'à  augmenter  le 

IUjiume  de  Dieu,  d  Mais  depuis  de  aombreuses  années   iléjÀ  une 

forme  t'^laU  accomplie  cl  le  figorUte  voyageur,  après  avoir  cîonné 

km  k  portrait  d'uo  vieilUrd  de  ses  amis    le    modèle  d'uu   curé 

i^£uia(ue«  «joule  :  <t  Oti  oe  vojoit  ^las  dans  sa  cbombre  ces  nieuble!» 

|lg»«(îque«  et  soniptucui,  ces  hautes  lice's  cctalantes,  ces  cabineu 

ibureaui  de  la  nouvcltc  lavetttion,  qui  sont  pfuiost  des  nian|ues 

d<  U  ficrti^du  parleur  que  d&(«  pîcié  et  de  sou  zèle  pour  le  siilut  des 

^,clc,  e  Quel  çsl  le  curé  de  Cambron  aujourd'hui,  voire  le  cha- 

tîoedeS«itil-Vuirrao,s'i1  ]f  avait  encore  un  chiipitrDà  Saint- Vu Ifrao, 

t  qui  iti  pourrait  trouYer  ces  meubtes  iiiagniOque&  et  somptueut 

i fautes  lices  éclauintes ? 

Daof  11  préoccupation  do  ses  escarmouches  renouvelées  contre 

qties  abus  des  fortunet»  eccliîsiastiqucs,  François  Lorebvrc  rap- 

ne  avec  grand  9oin  que  dons  TUe  d'Eutopie  les  curés  ne  louchcat 

rtaïuet;  mais  comme  dans  tous  tés  pays,  en  Ëulopie  comme  en 

t,  it  j  eut  toujours  des^^gttses  pauvres  et  des  églises  ricbes,  des 

«gros d^ciraateurs  el  des  curés  dt  village  vivant  des  miettes  qui 

nbeat  delà  labk  de  leurs  paroissiens,  et  qu'en  di^Ôuitive  il  faut 

iqtieioui  le  monde  vive»  François  Lefebvre  se  croit  forcé  d'ei- 

quar  comment  oo  est  parvenu  à  faire  vivre  aussi  bien  la  petite 

t  q^e  II  grosse,  le  presbytère  que  la  maison  abbatiale. 
Oomiteo  masse,  rapportc-l-il,  toutes  les  fondations,  et  on  en  ap- 
pliqua k  revenu  à  la  subsistance  des  praires.  Les  parents  des  fonda- 
tidRi  crièrent  bien  un  peu  d'abord,  mais  ils  se  rendirent  bienldt  aui 
botiDes  raisons  qu'on  leur  donna.  Tarmi  ces  raisans,  celle  qu*indiquQ 
pirticulièremcDl  François  Lefebvre  révèle  dans  fauteur  une  certaine 
lieriuoiité  de  sentiment  qui  ue  manque  pas  d'élévation  :  a  On  leur 
hî\  voir»  dît-il,  que  ces  sortes  de  fondations  ctoient  opposées  à  un 
{licle  de  notre  religion  qui  est  la  communiou  des  saints.  Tous  les 
irifices,  leur  i^t-on  dit,  toutes  les  prières,  les  jeûnes  et  bs  autres 
Ktres  de  charité  qui  se  font  daus  Fëglise  entrent  dons  son  trésor 
1^  et  ces  t  à  Dieu  seul  d'en  appliquer  le  mérile,  setoti  lei 


un 
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règles  inriolablef  de  sa  justire .  Ainsi  ne  dites  pas  ;  voilà  un  iervîo 
que  l'on  doit  pour  Vhme  de  mon  père  ou  pour  ici  de  mes  parenU  ; 
sacnliee  est  un  bicg  spirituel  et  public  auquel  \o$  pArenu  auront'^ 
porl  $1  Dieu  le  teut  ainsi  el  s'ils  en  oni  besnin,  clc. . .  i>  Par  suite  de 
cette  mi^ccn  commun  de  tmiles  le*  fonditiions,  tout  se  ïàhtH  gralui- 
ieinrnt  dans  l'égltse  d  E^^utopie  ;  on  n'y  p.trtait  point  de  caïuel,  ni  de 
fondaUon,  ni  deréiribulion  p{)ur  la  sépulture  des  mort»»  ni  d'aucun 
inlérél  pour  radminislriiioii  des  sacrerftenls,  etc.    Celle  soppressiuiij 
du  cisufl  que  FfnnçoiîJ  Lcfcbvre  obtenatt  a  l'aide  de»  biens  même  dd 
cierf^é,  ne  serait  plus  possible  aujourd'hui  que  par  h  Ihatioii  pii 
TElai  de  traitements  équiTateiUi  ;  ce  qui  n'est  guères,  nous  pensoai| 
proposabfeà  une  époque  où  quelf^ues  esprits  libéraui  et  même  reli< 
gieui  demandent,  comme  complcnent  de  la  libertin  des  culiet.    h* 
subvention  de  ces  cultes  par  In  coli^ialion  volonUiire  des  fidèles* 

Le  voyageur  ne  se  borne  pas  .i  rt'ff>rmer  en  imagination  les  vêle* 
ments»  les  mœurs,  la  vie»   le  budget  du  clerg*^  ;  il  crée  une  Ibéorifti 
nouvelle  d'éducation»  et,  tout  en  décentralisant  le  séminaire,  B  Odvf^^| 
dimceque  nous  Appellerions  aujourd'hui  des  écoles  commt]ii«ffli^^ 
UA«  fftoftt  dérobée  aui  jeunes  clercs  qui  ne  se  sentent  pas  de  vocatioo. 
Les  clercs  devicrtnent  les  instituteurs  ptinuires  de  lUe  d'blotople  el 
jouissent  d'une  liberté  qui  tient  le  imliou  entre  la  liberté  quelque* 
fois  un  peu  trop  laïque  de  nos  instituteurs  communaut  et  les  nlin^a* 
lions  trop  claustrales  des  frères  de  la  doctrine  chrétlrnne.  Il  est  tSNit 
curieux  de  voir  agiter  religietisemetrt  ces  questions  de  réforme  par  ittt 
prêtre  au  commencement  du  tS'  siècle,  pour  que  nouV  reprodabioiil 
un  peu  longuement  le  projet  de  Pronçols  LeCebvre. 

«  Tous  les  curés  des  paroisses,  dil^il  eicepléecai  d.»ïa.rflmpfliîoe, 
tel  de  lenr  maison  paslofale  aoe  espèce  de  petits  3c 
ft^eit  les  jeunes  getts  è  Tige  de  vingt  an*,  apr6i  av> 
lotophie ;  le  nombre  est  fiié  à  dii. . .  auiqueh  on  ensiro'ue  i.i  theota 
fie  jusqu'à  vingt*dnq  ans, ...    On  ne  les  ordonne  préfres  qu'à  treuil 
aos  eC  Teo  ise  se  contente  pas  d'un  peu  d'citérleur,  mété  souvent 
d''b^p<»ertiie  nf  de  l'argo  de  Técole  tK>ur  les  admettre  I  no  niaiiltw 
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n  fa inrembler  le§  anges.  Il  fout  une  vcrLti  solide  et  éprouvée  du- 
iitidii  ans  pour  n»onlcr  à  un  degré  si  sublîmo  et  qui  semble  être 
leré  lu-iieiia*  des  forces  humaines.  Cet  ùgo  est  un  temjji  où  l'on 
il  un  plus  rudo  combat  de  la  part'des  passions  ;  et  auquel  chaquo 
'K«nfiarticulter  peut  eiarniricr  sî  h  ciel  L'a  favorisé  du  don  de  la 
ittlittcnce  pour  ne  point  s'engt^gcr  daus  une  occasion  presque  inévi- 
ile  de  tomber  «1.1  n s  le  précipice.  Combien  en  voyous-rious  ailleurs 
iif  défiourruts  des  biens  de  h  fortune,  et  n'dlaut  plus  en  état  d'ap- 
oïlre  un  métier  pour  subsister,  sV^i^^gcnt  aveuglément  dans  ce 
ioist^fc  li  sacré  sans  o^er  déclarer  n  leurs  directeurs  \a  passion  qui 
^§ile  H  qui  «>st  si  opposée  à  Ki  sninteld  de   rem[iloi   redoutable 
tntrepreRnent*  Cela  n'arrive   pas  dans  TEu  lopie  ;  on  .1  paré  h 
Wonvénicnt  terrible;  comme  ou  a  un  soin  tout  particulier  des 
piroiiiei  de  ii  campagnei  on  y  met  aussi  de  bons  sujets  ;  on  prend 
loavctttde  ces  clercs  qui  ont  étd  nourris  et  élevés  dans  l'église,  pour 
tHcr  sertir  ces  paroisses  par  leur  châot  et  par  une  école  qu'ils  tiennent 
ttte  fauycoup  d'assiJuité.  Lorsque  par  leur    propre  aveu  ils   le 
^^MoiBiit UD  peut ba ni  pour  le  mariage,  on  ne  les  estime  pas  moins  et 
^H^Uitr  donne  dans  le  village  où  ils  sont  envoyés  une  pension  rai- 
^Bnonilile  sans  casuêl  ;  car  on  ne  sait  co  que  c'est  que  casuel  dans 
^^^ffUeiife  comme  nous  dirons  dans  h  suite.  Leur  école  et  la  pension 
de  300  libres  qu'on  leur  donne  sullit  pour  subsister  honnêtement. 
Oaolqué  Dieu  ne  les  ait  pas  appelés  à  une  plus  haute  dignité,  ils  sont 
eofllenti  de  Mur  sort  et  se  sauvent  dans  leur  état  médiocre  qui  passe 
dliif  celte  iste  pour  un  milieu  entre  Tétat  ecclésiastique  et  celui  de 
llf<{ae.  Cela  fait  que  les  clercs  qi^'out  pas  de  bti^n  d'ailleurs  cboi- 
àtiimt  cet  état  médiocre  plutôt  qae  de  s'engager  témérairement  dans 
)eitcerdoee  ff  opposé  à  leurs  Inclinations  intérieures,    préférant  le 
itfutde  leurs  âmes  à  un  honneur  et  à  un  intérêt  qui  ne  dure  qu*au- 
^Mi(<|ne  la  vie.  Ce$  clercs  laïques. . .  sont  fort  honorés  dans  TEutopie: 
^^ftfouC  tous  bons  philosophes  et  bons  théologiens,  capables  de  faire 
lifflUfoup  de  bien  dans  une  paroisse  et  par  Teiemple  de  leur  vie,  etc.)) 
La  ptuf^ift  des  autres  réformes  que  propose  le  voyage  à  Tlle  d'Eu- 
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topie  le  rapportent  à  des  abus  qui  tenaient  à  l'organisatioa  aedé- 
tiuilque  du  temps,  tels  que  Itf  droit  de  patronage,  etc. 

11  ne  nous  reste  plus  qu'à  découper  une  dernière  citation  qui  don- 
nera une  idée  du  style  suffisamment  agréable  de  François  Lelelme 
tout  en  indiquant  aux  curieux  la  route  qu'ils  devront  sai?re  poar  et 
rendre  en  Eutopie.  François  Lefcbvre  indique  clairement  la  poiilioB, 
rétendue,  le  climat^les  productions  de  cette  Ile  :  a  Elle  esisitoéo  dtM 
l'Amérique,  un  peu  plus  bas  que  la  Guinée,  où  il  y  a  encore  quelquoi 
fsles  inconnues,  et  dont  on  fera  bientôt  mention  dans  la  carte.  Gelta 
isie  approche  du  tropique  du  Capricorne,  où  l'on  ressent  beaoeoa^ 
plus  de  chaleur  que  de  froid  ;  mais  les  vapeurs  d'un  grand  nombre  do 
rivières  dont  elle  est  entrecoupée  modèrent  tellement  ces  duleufe 
•qu'elles  n'incommodent  pas  l'été  et  serlrent  beaucoup  pour  modérer 
les  rigueurs  de  l'hiver.  Tout  y  croit  en  abondance.  Là  vous  verrei  dit 
forêts  de  grenadiers  qui  divertissent  la  vue  par  l'éclat  éblouissant  de 
leurs  fleurs  et  qui  flattent  le  goût  par  la  douceur  de  leurs  fruits.  Dans 
un  autre  endroit  on  aperçoit  des  oliviers  plantex  au  niveau,  otilat 
pour  la  promenade  et  pour  la  vie  des  hommes  ;  les  vignes  sertanl 
d'ornements  aux  coteaux,  récréent  la  vue  par  la  pourpre  de  lanre 
raisins  et  remplissent  les  muids  de  leur  liqueur  ;  des  vergers  etergéa 
de  fruits  dans  l'automne  ne  servent  pas  peu  à  la  commodité  da  la 
via  ;  les  pâturages,  presque  toujours  verds,  engraissent  les  Iroupaans 
qui  servent  de  nourriture  aux  bahlunts  de  cette  Ida.  Quaiqoa  lan 
forêts  ne  soient  pas  en  grand  nombre,  cependant  elles  fonmiaiel 
asses  de  bois  et  pour  les  bâtiments  et  pour  chasser  le  peu  da  fraid 
qu'on  y  ressent  l'hiver.  On  ne  voit  pas  chei  les  particuliers  da  nickan 
de  mouches  à  miel  ;  les  arbres  creux  où  elles  se  retirent  an  décoolana 
une  si  grande  abondance  qu'il  supplée  au  sucre,  qui  est  estas  tara 
dans  cette  isle.  Enfin,  pour  ne  point  faire  une  deMription  ennuyanat 
et  lassante,  il  sufBt  de  dire  que  s'il  eût  plu  au  souverain  mettra  dn 
l'Univers  de  placer  le  paradis  terrestre  dans  cette  isle,  elle  en  aurail 
eu  tous  les  agréjients  et  tes  avantages.  Comme  j'ai  souvent  parcowm 
toota  ton  étendue,  êê  longueur  et  sa  largeur,  aUa  peutafaU  iranla 
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lîcuM  de  lôùjs  el  qtiioze  de  large  ;  elle  n*ii  aucun  port  facile  à  abor 

ruicseiti  ainsi  quelques  bienveillaols  cntiques  découper  un  jour 
4<ni  oo^  pages  dii  ligues  ici  ou  vingt  lignes  là  pour  les  jeter  commo 
d'utucllon  au  d es œuyr émeut  de  nos  petits  nevciii  î 

Nouf  ne  pouvons  oubtitT  enfin  daus  celle  humble  revue  des  hom- 
fliwqai  out  hoQoré  Cambron,  Nicolas  t!e  Cambron,  cbevalter  de 
RhodeSf  q«]i  se  distiogua  por  des  acUous  d'éctat  (t], 

Cfi  quelques  ia  die  Allons  biogropbiqurs  bien  placées  dans  un  cime 
Uèrr,  GioDf  ici  une  de  ces  vii^llles  Iradiltons  devenues  trop  rares 
tiijourd'liui  pour  que  nous  ubanduuuions  uniquement  ^  la  mémoire 
popttUire  celles  que  nous  pouvons  encore  recueillir. 

Leeimetièro  de  Cambron  faille  tour  de  lï^glise  et  a  quatre  issue$. 
CiiUcecïmelièro  et  aui  quatre  issues  que  se  rapporte  h  légende. 
On  nconto  qu'a  une  époque  reculée,  —  la  date  n'est  pas  venue 
'  jtti({u*à  nous,  — eu  pouvait  apercevoir  toutes  les  nuits,  au  nord  de  la 
Dcftferéghsct  un  personnage  noir,  li^iint  lUui  un  bréviaire*  et,  tant 
lue  11  nuit  était  sombre,  immobile  et  debout  devant  une  croii.  Les 
f  kl bittnls  CD  conçurent  de  grandes  terreurs  et  ne  passèrent  plus  le 
j s<»ir  114  environs  du  cimetière  qu'en  précisant  le  pas  et  en  s'écarlaut 
f^  i»lus  possible  dcj  murs*  Le  per^iotinage  noir  «Hait  devenu  ï'épou- 
taniccie  tous  les  récits,  la  curiosité  des  avenlureui,  le  problème 
^^do  esprits  forts;  mais  ni  les  aventureux,  ui  les  esprits  forts  m^mo 
^Hfe'oiSaientiUer  en  personne  questionner  Ténigmo  qui  se  dressait  au 
^^ftndde  la  crois.  Le  personnage  noir  reparaissait  cependant  toutes  les 
^^Mb,  ion  livre  a  la  main.  Immobile  et  debout,  sttlon  le  rapport  des 
plus  hardis  qui  regardaient  de  loin  et  s'en  vantaient  le  lendemain. 
Miuit  entiu  un  plus  bardi  parmi  les  plus  bardis,  ^  rhistoireiic 
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(1)  Voir  GousiaueourU  Histoire  des  chevaliers  de  MAltf« 
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Dous  I  pat  conservé  le  nomre  de  ce  Taillaot  homme  de  Cambroo,  — 
s'ofTrit  de  rccooDaltre  tout  seul  Tapparition.  Les  plus  crainlib  ëpe- 
ronnèrent  son  amour-propre  et  les  plus  courageui  résolurent  de  le 
laisser  partir  seul,  muui  de  leur  admiration  ;  sur  quoi  les  poU  de 
cidre  succvdèrcDt  aux  pots  de  cidre,  et^  vers  le  milieu  de  la  notb 
l'homme  fort  de  Cambron  monta  les  marches  du  cimetière,  aperçut 
l'homme  noir  et  s'approcha  do  lui.  Il  parait  que  le  cidre  de  Cambnio 
donnait  à  ceux  qui  eu  buvaient  à  minuit  le  courage  de  SaQl  chti 
la  pythonisso  d'Endor,  car,  sans  s'émouvoir  de  rimmobHîté.et  dn 
silence  de  l'homme  noir,  l'homme  de  Cambron  lui  demandi^ce  qu'il 
faisait  là.  Le  fantôme  leva  le  bras  sans  parler,  et  le  questionneur 
reçut  le  prix  de  son  impertinence  dans  une  vigoureuse  appllcâtioa 
sur  la  figure  du  bréviaire  qui  était  au  bout  de  ce  bras.  L'honme 
fort  trouva  la  réponse  explicite,  et,  malgré  la  faiblesse  subite  de  mi 
tendons,  s'enfuit  à  toutes  jambes  vers  le  premier  passage  du  cime- 
tière; l'homme  noir  s'y  trouvait  déjà;    un  nouveau  coup  de  bré* 
▼iaire  rejette  en  arrière  l'audacieux  qui  se  précipite  vers  la  seconde 
sortie  ;  mais  là  encore  l'homme  noir  lève  un  bras  qui  retombe  armé 
du  bréviaire  sur  la   Ggure  de  l'imprudent  qui,  retrouvant  la  lorce 
dans  l'excès  de  la  peur,  s'élance  vers  la  troisième  sortie;  mais  là  ton- 
jours  l'homme  noir  et  toujours  nouveau  coup  de  bréviaire.  Au  qua- 
trième passage  cuGn,  l'homme  noir  arrêtant  invinciblement  l'audt- 
cieux  pris  dans  ce  fantastique  trébuchei,  lui  dit,  selon  le  récit  du 
village:  Va,  jeune  imprudent;  la  leçon  que  tu  viens  de  recevoir 
t'apprendra  à  laisser  les  gens  tranquilles.  Leçon  d'une  haute  mo- 
ralité, comme  l'on  voit,  et  qui  est  devenue  le  code  de  la  civilité  chei 
tous  les  babil  .uts  do  Cambron.  Le  questionneur  nocturne  rentra 
chez  lui  plus  murl  que  vif.  et  il  faut  qu'il  ait  eu  la  bonne  foi  do 
raconter  sans  forranlcrie  sun  équipée  malheureuse,  puisqu'elle  a  été 
répétée  jusqu'à  nous. 

A  quelque  temps  de  là,  â  minuit,  on  \ieiit  frapper  à  la  porte  du 
presbytère.  Nous  ne  savons  pas  le  nom  du  curé  qui  y  demeurait 
lors  ;  quant  au  presbytère,  s'il  n'a  pas  changé  de  place  depula*  il 
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iit  iu  cimetière.  Le  domestique  du  curtS  se  lève  et  va  savoir  à 
i\tn  b  porte  ce  qu'il  j  a.  Une  voîi  iiicotitme  Le  charge  de  prier 
loosieur  le  curé  de  veoîr  a  l'église  où  sa  présence  est  juipéraiive* 
ftrni  elimmédratcment  réclamée*  Le  domeslique  éveille  boq  maUro 
N  iuiiiiL  qu'un  étràDi;er  le  demande  sans  retard  h  réglise*  Le  curé 
nbid  uu  peu,  niab  se  décide.  Il  le  lève,  s'habille  et  èq  rend  à 
ITé^liie,  accompagoé  de  &ou  domestique*  L'église  était  ouverte  et 
but  ill  11811  née.  tJa  prêtre  se  (eaatt  debout  au  bas  des  marches  de 
Tiuld,  et  lei  vase»  sacrés  étaient  disposée  comme  pour  b  me>sc. 
Le  curé,  auivi  de  «on  domestique,  s'avança  dnns  l'égïiso  lealemeot 
«  ittc  min  te.  £o  face  du  crucifii  une  force  invincible  empéeba 
1 1«  domestique  d'aller  plus  loin  ;  le  curé  arriva  jusqu'à  l'autel,  et 
i  ptHre  inconnu  eommeuc''  de  suite  introUfo  ;  et  la  me&se  continua 
rttnii  jtsqu'i  la  fin,  l'inconnu  la  disant  et  le  curé  do  Cambron  la 
letvuL  Lorsque  les  derraères  paroles  furent  chantées,  rofliciant 
.  éit  su  servant  ;  Monsieur  le  curé,  je  vous  remercie  beaucoup  du 
^^ienricequc  tous  venez  de  me  rendre»  car  je  faisais  pénitence  de- 
^Hfuii  sept  ans  pour  avoir  un  jour  dit  la  messe  sans  servant,  11  dis- 
^■imt au  même  Justant  et  les  lumières  s^éteignirent.  Le  curé  revint 
^r  Ifomer  ton  domestique,  et  tous  deux  rentrèrent  au  presbytère. 

Conioltonf  niamienant  sur  tes  chemins  cl  dans  les  champs  quel- 
^cilulrei  traditions  remarquables  de  ce  pays  de  Cambron,  un  des 
plut  riches  de  notre  arrondissement  en  souveoirs  de  ce  genrr* 
Eo  sortant  du  village  du  côté  de  Saint-Valery  el  en  moniant  rers 
^^isdu  S;^igoeur,  ou  trouve  dans  les  champs  les  traces  d'un  ancien 
nin  ;  la  iradîtion  veut  que  ce  chemin  ait  été  tracé  à  la  longue  par 
I  aérien  des  fées  lorsqu'elles  allaient  du  bots  h  h  rue  iluM arais  ; 
kcctempif  et  milgréles  attaques  incessantes  de  la  culture»  une 
(Térenco  demeure  visible  chaque  année  et  par  la  couleur  du  terrain 
^par  le  produit  des  récoltes  entre  les  terres  parcourues  par  ce  chc- 
I  et  1rs  terres  voisioes.  On  a  prétendu  à  tort  qu'uue  ancienne  voie 
aine  troTersaîi  une  partie  de  ta  commune,  et  se  dirigeait  vers 
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Hall  laiffODt  lei  foiei  rgnaioes  et  les  foiei  féeriquef ,  poar  noni 
occuper  des  cbemfiit  encore  bien  distants  et  fulgairement  TouUi 
par  le  sabot  des  fâches.  Nous  avons  parlé  du  chemin  de  Moyen- 
Qerille  qui  monte  fers  la  Croix-qui-Come  ;  il  y  a  dam  Camlymi 
même  un  chemin  qui  conduit  du  côté  du  marais  de  Hautort  et  qui  n 
perd  dans  les  prairies  qu'on  appelle  le  chemin  des  Ltdres.  If  ou 
afons  indiqué  en  commençant  celui  qui  conduit  au  bac  deLavien. 

Il  y  a  encore  sur  la  commune  de  Cambron  un  lieu  appelé  les  Cha- 
pelles ;  ce  nom  Tient  d'une  fondation  du  14*  siècle. 

Nous  surprenons,  à  propos  de  ces  chapelles,  Dom  Grenier  m 
contradiction  avec  lui-même  ;  dans  la  8*  liasse  du  24*  paquet,  on  lil 
sur  une  note  volante  :  et  Fondation  par  Jacques  de  Cambron»  cbera- 
lier,  an  mois  de  juin  1366,  de  quatre  chapelles  dont  une  dans  to 
château  dç  Saint-Valery,  les  trois  autres  dans  l'église  de  Cambron.  • 
Et  dans  le  4*  paquet,  art.  4,  —  Histoire  du  château  de  Saint- Valéry,— 
on  lit:  «  André,  sire  de  Uambuios.  selon  titres  de  1366,  fonde  quatre 
chapelles,  dont  trois  pour  Cambron  et  la  quatrième  pour  le  château 
de  Saint-Valery.  »  Une  troisième  noie  intenenantva  nous  fournir  une 
indication  nouvelle  sans  nous  tirer  d'embarras  ;  elle  est  de  M.  Louan- 
dre;  nous  y  lisons:  «  En  1360,  Jacques  de  Cambron  avait  fondé 
quatre  chapelles  &  Cambron  ;  ses  chapelains  étaient  obligés  d'y  rési- 
der et  ne  pouvaient  s'absenter  pour  aucune  cause,  pas  même  punr 
pèlerinage.  »  Nous  pouvons  donner  pour  appui  à  cette  note  une  lettre 
sans  adresse  datée  du  12  décembre  1780  et  signée  Fouquerel,  vieaîra 
de  Satnt-Remy,  que  nous  a  communiquée  M.  Thiébault.  L'auteur  dO» 
cette  lettre,  chargé  de  faire  quelques  perquisitions  au  secrétariat  de 
l'évèché  d'Amiens,  au  sujet  des  quatre  chapelles  de  Cambron  H 
de  celle  d'Eaucourt,  rejette  d'abord  les  retards  de  sa  réponse  sur  In 
obstacles  qu'il  a  rencontrés  au  secrétariat  ;  ii  s'y  est  présenté  dix  fois 
et  toujours  des  embarras  se  rencontraient;  ou  M.  le  secrétaire  n'y 
était  pas,  ou  M.  le  secrétaire  était  occupé.  Il  parait  qu'il  en  fnt 
ainsi  de  tout  temps,  dans  les  ministères  comme  dans  tes  derniers 
petits  bureaux  de  canton,  dans  les  évéchés  comme  dans  les  théàlres. 
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îl  pottcstitl  :  0  Oo  oe  trouve*  dit 41,  au  lecrélariai  aucun  titre 

iîtei  chapelles.  Les  premières  provisions  données  pour  celles  de 

^bnm  sooi  de  1500,  et  les  titres,  sctou  la  fiotc  que  vous  m'avez 

UlàiH,  sont  de  IIXhI.  Pour  les  premières  protistoii^  de  celle  d'Eau- 

m, «Mes  fouldc  t587.  Si  vous  dé&irex  des  copies  de  ces  provisions^ 

tes  ferai  passer,  o 

est  très  probable  que  le   trop  peu  eomplaisaut  secrélatre  de 

|ue  d'Amiens  avait  négligé  ou  dédaigné  de  ruclierchcr  ks  titres 

Ff  ou  que  ce«  titrei  n^eiij^Latont  plus  éèi  tors,  (.^uoiiiu'jl  en 

ioiiicatioo  de  M«  touandre  donncraîi  raison  à  la  preiBiére  note 

ieDom  Grenier,  quant  au  foudateur  des  chapelles,   tuais  non  pour 

lêdate<l«  U  fonda  lion,  qui  se  trouve  reculée  de  six  ans;  ne  pourrati* 

oa pu  Cfdire,  en  vertu  de  ces  autorités,  que  ce  Jean  de  Cambroo  fut 

ebettiemeat  le  fondateur  des  chapelles,  et  qu'André  de  Bambures 

Ilfitqu'tniervenir  six  aus  plus  tard  dans  une  contlrmAtion  ? 
ipm  les  chapelles  l'ermitage. 
A  droite  de  la  route  de  Saint-Valerf ,  à  rentrée  du  bois  de  la  Motte, 
I  >ûjaii  encore  il  y  a  vingt-ciuq  ans  environ  une  asse^  large  source 
liûund'ktii  Curublée.  On  rappelait  la  fontaine  de  Saint- Valéry  ;  k 
Hiiioo  locale    veut  que    les  solitaires    Saint- Valéry   el   8aiiii- 
lLM)iii»r«d4ti^  les  visite^  réciproques  qu'ils  se  rendaient  du  cap  Hornu 
iCeitiuie  cl  de  Centule  au  cap  LIornu,  se  recouduisisseot  ordinairc- 
•w»t  jun^u'à  celle  fontaine  où  iU  s'embrassa ienl  t"t  se  séparaient  ; 
ooui  verrous  bieniât  que  Satnt-Valery  j  demeura  lui-même  quelque 
l^p»,  Cette  fontaine,  dont  on  n  a  pas  perdu  le  souvenir,  était  cnca- 
àtéepità*  grosfes  pierres  rcslée«  a  découvert  jusqu'en  1825  el 
vmbrsgée  par  de  grands  iaules  dont  quelques  uqs  s'inclinaient  en 
trtiu  dessus  de  la  roule  et  faisaient  une  sorte  d'entrée  triomphale 
iQ  bois  de  U  Molle.  Ces  arbres  n'ont  été  abaUus  qu'en  1B45.  Ueaa 
éê  It  fontaine  de  Saiot-Valery  avait  des  qualités  mfrafuleuses  ;  on  en 
tenait  chercher  de  très  loin  pour  la  Gévre*  f/élail  en  face  do  celte 
l'autre  côté  de  la  route  que  s'élevait  reriniiage  de 
«e  père  Ignace  te  cite  comme  le  huitième  des  aQ^icng 
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ermitaget  de  l'arehidiacooé  de^Pootbica.  &  Le  haictième,  dit-ll» 
l'ermitage  de  Gambron,  qu'on  appelle  le  Petit-Saint-Valery,  à  e» 
qa*OD  dit  qae  SaiQt-Valery  y  a  fait  quelque  peu  de  temps  sa  demeu  ^ 
Plus  heureux  que  la  fontaine  qui  a  perdu  jusqu'aui  arbres  qtt  i 
marquaient  la  place,  l'ermitage,  détruit  Ters  1770,  a  laissé  daft^ 
bois  même  de  la  Motte  dessouTenirs  encore  TiTanls;  ce  soot 
groseillcrs  que  Too  prétend  être  ceux  du  petit  jardin  da  der^ 
ermite. 

Cet  ermitage,  que  l'on  appelait  aussi. la  cbapelle  deSalnt-¥aS^ 
attirait  encore  les  fldéles  juiques  dans  les  années  qui  ont  pré^ 
sa  destruction.  On  y  chantait  les  offices  tous  les  dimanches  e^ 
y  allait  en  pèlerinage  dans  les  premiers  jours  de  mai.  Il  s*y  19* 
alors  une  petite  foire.  C'était  encore  là  une  des  promenades  fafo^  ^ 
de  nos  arrière-grands-pères,  comme  Leviers,  Lheure,  Mouflllèi^* 
Mareuil.  Il  semble  que  chez  ces  braves  *gens,  qui  savaient  aîli0< 
dévotion  à  la  gatté,  les  saints  esercices  n'étaient  qu'une  ooeasioO 
fêtes  ;  tous  les  pèlerinages  se  faisaient  dans  la  belle  saison.  00 
rendait  bien  à  toutes  les  époques,  il  est  vrai,  à  la  cbapelle  de  Sffi' 
Valéry,  mais  c'éuit  pour  la  fièvre  et  l'eau  de  la  fontaine  fofline*  ^ 
décoration  de  la  chapelle  de  Saint-Vclery  n'offrait  très  probableiv^' 
rien  de  remarquable  si  nous  en  jugeons  par  les  deus  saints  de  bof' 
Saint-Valery  et  Sainte-Elisabeth,  que  l'église  de  Cambroo  ganff 
encore. 

Voici  ce  que  l'on  raconte  à  propos  de  la  première  de  ces  stati0 
représentant  le  patron  même  de  la  chapelle  et  nommée  pour  eelU 
cause  à  Cambron  ,1e  petit  Saint-Fatery  : 

En  1770,  lorsque  la  chapelle  fut  démolie,  on  s*occapa  do  doufl 
asile  au  saint  dépossédé.  Un  ouvrier  s'emparait  de  la  statue  et  si 
disposait  à  lui  bire  faire  le  voyage  de  Cambron  sous  son  bru.  Ion- 
qu'un  de  ses  compagnons  lui  demanda  s'il  n'avait  pas  besoin  d*alde. 
Comment,  répliqua  l'esprit  fort,  est-ce  que  je  ne  pourrai  pas  emporte 

un  b comme  cela  tout  seul  ?  Autant  dit,  autant  fait.  L'aalki 

da  mol  esécula  la  bravade,  ce  qui,  à  considérer  la  taille  de  la  stat» 
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ii*ei&8««it  pai»  il  ett  vrai,  on  bien  grand  effort,  mais  il  est  de  notoriété 

<|0*à  compter  de  ce  jour  m6me  il  eut  la  fièvre  pendant  un  an. 

i^  ne  tais  s'il  faut  prendre  pour  la  fontaine  de  Saiut- Valéry,  le 

f^^  dont  il  est  question  dans  la  note  suivante,  extraite  d*uD  acte 

tel7ite?  «  Le  13  janvier  1768  est  tombé  par  malheur  dans  te  puits 

^  l'bermltage  de  Cambron,  Jacques  Yilbrode  Robert,  tisseur  chez 

^  V«Q  Robtis»  v  L*acte,  en  rejetant  cet  accident  tur  le  maiheurf 

prdaît  beaucoup  de  révérence  pour  le  défunt,  l'ermite  et  l'ermitage. 

^**piiiion  fui  alors  que  Tin  fortuné  Robert  alla  mouiller  bien  invo- 

l^tlairernent  dans  le  puits  le  cidre  qu'il  avait  bu  plus  que  de  mesure 

^*  t'ermitage  avec  l'ermite.  Cet  ermite,  qui  s'appelait  Jean-Charles 

l^ia  cl  qui  fut  le  dernier,  mourut  misérablement  lui-même.  Dé- 

P^***^*!  de  son  ermitage  ,  il  avait  conservé  l'habitude  de  vivre  d'au- 

'^^  et  l'habitude  aussi  dont  son  camarade  Robert  s'était  trouvé  si 

'"''*  tl  s'en  corrigea  comme  lui.  Un  jour  on  le  ramassa  dans  la  neige 

^''(re  Lambercourt  et  -son  ancienne  chapelle  ;  il  était  mort.  Que  le 

iroid,  l'àgeja  misère  ou  le  bon  cidre  l'aient  téii  trébucher  sur  ce  der- 

'*'^lii  des  vagabonds,  on  ne  sait  trop.  Que  Saint-Yalery  lui  obtienne 

*  "^Compense  ou  le  pardon. 

^**à-vis  la  fontaine  de  Saint-Valery,  du  côté  et  à  peu  de  dislalnco 
de  I* 

'  ^■'mitage,  était  une  ferme  appelée  de  ce  voisinage  la  ferme  de 

'^■niiage.  Cette  ferme  fût  brûlée  en  1740,  année  de  famine.  La  ré- 

^*^  qui  partout  ailleurs  avait  manqué,  abritée  ici  peut-être  par  les 

^*  Contre  les  mauvais  vents  ou  d'autres*  inOuences  nuisibles,  était 

^       ^^He  presque  à  souhait.  La  fermière  ayant  eu,  dit-on,  l'imprudence 

\       ^'^ter  l'envie  ou  l'animosité  en  répondant  à  quelques  félicitations  : 

'       *^  ioDée  nous  ne  vendrons  pas  notre  blé  au  boisseau,  mais  à  la 

f       Pûiie,  le  feu  fut  ibis  quelques  jours  après  à  sa  grange.  La  ferme  fut 

caatQoiée  et  la  fermière  n'eut  pas  même  la  peine  de  mesurer  son  blé. 

;  Le  bob  de  la  Motte,  que  les  voyageurs  d'Abbeville  à  Saint-Valery 

caafoDdeot  quelquefois  à  tort  avec  le  bois  de  Gouy,  ombrageait  l'er- 

ailage  et  la  fontaine.  Les  fêles  nocturnes  et  diaboliques  qui  se  don- 

Baient  autrefois  dans  ce  bois,  suivant  la  tradition,  et  qui  s'y  donnent 
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encore  de  nos  jours*  suivaiii  des  it'moins  oculaires .  durent  toovenl 
jnqukHcr  dans  ta  paii  de  leur  ermitage  les  eririite^  du  PeUt-SaioUj 
VAtcrfi  qui  n'avAiciU  pn&  toujouis  ta  vertu  de  Sstrtt-AtUnme*  ] 

Le  bois  de  ta  I^lottc,  tel  que  i^ous  le  vovans,  traversé  par  la  rout« 
de  Sainl-Valery,  avec  sa  c6le  abrupic  h  notre  gauehc  et  les  maratl 
À  notre  droite»  est  le  render-vous  des  Cipriu.  et  il  **y  Uenf  des  sabbati 
près  d(?siiucls  les  r^Dtasmagorlei^  de  ta  Temp^te  de  Sliakespeare  et  te« 
diableries  de  Faust  ne  «ont  que  de  simples  feuî  de  Bengale  auprèi 
des  météores  de»  régions  byperlior<<es. 

En  1565.  Jean  AlinmeU  d*nrye  familtc  encore  eiixiantr  eltrèi  eon 
iidérëc  dans  notre  ptiys»  revenait  de  Saint- Valéry  ;   it  &*éj?aM  dans 
bois  de  Oouy,  et,  ne  pouvant  retrouver  sion  rlremîn.  it  prit  te  parti 
se  couclicr  au  pied  d'un  nrbre  et  !^Vnii(irmil.   Uihcill<*  en  sursaut 
sans  savoir  comment,  il  fut  frappd  pnr  une  grande  clarté.    Il  su  tr 
el,  poussé  p^ir  la  curiosité,  4\ipprorba  non  sans  inquiétude  du  lie 
d'où  partait  la  lumière,  Vn  spertaclf*  étrnnî^e  l'attendait.   Dans  une 
clairière  du  taillis,  sous  la  voûle  p^lle  et  tremblante  des  feuille*  tan 
lAstiquement  illuminées  d'en  bns.   plusieurs  personnes  vêtues  m 
gnifiquement*  mais  dont  Je  costume  lui  étati  inconnu,  burftîenl 
mangeaient  cl  cbaniaient.  La  crainte  to  flta  sur  ptaee  :  mats  il  arai 
été  fu.  On  vint  à  lui,  on  le  saisit,  on  le  mena  au  principal  |>erfoi 
nage  de  la  fête.  Cïtaii  une  grande  et  belle  femme  qui  le  fil  appro 
cber  et  lui  versa  du  vin  dans  un  gobelet  d'argent.  Jean  AltaiDCt 
tremblait.  La  rein«  du  sabbat  lui  ordonna  de  boire  les  yeut  fermée  ; 
il  obéit,  et.  lorsqu'il  rouvrit  les  yeui ,  il  se  trouva  plongé  dans 
plus  profiuidc  obscurité,  son  gobelet  à  la  main,  Il  n*cntendii  pt 
ne  vil  plus  (R^rionne;  et  le  lendemain,  rentré  enfin  dans  sa  famil 
il  donna  à   l'église  de  Rouvroy,  sa  iiarois«e,  une  image  de  !^aini 
Michel  «t  I  fonda  une  messe  perpétuelle  pour  t'iieurouse  ltttt« 
c«lliaveniiirequ  il  iiommaii  une  aventure  de  fées,  et  dans  laqu* 
quelque!    incrédules  ne  veulent   voir  qu'une  rencontre  de 
miens* 

C'ait  encore  au  tioii  de  ta  Motte  ou  au  boit  de  (touy  que 


ne 

1 


y 


tie  1  Anecdote  suifaate,  que  noua  mêlions  dons  la  bouche  d'uQ 
Tiful  garde  aiost  qu'il  la/aconlait  Itii-mf me  ou  à  peu  (irès. 

Xhl  TOUS  riez,  Moniriçur,  quand  on  parle  du  Diable  qui  vient 
pfier  au  pied  de  U  croii  soua  Tâpp^reucc  d'un  grand  homme  vëiu 
de  nolrt  EK  bien,  je  l'at  vu»  moi,  le  Diable,  au^Ai  vrai  que  je  vous 
voit.  J'éUtt  bien  jeune  encore  et  petit  bêre  dans  une  Terme  de  C&m- 
brou*  et  lous  tes  jours*  h  minuit,  j'en  tend  aïs  des  violons  du  côté  dej 
bois  ;  il  TdUt  que  je  voie  ce  qu'il  y  a  Ia,  me  djs-je  ;  et  sans  élre  trop 
risiuru,  je  partis  vers  002e  heures  ponr  filler  dans  le  bois  de  moïi- 
*«e«f*  Armé  dao5  le  trinquet  du  bois  (l  endroit  le  plus  ékfé),  je  vois 
dei  cliaDdctlef  lur  uoe  fhhlc  avec  une  nappe  blanche  et  des  plats  qui 
(umiient  comme  je  n*ûi  jamais  vu  fumer  [jlars  de  lard  garni  de  choui 
le  jour  d«  la  félc  de  Sainl-Silvin*  notre  patron,  C'étcit  le  Dtûble  qui 
refilait  ûti  gens  qui  lui  avaient  vendu  leur  ome.  Il  était  assh  à  la 
ludHeure  place  ei  passait  les  assicltes.  Je  n'ai  vu  loul  ceU  qu'un 
fniuoi^mais  je  youb  demande  si  j'étais  saisi.  Il  y  avait  là,  parnu  ccui 
ijui  nwngcaieol,  des  gens  de  Cambroii  que  j'ai  bien  reconnus»  et  j*ai 
$a  quelque  temps  après  que  fi  un  tul  achetait  des  terres,  t'est  qu'il 
«fait  p4isé  contrat  avec  le  Dinble  moyeunaut  l'a  me  de  sa  tille. 

i^  viGUi  garde  ne  restait  pas  court  d  avantage  lorsqu'un  l'interro- 
leaittur  ce  marchi^  du  Diable  et  de  T  habitant  de  fambron. 

U  contrai,  disait-îl,  était  pour  uu  an  ;  mais  en  approchant  du 
itrmequi  devait  mettre  le  Diable  en  possession  de  l'a  me  de  sa  111  le, 
lepèr«  fe  repeulil  et  alla  l'onsnlter  un  curé  sur  les  moyt^ns  de  faire 
iiaaqucroutc  k  sa  parole.  Le  curd  lui  dit  :  c&écutcz  de  [joint  en  point 
a^e  je  vais  tous  commander,  elle  Diable  en  sera  pour  ses  trais. 
tiet  une  grosse  botte  d'herbes  et  donnez-hï  â  votre  Olle.  Qu'elle  aillo 
le fOlr  avec  celte  botte  dans  le  plant  de  votre  maison  et  quf:  là.   en 
Dt  trois  fois  le  signe  delà  croii.  elle  dise  :  Maudit,  vodâ  ton  dû. 
Irûisièmc  aigoe  décrois,  elle  verra  paraître  le  [)icule  devant  elle; 
qu'elle  lui  jette  alors  sa  botte  d'herbes  et  se  sauve  sans  se  retourner* 
lit  père  fit  ca  que  lui  avnit  dit  le  curé,  el,  quand  le  Diable  qui  croyait- 
Il  fille  se  trouva  n'avoir  que  la  botte  d'herbes  il  se  mit  à  {^rin- 
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cer  def  denU  et  à-  frapper  du  pied  avec  tant  de  force  qu'il  ii  dam  h 
plant  110  trou  qu'on  n'a  jamais  pu  reboucher.  Si  fout  le  déeim, 
monsieur,  je  vous  ferai  voir  ce  trou  demain  matin. 

Ce  vieui  garde  était  à  peu  près  la  seule  personne  de  notre  «rroa- 
dissement  qui  eût  vu  le  Diable  depuis  longtemps. 

Si  les  femmes  de  Cambroif^  avaient  au  moyen-Age  la  réputatioo  de 
s'habillei'  assez  mal,  on  ne  pouvait  du  moins  les  accuser  d*indéceiieet 
à  moins  que  leurs  cotillons  ne  fussent  bien  courts,  puisque  leur 
chemise  dépassait  ces  cotillons.  M.  M>t>é  Corblet  rapporte  (1)  le 
dicton  suivant  qui  s'appliquait  dans  le  Poothicu  aui  femmes  nal 
accoutrées  :  • 

Al  ersaoe  à  chOs  femmes  edICambron  ; 
Lou  kemise  al  dépasse  leu  cotron. 

—  A  la  ressemblance  des  femmes  de  Cambroni'dont  la  chemise  dé- 
passe  le  jupon. 

Yonval,  dont  le  nom  a  déjà  été  cité,  est  un  hameau  situé  entre  le 
chemin  de  grande  communication  d'Abbeville  h  Gamacfaes  et  le  rer- 
sant  sud  des  monts  de  Cauberl  ;  ce  hameau  peut  compter  une  dn- 
quantaîne  de  maisons.  Vaui.  dont  nous  avons  mentionné  le  nom 
également,  n'est  qu'une  ferme  voisine  d'Yonval,  mais  un  peu  phu 
rapprochée  de  Mautort. 

A  Cambron  comme  à  Mautort  on-  cultive  beaucoup  de  chanvre. 
La  manière  de  le  préparer  ajoute  rncorc,  dit-on,  h  la  qualité  que  le 
terrain  lui  donne  :  «  A  Liercourt,  nu  Poiit-Rcmy,  h  Saucourt,  i 
Cambron  et  à  Saignrvillc.  lisons-nyus  dans  un  article  de  statistique 
envoyé  h  l'Académie  d'Amiens  le  15  juin  1833  par  M.  Louandre,  le 


(1)  Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  patois  Picard  anciei 
et  moderne,  etc.,  par  l'abbé  Jules  Corblet.  Paris  1851. 
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roaiiiafe  sa  fait  dans  des  eaax  courantes  et  la  plante  y  acquiert 
beaocoop  plus  de  blancheur  et  de  qualité  ;  aussi  les  habitants  de  ces 
lien  lîre0t-îU  un  eicellent  parti  de  ces  chanvres.  » 
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1 

llareiill.  —  Canbert. 

I. 

Le  buboarg  des  Planches.  —  La  route  do  Rouen.  —  La  prairie  Mallcome.  —  La  Ck^tlt 
SaiDte-Margiieriie.  —  Le  Chellie.'.  —  Chemin  de  Marcail. 


La  commune  de  Cambron  touche  à  celle  de  Mareuil  par  les  i 
de.Caubert,  mail  la  route  que  nous  devons  plus  commodément  aaine 
est  la  route  de  Rouen,  qui  traverse  le  faubourg  des  Planches. 

Ce  faubourg  s'appelle  ainsi  (1)  des  planches  ou  petits  pools  tv 
lesquels  on  traversait  les  fossés  et  les  rivières  qui  le  sillonnaient  à  Té* 
poque  où  la  roule  qui  mène  de  ce  côté  en  Normandie  se  détachai! 
encore  à  Rouvroy  de  celle  de  Dieppe,  et  passait  sur  les  monts  do  Ca«- 
bert.  Cette  première  route  forçait  à  un  détour  pénible,  et  le  elmnin 
de  Mareuil,  qui  passait  comme  aujourd'hui  par  le  faubourg  des 
Planches,  était  presque  impraticable.  Aussi  fut-ce  avec  une  grand* 
joie  que  la  création  de  la  nouvelle  route  fut  accueillie.  —  Ou  lit  daM 
un  almanach  de  Picardie  de. . .  «  On  travaille  à  faire  une  chaustéa 
royale  en  sortant  de  la  Portelette  pour  gagner  directement  avec  les 
voitures  la  cime  des  monts  de  Caubert,  au  travers  desquels  on  la 
conduit.  On  voit  trois  nouveaux  ponts  construits  sur  deui  bras  do  la 


(1)  Notices  sur  les  rues  d'Abbcvillc. 
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mt,  C*e»t  avec  pfaisir  que  naui  annonçoiii  t^u'on  â  mis  feUc 
■ltn(fela  tnsia  à  rciècutîoii  d*unc  entreprise  longtemps  méditée  pt 
lofiglfmps  irrésûfoe.  On  en  espère  des  avantages  réels  pour  les  habî- 
taoti  d'Abbevilfe,  le  commerce  de  h  vilfe  et  h  plus  grande  commodilé 
pour  ccu ides  campagnes  du  Vimeu  et  eircotivoisiiiei,  » 

DcttroJs  ponts  consiruiis  a  Focca^Ton  de  \a  oouvelte  route,  deuK 

ahleift  encore,  réparés  cl  élargis,  il  est  vrai.  Nous  Iroversons  lo 

mtcritirïa  ririère  du  Daigt,  un  peu  après  le  débarcaJère  du  clie- 

Ito  de  fer,  et  l'iiolrc  sur  Ia  rivière  aux  Non  nains,  un  peu  avant  Li 

^rtif>*llf  de  Saiiïie-Marguerite. 

Entre  l«  rivière  du  Doigt  et  la  rivière  aux  Nonnaîtis/ s'étend  la 

pr»irleMalicrtfne,  qoî  fcrtd'lii|ipodr(Jmc  aui courses  anouelles^  tnau- 

forfw  en  1850,   Les  Invaui  qm   s'exécut<*ni  en   ce   momet;it  paur 

el  niveler  tel  liippodrôme  mettront  les  courses  d'Abbevilîc» 

blietau  centre  des  cantons  producteurs  de  la  Somme,  dana 

^eirelîentei  conditions  de  terrain. 

leaoni  de  ta  prairie  Malicornc  vlepl,  selon  toute  probabilité,  ainsi 

it  Ifi remarque  M.  Louondre»  d'une  famille  municipale  du  XIV*  siècle, 

premier  membre  de  cette  famille  que  nous  voyons  paraître  s'ap- 

i(t  Raoul  Maliconieet  n'était  qu'écbevin  ;  îl  mourut  en  1371. 

Ui  mayeur,  échevini  et  conseillers  de  la  viHe,  aprcs  avoir  assisté 

iioii  enierremenl,   célébrèrent  leur  douleur  dans  un    dlncr  qu'ils 

firtiit,  cûiomc  cela  avait  lieu  souvent  alors»  aui  dépens  de  la  caisse 

noittcrpate.  «  A  Mathieu  au  Costé,    etc. ,   la  somme  de    Hil  livres 

^IlJlf  «ola  pour  deui  dîners  et  dépenses  faites  en  divers  jours  par 

^Httifeur,    eschevins  et  conseillers  de  ladite  ville  à  leur  retour  de 

Wltrrrementet  services  de  deffunlz  Jacques  Oabault  cl  Raoul  Mali- 

eoTDc,  en  leurs  vivants  eschevins  d'icelle  ville,  qui  ont  esté  portés  en 

terre  pir  lesdils  cschcvtasp  etc.  (1).  n  Un  desceadani  de  Baoul  Mali- 


H.  Lûuandre.  Les  inayeuri  et  lt&  maires  d'AblHïVîtle. 
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coroc,  Colart  Malicorne,  seigneur  de  Milleocouri,  fut  plusieurs  ^'^ 
mayeur  d'Abbeville,  eo  1407  d'abord,  puis  en  1425, 1426,  1427*  ^ 
1429.  ct^eofio  en  1432  ;  un  autre,  Hugues  Alalicome.  leignear    ^ 
Millencourt,  du  Peiil-Pramicourl,  et  grand  pannetier  de  Loaii  t^  ^ 
fut  mayeur  quatre  fois,  en  1463,  en  1466,  en  1472  et  en  1474  (!)• 

Kous  avons  nommé  la  chapelle  Sainte-Blarguerite. 

Cette  chapelle  est  déjà  située  sur  le  territoire  de  Mareuil.  Le  Père 
Ignace  u*en  a  pas  parlé,  et  nous  renverrons  nos  lecteurs  à  ce  qiM 
nous  en  avons  dit  nous-mème  dans  les  Notices  sur  les  rues  d*Abbe- 
ville. 

Un  peu  plus  loin,  quelques  passavant  l'embranchement  du  cheroia 
de  Mareuil  sur  la  route  de  Rouen,  est  un  petit  groupe  de  maiiou 
détendant  de  Caubert,  et  que  l'on  appelle  le  Chellier.  Ce  groupe  dt 
maisons  élevées  à  la  naissance  des  monts  de  Caubert  et  nullemeoi 
entourées  d'eau,  donneraient  par  celte  position  un  démenti  à  cctia 
assertion  de  (!ollcnot  :  «  Il  y  a,  dilil.  un  endroit  dans  le  faubourg 
des  Planches,  homîKé  le  Chellier.  Ce  nom,  selon  moi,  —  c'eslCollenot 
qui  parle,  -*  vient  du  mot  celtique  Ccrlier,  qui  signifie  une  ville,  m 
bourg  ou  un  village,  situé  entre  deui  eaux,  environné  de  marais. 
Cette  partie  du  faubourg  est  réellement  située  entre  les  eaai  et  eofi» 
ronnée  de  marais,  d 

Nous  voici  maintenant  à  l'entrée  du  chemin  qui  plonge  le  loog  dea 
marais  et  à  travers  Caubert,  jusqu'à  Mareuil.  Caubert  n'étant  que 
l'annexe,  nous  irons  d'abord  au  chef-lieu  de  la  commune. 


(1)  M.  Louandre.  Les  mayeura  cl  les  mairfi  d'AbbevHle. 
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II. 
Harcoll. 


^MiliHl4t«  MB.  —  Snp^cie,  population,  ftas.  —  Marais  communaax.  —  Selfpaeurle, 
I4l— L'aaciendikleaa.  — 11  cat  délniil  par  les  habitauts  d'Abbeville.  —  Anloinrlta 
^  haa.  X  L'csiise  de  Marsail.  —  Jeaa-CavUion.  ^•'  Pékriaa^  —  Le  Choléra  lU  1849 . 

Itreofl,  vojons-noQS  dans  Doin  Grenier,  pairie,  bailliage  d'Abbe- 
tflh  eo  Timea,  Maroilum  MarÛium  sur  un  petit  ruisseau.  Nous 
RtfiqpferoDS  les  origines  de  ce    nom  dans  les  eUrails  suivants  :  — 
iBarjOulerti  ayant  fondé  le  prieuré  deSainl-Chrislopbcde  Mareuil, 
eo  Pootbieo*  l'évéque  Godefroy,  le  11  des  calendes  de  février  1105. 
Aitmeatiofi  de  l'église  de  Saint-Christophe  de  Maroh  cum  atrio  ejug, 
aÎBff  que  de  l'église  de  Saint -Martin    de  Fiiiarc  et  de  quelques 
Uires  (1).  »  —  Eeetetiam  taneti  Chrittophori  de  Maroh  in  arehidiaeo- 
mmtm  Pmtiiwui  dans  une  charte  de  Saint-Godefroy,  évèque  d'Amiens, 
poar  Breleuil  avant  1108.  Il  est  probable  que  cet  eslrait  est  emprun- 
té àu  précédent  acte  des  calendes  de  Tévrier  1105.  —  In  eccletia  sancti 
Chistophori  apud  Maruêi  dans  une  charte  de  M29  ;  —  apud  Maruel 
(co  Ponthieu)  în  eatirum  taneti  Martini  dans  une  charte  de  Tan  1129, 
pour  Dertaucourt  ;  —  domut  de  MarotiOf  lettres  de  rémission  du  roi 
^•D,  da  16  itofembre  1360  (2). 


(1)  Dom  Grenier,  24«  paquet.  10«  liasse. 
(S)  Dom  Grenier,  24«  paquet,  10*  liasse. 
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Du  temps  de  Dom  Grenier,  qui  nous  fournil  ce  reaseigoemeim. 
Mareull  comptait  95  maisons,  sur  1,700  journaux  de  terre.  SuiTa.  ■ 
une  note  de  BI.  Louaodre,  on  y  comptait  en  1763  quatre-Tiogl-de  ^ 
feux,  trois  cents  journaux  de  bois  environ,  sept  laboarears,  des  n^^ 
nouvriers.  Aujourd'hui,  Mareuil  compte  avec  Caabert  214  maisoB^ 
sur  une  superficie  de  908  hectares  et  960  habitants.  La  commune  a  ^c 
marais  qui  sont  mentionnés  en  1763  dans  la  note  de  M.  Louan^k. 
La  seigneurie,  avec  ses  dépendances,  tenue  en  pairie  du  roi  i  ca  "^ 
du  comté  de  Ponthieu,  consistait,  dit  Dom  Grenier  (1),  en  un  cbât^^  « 
une  maison  pour  le  fermier  de  20  journaux  d'enclos,  68  journau^^ 
terres  labourables  à  la  sole,  25  journaux  de  bois  à  coupe,  10  j(^  "V 
naux  de  prés,  deux  moulins  à  vent,  censives.  Nous  voyons  d a».  ^ 
note  déjà  citée  de  f .  Louandre,  sous  la  date  de  1763,  que  ces  u^m'* 
lins  étaient  situés,  l'un  sur  le  terroir  d'Hucbenneville,  l'aulr»  i 
celui  de  Limercourt.  Sur  un  autre  feuillet  volant  de  la  même  li^^ 
Dom  Grenier  revient  à  la  seigneurie  de  Mareuil  :  «  La  seignearStf» 
Mareuil,  dit-il,  avec  ses  dépendances  qui  sont  Goancourl,  Hucben  * 
ville,  Caumont,  Caumondel,  Limercourt,  Uuppy  en  partie,  Oisemi^ 
en  partie,  Inval,  Kpaguettc,  Cannessière,  Camberon,  Le  Maî«c^ 
Villerf. ..  »  11  compte  en  outre  57  fiefs  tenus  de  Mareuil,  UD^ 
Mareuil  qu'aux  lieux  énumérés  plus  haut  et  en  d'autres  lieux.  N^** 
ou  dix  de  ces  fiefs  étaient  séant  à  Mareuil  (2.) 

Mareuil  a  appartenu  à  !a  famille  do  Créqui,  puis  aux  Lamelb.  C^ 
note  de  M.  Louandre,  sous  la  date  de  1763,  nous  apprend  qu'à  eil0^ 
époque  le  maïquis  de  Lamcth  en  était  priucipal  seigneur,  eiqiV^ 
M.  de  Ponthieu  y  avait  une  partie  de  seigneurie. 

Le  château  actuel  de  Alareuil  est  encore  entouré  de  fofiét  IM 
larges.  Ces  foskés,  aujourd'hui  plantés  de  fraisiers  et  silloonéf  par  dU 


(1)  2i«  paquet,  19*  liasso. 

(2;  Dom  Grenier,  24«  paquet,  19"  liasse. 


*s«iklî«fi  de  jtrdîf).  soDi  bien  ceui  qui  servaient  autrefois  de  défense 

^  i*anricncbAl<!au;  une  tour  en  moellons  et  quelques  pjin«  de  jnura  ont 

^^■ilbifB  étidcmmenl  partie  de  ccl  ancien   ehâleau,  dont  k's  fonda- 

ti^ni  leneni  encnre  presque  partout  de  Ijasg  aux  conslruciions  plus 

taie».  De  cliaque  rôle  de  la  porte  d'entrée,  des  enhiittes  dans  tes 

^rr«j  meulières  qui  formeol  le  pied  du  mur  donnent  à  penser  quo 

■•^  pôuireUe*  d'un  pont  levis  s'ajustaient  a  cette  hauteur  au  dessus 

^«a   foHé.  Beaucoup  de  pierres  a  droite  et  à  gauche  de  cette  purle 

•  *^Q£ mtrqu<fcf  d'un  A  et  d'un  V  majuscules  entrelacé.^;  on  prétend 

%^*»«  rci  lettres  «ignifienl  Vi%c  Anloinc»  —  Antoine  de  Créquy.  —  Ces 

'*»^mftpicrrL'f  et  toutes  celles  des  murs  de  ce  côté  portent  des  mar- 

*ï  ■-*-«i  fmtubrcuses  de  coups  d'arquebuse  ;  à  purt  ces  \m^H^  ces  fon- 

*^^miohs  et  ce*  quelques  pans  de  murs,  il  ne   reste  plus  de  l'ancien 

*"   ^  lleiu  que  le*  souterrains  qui  sont  fort  beoui  ;  on  y  descend  par  un 

u  de  puits  qui  s'ouvre  à  (leur  de  lerrc  dans  le  pi'tit  jnrdin  quiser- 

* '••t  luire  fois  de  cour  intérieure.  Ces  souterrains»  trè^  profonds,  et  qui 

*'*feDl  lieu  probablement  autrefois  d'oubliettes  .ou  de  cave  de  dépât 

^*^  temps  de  guerre,  oni  trois  étages  superposas  et  communiquent  en- 

^^fuipardrs  escaliers  voûtés.  Lcplusancicn  château  de Mareui!  dont 

**^<inïnnf  retrouvé  mention,  domu^  de  Mçroiio^  (ut  délrniier*  I3IÎ0 

^  fies  habitants  d^Abbevillet  en  crainte  des  ennomis,  suivant  les  let* 

*^fM  de  rémission  du  rot  Jean,  datées  du  16  novembre  de  ta  rnèuie 

**inée.  Ce*  destruciions  de  châleaui  dans  les  environs  d'Abbcville 

•^WJl  fréquentes  à  celte  époque»  comme  on  ad^ja  pu  le  voir  à  forças  ion  ♦ 

'Bicblleaui  de  Drucat  et  de  Mautort,  et  comme  nous  le  verrons  bitîu- 

•^ii  propos  de  celui  d'Eaucourt,  Voici  ce  que  nous  trouvons  à  propos 

^  <iuclque»  un<?s  de  ces  destructions  dans  un  livre  nouvellement 

Pihi'é  par  lo  maître  de  nos  bisloricos  locaux  depuis  le  P.  Ignace 

/■tfu'a  nous  «r  :  Les  magistrats  municipaui  d'Abbeville  ayant  en 

iJRinform*^  le  Dauphin,  depuis  Charles  V,  et  le  n'i^ent  du  royaume 

et  France,  qu'il  y  avait  dans  les  environs  de  celte  ville  plusieurs 

riiteaut,  fortes  maisons  et  mou  lins,  dans  lesquels  rennemî  pouvait 

s'embusquer  erc^user  de  grands  dommages,  lu  régent  donna  Tordr 

«Q  b«îflt  d'Amieos  de  foire  visiter  tous  les  châteaux  h  cinq  lieues  a  U  * 
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roDde,  de  détruire  ceux  qui  seraient  reconnus  trop  faibles  pour  té* 
sîster  aui  attaques  des  ennemis,  de  mettre  en  bon  étal  de  défense  et 
de  faire  garder  jour  et  nuit  ceui  qui  seraient  juçés  tenables  (1).  » 

Le  chAtcau  de  Mareuil  poii^rrait  avoir,  comme  de  plas  importiotf, 
K$  chroniques  particulières  où  la  politique  et  la  galanterie  se  don- 
naient la  main.  Vcn  la  un  du  seizième  siècle  (2),  une  dame  de  Maituil, 
Autoinoltc  de  Pons,  marquise  de  Guercheville  ou  de  Guervllle,  épousa 
en  premières  noces  de  Henri  doSilly,  comte  de  la  Hochepot  et  sel» 
gneiir  de  Mareuil-Caubert,  se  rendit  fameuse  par  deai  mérites  dont 
Tun  devait  faire  bonie  à  raulrc,  une  invention  tonte  mondaine  et  une 
vertu  de  l'autre  monde  :  Kllc  inventa  ou  mit  en  TOgjie  les  toumvres 
à  grossir  les  hauches.  dont  la  mode  prit  naissance  sous  le  règne  de 
Henry  III,  et  ne  permit  pas  à  Henri  IV  de  vérifier  les  avanUgei 
qu'elle  en  tirait.  On  peut,  quant  au  premier  mérite,  consulter  d'An* 
bignédans  son  Raron  de  Fœneste,  a  l'article  Inventaire  delà  bibîio- 
Ihèqucde  M.  Guillaume  :  n^  33.  dit-il,  privilèges  des  gros  culs  reliés 
en  vache  pnr  madame  de  la  Ilochrpol,  dame  d'honneur  delà  reine; 
quant  au  second  mérite,  voici  à  peu  près  comment  s'eiprime  Collenot 
lui-même,  que  nous  citons  de  confiance:  On  connaît  la  belle  résistance 
de  la  dame  de  Mareuil  aux  cajoleries  de  Henri  IV  et  les  honnenn 
dont  ce  roi  récompensa  sa  vertu,  vertu  qu'elle  porta  à  un  tel  pibint 
que  mariée  en  secondes  noces  à  (Charles  Diiplessis  de  Liancourt,  elle 
refusa  toujours  de  porter  le  nom  de  son  mari,  prctendani  rejeter 
toute  communauté  avec  Gnbrielle,  sa  belle-sœur,  laquelle,  quoique 
maîtresse  de  Henri  IV.  n'en  avait  pas  moins  le  duc  de  Rellegarde  d 
compagnie.  —  I.a  marquise  de  Guercheville  joue  encore  un  grand 
r(jle  dans  l'histoire  des  amours  du  ^rand  Alcnndre  (attribuée  à  Anne 
de  ftohan-Soubise),  sous  le  nom  de  la  dame  Scilindre.  Dame  d'hon- 
neur de  la  reine,  comme  nous  Tarons  vu  par  l'extrait  de  d'Aubigué, 


(\)  M.  Louandre.  Les mayeurs et  les  maires  d'AbbeTille. 
:2)  Collenot. 


MARECIL,  lit 

aUtfiCfçisa  ebargie  longtemps  et  en  remplît  les  Cbnrtfonf  au  courott- 

ireBittiidi  Marie  de  Médicis,  à  St  D«nis.  it  13  mai  1610(1).  De  laut 

ct^iprécèdt,  H  réiuHe  pour  pous  que  la  ilamc  de  Marcui)  devait  être 

i>otlrtfhitiil«  impertinente  et  ufie  cot|uetle  défti'i'ttu'use,  n  iious 

.lai  CùMiûni  de  beaticaup  préfôré  (^nbrii'tle,  qui  n'ioveot^  jamais  de 

ttamurt^  oiAcnc  couire  le  duc  de  Bellc^arde. 

Il  cirait  auirefais  une  cbapelle  dJhs  le  cKAteau  même  de  Marcuil; 

udquff  perwnocs  «e  souviennent  d  avmr  vu  lur  le»  anciens  mur* 

dertUe  chapelle  uo  cltevaUer  à  geuoui.  Des  vue«  de  ce  t'bàteau 

l^«MUdaaikiCoHeclioti&  de  MM*  de  St-Amand  et  Macquerm». 

ta  châieiy  de  Mareuil  appartient  aiijourd'ttui  â  M.  Aliamet. 

ViiHn  de  Mareuil,  que  l'on  appelait  auirerois  la  chapelle  de 

1  fil'Cbriilopbe ,  ett  une  des  plus  anctenoes  de  rarroudissemenL  CVtail 

I  fvietiré  d^pendaiii  de  l'abbaje  de  BreteuîL   T^mia  avons  vu  que, 

!  note  de  Uom  Grenier,  ce  prieuré  fut  fondé  tout  au  corn- 

l4u  doufième  niècle  par  un  eerlain  Hfnry  Outerii,  et  qu'il 

en  ut  fait  mention  en  1105  dans  une  eharle  de  l'évoque  rfodefroy,  en 

fifeur  de  BreteuiK  L  autel  de  SlChristoptu'  et  celui  dt*  Sl-MarOn  de 

^f  llter»  furent  confirmés  a  cette  abhaye  en  Hfvi  par  l'évèque  Thierry. 

Ckrmi,  T,  X.  coL  ^S  imt  {%,   Ce  prieuré  ctiangea  de  mains 

car  Dom  Grenier  nous  dit  luî-m^rne  sur  une  autre  feuille 

;  «  Il  y  i  à  Mareuil  un  prieuré  qui  appartient  eni  1703  au 

flMiiaire  d'Amiens,  qui  est  patron  de  ta  cure  et  prétend  les  droits 

h«iiatîlli{Hes  (3j. 

L'éfliic  de  Mareuiî  présente  tous  les  caractères  de  l'archiiecture 
romane,  lio  m^cnoire  de  M*  J,  Garoier  sur  les  monuments  relî^ieui 
A  kisiloriqvea  dti  départeinçtit  de  ta  Somme  (4)  va  Tenir  à  notre  aide* 


I)  Hoos  Uifsoni  i  CoTlenot  la  responsabilité  de  tous  ces  détails* 

Dom  Grenier,  îl*  paquet,  I9«  liasse. 
|3)  Ibid. 
I)  kmtm  1839. 


i'rl  <:\\io\  Ml)  i>'Anm:\iLir. 

«  A  deux  iieaes  d*Abbcville,  dit  M.  Garnier,  est  situé  le  petit  village 
de  Mareuil.  L'église  de  ce  village  est  peut-être  le  plus  curieux  spéci- 
men d'architecture  rcmaoe  que  possède  notre  pays.  Cette  é^liie,  pea 
connue,  et  dont' la  description  n'a  point  été  donnée  encore,  dateda 
onzième  siècle.  Le  poruil- présente  une  page  presque  compléta  do 
tous  les  ornements  employés  à  cette  époque.  On  y  troavo  au-desi«i 
de  la  porte  d'entrée  le  tableau  grossièrement  sculpté  du  Christ,  en- 
touré des  attributs  des  quatre  évangélistes  :  le  bœuf,  le  lion,  l'aDge 
et  l'aigle  ;  seulement  il  est  h  remarquer  que  la  figure  qui  occupe  le 
centre  est  assise,  au  lieu  d'être  debout,  comme  dans  les  raonumeots 
de  la  même  époque  distant  dans  la  Normandie.  L'archivolte  est 
ornée  de  moulures  en  zig-zag.  Au-dessus  du  portail,  on  remarque  nn 
cordon  formant  corniche.  Les  modillons  sont  séparés  par  des  arci 
plein-cintre,  soushsqucls  sont  sculptées  des  têtes  humaines,  dont 
quelques  unes  paraissent  ornées  sur  les  côtés  de  touffes  de  cheveai. 
tf  Deux  petites  fenêtres  «élancées,  gracieuses  par  leurs  formes,  sent 
surmontées  d'archivoltes  formées  en  cordon  de  billettes  disposées  en 
damier. 

«  On  remarque  aisément  que  le  toitétcit  surbaissé,  selon  la coutome 
du  temps,  mais  que,  postérieurement,  on  l'a  rendu  beaucoup  ploa 
aigu  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaui  pluviales.  Toute  cette  fa- 
çade est  bàliti  en  pierres  de  moyen  appareil,  très  irrégulièrcs  dans  le 
haut  de  i'édificc. 

«  Ce  portail,  réunissant  presque  tous  les  caractères  de  rarchitectore 
romane  de  deuiième  époque,  présente  un  véritable  intérêt.  C'est  nn 
de  nos  plus  anciens  muuumenis,  et  l'on  ne  saurait  apporter  trop  de 
soin  à  le  conserv2r.  Il  serait  «i  désirer  que  le  porche  en  bois  qui 
masque  l'entrée,  lequel  parait  dater  du  seizième  siècle,  et  tombe  de 
vétusté,  fût  abattu,  ou  du  moins  rétabli  avec  soin,  pour  préserver  lei 
sculptures  faites  dans  une  pierre  fort  tendre. 

«  L'intérieur  de  l'église  ne  demandeaucuue  réparation.  Toute  la  nef 
est  de  la  même  époque  que  le  portail  ;  mais  l'j  transept  a  été  délmit 
d'un  côté  et  reconstruit  de  l'autre.  L'abside  a  conservé  les  mors 
romau»  jusqu  à  hauteur  d'homme,  et  on  a  élevé  sur  ces  mun  des 


falfUti do Mizrèoie  siècle«  garnies  encore  de  terres  tle  couleur  d'un 
fort  boi  effet.  La  fenêtre  qui  Icrmine  le  chœur  eM  iravalllée  selon 
Je  goût  de  l'époque;  mais  à  une  certaine  distante,  Its  vitres  ont  été 
iBddÊfémût  manière  â  représenter  une  colombe  au»  ailes  déployées 
tAdeNtodiotau  bas  delà  fenêtre.  Les  piliers  qui  séprenl  les  côtés 
deli'iefMMit  remarquables  ;  ils  se  composent  drUn  pi  la  sire  cArré  et 

IBttwMi  orné  aui*  quatre  coins  de  colonnes  dans  de  bonnes  propor- 
(toAi,  et  doDt  les  chapîteaut  comporteni  peu  de  ^roulures,  et  n^oiit 
Micttii  ornement  ;  le  «ef  présente  une  voûte  plein -cintre»  tandis  que 
kémt  tu  voûté  seJon  le  mode  ogival,  » 
'Vooi  n'iuruus  que  peu  de  chose  a  ajouter  à  cette  description. 
i  rettérieur,  on  recouoatt  encore  sur  un  des  contrefortSi  près  du 
portiil,  les  traces  de  Téeusson  des  Lameth.  autrefois  seigneurs  de 
X«reiiiJ. 
U  oef  est  éclairée  par  bai (  fenêtres  cintrées. 
Sotti  II  chaire  taillée  a  cinq  pans  avec  de  peiîtes  têtes  sculptées  à 
rMgle  inférieur  de  chaque  pan,  est  un  ange  qui  soutient  un  écusson 
que  l'oadit  être  celui  de  la  famille  Ferry  de  Beauvoir. 

le  traosept  est  éclairé  par  deui  fenêtres  cintrées;  un  écusson 
cllifgé  des  armes  de  France  sert  de  clef  de  voûte  à  cette  partie  de 

réfh«. 

CLe  chœur  est  éclairé  par  quatre  fenêtres  en  ogive  /et  une  cinquième . 
W,  plus  rapprochée  du  transept,  est  cintrée.  Les  vitraui  des  fenêtres 
a  o^iires  représentent  un  Christ  en  croix»  des  angej  en  adoration*  etc. 
Oa  lit  Sur  une  des  fenêtres  d*^  çaucht!  le  nom    de  Créquy  en  ïellrcs 
■éthiques;  lurdes  fragments  de  vîtraut  à  droite,  on  Aperçoit  un  bœuf 
pi  devait  appartenir  à  un  évangélisle  ou  à  une  adora  lion  de  bergers. 
Sous  le  bras  du  Christ  en  crois  sont  de  petit  anges  dessinés  avec  som* 
Le  chifiur  de  Téglise  de  Mareuit  appartenatt  au  prieuré,  et  la  nef  à 
la  commune.  Le  droit  de  nommer  te  prieur  appartenait  aux  lazaristes 
d*Aioient. 

Au-df«sut  et  à  rentrée  du  cbœur  était  autrefois  un  jubé  qui  n'existe 
pliti.  mais  qui  niait  cependant  survécu  a  la  révolution. 
JL«  lâbletu  qui  sert  de  fond  a  T autel  représente  Moyse  ;  c'est  une 
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grofse  peinture  npiflée  uq  peu  à  la  hçoo  dee  décoratîoM,  mais  q«l 
n'est  pas  roauvain.  Les  draperies  sont  bonnet;  le  pied,  la  naia 
sont  bien  faits. 

Adroite  de  l'autel  es!  un  grand  saint  Christophe  en  piem;  le 
patron  de  Téglise  est  coMM  d'un  turban  et  T£tu  d'une  sorte  d'armara; 
il  se  courbe  sous  le  poids  du  Christ  et  Csit  plier  dans  sa  main  an 
arbre  sur  lequel  il  s'appuie. 

Dans  la  nef  est  un  toblean  tout  moderne  peint  avec  atseï  de  sotat 
quoique  dans  une  couleur  grise,  et  qui  repréitnie  la  Vierge.  Ca  .|^ 
bleau  est  un  don  fait  il  y  a  quelques  années ù  l'église. 

Sur  le  premier  pilier,  à  droite  en  entrant  dans  l'église,  est  nne 
statue  en  bois  représentant  sainte  Madeleine  à  genoux  et  offrant  des 
parfums  ;  c'est  une  statue  du  commencement  du  XVI«  siècle,  à  en 
juger  par  la  coiffure,  la  taille,  la  forme  de  la  robe,  les  manches,  la 
grand  collier,  etc.  Les  draperies  sont  très  fouillées  vers  le  bas. 

Le  clocher  de  Mnrcuil  renfermait  autrefois  quatre  cloches  ;  trois  de 
ces  cloches  furent  enlevées  pendant  la  révolution  ;  celle  qui  reste  fat 
baptisée  en  i'AM;  elle  porte:  «J'ai  été  baptisée  par  Jean  F  rançois 
Paillart,  curé  de  cette  paroisàc,  et  uonimée  Marie-Louise  pa^  haut  et 
puissant  seigneur  mcssire  Henri-Louis,  marquis  de  Lamcth,  seigneur 
d'IIainaiicourt,  Mareuil  et  autres  licui,  et  par  haute  et  puissante  dame 
Thérèse  de  Hroglie.  sa  bol  le- (il  le.  » 

In  Christ,  une  Vier^'c.  Técusson  des  Lamcth  et  les  armes  des  Bro- 
glic  soûl,  enduire,  gra\ées  sur  cette  cloche.  * 

Du  Hocher  de  Mareuil,  comme  du  chAteau,on  jouit  de  la  plusbella 
vue  imaginable  sur  la  vallée  de  la  Somme. 

Kn  sortant  de  l'église,  nous  avons  remarqué  contre  le  portail  mena 
et  sur  une  plaque  de  tùle  des  caractères  peints  en  blanc,  mais  près» 
ques  effacés.  Nous  ne  pûmes  déchiffrer  de  cette  épitaphe,  rajeunie 
sans  doute,  que  le  nom  de  . . .  Cavillon.  curé  de  Sainte-Catherine. 
Nous  n'eussions  accordé  qu'une  médiocre  attention  à  ces  titres  al 
nous  ne  nous  étions  souvenu  qu'un  curé  de  Sainte-Catherine,  nommé 
Jean  Cavillun,  avait  joué  un  rôle  as^e/  important  a  Abbeville  pendant 
la  ligue.   Les  processions  armées  des  curés,  vicaires,  bénédictins. 


diniwi,  ajaimei,  francrsetinf,  ivileut  pour  cbefii  ponduot  C€f 
ttmf»  un  ttonblfs  It  gardieti  d«f  eordfilîer»  et  t^  prieur  des  cher- 
trait,  H  recofntaiiMieni  eomitie  adjudant  nvyor  de  ces  cflpiUînec  de 
frocHd'ép^eJcjaOvUlao,  curé  de  Sainte-Ciiiierine,  «t  qui  ré^Uil 
Tordre  de  U  niArdlfl  ei  les  ftsui  de  moosïiuelerie  avec  le  chaal  aller- 
Btufdttf  piauroeip  (1*)  Jean  Cavillon  ne  se  tfnt  même  pas  pour 
^uaprèj  la  soumission  de  U  vdie  à  Henri  [V  ;  il  conttDua  de  pré- 
.  dv  contre  te  roi  ;  la  ligue  s'était  réfugiée  dans  les  églises  ^  il  faUut 
^K  IlinpotfiOirre  jusques  dans  leurs  chaires  ces  derniers  fidèles  de  la 
^^  iMle,  ei  l'oo  dut  taformer  contre  Jeau  Caviltou,  Jeao  Leteu»  curé 
■  di  Stioi-Gines  et  plusieurs  autres  prêtres  et  moioes  (2.) 
^L  U  cimetière  ae  nous  a  Tourai  aucune  autre  épitaphe  remarquable, 
^f  iicea*est  celle  du  dernier  membre  de  la  famille  de  Gresset,  portant 
r  eesoiu:  M.  JeaoGbarles-AleiaDdre  Gresset,  mort  è  Mareuil  le  30 
I      ioOl  1845. 

I  Quelques  rutnet  cootre  Téflise  du  côté  de  la  vallée  indiquent 
I  qu'iutrefois  le  transept  s'avançait  plus  de  te  côté* 
I  La  cbapelle  de  St-Chrtstopbe  doanait  lieu  anciennement  à  un  pé- 
I  leriuage;  on  ;  allait  un  peunioodainemeot,  il  est  vraif  et  comme  on 
vi  maintenant  à  Mouflières;  on  y  mangesit  les  premières  prunes, 
pi  dans  ces  temps  de  simples  mœurs  et  de  distractions  naïves,  ce 
ii*élaJI  ptt  là  uo  des  moindres  attraits  de  la  dévotion  au  saiot  du 

ifotii  altioas  oublier  un  fait  qni  se  rattache  à  rhistoire  de  Mareuîl 
et  aut  plus  mauvais  temps  de  la  révolution  Trançaite. 

Le  dernier  gouverneur  d'Abbeville,  le  comte  de  MaiHy,  maréchal 
ée  France,  dont  la  belle  ligure,  reproduite  par  Tari  plastique,  décore 
0t  booora  la  bibliothèque  de  U  ville»  était  venu  se  réfugier  avec  la 
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maréchale  à  Mireuil,  «prés  avoir  échappé  au  nattam  du  10  août  : 
mais,  arrêté  le  26  septembre  1703,  il  Ait  transféré  i  Arrat  et  décapité 
le  25  mars  1794,  à  l'âge  de  86  ans.  Il  moola  sar  Téchafaud  eo 
criant  :  ^îvc  i§  roi  !  (1.) 

Mareuil,  qui  n'avait  pas  soaffert  da  choléra  en  1831 ,  fut  épou- 
vanlablement  ravagé  par  celui  de  1849.  Des  maisons  entières  furent 
vidées  par  la  maladie  ;  la  terreur  s'était  emparée  des  habitants,  et  le 
maire,  M.  Prudbomme,  dont  le  dévoûment  fut  sans  borne  au  roi- 
lieu  de  la  désolation  générale,  en  fut  réduit  à  ensevelir  les  morts  de 
ses  propres  mains. 


(1)  M.  Louandre,  t.  ii,  p.  342. 


^"iEibi^rL,  oifui  l'Avom  dit,  n*t5$i  plua  Pi)iiiîdéH  3tijaurd*hui  que 

^^En«  yoe  itmeie  dï!  Aliireyll  ;  c^éuîl  aulr^fois  une  ^ei^oeurle  clii> 

'"^ei  jouiiianl  de  droits  û%%et  étendti»«  si  tiouft  eo  jugeoDi  par  une 

^i«dup.  Ignace.  Les  habitaoU  de   N  ville  ei  de   la  banlieue 

^YiJ«>it  vendre  ou  érhanger  eatre  eax  les  biens  ailuéi  dans  la  dr- 

^i»eripilQn  de  cette  banlieue,  eu  pajantaui  leigoeuradeidrarla  1res 

*^,  si  tesdiy  seigneurs  n'a  raient  des  titres  particulier»  partant 

J^ft^tion  à  la  eontume  locale  de  ladite  ville  et  banlieue,  n  Un  eer> 

timf«i|neur  de  Caubert,  dit  le  P.  Ignace  (1]>  s'estani  fait  pa^er  plut 

$naé  droit  que  de  ire  nie -deux  deoteri  dis  sue  et  aulaut  d'eotréet  Tut 

fSidi^né  à  rendre  ce  qu'il  avoît  ri^eu  de  plus  el  auK  despeus,  par 

miaara  du  btitiy  d'ÂmtêMrtViHttte  1e^  «IttimiJifM  ootembre  mille 

lniiemdnqiitol«-qoati«.  le  ■itenr,  les  eieiieffiif  et  les  bourgeoii 

#iMieville  ettaot  minleniu  es  leur  dnit  et  possession.  »  Noui  ne 

«fPH  ^i  éull  Mlgiieiir  de  Ganbert  en  1854.  mais  il  est  à  croire  que 

nue  Mrre  ap|»artettall  alon  «  à  raaeleniie  et  noble  famille  dei  lei- 


(1)  Biitoire  cbronologique  des  Mayeurs,  p.  219. 


gneuri  qui  oui  porté  lefturDom  à'JùUmilê^  qn'ùn  dit  dficfndr»  d'on 
c«deL  dei  comtei  de  Foutbiou  [t).i>  car  oouji  voyons datit  le  P*  l^otcc 
qu'en  141»3  le  seigocur  de  ce  lieu  ëuil  toMUd'Abbevilte,  ditd'Yftmf 
ou  d'Yvrigny,  seigneur  d'Ërfourt.  Caubort  et  autres  lieui.  LoQll 
d*Al>bevilk%  homme  d'une  graudc  fn^  u  d'une  grando  pê* 

reMe«  rulnommémajeurd'Abhevitle  I  m  me  Année  1i93tD«iA 

il  o'eierçA  pai  ta  charge,  tt  mi  par  bumilité,  ou  pour  ne  vouloir  ^i 
a'etnbarraMer  dau»  tea  affa^rei  publtquei(2).  u    Louis  d'JlbhevUlt 
fut  le  dernier  de  ta  famille,  et  la  dernière  trace  du  saog  dea  comief 
L  de  Pontbieu  ae  perdit  après  lui  dans  la  famille  de  Monrhy*SeaarpoQ 
|11  n'avait  laiiaé  qu'une  fille  qui  fui  mariée  a  Jean  de  Moncbj* 

M.  Louaodre  a  trouvé  Caubert  écrit  Caoberc  eu  1202;  le  P.  1 
^in  rapportant  le«  lettres  d'E»teutea»  do  Klerrteu,  teigueur  éê 
concernant  la  banlieue  d'Abbevilie,  ëcrit,  d'aprêâ  ces  leltrei  d*( 
1SS3.  Cauberch.  Dom  Grenier  ne  nous  fournit  dans  aucun  cttral 
chartei  lei  origines  de  ce  nom  :   maii  nous  voyons  dans  Ica  qoelqu^ 
ootef  qu'il  a  consacrées  à  ce  lieu  (3)  que  (Jaubert  était  une  paroii 
a  d'un  faubourg  d'AbbevtlIa  »  et  qu'on  y  allait  en  péleHitage»  Sur 
êotrt  note>  nous  trou vo ni  qu*il  y  avait  une  chapelle  à  Caubert  tt  qi 
celte  chapelle  était  dédiée  à  Saint-Sansoo.   Cette  cbapelte  que  le 
P.  Ifi||ce  appelle  une  église  «  éuit  située  sur  tes  monta  de  Cauberi^ 
Après  le  pâtis,  dit-il,  «  sont  les  Planches,  par  où  Ton  va  on  des 
dini  fruitiers,  qui  ton!  aut  babitans  et  ensuite  est  la  chapelle  daSabi 
Marguerite,  et  auprès  d'icclle  sont  les  monts  de  Caubert,  sur  laaqi 
est  l'église  de  Salot-BaixsoD  (4).  »  Nûui  ne  lavotis  li  le  péleriAi|»  éê 


»eru 


CI)  Bistolrv  cbronotogique  dei  Mây«urs,  |»«  004. 
(S)  Le   P.    Ignace ,    tliiioire    chronologique    des    MayeiiTt» 
L  Louaodre,  les  Mayeurs  et  les  Maires  d'Abbeville. 

(3)  Histoire  ecclésiastique  d'AbbefllIe. 

(4)  Ifiiloire  eeclésiastique  d'Abbeville. 


litbert  lUtU  jusqu'à  réglite  de  Saint-Saoïoo,  aujourd'hui  déiruHe. 
l'il  t'trréUît  è  la  chapelle  de  Sa  in  le- Marguerite,  aajourd'biii  aban- 
4<iBDéc,  L'oe  noie  taeonîque  de  Dom  Grenier  qst  ainsi  cocuo  '  ^  (^au- 
bia.,  oi«lidr«rie  aux  religicui  de  Rbuc.  «  CeUi»  uoie  se  rapporte 
lacNaetlahkroeiit  à  la  chapelle  de  Samte-Marguente,  et  à  quelques 
ttrfM earirooiiaiiiei.  Les  renseignemetiU  qui  suîwcnt,  ripprochéH  de 
rbdiralioQ  de  Dom  Greoier,  ne  peuvent  laisser  êe  doutet  à  cet  égard. 
<U  chapelle  de  Sainte -Marguerite,  foiidée  par  te»  seigneurs  de 
Mimii),  »e  trouvait  citée  dans  dcui  car  tu  la  ires,  aulreEbis  déposés 
m  ircbirei  de  révèché  d'Âmîeni  et  porlaut  la  date  de  130t.  Elle  y 
^t<H  reprise  comme  léproserie  ;  ce  qui  donna  Iteu  à  un  procès  entre 
^  religieuses  de  l'hôpital  de  Rue,  le  seigneur  de  Mareuil  [meisire 
Pîfrrefle  Villepaui]  et  le  titulaire  de  Saînie-Mar  guéri  le*  L'hdpîtal  de 
Rd«  l'éuit  emparé  des  biens  de  celle  chapelle,  consistant  en  terres 
^uribles,  prés  et  aires,  à  la  faveur  des  lettres  patenlet  par  lui 
Ottlmuei,  portant  réunion  4  son  domaioe  de  plusieurs  maladrerîes  et 
Mminiiit  de  celle  de  VîHers-sur-MareuM.  Il  revendiquait  la  chapelle 
^■tMi-Olaguerite  comme  une  dépendance  de  la  maladrcrie  de  Tll- 
l^r^l;.  »  Cec  quelques  eiplicatious  n'établiraient  pas  clairement,  il 
f^i  mi,  reiîiletice  d'une  maladrene  spéciale  à  Caubert;  mais  les 
^MietiDS,  dans  l'immense  quantité  de  notes  qu'ils  recueillaient, 
pôtiTilent  hieo  en  recevoir  parfois  d'incomplètes  ou  même  d'ineiac- 
t«.  que  les  temps  et  les  événements  ne  leur  permirent  ni  de  compléter 
ée  redresser.  Ce  qu'il  y  11  de  ceriaÎD,  c*e9l  que  les  jardin*  qui 
ireot  la  chapelle  de  Sainte- Marguerite  appartienneni  encore  è 
lital  de  Rue. 

Ctoberi  coroputt  cent  foifaote-OQ  habitanti  eo  1726,  suh«ot  une 
1910  de  M.  Louandre. 


mcu  let  niei  d'Abbevitle. 
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Il  y  avait  près  de  Caubert,  en  1969.  un  lieu  et  probaMeuMUl  um 
babiuUoo,  comme  le  nom  l'indique,  appelé  le  Maiinil  sout-Caabert. 
G'élail  uu  6ef  tenu  du  roi.  consistant  en  23  journaus  et  demi. 

Noos  avons  parlé  du  Cbellier. 

Nous  arrivons  au  meilleur  titre  de  Caubert  i  rattenlion  des  eurieai. 
le  camp  romain,  qui  couronne  la  (alaise  el  les  pentes.  amMlieuMmai 
nommées  les  Monts  de  Caubert. 


Vi 


tàUf  IkK  CAVraRT. 


Le  Catitp  d«  Caali^rt. 


II.  TrauKé  s*est  beaucoup  oreupé  du  camp  des  monts  de  Ciu- 
berU  C'est  sur  les  notei  éparses  qulL  a  tiissées  et  que  M.  de  Maray 
poftséde  que  nous  alloos  étajer  le»  indication?  qut  suiveoL 

lorsque  Ton  te  promène  sur  les  coUinei  de  la  rive  droite  de  la 
SiimiDe,  soU  que  l'on  tuire  la  royie  de  Paris,  cellei  d'Amiens,  de 
Saiol-Bîquier  ou  quelques  autrei.  on  aperçoit  sur  les  flancs  dei  monts 
de  Cauberi  quatre  taches  blanches  ;  on  s'imaginerait  que  la  craie  a 
été  à  ces  endroit»  égratignée  par  la  herse  ou  éraillée  par  quelque 
ébooleoieot.  C'est  au-dessus  de  ces  tacbes  blaochef,  sur  te  plateau 
aime  du  mont,  que  s'élève  te  retraochemeot  supérieur  du  ramp 
romain,  qui  de  là  s'incline  en  pointe  vers  Eouvrof. 

Nous  saîiifLSODS  donc  la  limite  ta  plus  certaine  du  camp  &  ce  peint 
4o  cùîi  de  la  plaine  où  le  retranchement,  ainsi  que  cela  saute  aui 
jOBi«  coupe  encore  le  plateau  dans  toute  son  étendue.  Le  camp 
f!»mie  ainsi  une  sorte  de  triang1e«  dont  les  cdlést  défendus  par 
la  Ttll^e  de  la  Somme  et  le  vallon  d'Yonval  et  de  Vaut,  descendent  et 
•t  rejoignenl  un  peu  au-dessus  de  Houvroy.  C'est  bien  là  ei  unique- 
iMikl  tonte  réleodae  de  la  station  fortifiée  des  Romains  près  de 
ii6ire  ville  «  et  nous  aurons  à  combattre  sur  ce  point  t'opioioo 
4e  IL  Traollé*  qui  a  cru  pouvoir^  nous  n*avons  jamais  pu  recon- 
ttilir«  précisément  sur  quels  indices,  développer  les  dépendances 
4t  €9  camp  ja§qu*é  Caubert«  en  embrassant,  ou  peu  s'en  faut,  tout 
It^taieau 
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It  faul  faire  deyt  parti  det  iHirinattooi  de  M.  Trtutlé  :  toolea 
celles  qui  ref^ardent  eetie  partie  du  pliteau  que  nouf  venoDi  de  eir- 
conscrjra  entre  le  retrattr bernent  appeîé  le  Mont-Fênéu  et  Rouvroj 
peuvent  malgré  des  contestations  permîmes,  être  juctei  fort  louvetit  ; 
mais  toutes  celles  qui  ont  trait  à  cette  partie  du  camp  qui,  seloo  loi* 
■e  serait  étendue  vers  le  village  de  Catiberc.  nr*  reposent  que  sur  dea 
îma^inaiiont  qui  ont  le  tort  de  fausser  quelque  lois  même  ses  appré- 
ciations et  ses  calculs  pour  le  camp  véri'^nble. 

Ainsi  le  t-amp' au-dessus  d'AbbeviUc*  «mi  M.  Tranllé,  est  un  de* 
plus  beaui  que  l'on  pyisie  voir  ;  it  e^t  plus  vaste  que  celui  de 
Tirancourt,  près  Picquigny,  de  TEtoile,  entre  A bbevHle  et  Amiens, 
de  Vimeuiont  prés  d'Abbe ville,  et  autres. 

Cette  importance  attribuée  par  M.  Trâullé  au  camp  d'AbbeftIli 
a'eipUque  par  la  préoccupaUon  constante  d'un  double  cimp. 

Le  camp  d'Abbeville,  mesuré  par  Hni^énieur  Freville,  en  férrït 
et  mars  1832,  dit  ailleurs  M.  Traullé,  a  de  surface  352  arpents  de 
Paris  :  or,  suivant  M.  Trautté  encore,  tt  fattail  pour  lo^  une  légio 
25  arpenta;  il  eut  donc  pu  tenir  ^ur  les  monts  de  Caubert  14  légtôotM 
L'éooncîation  seule  de  ce  chiffre  suffit  pour  renverser  toute  la  eaatri- 
métation  de  M.  Traullé. 

Nous  allont  néanmoins  eiposer  quelques  unes  des  obtervatioDs  du 
savant  magistrat,  nous  attachant  d'abord  et  principalement  au  vécl- 
lible  camp,  vert  Rouvroy,  et  réservant  pour  la  complète  eipticatioii 
de  son  s|stéroe,  et  lous  la  forme  prudente  d'Ijpothèse»  les  lodica- 
livos  qu'il  a  laissées  sur  le  prétendu  camp  vers  Caubert 

«Le  camp  d'Abbeville«  dit-il  d'abord,  est  semblable  à  celui  de  S*iot* 
Leu-Desierenqu*on  voiiauconDuent  do  la  Nonetieel  de  TOise  prêt  de 
CbantlU  j  et  que  j'ai  visité  ;  il  est  placé  au  point  de  réunion  du  ravto 
de  Vaui  avec  la  vallée  de  la  Somme  ;  celui  de  Seint-Leii,  mleui  for- 
tifié par  b  nature,  est  établi  entre  deui  vallées  de  rivière.  Le  rcmpAti 
de  Saint'Leu  court  de  la  vallée  de  l'Oise  A  celle  de  La  Nonttle  i  m 
riinpart  ferme  le  camp  vers  la  plaine  comme  te  rempart  du  ndire  le 
I  vers  la  plaine  de  Caubert  et  Villers.  j> 
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fiùl^t  defuiieoe  que  cette  compir&EioD  de  M^Traullé  a  de  re- 
•     mirquiMe.  Les  camps  romamii  et  uom  rti  avons  des  exemples  soui 
Ifi  }tn^  K  drefMîenl  souvent  h  la  joiitiion  de  deut  vallées  cl  près* 
fm  loojoun  k  proiimîté  des  riviérf»  ou  des  ruisseaui*  CelLv  ob- 
imalioft  est  d'acord   avec   ctlle  de  M.  d'ÂUotivîUe.  Suivant    cet 
iteiiirtreltiir»  qui  consacra  une  parUe  du  lemps  que  lui  laiiirtient 
Jcilftfâtttde  la  prére^iure  d'Amieu»  h  étudier  les  tracet  gi^errièrei 
étt  EtntÎDf  dans  noire  département»   les  canipt  dil^de  César  sont 
flifistffai  placés  à  portée  de  l'eau  la  plus  voisine,  eWes  vallées  quî 
ptunitoUournîr  en  abondance  le  fourrage  et  tous  les  autres  objets 
oécesiaires,  conformément,  aJouLç*t-i1,  aui  reco  mm  sudation  s  de  Vé- 
fféet  :  a  n  Ciut  avoir  soin  que  dins  l'été  Teau  aalubre  ne  soît  pas  trop 
ikNgiiée,  et  que  dans  l'hiver,  le»  fourrages  et  les  bois  ne  manquent 
ptt  (!}.  B   A  la  différence  de  tous  tes  rampa  que  j'ai  visités,  dit  M. 
Tmsilé,  te  camp  dAbbevîHe  est  composé  de  deui  sections  à  peu  près 
^Kei  eosurCiire,  et  qui  toutes  deux  tiennent  m  rempart  qui  les  sé- 
pare ;  4a  première  contenait  les  militaires,  et  la  seconde  des  objets 
eoDfiésàla  garde  du  c^mp.  Nous  verrons  plus  loin  tout  ce  qu'a  de 
plia  que  discutable  cette  dernière  supposition.  ^ 

La  première  section^  poursuit'i^  est  établie  dans  un  angle  que 
IftfvaeDl  parleur  réunion  la  vallée  de  la  Somme  d'une  part,  et  de 
r«tttre  le  ravin  sec  de  Vaux  ;  elle  présente  ainsi  un  triangle  dont  lo 
IttftC  «erait  k  rempart  vers  la  plaine. 

•  La  iarface  de  la^remière  seeiioti  du  camp  vers  Rouvroy  contient 
131  arpeois  mesure  du  pap.  et  pouvait  contenir  cinq  légions,  »  Sui^ 
tant  M.  d'Altonville,  à  qui  nous  nous  en  rapportoni  sur  ce  point 
fana  recourir  aus  sources  qu'il  indique,  trente^sii  herlarcs  formaient 
r^Mttdoe  d'uo  camp  pour  une  armée  consulaire  du  temps  do  Po1|be 
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et  du  fécond  Scipion  rAfriciin,  à  pea  piéi  éqpifaleali  à  qiMlfi  M- 
gioof  de  César  avec  la  cavalerie  et  lei  Mmirm  «cmsimm*.  Nom  Mm* 
rons  aux  géomètres  à  réduire  eo  hectares  les  134  arpeau  depafièi 
camp  de  Caubert,  et  à  décider  par  catle  opéutioa  etfidrin  i 
pouvait  cooteuir  réellement  de  légioos. 

Procédonf  par  ordre  et  groupoos  suceessIveoiMI  las  MMds 
M.  Traullé  sur  chacun  des.  côtés  da  triangle. 

«  Cette  section  est  fortifiée  du  oAté  tfe  la  pMM  par  «■  ffslwariw 
ment  en  terre  pmi  d*un  fossé  qni  court  sur  anOiligoo  iw  peacks^ 
laire  de  la  vallée  de  la  Somme  au  ra? in  do  Vous.  La  crêlo  da  MMB-i 
chemenl  devait  être  palissadée.  • 

»  Le  rempart  du  camp,  celui  qu'on  appello  le  Mmf-ftauAr,  à  tam 
du  chemin  qui  le  traverse,  a  été  élevé  selon  lei  régies  ^  la  iaili|tf 
romaine  ;  on  s^est  senri  d'arbres  qu'on  a  conehét  dans  le  somUiiI' 
tudinal  du  rempart  pour  assembler  et  contenir  les  terres;  faUmné 
un  de  ces  arbres  en  foiiillant  ea  rempart  l'an  dernier,  iM,^ 
M.  Traullé  sur  une  autre  note  ;  cet  arbro  était  couebé  dans  ft  M* 
des  terres,  il  avait  été  placé  là  pour  saisir  entra  sas  btaacki 
les*  terres  dont  on  composait  le  rempart,  et  las  ampkkr  i* 
s*ébouler.  C'était  une  coutume  des  Romains.  Geai  da  laofi  aaMM 
qui  ont  parlé  do  la  fa.^trjitiéUUoti  cq   ont   pL^r|iémé  k  tmm^ 


»  La  tailnr  tolile  du  camp  d*AbiyevHle,  prise  tu  point  de  tepère 

isnaptft  da «amp,  est  de  300 pfeds,  jotte  aa-det las  du  UiTean  det 

eaui  d'iBondatioii  par  raarée,  pluie  ou  faute  de  oeige.  k  partir  de  té 

le  terrain  du  camp  n  toajoun  en  déelinant  Joiqu'aoi  huit 

I  de  RouTTO  j,  derrière  le  pont  de  Rome,  b 

IL  Tnuilé  afBrme»  eu  outre,  que  ce  retranchement  éuit  garni 

d'où  fMté  qui  court  de  la  vallée  de  Somme  au  vallon  de  Van^. 

Ce  Ibaaé,  afnri  que  nous  Ta vons  vérifié,  eit  vlilble  turtoutaurla 
pMt  det  flBMilB  de Caobert  ;  oh  l'aperçoit  même  endfre de  fort  loib» 
mm  la  aeeoMie  et  la  troMème  éraflore  de  la  craie  qut  i e  déuéhent  à 
^vweomflM  lei  fortificationt  avancéei  du  camp.  Malt  ce  fotfé, 
«iiilM  eet  déehiraref,  appartiennent  à  Tétude  du  edté  qui  regarde 
hfalMedeiaSonime. 

Vera  la  vallée  de  la  Somme,  dit  M.  Traullé,  la  montagne  a  été  ulllée 
^  «iaièfe  à  rendre  le  camp  inabordable  ;  de  là  quatre  efcarpemenla 
^>iMét  dans  le  TiCde  la  craie4M>ur  abattre  quatre  aogiet  saillanta  qui 
■%  preloageaientdana  la  vallée  et  auraient  rendu  par  leur  situation  le 
^^mp  abordable  s'ils  n'avaient  pas  élé  tranchés  i  pic 

•  On  voit  encore  des  amas  de  terre  au  bas  de  ces  tranchées.  »  —  Ces 
^mHe  de  terre  ont  disparu  iors  des  enlèvements  de  craie  qu'on  fit  à 
place  pour  le  chemin  de  fer.  «  «Cee  quatre  escarpements  sont 
,  deux  i  droite  du  foesé  et  deux  k  gauche.  » 
Ce  fsfsé  fait  sur  le  flanc  de  la  montagne  la  continuat!on .  du  fossé 
^npJHsur qu'on  avait  creusé  sur  le  plateaudu  camp,  au  pied  du  rem- 
fMVt.  C'est  encore  là,  ajoute  M.  Traullé,  une  marque  de  ressemblance 
«Pie  le  camp  de  LIercourt.  et  qui  montre  que  ces  deux  camps  furent 
IWmfe  des  mêmes  tacticiens.  «  Le  côté  du  triangle  qui  domine  le 
nrln  de  Vaux  a  été  moins  soigné,  parce  que  l'ennemi,  venant  du  Hord, 
•e  poovati  guères  attaquer  de  ce  côté  ;  il  n'était  que  palissade  et 
nt  escarpé  en  certains  endroits.  Le  système  de  palissades 
i  d'escarpements  fut  surtout  employé  sur  la  face  du  camp  qui 
delà  vallée  de  Vaux,  parce  que  la  pente  qui  domine  ce  ravin 
i  trop  prolongée  rendait  l'escarpement  simple  très  difficile,  n    . 
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Fidèles  à  ee  tyttèroe  d*escirpeoMQl«  les  lU«ii«i  Vm 
encore  employé,  suifani  M.  Traullé,«à  la  poiota  du  UlMglt  fM 
forme»  fers  Rouvroj,  le  plateau  du  canp  ;  Us  auntat  inacM  U 
pente  douce  qui  descendait  fers  la  talMe,  et  od  rideaa  à  pis.  mi 


f.-M 


«■Mt 


mur,  se  fût  présenté  de  ee  côté  aux  attaques  da  raaDSBl;cui 
ajoute  M.  TrauUé,  se  voit  derrière  les  sept  oo  ! 
trouve  après  le  pont  de  Rome. 

k  propos  de  ce  pont  dont  l'origine  se  rattacha  i 
au  nom  du  moins,  an  camp  de  Caubert,  et  dOQt  i 
parlé  dans  les  Notices  sur  \eé  rues  d'AbbevIlla,  M.  TraallA'a  gMdc 
de  négliger  des  souvenirs  qui  venaient  grossir  rhnpMtiMM  éê  k 
station  romaine.  Nous  allons  les  enelafer  Ici 
entre  la  description  figurative  qui  précède  et  les  < 
raies  qui  suivront. 

ft  Très  près  de  la  pointe  du  camp,  dit  H.  TraulM,  an  bout  d»  I 
bourg  de  Rouvroj,  eiistait  autrefiris  une  tour  défeodant  la  ( 
sée  et  le  pont  jeté  sur  la  rivière  du  Doigt;  cottatoor  percée  de 
deux  portes  faisait  la  tète  de  pont  et  s'appelait  la  porte  de  1 
M.  Traullé  tire  ailleurs  des  deux  portes  do  cette  tour  daa  sa 
assez  aventureuses.  «  En  ie/SH  et  plus  tard,  dil*il,  la  porta  da  I 
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«  Di  l*«alre  cdté  de  la  fallée,  dut  l'oo? rage  à  cornes  qu'on 
iMMime  cIbanip'deHnars.  rar  le  malK  eiiitait  autrefott  une  maison, 
citée  dans  le  plan  d'Abbefille  de  Mondevis  el  appelée  aossi  Rome; 
ea  sorte  que  la  ville  éuit  placée  entre  deui  éublisseroents  appelés 
de  ce  nom.  » 

Rerenons  au  camp  et  finissons-en  afoc  la  première  section  de 
M.  Traullé  par  Teiposition  de  ses  conjectures  sur  les  portes,  ce 
grand  objet  d'études  pour  les  savants  qui  s'occupent  de  ces  matières. 

Les  portes  de  notre  camp,  pense  M.  Trauilé,  sont  difficiles  à  fiier, 
parce  qu'on  a  bouleversé  par  de  grands  travau»  U  faco  du  terrain 
et  les  environs.  Ia  première  porte  devait  être,  suivant  lui,  comme  au 
canp  de  Liereourt,  au  bas  du  camp,  vers  Rouvroy;  mais,  nul 
doute  qu'elle  n'ait  été  défigurée  par  la  confection  d'un  chemin  qui, 
partant  de  Rouvrov,  monte  à  Villers  en  traversant  le  camp.  On  a 
telleDent  eibaossé  le  fond  de  la  cavée  du  chemin  par  des  rem- 
blais qu'on  a  peine  aujourd'hui,  dit-il,  à  reconnaître  cette  cavée. 
On  voit  cependant  encore,  ajoute-t-il,  a^-dessus  d'une  petite  maison, 
à  droite  en  montant,  les  restes  d'un  ouvrage  en  terre  qui  a  pu  se 
lier  an  système  de  défense  de  cette  porte.  M.  Traullé  veut  parler 
•aas  doute  des  tours  que  les  Romains,  suivant  Végèce,  plaçaient 
souvent  i  cdié  des  portes  des  camps,  tours  en  bois,  dont  on  assurait 
quelquefois  la  base  par  des  terres  entassées  intérieurement.  Nous 
n'avons  pu,  quant  è  nous,  trouver  trace  de  ces  travaui. 

Il  est  vrai  que  M.  Traullé  regrette  ailleurs,  en  parlant  de  cette 
porte,  que  des  travaui  inconsidérément  permis  et  inconsidérément 
•séculés  l'aient  détruite  en  (Sertie,  a  Avant  ces  travaui,  dit-il,  j'ai 
visité  souvent  cette  porte  et  je  prenais  toujours  plaisir  è  la  suivre,  me 
reportant  au  temps  où  les  Romains  l'avaient  établie  et  où  leurs  gé- 
Béraui  et  leurs  empereurs  avaient  foulé  le  sentier  qu'elle  donne  à 
suiirt.» 

Le  sentier  ou  le  chemin  auquel  cette  porte  donnait  entrée  dans 
le  canp  se  bifurquait  sur  le  plateau,  suivant  M.  Trauilé;  il 
envoyait  sur  la  droite  un  bras  qui,   traversant  le  Vimeu,  allait 
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er  «  c6ié  du  camp  du  Vimemout,  el  sur  la  gauche  un  ti 
Il  qui,  travenant  le  Monl-Pendu,  gagnait  Bailieul,  où  m  trouri^ 
*il.  un  attire  canp. 
[Ceue  birurcation  e^t  oéeenité  trois  portée,  dent  mm  tm 
^i  lalsi^  aucune  trace,  aiofi  que  le  reconnaît  eo  eee  temei  H. 

par  une  forte d'înronaéqueiiee  qn'eipliqofBtdaiitflni'l' 
b'étiAuelie»  r^ttit  à  deai  les  portes  du  camp  de  Ciobert  M  II 
f  prtfuJère  section ,  poor  parler  comme  loi. 

«  Il  f  ai  ait  ordinairement,  bous  dit-il,  quatre  portes  dani  m 
rornaîo,  mais  il  n'j  en  atait  que  deui  à  Abbefllle*  OM  sar 
ptaioe  où  le  retrancbement  est  ouvert,  et  Tantre  do  cdié  de 
f  allée    vers  Rouvroy  ;  on  ne  pouvait  en    bire  d'Mlree'Bi 
les  etca rpemeats  an  côté  de  la  vallée  de  Somme,  dI  mr  tt 
du  ravlo  de  Vaui.  » 

Telle»  sont  les  indications  que  nous  avons  empruatéei  à  M.  Ti 
el  que  naus  livrons  h  l'epprécietion  des  ledeun  qui  vMienmt  le 
de  Caubert.  Il  me  parait  toujours  singulier,  pour  ma  pirt»de 
des  antiquaires  dessiner  des   camps,    bâtir  des  veina 
tracer  des  Toseés,  inventer  des  stretégies  et  fpavler  Inlalllet  M  c^ 
pagnei.  Le  moindre  capitaine  de  ligne  intelKgeotfl  ayant  asil 
une  escarmouche  doit  en  deviner  plus  sur  cet  natièfes  que 
les  commeBtetenrsdes  commentaires  de  César  ;  et,  pour  diolsir  bmi 
coup  plus  haut,  le  maréchal  Bugeaud  passant  un  Jour  k  cheval  sar 
monts  de  Caobert  se  fut,  cerUinemeoC,  d'nu  seul  seul  C0Bp-d*aBll 
sans  s'arrêter,  emparé  de  notre  camp  mieui  qne  le  plus  uvaol  ai 
Jûgue,  et  CRUe  dJ»crl<)tion  mèmp»  iî  réien  ée  (^a'^lii;  io^l|  n'eot  ptutf  "^ 
lun  HrarJrt* 

ti-nnes  ût$  idées  de  H*  TVanftIsar 


qui  détodiiem  l«  ctaip  vert  Canbert  et  ViNiffi  ont 
4»*rii  ca  partie;  j'ettime  qae  cette  Mcoode  |MrU8  da  eamp,  bien 
"^^^ne  è  décrire,  contenait  dee  nagasini;  elle  eat  pleine  de 
M»iaaa«ats  ronaiM  ;  je  puis  encore  indiquer  Templaeement  det 
^*«<Mi»,elc 

*  Cciu  aecttoB  était^  défeodue.  anr  le  flanc  d»c6lé  d'Abbdfille, 
^  ^^m  platet-fomes;  sur  la  li^ne  tirée  de  la  taMée  de  la  SomoMT 
^  ■*«viQ  de  Vaut  elle  pouvait  réire  par  mi  rempart,  im  tfoUmm, 
^^  ^^  rempart,  élevé  Sur  de  bonnes  terfei  et  avec  det  terres  propres 
'^  ciUiure,  a  dit  paru  entièrement  ;  on  le  reconnaît  à  peine  ;  en  sorte 
^  ^«  limite  du  camp  vers  Caubert  ne  peut  plus  être  saisie  que  par 
*»«u    etd*idée. 

*  I>a  côté  de  Vaoi,  sur  la  lace  du  ravin  de  ce  hameau,  la  féconde 
^^ioa  était  auii  fortifiée  par  des  palissades.  On  retrouve  en  grandei 
^^^le  1«  trace  de  ces  palissades.  » 

^*  Xraullé  annonce  ici  qu'il  en  indiquera  plus  nettement  la  posi- 
^  lorsqu'il  aura  fini  un  plan  en  relief  auquel  il  travaille  ;  ce  plan 
^*^  %^mi  en  la  possession  de  M.  de  Marsj. 

*^  ^*«i  dit  plus  haut,  reprend  M.  Traullé,  qu*il  était  difBcile  de  flier 

^  ^^U«  du  camp  vers  Caubert.  Cependant,  j'ai  cru  pouvoir  la  déier- 

^"^^^  «t  voici  comment.  Ne  pouvant  trouver  ces  limites  sur  le  plateau 

/~^^*  je  les  ai  recalées  jusqu'au  ravin  qui  descend  de  la  plaine  dans 

^^Ufe  de  (Hubert;  j'ai  pensé  qu'il  n'aurait  pas  été  prudent  de 

^  ^M  s'amurer  de  ce  ravin  en  le  comprenant  dans  les  fortificatioos 

^  ^«aip;  c'est  une  vériuble  tranchée,  par  laquelle  l'ennemi,  sans 

^^  vu,  pouvait  tenter  une  surprise,  soit  de  nuit,  soit  de  jour.  » 

Oi  pouvait  s'assurer  de  ce  ravin  de  deux  manières,  ajoute 
VtTrsullé,  ou  en  renfermant  dans  le  camp,  ou  en  l'utilisant  comme 
iMié  d'un  rempart. 

Dans  le  premier  cas,  il  fallait  encore  recoleties  Kmites  du  camp 
m9  VHIcrs  ;  on  eut  dû  alors  construire,  pour  Ibrtifications,  des  pa- 
g«aics.  La  cdtorv,  dans  cette  hypothèse,  aurait  tout  fiift  dispa- 
raître. 
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»  Dant  le  second  cas,  on  devait  créer  ud  remparl  le  long  de  /^ 
crête  gauche  du  ravin,  tous  Tégiise  de  Caubert.  J'ai  cm.  df^ 
M.  Traullé,  en  remarquer,  en  effet,  quelques  traces  do  tM  éff 
réglise  et  le  long  du  chemin  creui  qui  continue  ce  nffai  de 
village  de  Caubert  vers  la  plaine.  J'ai  donc  porté  la  limite  do  eiap  ft 
ce  village  et  au  ravin,  la  faisaut  remonter  ensuite  dans  la  plaine  par 
le  chemin  qui  suit  cette  cavée,  et  pour  ne  pas  lui  donner  lue 
étendue  démesurée,  je  lui  ai  fait  faire  un  peu  plus  loin  ud  coude 
pour  la  porter  obliquement  sur  le  ravin  de  Vaui.  »  • 

Les  deui  sections  du  camp  de  Caubert  acceptées  no  loataot, 
à  quoi  pouvait  servir  la  seconde?  M.  Traullé  nous  a  déjà  dh 
qu'elle  devait  renfermer  des  objets' confiés  à  la  garde  de  la  prcmièn; 
il  n'ose  pas  affirmer  cependant  qu'elle  n'ait  pu  contenir  «osai  daa 
légions. 

«  On  a  beaucoup  d'eiemples,  dit-il,  de  dispositions  par  lesquellai 
deui  camps  contenant  chacun'  une  armée  ont  été  accolés  pour  ainsi 
dire  l'un  à  l'autre;  Polybe,  Hygin  et  leurs  rommentateors  nous  en 
instruisent  (de  Castris  rolybii  et  Hygiui,  p.  162).  et  aprèa  eai  Bo- 
sin  et  Dempster.  Cependant,  comme  la  première  sectionr,  celle  dea 
troupes  renfermait  déjà  plusieurs  légions,  que  les  années  romalnca 
n'étaient  pas  considérables  dans  la  Gaule,  j'aime  mieui  croire  que  en 
second  camp  contenait  des  magasins,  des  blés,  des  bois  el  d'autres 
4>bjeis  dont  une  armée  campée  en  pays  ennemi  doit  toujours  avoir 
magasin.  J'irai  même  jusqu'à  dire  que  ce  camp  contenait  des  bois  do 
construction.  La  position  d'Abbeville,  qui  n'était  éloignée  de  la  omt 
que  de  quatre  Aeucs  et  qui  s'enkonçait  un  |>eu  dans  les  terres,  eiigoall 
qu'on  y  établit  les  premiers  chantiers  de  construction.  Les  Romalna 
multipliaient  partout  ces  établissements  pour  l'entretien  des  floUea 
•dont  ils  couvraient  les  grandes  rivières.  La  Somme,  de  leur  leaapB« 
roulait  un  énorme  volume  d'eau  et  entretenait  dans  la  vallée  pluaîonn 
bras*  marchant  de  conserve,  dont  le  principal  avait  cinq  eenta  pMa 
de  large  entre  Fontaine  et  Liercourt  ou  Pont«Remy,  commo  Jo  lo 
peut  prouver.  » 
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Notud'euminêroQS  pas  si  tes  boîi  de  conslrudion  étaieni  fommo- 

^^t  pitcéf  à  cette  élémtion  au<^sui  de  la  Somme  ;  ces  chan- 

^lenffot  h  (a  riirucur  plus  invraisemblablej  qui  m  possibles;   la 

ternie  dei  Gauloif  et  de  rincendie  ont  pu  los  Faire  tnettre  elfeclî* 

^fOimi  fout  la  garde  immédiate  d'un  camp  ;    la  questiofi   serait 

^  ttioir  li  lu  flomaïas  tooi iTuUtrent  des  Elottei  sur  (a  Somme. 

N'  TraQlté,  qui  n'eu  doute  pas,  revient  ailleurs  sur  ce  magasia  de 

^Biiioeampde  CaubeH. 

•  restînie,  dit-il*  que  c'était  pour  l'iipprDvbioaiiemeDt  du  chantier 

^e  lei  empereurs  avaient  établi  à  Abbeville  pour  L'entretien  de  leur 

0O((e  lor  îa  Somme.  La  position  de  la  ville  romaine  que  la  nôtre  a 

fffnpîflcée  était  la  plus  favorable  de  celles  qu'on  pouvait  choisir  sur 

it  rfvièfe;  elle  était  défendue  par  un  camp  ;  elle  était  assez  éloignée 

dé  U  c^^te  pour  oc  pas  èlrc  surprise  par  les  pirates.  Le  premier 

^t  sur  la  Somme  et  la  première  chaussée  j  étaient  situés  ;  ou  a 

tr^tifé  à  Alenchecourt  sous  h  tourbe  des  bois  de  construction  ernpi- 

M»  eo  carré;    ces  bots  pouvaient  avoir  été  préparés  pour  des  vais- 

m«ii  construits  sur  cette  rive.  » 

êi  BOUS  laissons  maintenant  dé  càté  îa  question  des  deui  sections, 
pour  re?eflîr  tout  simplement  au  camp  de  Caubert,  quelles  quVa 
Mietit  les  limites ,  il  nous  resterait  à  lui  assigner  une  date,  et,  par 
ivil*  approiimatiTemeot,  une  destination. 

Ccft  on  otage  assexcommun  aux  antiquaires  de  rapporter  aui  pre- 
fliièfti  expéditions  des  Romains  dans  les  Gaules  les  camps  qu'ils 
étudletii. 

IL  Trâullé  partage  cette  faiblesse  ateç  un  peu  plus  de  raison  ce- 
p^ii^aot  et  de  réserve. 

m  Je  regarde,  dll-il  le  camp  d'Âbbeville  comme  un  de«  pfus 
ffffS***  da  la  Somme;  aucon  auteur  n'en  a  parlé,  mais  comme 
Soéloot  0001  apprend  que  dès  lo  temps  d'Auguste  les  frontières 
romaîoea  étaient  déjà  gardées  et  fortifiées  ;  comine  la  poittloo  d'Ab- 
bef  ttk  eu  falMit  lous  Auguste  une  frotittère<de  mer,  il  est  impossible 
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qu*on  n*iiit  pas  fongé  alors  à  élever  on  camp  lar  ce  pQiot  ;  ploft  tari, 
sous  Constantin,  par  eiemple,  ^rh  la  ruptora  dé  l«  lifoa.da  BWb« 
et  lorsqu'on  a  fortîGé  |a  Somme  qui  deTÎnt  alon  bovUraid  de  !'•■• 
pire  et  frontière  du  nord,  notre  camp  fera  dereao  plu  I 
que  jamais,  et  s*il  n'avait  pas  été  créé  préôfidenmeDt.  il  Au  J 
table  alors  de  l'établir  ;  de  nouveaui  dipgeri,  de  ooordlM  allafOM 
ayant  Tait  de  notre  position  une  Tronti^re  de  terre  et  de .  ner.  C'en 
•lors  qu'en  ajoutant  des  travaui  plus  considérables  eni  premiefi»  m 
aura  établi  le  second  camp  ou  la  seconde  sectloQ  dn  etap»  m  — 
M.  Traullé,  on  le  volt,  tenait  à  ses  deui  sections. 

o  On  peut  dire  encore,  dit  ailleurs  M.  Traollé»  que  aolra 
peut  avoir  contenu  des  troupes  destinées  i  «ne  de  ces  i 
eipéditions  qu'après  César  ont  préparées  contre  la  Graode-I 
les  empereurs  qui  l'ont  suivi,  Septime  Séfère*  Caligula»  etc.  • 

Le  savant  magistrat  se  montre  dans  les  lignée  qui  préeèdeot 
tranchant  que  M.  d'Allonville,  et  s'accorde  par  la  prodeoee  defii- 
certitude  avec  un  autre  savant  critique  deot  i'afis  peut  avoir  Ici  ^m^ 
que  poids. 

M.  le  baron  Walkenaér,  membre  de  l'acadëinie  des  lueriplieM» 
dans  le  rapport  qu'il  présenta  à  la  séance  poUiqne  de  eetle  i 
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coojeetare  If  est  vrai,  que  les  deiu  canipi  de  TiraBCourt  et  de 
TEloile  aTaleot  pu  être  occupés  longtemps  par  différents  peuples  et 
différeota^pitainei  toutes  les  fois  que  la  Somme  8*est  trouvée 
sertir  de  Mrrière  i  la  France  contre  see  ennemis  :  ce  qui  est  arrivé 
daae  Ie9*  liède  contre  les  Normands;  dans  le  14«  et  le  15«  siècleoontre 
les  Anglais,  sous  Louis  II  contre  le  due  de  Bourgogne,  et  plus  tard 
croire  la  OMisoa  d'Antricbe. 

m  L*lristolre,  dit  M.  Traullé,  peut  concourir  avec  les  médailles  pour 
iwos  éclairer  sur  Tépoque  de  la  formalftn  de  ce  camp.  Elle  nous 
apprend  qne  seos  Ccfttstantin  la  ligne  du  Rhin  fut  forcée  par  les 
pcoples  de  la  Germanie,  et  qu*alors,  on  dût  être  obligé  de  faire 
descendre  sur  la  Somme  la  première  ligne  de  défense.  Cette 
lactique,  qui  fut  employée  depuis  i  plusieurs  reprises,  le  fut  alors 
pooria  première  fois.  On  dût  débuter  par  tracer  des  camps  de  gar- 
oison,  €astra  skUifM,  mais  peu  de  temps  après  on  vit  les  empereurs 
faire  entrer  les  troupes  de  ces  camps  dans  les  villes  et  les  y 
loger.  » 

Ce  témoignage  des  médailles.  Invoqué  plus  bout,  appelle  deux  notes 
de  M.  Traullé  qui  se  contrediraient  si  elles  n'avaient,  sans  doute,  été 
écrites  i  une  date  différente. 

La  première  est  ainsi  conçue: 

«  Les  médailles  trouvées  jusqu'ici  dans  le  camp  sont  du  bas  em- 
pire du  temps  de  la  dégénération  de  Tari  au  dernier  degré.  J'en  pos- 
sède une;  elle  représente  giossièrement un  cbcval  et  une  tète  au 
premier  cù'.é.  Les  médailles  d'or  et  d'argcut,  dites  boutons,  rc- 
pr^entent  la  m^me  chose,  mais  souvent  elles  sout  marquées  d'un 
flenl  côté,  celai  de  la  tête.  » 

Ctê  médailles  se  réduisent  à  une  seule  sur  la  seconde  note:  c'est 
celle  qui  représente  la  tète  et  le  cbeval. 

«  La  découverte  de  celte  médaille,  ajoute  M.  Traullé,  n'autorise 
pas  à  dire  que  ce  camp  a  été  formé  pendant  le  bas  empire  ;  les 
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I découvertes  «luc  je  vois  faire  tous  Ici  jours  présentent  ks  mé> 
lilnil)es  du  bai  emj»irL%  mftJées  flvec  celles  des  douze  césars*  |i«rte^^ 
[l|ii*elles  ont  eu  cours  ensemble.  »  ^M 

c(  raumis  pu  hiivnir  la  vérité  dans  une  rouille  que  je  fis  fatre  Tannée 
[dertijère  sur  le  rem[»art  dti  camp, poursuit  nvec  indignatioD  K.Tr&ullè, 
[•I  yn  mjséritble  ouvrier,  peu  digne  de  ma  confîioce,  o*etit  cêthé  iur 
I  lut  une  pièce  ou  quelque  autre  objet  qu'il  trouvait  soui  mes  feat*  • 

Quûul  à  II  deslmatioi)  du  eamp,  M.  Traulié  eo  assigne  une  double 
I  que  iioui  laisserons  disculiy  àut  safauts;  suiraut  lui»  et  ump 
favaii  pu  avoir  pour  rvtijel  la  protccUou  d'un  lanarélatili  dans  Teo- 
*  ceinte  d'AbbevtlIe»  et  selon  quelques  probabililéf  dans  une  maison 
^dcla  Phcette,  cien  même  temps  la  défeose  du  patsage  îroporUnt 
[de  ta  chaussée  romaïue  qui  tratersail  la  viile. 

Noua  omet  tout  ses  contidérationi  sur  l'origiat  d*AlilMfîlt«  iltfi* 
buée  au  camp  de  Cauberl. 

S'il  nous  est  matalcnant  permis  d'émettre  notre  opinion  sur  t'im- 
pof  tance  de  noire  camp,  jo  ne  sais  si  nous  satisferons  beaucoup  la  va- 
jiiié  de  la  commuoe  de  rAubert  comme  station  militaire  des  HoiuAÙif* 
Reprenons  le  sujet  de  plus  baul,  et  puisque  nouâ  avons  abordé  tt 
castra méiBtîoo  romaine,  ne  eraij^uoQa  pas  de  nous  y  arrêter  un  pty. 
Quelques  coDsidéra lions  préltmittaires  et  quelques  etemptes  «oot 
nécessaires  pour  découronner  les  m>)nti  de  Cautieri,  nun  pas  det  ira* 
VKUi  qui  indiquent  évidemment  ta  main  de  l'homme  et  des  dbpoai^ 
lions  militaireSi  mais  de  leur  camp  à  grandes  légions. 

On  se  préoccupait  en  archéologie  de  la  question  de  savofr  si  !#» 
légions  romaines  élaîeni  casernées  dans  les  villes  ;  on  savait  seytt- 
meni  que  les  cohortes  urbaines  et  celles  des  vigiles  étaient  ctsernte 
dans  rtntérteur  de  Komc ,  les  villes  romaines  du  bord  da  Rblo, 
Miytnce,  Bonn  ;  Cologne,  qui  étaient  des  stations  romaines,  ool  M 
tellement  bouleversées,  qu'il  était  impossible  par  l'esamea  6%  tts 
villcsde  résoudre  laqueâlion.  Le  point  vient  d'être  éclairci  par  II.  Uott 
Rénifr,  cbargé  d'une  mission  archéologique  eu  Algérie*  et  il  4  été 
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àlMfti  par  retameo  dft  rutnet  de  Lambéte,  raocienne  Lambaesis. 
GMIe  vilJe  fut  pendant  trois  cenU  an»,  depuis  Âuguitle  ]ust|a'à  Coo- 
MtoUn,  (e  quartier  générât  de  la  \égiùr\  tromhne  Au§ftsia.  Le  camp  do 
I était  fitué  a  reitérieur  de  la  ville  dont  il  éuît  séparé  par 
iâe  glaciade  iOO  mètres  de  largcitt  ;   il  était  défendu  par 
on  rempart  en  pierres  de  taille,  garni  de  tours  carrées  de  40  mètres 
eolO  oiétret.  Le  pretorium.  c'est^ii-dlre  l'Iiabttalîon  du  général*  où 
Ton  déposait  les  drapeaus  et  où  Ton  rendait  la  iustice  fniUlaire,  était 
fiUii  tu  centre  dans  l'endroit  même  assigné  par  Végèce.    Sur  quel- 
ques point»  de  la  France  on  i  trouvé  comme  a  Lambése  les  pierres 
de  tatlte  qui  formateoi  Tenceinto  de  ces  camps  fortifiés^  (|ui  étaient 
aussi  te  quartier  général  des  légions*  Il  en  résuUe  qu^en  appliquant 
à  Qotre  paji  ces  découvertes  nouvelles  et  très  etactes  de  la  scîânre 
irebéo logique,  nos  camps  ne  sont  que  dea  alitions,  de  véritables 
forlificatioDi  de  campagne,    el  qu'ils  n'ont  pas  été  occupés  d  une 
minière   permanente*  Or.   comme  la   seule  ville  considérable  était 
Iroiens,  que  cette  ville  étJilt  une  imporianle  manu  facture  d'armes , 
il  cal  (rét'probabte  que  c'éiait  dans  cette  ville  même  ou  aui  enviroDS 
qis«  M  trouvait  le  quartier  des  Romains. 

Leaouvenir  d'un  campement  sur  les  monts  de  Caubert  s>st  eon* 
iêfvé*  du  reste,  jusques  dans  une  déiigualion  populaire. 

Il  J  â  mt  h  versanHu  mont*  auprès  de  Tancien  camp,  uti  lieu 
oominé  Oxt^ni,  où  de  temps  fmmémf}rial  les  en  Tan ts  du  faubourg 
ae  ritndent  en  troupe  tous  les  ans,  le  jeudi  et  le  vendredi  de  la 
MfD^ine  Sdinte,  après  Toffice  appelé  Ténèbres.  Dès  qu'ils  ï  sont 
arrivés,  ils  s'asseyent  sur  la  terre  et  la  frappent  h  coups  de  tiialllels 
en  pomsaol  des  cris  lugubres.  «  Aucune  tradition,  dit  M.  A.  de 
PoUJy,  qaî  a  consigné  ce  fait  dans  les  Mémoire*  de  la  Société  d'Emu- 
litiofl  (1),  n'indique  l'origloc  de  cette  singulière  cérémonie.  »> 


(1)  Année  1833. 


166  CANT09  SUD  o*Amviui, 

Cet  uMge  D*ef  (  point  p«rUeulier  i  ce  lies  i  il  «sltîi»  nodMtf  il  tH 
vrai,  dans  noue  ville  el  dans  beaucoup  d'animal  lit  joim  îMH^oéi 
plu«  haut,  les  enfaou  parcourent  lei  réÈB  en  CrapfMl  Im  portât  et  lee 
contrevents  de  leurs  mailleu;  mais  n*y  auraluil  paa  d«M  c»  bmb 
d'Oftenne  une  ressemblance  significatif •  t?ic  oollt  flMS  Met  fma- 
çais  Oit,  qui  veut  dire  armée  ? 

Ce  mot,  il  est  nai,  s'appliquerait  sioi  dooti  i  ao'fiil  plw  HeMi 
de  notre  histoire. 

Après  les  Romains  et  longtemps  apréa  eu,  le  chnp  d«  Ganbert 
fut  battu  par  un  petit  corps  d'Anglais;  tfout  defona  ajoator  à  aolrt 
gloire  qu'ils  y  campèrent  moins  qu*ils  n'en  décampérenl.  CéUh  pM 
de  jours  avant  la  bataille  de  Créc]^  «  ïdovard,  dit  M.  Looiàdre,  qui 
raconte  ainsi  cet  épisode  (1),  entra  dans  le  Titten.  rafigea  le  paya, 
et,  après  avoir  détruit  le  village  de  Mareuil,  il  tint  en  pertonac  for 
les  monts  de  Caubert,  pour  reconnaître  la  potUidn  d'AbberlIit»  Ln 
majeur  Colart-le-Ver  fit  sortir  quelques  troopes  nnnidpaltt,  M  In 
roi  d'Angleterre,  qui  n'avait  avee  lui  que  deu  cents  ebe? tn,  an  itUra 
aussitôt  :  mais  il  donna  ordre  au  conle  de  Wtnrick  et  à  Gtoiitny 
d*Harcourt  de  s'avancer  jusques  sons  les  mors  de  la  plaee,  i 
pour  tenter  une  atUque  décisive  el  Ibree^  la  passage. 

«  Les  bourgeois,  soutenus  par  deux  mille  bommes  des 
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I  dini  nos  mars  quatre-vingts  prIsooDien, 
îéut  diftiDgués  chei  tous  par  leari  exploits  guerriers, 
Si  Golarty  lear  vainqueur,  etc 
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^t  ^e  un  mot  seul,  étranger  aujourd'hui  à  la  langue,  est  resté 
'  ""^  moDls  de  Caubert,  du  passage  des  Romains  et  des  Anglais  ;  le 
"^HBirdes  héros  s*est  perdu,  et  des  enfants  jouent  aux  ténèbres  i 
"pliNf»ù  le  sont  posés  des  emperears  et  des  rois. 
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Bray-lè«4tere«ll . 

Qicniiii  de  Bray.  —  Etymologie  de  Brav.  ^  Cbàteiu  dau  !<•  préi.  — -  VtipmM^''^ 
feux,  taperflcie.  — >  l*oe*eMeurt  do  domaine  de  Bray.  -^  L'égliae,  vitraui,  do^k^^  ^ 
—  HiiUNre  d'ant  croii  proceetionnelle. 

Le  chemin  de  Mareuil  nous  conduit  directement  i  Braj  ;  f^mi^     " 
chemin  planté  d'ormes,  bien  caillouté,  un  peu  humide  aui  maat^  '*'' 
saisons,  moins  par  l'ombrage  des  arbres  que  par  le  niveau  d*     ^ 
très-peu  élevé  au-dessus  des  marais,  et  abrité  du  soleil  à  droite    W^ 
des  coteaux  raides  elboises.  Ces  arbres,  qui  entretiennent  11»^'' 
dite  pendant  l'hiver,  répandent  par  contre,8ur  la  route  pendantP^*^ 
cette  fraîcheur  opaque  commune  au  reste  dans  notre  pays  à  Io0 ^ 
les  vallées. 

Un  peu  avant  Bray  on  aperçoit  le  clocher,  puis  Téglise,  poil  W 
premières  maisons  du  viihge. 

Le  nom  de  Braj,  suivant  M.  l'abbé  Corblet  (1),  vient  du  nol  ai- 
tique  Bray,  —  marais,  marécage  ;  —  et  cette  étymologie,  nous  deviH 
le  dire,  trouve  plus  d'une  justification  chez  nous. 

Dom  Grenier  ne  nous  fournit  aucun  renseignement  sur  Brty-lès- 
Mareuil  ;  nous  ne  pourrons  donc  rien  indiquer  de  Pimportaiice  da  la 
seigneurie  et  du  nombre  des  fiefs  ;  tout  ce  qu'il  nous  est  pemûs  de 


(1  )  Hypothèses  étymologiques  sur  les  noms  delieui  de  Plcârdleiin. 
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^Cfitqaf  te«  habîlanls  du  pajs  oiitpir  iridiUon  aouvenaqçe  d*un 
^Miembâti  dans  ksprés  à  l  entrée  du  village  et  qu'à  l'emijUcemeDt 
Bt^cfu'ils  indiquent  on  a  délerré/il  j  a  quelques  années,  des  pièces 
^^cliénpqiil  out  «ervi  à  fiiire  des  tianos  d*églîsc.  Cei  emplacement 
^*  *une  ceniaioc  de  pas  à  gauche  de  la  route,  très  peu  avant  d*arri- 
'^rjlîraj;  on  \e  reconualt  ii  une  élévalion  plus  grande  du  terrain 
m  du  mafflîs,  et  des  traces  de  fosiés  etiviroonants  j,  sont 
ûsibtes  ;  les  habitaats  préteadenl  que  ce  cbÂteau  était  enceint 

^ntwic  de  M.  Louandre  nous  apprend  que  Bray  complail  231 
■*oiljDU  en  1726;  aujourd'hui,  la  comiTii!nc  de  Mareuil  compte  9! 
•••"•(iMafec  360  liabilants,  sur  une  superlit^c  de  543  Ijcctares. 

Hqui  toyoQ»  dans  un  pciit  livre  de  M.  Pringucz  [i],  que  la  famille 
*•  Mwcillac  possédai!  le  domaine  de  Bray  eu  1699;  la  noie  précitée 
^  W*  louaodrc  conflrme  le  fait  en  ces  termes  :  le  chevalier  de  Mar- 
ier éloit  seijçoeur  de  Bray  en  1726, 
ï*r#ctilemmcni,  Bray  avait  appartenu  à  une  autre  fimllle  qui  fuur- 
^^i  noire  viiic  deut  mayeur»  aux  temps  passés  et  un  débuté  sous  lo 
de  Louis- Fbilippe  :  Jean  Carpeiitin,   dtl  GallioL,  seigneur  de 
■*Htttci.  Bray  et  Luge rm ont,   mtyeur  en  153$;  Philibert  Carpen- 
^%  Pii^ùtm  de  Quéhen,  Barlelteî^  Bray  et  Lugermont,  coaseîllèr 
^r«>ici  son  lieuteoant-gérjéral  en  la  stfndchausséc  de  Ponthieu, 
^ïeoreo  1513  (2).  Le  dernier  mcmbri*  de  cetLe  fùmllte  fut  le  député 
'taojllége  «trà-muros  d'Abbevîlle,  M.Jules  de  Carpenlin»  décédé  le 
U  décembre  1841. 

l'église  de  Bray  eit  dédiée  à  la  naltvîté  de  ta  Sainte^Ylerge  ;  on  ne 
nU  A  quelle  date  elle  Tul  construite  et  elle  se  compose  de  trois  parties  : 
Il  nef»  le  cboBur  et  un  bas-côté  à  gauche  de  la  tiet 


(1)  Géographie  hlitorique  et  stcitistique  du  départ,  de  la  la  Somme. 
(2JII*  LouaDdre.  Les  Mayeurs  el  let  Maîret  d'Abbevîlle. 
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La  nef  ni  écl tirée  à  giuche  par  deui  tenètrcs  cintras  eoirt  kê^ 
quelles  se  irouve  adossée  h  chaire  ;  cette  ner  est  séparée  «  droite  d« 
has*rdU  [iirdes  arcaJesqul  aOi'clfnt  une  forme  Qgiv&le, 

Lechqureit  éclairé  par  trois  renltrei  doot  deuK  aoDi  méoaféef 
dani  un  style  bltird  d«  ta  renaissance  ;  celle  de  droite,  contre  rauie!*  h 
porte  quelques  traces  de  vUraui*  f 

La  pari  le  la  plus  curieuie  de  l  égUic  est  cerumemeot  ïe  bas-e^té. 
Tous  Les  piliers  conservent  des  traces  d'arceaui  briféi  à  ype  ceriajae 
bailleur,  qui  iirotfVenl  Teiisteuce  antêrEcuro  d'une  foûle  plus  trdiîiec^ 
turâle  :  on  nous  a  affinnép  en  elfeU  que  ce  bas-cdté  a  été  abaïasé  et  ^ 
recouvert  comme  ou  le  Voit,  vers  ISIS.  ^ 

H  tiut  dire  qu'avant  1818  cette  dernière  fjuMre  éclairai l  iid« 
cbapelte  dédiée  k  h  Vierge,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  dlc^ 
ration  do  r«utel,  et  qu^  celle  chapette  était  séparée  du  bis-cdléattfi 
lequel  elle  ne  fait  plus  qu'un  auioufd'huî.  U  fenèire  de  rctt«  cba- 
{telle  conserve  dans  le  baut  an  vitrail  colorié  représentant  Dieu  l4 
père  bénîisaot  en  costume  d'empereur  et  lenaot  dans  la  uiaio  gaucUe 
le  globe  du  monde  surmi>nLé  d'une  croit  ;  une  tégE^nde,  que  doiu 
n'avons  pu  lire  d'en  bit*  ett  enroulée  de  chaque  câté  du  père.  Um 
reste  d'ange  un  p«u  au-dcsious  donne  à  penser  que  la  Tenètre  tawl 
cnlière  éialL  autreroîf  décorée  par  ce  vitrail  dont  il  ne  noui  reste  plut 
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etBO  filf,  iifomiede  Bray,  incieo  caphaine  de  cavalerie,  chevalier 

et  Votért  rofal  et  iniliioire  de  Saint* Loui»,  et  marraine  dame  Marîe- 

frMfots^Angéfîqae*C1iarlo(te  de  Mari^illac,  dpouie  de   M.  Lecanu 

père  de  Drij.  On   me  nomme  Au(;usline-Ctiartoiie.  Pierre  Gdllaut, 

êàjornU  époux  de  Florence    Coimarl,  bfttonntére  de  la  Vierge.   P[ay, 

naglfler.  Cormoni,  fil»  aîné,  fondeur  à  Abbc ville,  n 

Soreette  cloche  sont  mtTqu(ii,  en  oulre,  en  relier  d'un  cùié  un 
$ctâu  iûutena  par  deux  anges  et  tm  lequet  te  fondeur  a  de^iiné  uno 
fifrgf  :  ce  treau  est  accompagné  d'une  légende  qui  paratt  gûitit{|ue  ; 
^  fiutre  un  cœur  soutenu  par  deui  anges  ei  surmonlé  des  instru* 
meoti  de  la  f»aasion;  entre  ce  sceau  et  ce  eceur  sont  d'un  cdlé  un 
éréq^t  ivec  la  crosse  et  la  mitre,  Saînt-Nîcalas,  sans  doute,  et  de 
1  tutre  les  armes  de  M.  Lccanu* 

rfoui  n'afons  trouvé  d^ns  le  cimetière  aucune  épitnphe  remarqua- 
Me  ;  lliAîs  le  chœur  et  la  nef  de  Tégltse  gardent  encore  trois  pierres 
sépulcrales  indéchiffrables,  mais  dont  deui,  suivant  tes  souvenirs 
du  pays,  recouvrent  les  corps  d'hommes  avant  porté  l'épée« 

L'htftoire  de  Bray-lés-Mareuil  se  réduJrail  à  ces  quelques  lignes  lî 
nous  D 'avions  è  rapporter  la  découverte  d'une  crois  remarquable  par 
r«Dt;quité  et  par  te  travail,  et  a  raconter  les  très  gros  débats  auiqucls 
elle  doQoa  Heu.  C'était  une  croix  processionnelle,  en  argent,  laissée 
de  temps  immémorial  dans  la  ticristie,  à  la  dispositloa  du  premier 
passant  qui  en  eût  sou^^onaé  la  valeur. 

Vers  IMO,  deus  ficaires  d'Amiens  l'ayant  remarquée  et  ayant  donné 

étcll  6e  son  importance  arché(#4bgique»  le  cnré  la  %outut  mettre  en 

frfite  dans  l'iatention  d*acbeler  pour  son  église  des  ornements  neufs, 

(Quelques  antiquaires  curciU  vent  de  cette  croii  et  des  dtsposilions 

du  rare,  et  s'émurent. 

le  p«rtagê  asscx  diUiritement,  je  Ta  voue,  les  passions  des  Anti- 
quaires esaspèrés,  et  le  curé  de  0raj  ne  me  parait  guèrrs  coupable 
aoe  if'tjo  défaut  de  précaution;  je  conseiHerji.^  en  pareil  c^s  à  ses  con- 
ifèrtt  de  s'adresser  d'abord  a  la  société  des  antiquaires  de  Picardie, 
ft  «Ht  adfotnif triUoo8  des  musé«}s  d' Abbeville  ou  d' Amiens.  De  dcui 
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choii^s  l'une,  ou  U  rvêh  de  Brci;  élait  Œuvre  véritablement  aotiquo  tt 
remarquable  |mr  rornemeniation,  cl  il  falliît  fi  sauver  d«f  voU  poi* 
sibles  eu  la  dopiiiot  ca  modèle  nui  arlt&tesdaoi  les  cabinets  fiublics 
du  déparlemeot  ;  on  devait  alors  remercier  te  curé  ;  ou  relie  cruU  ne 
méritait  pas  cet  honneur,  el  alors  je  comprends  qu'avant  de  l'aban- 
donner au  brocaniage,  les  hommes  jatoui  de  garder  dans  le  (mi|s  lèi 
oeuvres  de  loulei  lorlci  qui  renrichtàsent^ifoifiiii  leurs  efTorts  pour 
engager  la  fabrique  de  Hray  h  ne  pis  se  dei^saisir  d'un  des  titres  de 
Téglise  à  Tintérét  des  curieux  ;  encore  serait-ce  là  une  affaire  d'ap|>ré- 
dation  et  y  aurait-tl  h  ciamîncr  si,  dans  le  dénuement  do  Téglisa 
r»éme,  Tœuvre  est  d'une  valeur  assez  grande  pocr  mériter  te  sacnGce 
des  ornements  ou  des  embellissements  nécessaires*  Telle  devrait  è 
en  général,  je  crois,  la  conduile  de  messieurs  tes  curés  et  des  fabrique! 
Une  prudence  citréme  doit  leur  élre  commandée  :  la  plupart  du  tcm^ 
il  y  aurait  préjudice  et  sottise  à  se  défaire  par  le  brocanta ge  el  pb 
(Quelques  misérables  dorures  d'objets  bien  supérieurs  en  valeur  «rll 
tique*  La  gloire  des  fabriques  sera  le  pfus  souvent  dans  la  cotiseï 
vAlion  do  ces  objets  qui  font  loul  le  trésor  des  é^^tises  ;  mais  aussi  <»n 
comprend  qu'tl  puisse  j  avoir  t|uelque  fois  prorii  pour  Tari  lui*inéifi« 
qui  s'inspire  des  œuvres  passées  et  qui  les  reproduit,  diuf  les  «thi»- 
mationi  de  rirhossei^i'il  eo  reiie  encore^  qu'en  fou  tsseol  les  églises 
de  villages. 

Tout  en  eicusio'l  donc  le  curé  de  6rt^  je  o*cniends  nulUmeai, 
Dieu  m'en  garde,  critiquer  le  lète  des  gardiens  ardents  de  notre 
archéologie  picarde.  M.  Quie  se  chiygca  cette  fois  do  la  ven^featite 
des  égards  dus  a  la  science  et  aus  vieilles  eboses;  il  adressa  un  dessîii 
de  la  cruis  de  Bray  au  comité  historique  des  arts  et  monumenU  avi 
une  leitre  dans  laquelle  il  l'élevail  contre  un  acte  tendant  à  dé^oiil 
1er  une  église  d'un  de  ses  plus  précîcui  objets. 

Celte  lettre  fut  tue  te  23  décembre  dans  la  seconde  séance  Unuê 
par  cetomilé  pour  la  sessiuti  de  1840-1811.  La  voici;  elle  dennc  à 
la  fois  rhistoiro  et  la  description  de  la  croix  de  Itray  :  «  Dans  la  poatk 
siére  et  sous  une  armoire  de  la  sacristie  du  pauvre  vdlage  de  Bfij« 
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éemjfwm  tirairei  do  la  caihédralo  d'Amifos*  qui  l'occupctil  tfw 

tiàê  tltuccéi  d'archéoloçie  rhrétieiifie,  dt^couvrirenl  une  croît  el  en 

flffnmil  quelque  argcîu  au  curé.  C«?lin-ci  fut  élDimi*  de  trouver  une 

«4fmine  qudrnnque  pour  un  objet  donl  il  ne  Taisaî!  aucun  cai*  et 

mafljfesia  Tenvie  de  s^en^lf^falre  effecii rement,  maïs  pour  un  prii 

plu5  élevé.  Ces  mesaîcufg,  craignant  de  voir  enlever  la  croii  par 

'  I'  i'iuc  brocanteur*  Grent  prometue  k  cH  ccctésiflstii|*JO  de  l'en- 

ijyr  à  Amiens,  ou  it  pouvait  la  pincer  plu»  avanlugeusemeiil.  Ilâ 

Sfeal  bien  ;  car  on  piatanl,  il  y  a  quelques  jours,  changea  é  ce  curé 

d*aocîeii nés  dentcHes  ei  broderies  pour  une  aube  de  luHe  fabriqué 

À  U  mériDique  el  d'une  belte  apparetice,  et  lui  proposa  cenl  ^eus  el 

mènie  plut  de  sa  croit.  Lorsqu'elle  fui  arrh^c  à  Amiens,   on  me  la 

confia  pour  la  dessiner  ;  mais  le  curé,  impatienf  d'avoir  de  l'argent» 

me  le  retira  au  boul  dedeuK  jour»,  à  la  sotlicitalion  d*un  hrocanleur 

çyj  prétendait  qu'en  la  laiiiant  dessiner  on  lui  Alait  une  p.irlitt  de  sa 

valeur.  Pour  déjouer  les  teniatives  de  ces  industriels»  quî  oITraîeni 

de  celte  crois  deut  cent  cinquante  francs,  un  des  vicaires  dont  j'ai 

parlé  cul  i'beureuse  idée  d'accompagner  M.  ïe  curé  chez  Monseigneur 

Térèque  d'Amiens,  pour  lui  dem.inder  la  permission  du  U  rendre  ; 

Buii  il  eut  Tadrasie  d  insinuer  dans  la  conversation  qu'un  objet  aussi 

ropertable  ne  devait  pas  élre  jeté  dans  le  commefee,  quil  élnit  plus 

ooQîenable  de  te  placer  dans  une  égliie  de  ta  ville,  qu'tt  valait  mieux 

lui   donner  cette  destination  que  de  1:i  laisser  dan^  Toubli  k  E)ra)\ 

9k  agirait  jamais  personne  capable  de  lappréeler.  La  Société  des  an - 

Uqtisireâde  Picardie  aurait  bien  voulu  rscquérir«  mais  la  ration  du 

rtipcci  dû  à  un  objet  aussi  sacré  ne  permit  pas  celte  veniez. . 

m  Celle  croii  de  Bray  est  composée  d'une  âme  en  bois  de  chftne  sur 
UquelW  on  a  Hté  avec  des  clous  d'à  rirent  une  lame  du  même  métal 
<|iiî  en  contourne  les  bords  et  qui  est  décorée  sur  les  dcui  faces  d'un 
omemcni  cour^nl  irés-Jéitcat.  Le  tnoltf  de  cet  ornement  est  une 
vigce  avee  tes  grappes  el  ses  vrilles  qui  font  dei  saillies  on  spirales 
é^ idées.  Au  eenlre  est  une  Vterge  qui  regarde  Tenfant  Jésus  ;  tous 
d*yi  |M>rteDl  ane  auréole  garnie  de  ra^fons.  Celte  sialueltc,  par  ii 
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coropcsitîon  et  sa  pose  a  beaucoup  de  rapporti  avee  celle  dite 
,  (lorée,  du  portail  méridional  de  la  cathédrale  d'Aniem.  A  la  fiw«^** 
térieure  de  la  croix,  les  trèfles  sont  occupëa  par  les  qna^e  éfa»0^ 
lisles  avec  leurs  attributs  ;  au-destoui  dv  Christ  est  Siiiit^lfieij;^ 
(Saint-Nicolas  est  le  patron  de  Braj-lès-Maj^l)  avet  eee  trois ciftc^^ 
assez  grossièrement  travaillés  pour  ne  pat  être  attribués  i  Çart^^^ 
qui  a  fait  les  autres  figures.  On  pourrait  dire  la  même  chase   ^ 
Christ  qui  pèche  par  les  proportions  et  les  formes,  et  eortoul  pa^  h 
défaut  d'anaiomie  et  de  myologie  en  particplier.  Malgré  teoi  ^^ 
débuts,  il  règne  dans  cet  ouvrage  une  eipresiioo  el  on 
religieux  qui  inspirent  du  respect  lorsqu'on  contemple  ee  i 
de  la  piété  de  nos  pères.  Sur  la  boule  d'en  bas  sont  les  doun  spdtrti 
avec  leurs  attributs,  les  Instruments  de  leur  martyre  et  des  eolAifii 
du  temps  de  cette  croix.  Aux  deux  bras  pendent  par  des  chalnea  dsi 
médailles  d'une  exécution  grossière.  Sur  une  des  bcea  de  cei  ■!- 
dailles  e; t  l*agneau  de  Saint*Jean-Baptisie.  La  ville  d'Amlem,  eemssi 
on  le  voit  dans  son  histoire,  donnait  aux  personnages  nurqueuls  de 
ces  médailles  qui  avaient  touché  le  chef  de  Saint-Jean- Baptiste  qie 
l'on  conserve  dans  la  cathédrale. 

»  Un  orfèvrehabile  de  notre  ville  estlmeà  défii  cents  francs  Kergem 
que  contient  la  croix.  J'ai  cherché  en  vainquais  étaient  les  i 
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'^^nir  son  aulorilé  pour  faire  cesser  le  scandale.  Le  curé  de  Bray 

^*<Q  est  retouroé  avec  une  croix  moderne  qui  donnera  plus  de  lustre 

"^   sa  procession  que  raucienoe  dont  oo  lui  fera  passer  le  surplus  des 

^Dods  ;  mail  il  est  bien  à  désirer  qu'il  oe  trouTO  plus  d'imiuieurs. 

•  Le  principal  marchand  de  c^lositéi  de  noire  Yille  vieotVoffrir 

^oalre  ceou  francs  de  la  croii.  Il  budrait  se  hliler  d'arrêter  ce  com- 

»ierce  préjudiciable  aut  arts;  car  si  ce  fail*était  connu,  on  verrait 

*Mttre  à  l'encan  les  dépouilles  des  églises  oubliées  par  les  révolution- 

luires  de  03,  et  la  croix  de  Longpré-Ies-Corps-Salots  ne  tarderait  pat 

%  subir  le  même  sort  que  sa  voisine  de  Bray-lès-Mareuil.   Il  serait 

^beni  que  le  goût  pour  les  antiquités  contribuât  à  en  faire  dispa- 

viltro  les  plus  intéressantes.  » 

Le  comité  des'arts  et  monumrnts  s'associa  entièrement  aux  récla- 
mations de  H.  Goze,  et  pria  M.  le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes 
d'écrire  i  monseigneur  l'évêque  d'Amiens  à  ce  sujet. 

Dans  .'la  troisième  séance  de  la  même  session,  12  janvier  1841,  le 
comité^recut  la  réponse  de  monseigneur  l'évêque  d'Amiens.  L'évêque, 
élaitMl  dit  dans  la  lettre,  avait  été  saisi  de  l'affaire  de  la  croix  proces- 
sionnelle de  Bray  ;  il  avait  d'abord  refusé  l'autorisation  qu'on  lui 
demandait  de  mettre  cette  croix  en  vente,  mais  ensuite,  considérant 
qoeTéglisede  Bray  avait  beso!|^  d'ornements  nouveaux,  et  que  le 
budget  de  la  cathédrale  d'Amiens  ne  permettait  pas  d'acheter  une 
cfois,  qui,  d'ailleurs,  resterait  inutile  dans  le  trésor  de  cette  cathé- 
drale et  qui  coûterait  encore  à  faire  répai^r,  il  s'était  départi  de  sa 
première  résolution  et  avait  permis  au  curé  de  Bray  de  se  défaire  de 
cette  croix  comme  il  l'entendrait.  ^ 

Le  comité  s'étonna  d'une  pareille  décision  (1)  ;  elle  lui  parut  con- 
traire aux  prescriptions  émanées  du  ministère  de  la  justice  et  des 


(1)  Voir  le  bulletin  du  comité. 
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eu  lut  et  teDdibi  à  coniicrer  te  principe  le  plu»  désâftretii  pour  f  tr* 
*GkéolDgie  nationale,  à  tavoir  ta  ùcalié  d'aliéner  h^  objets  il^^rL 

M,  de  Moniitemberi  s'éleva  vivcmenl  (contre  uo  semblable  prinefpe; 
il  doiiËue  L0téfdit  de  nnJre  du  Tteui  pour  airoir  du  neuf,  d'aliioer 
de<  objeLi  précicut  pûur  racbcLer  dm  objcti  uUlet*  deie  défaire  d*iii- 
clenoes  œuvres  d'orrèvrcrie  pour  pajerde^  tbapes  et  des  rhasubtes. 
H.  le  m  lais  Ire  de  Tinitriîctjon  publique  doit  être  prié  d'écrire  à  mon- 
seigneur  TéYëque  d'Amiens»  qui  esl  eorreepondaiit  du  cï^rnité,  poar 
que  L'auto riiaiion  de  readre,  qui  i  été  donnée»  toit  retirée  imotédii- 
temenl.  m 

l^  propofiitioD  de  M.  de  I^tonlAtembert  fui  appuyée;  uti  meoibre  âm  ^ 
comité  déclare,  en  outre,  qu'on  devrait  prier  monseigneur  l'étéque 
d'Amiens  d'adresser  une  circui^iire  à  MM.  les  ecelêsîasliqu^  de  ao9 
dlocèie  pour  leur  enjoindre  de  qû  rien  aliéner  du  irétor  det  églises* 

En  conséquence  dd  ces  observations,  le  confite  pria  M  -  le  minlilra 
de  rïhsirucLion  publique  de  vouloir  bien  éerlreâ  monseigneur  Téfê- 
que  d'Amiens  pour  t'i^ngager  à  annuter  l'aulôfbaiion  dunnt^e  par  lui 
de  vendre  ta  croix  de  Bray*  et  pour  lui  repré&cuter  te  dommant 
qii*un  pareil  précédent  causerait  A  t'arcbéolagte  oationak'  ;  U  croit 
de  &raj  était  une  œuvre  d'art,  il  Ta  Hait  qu'elle  re&làt  I  sa  tiUre. 

Ces  observations  a;;rivèrent  trop  t4rd  ;  ta  croii  de  Eraf  èiait  t  ett- 
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IV. 

Epasne  et  EpagneCCe. 

5bof  aNoDS  maintenant  remonter  la  rive  droite  de  la  Somme 

jBsqD'i  la  limite  du  canton  sud  d*Abbcville.  La  première  commune 

que  oous  trouverons  en  suivant  la  roule  de  l*aris  est  la  commune 

d'Epagoe,  qui  a  pour  aunexe  Epagnette.  Bien  que  ce  hameau  se 

préseote  le  premier,  nous  irons  d'abord  droit  au  chef-lieu  de  la 

coninooe. 

1. 

■PAOVB. 

Ori^DfB  en  nom  d'Epagne.  —  Feux,  popolation,  supcrQcic.  —  Seigneuries.  —  La  Vuaiff 
riTicre  oa  1«  flaque.  -^Seigneurs  d'Epapnc.  —  Claude  Rohault.  •"  Le  président  Paachal. 

...  Jean  de  Lamir^.  —  M.  Dojaet  de  la  VauUr Histoire  de  l'abbaye  d'Epngnc.  >- 

Drikitt  (le l'abbaye d'Epagne.  —  lia  ferme  de  l'Abbiettc.  —  I^  franclie ftètborie d'Epagne. 

— *  Fonlaineet  église  de  Saint-Aubin.  •^*  La  cavalerie  de  Gassion.  -»«  L'église  d'Epagne. 

-^Le  rimetière.  — Jules-Aminad-GuillaumeBoucberdcCibveoœur.— M.  d'AmbrevilIe. 

.^  loftcriptiooa  faDéraires  sur  Icaniursdp  l'église.  -^  M"*  Victorine-MéliaaCbarlemagne. 
-.  Dicloo. 

a  Epagne  ou  Espagne,  voyons-nous  dans  Dom  Grenier  (1),  Hispa^ 
lia,  TîHage  du  Ponthieu,  sur  la  rive  droit&de  la  Somme,  au-dessus 


(1  )  21^  paquet,  12«  liasse. 
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d'AbèeriHc,  oh  étiit  autrefais  uoe  Abbaye  de  Beroirdines,  trintféi 
dans  la  capllule,  lout  le  vocable  de  Notre-Bime.  » 

Lei  origiQcs  du  nom  d'Ëpagne  fournies  par  Dom  Gretiîer  soat: 
Spanifi^  diins  un  (lifil^^me  de  Van  856,  en  faveur  de  rabbayc  dt  Ceo 
Iule  (Chr.  centuLt  p.  4î)'8)  :  Utstpania,  dans  uoe  chane  du  comic 
Foiiibieu,    du  moii  do   février  1209  {1310}  ;    }>/Mi»t4i,    daos    uni 
ettarle  de  l'an  1215»  Jtapnue  etjfin  dans  uut  bulle  de  Grégoire  W  de 
l'an  1227.   N(ïu4  devoni  ajoulcr  que  k  P.  Ignace  écrivait  EpiSj^nr. 

Epagne,  tulvaut  lei  uiémef  notes,  villai^edu  bailhage  d'AbbcvItle. 
comptail.  a  I  époque  oii  éciivaicnt  les  Bétiédictios,  31  cnaiions  fur 
9i0  journaux  de  terre,  doutli2  de  eomniune  (1).  Si  nous  raM>fo* 
chont  cti  cbilTrc  de  celuiquedonne  Dom  l^renif?r  à  la  même  daie  ^0UI^| 
EpagneUe,  c^esl-a-dire  31  maisons  sur  3f33  journaui  de  terre,  uon^' 
«voui  63  maisons  »ur  115  jour^iaut  de  lurre  ;  aujourd'hui  la  com- 
mune d'blpagneel  d'Ëpagfielte  compte  IIK  maisons  avec  uoe  popu- 
lation de  532  liabttanis  sur  une  •fuperikte  de  677  lieclaref . 

It  j  Afait,  a  ftroprement  ]iarler,   plusieurs  seigneurie»  a  Epagtie 
telle  des  religieuses  éiaîl  diftinfie  de  celle  qui  avait  son  &iége  &ur 
terres  qui  appariiennenl  u  présent  a  M.  de  Beaupré. 

«  ta  seigneurie  d'Epagnc,  dit  Dom  Grenier»  en  parlaut  de  cetlt 
dernière,  autrefoU  cbAtellenie,  et  tenue  du  roi,  consistait  cci  quatre* 
vingts  journaui  de  terre  à  U  lolle»  en  ernjiives,  en  mort  et  vkf  herbage. 
ti  masure  où  était  biti  Fancien  rUàieau  d'Esp»gnc  se  nomme  le 
chftteau  de  la  Ramée;  il  |  a  neuf  journaut  et  demi  et  deus  metufti 
d*enclôs  datii  la  maison  «seigneur  h  le.  » 

Dom  Grenier  en  u  mère  ensuite  un  peu  con  Tu  sèment  pi  ut  leurs  Ûelf 
à  Ep^igne,  Ita  uni  ooblei,  le»  atitres  restreints  :  nous  cr^indrioiie 
de  nous  iromp^r  eo  les  rapportiiil  sur  ses  iiidicitioas* 


il*    1 


(1)  M.  Louandre,  dAni  une  nsie  que  nos  «roiis  sous  lei  jtoit 
doooe  à  ce  village  qne  20  feui  ru  1703. 
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•  Cifoidf^s  abbeisect  reli^îeilses  d'E^pagn?,  dît-il  cpGn,  ienu  tiy 
vm'. eMuiiUii  en  deui  mais^on»  et  un  jardin,  erï240j^umiiui  do  iprrei 
li^ounblfi,  en  27  journaui  de  pré, en  droil  de  pêche»  en  censtvei,  tic, 
La  mâîioû  abbatiale  contîcai  10  journaui.  n  Un  eitmit  du  regjslra 
itmtr  d'Ëpagoe,  dont  ooos  parlerons  plus  Inin,  donne  une  conte* 
MOCB  (in  peu  moindre  ;  «  Tout  Icnclos  et  pourpris  de  \nà\U^  abbajo, 
tù  f  comprenant  sept  pieds  de  lerre  au  dchar».  tout  a  Temour  dei 
akurailles,  eontk'nl  sis  jouniàits  vîngubuic  verges  et  demie  jusqu'au 
ÎKftêé  plein  d*eou  où  est  la  fontaïne  Saint- Aubin»  qui  Tait  dûturecnire 
rrndos  et  lespfés,  a  II  est  question  aussi  dans  cet  eilrait  d'un  pré 
datant  de  la  primitive  Tond-ition  dan!  lequel  iï  j  avait  des  autnoii,  el 
qui  était  situé  entre  l'endos,  le  fos|é  plein  d'eau  susdit  et  la    Somme. 
Au  bout  de  ce  pré,  qui  contenait  dii  journaui  et  quelque  choiie,  élnit  ] 
uodfros^  borne  séparative  des  seigneuries  d  Epii^ne  et  d'Eaufourt. 
Les  souvenirs  ne  s'arrêtent  pas  là,  et  le  m<*moire  abrégé  de  ce  que 
ronriffni  (e  regiiïtre  terrier  de  l'abbaye  d'Epngne  de  i\^  nous  a  ron«. 
sprvc  rindicalioo  d'un  desi<*t'hemeat  partiel  ou  d'un  délournement^ 
dp  fa  Somme.  Le  lieu  où  ce  dessèchement  ^*étail  accompli  s'appelait 
ta  ruale  rivière  :  «  La  vuate  rivière  eslmt  au  bout  dudit  pré  (du  cdté 
d«  f«  ^eîgeurie  d'Eaufourt)  est  la  place  par  laquelle  coulait  ancienne* 
nirol  une  partie  de  b  rivière  de  S'immOi  qui  fatsait  tourner  tin  mou- 
lin ;  elle  appartenait  à  ladite  abbaye  et  est  nommée  li  flacque.  ^> 

VtntXoi  des  religieuses  subsiste  encore  en  très^grande  partie  ;  c'est 
\m  ottir  que  nous  longeons  jusqu'à  l'extrémité  du  village,  en  suivant 
fa  route  de  Paris^  L'eitrail  du  regisiro  terrier  de  Tabba ye  donne  en- 
core les  limites  du  Oerdes  religieuses  du  côté  de  la  seigneurie  d'Epa* 
me  et  les  complète  du  côté  d'E.iucourt. 

«  L«  rueetchemiQ.  7  e^t-il  dit,  qui  conduit  à  Lbeure,  MouOièrea 
ei.  aillears*  nommée  le  cbemiu  du  Pied  du  Mont,  oncicnnement  du 
Comble,  avec  une  autre  rue  estant  à  l'endroit  dudit  chemin,  laquelle 
ri^edait  àxi  pont  de  la  rivière  de  Somme  pour  aller  au  marab.  font  la 
iison  des  seigneuries  de  l'abbaje  et  de  iM*  le  président  Pascbal, 
Il  fer»  Âbbeville,  tenue  du  ro|.  Et  du  côté  vers  Eaucouri  li  i«i- 


IgO  CANTON  SUD  D'aUEVILLB. 

gneurie  de  ladite  abbaye  6oitau  bout  de  deux  masures  qoi  soûft  «bu 
delà  de  rcnclas  de  l'abbaye  c|  tiennent  à  la  seigneurie  d'EancoiB  r  m.  • 

Dans  un  autre  endroit  du  mémoire  on  lit  encore  :  «  Madame  l*<^b 
besse  aura  la  moitié  de  la  tH>te  du  Fresne  qui  est  entre  les  deus  t«  v~  n 
desdits  dame  abbesse  et  sieur  d'Epagne.  • 

L*abbaye  d*Kpagne  et  les  terres  qui  en  dépendaient  apparteimm  S  <i 
sous  l'empire  à  M.  le  comte  Collio  de  Sussy,  directeur  général  ^ 
douanes. 

Quant  aui  droits  appartenant  à  Tabbaye,  nous  aTons  été  a^na 
heureui  pour  en  retrouver  Téoumération  presque  entière  ;  nou  ^*  U 
donnerons  plus  loin. 

Revenons  à  la  seigneurie  que  Ton  pourrait  appeler  par  distioe'  ^ 
la  seigneurie  laïque. 

En  1376.  Epagne  était  une  vicomte  do  la  banlieue  d*Àbbeville   O)* 
on  pourrait  croire  qu'autéricuremeut  à  celte  date  le  propriétaire  S^** 
seigneurie  était  Engucrrand  do  Fontaine,  sénécbal  du  Pootbîe*'  ^ 
fondateur  de  l'abbaye  d'Epagne.  si  les  termes  de  la  fondation  n^*^ 
no  portaient  qu'il  donna  aui  religieuses  tout  ce  qu'il  posséda ^^ 
Epagne  tatu  en  homjncs  qu'en  terres  labourables;  d'où  rés«lt9 
conclusion  probable  qu'I^uguerraud  de  Fontaine  n'éuit  propriété'' 
que  d'une  des  seigneuries  d'Epagne  ou  du  (ief  représenté  de(F^ 
par  l'abbaye.  Postérieurement  à  1376  les  propriétaires  dont  D^^' 
avons  retrouvé  les  noms  sont  :  en  1259,  Guillaume  de  Ligoy  qa  ^ 
cette  date,  fit  une  donation 'de  blé  à  l'abbaye;  en  1586,  CUft^ 
Roliault ,  seigneur  d'Epagne    cl    maycur    d'Abbeville  ;    en  i^^ 
Piiilippe  de  Lavernot,  connu  sous  le  nom  du  président  Pascl» 
Philippe  de  Lavernot  était  lils  de  Claude  do  Lavernot,  sieur  de  F^ 


(f)  Pringuez,  géographie  historique  et  statistique  du  départer 
de  lo  Somme. 
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^^BfDèrei  H  de  Alarguerite  Mancssîer.  Sa  mère  s'diant  remariée  k  mes- 
^^Hiire  Cbâriei  Patehal,  thetâlieri  leigneur  el  vicomte  de  l^i  QueutG  et 
^^de  Dargnj»  ronsdllfr  du  roi  en  ses  conseils  d'Eiat  ci  privé,  eic»t  ce 
dernier  se  [ml  d*affeciton  pour  le  jeuoc  Philippe,  le  fil  promouvDir, 
;  dit  1er.  Igoace,  aui  charges  publiques  de  son  pays,  noiammenl  à 
cellei  de  président  et  de  liculcnani  i^rimiriel  d'Abbeville  ;  tneisiro 
Cbarle*  pAschûl  n*ayani  pas*:u  d*cfïfanl8,  résolu!  d'adoplcr  dérinitive* 
<>ie'Di  Philippe  de  Lavernol,  afïad*avoir  un  succeâieur  dans  ses  biens, 
diaiioQ  tiomei  dans  ses  armes;  il  obltnt  pour  rela  éa  lettres  pa^ 
tenies  de  Ucori  IV,  etpédiéc&  à  Paris  au  mois  de  m^i  do  TaD  tijfn  el 
tériGées  et  coregisirées  es  cours  souveraines  do  Paris  lasao-de  mari 
^^  i^  de  décembre  1<K>R.  Le  P.  Igaace  vante  celte  adoption  comme 
'KA  choii  digne  de  la  prudence  de  l'iltustro  personnage,  «  car  il  faul 
•*^ouef,  dil-il*  ipje  M.  fc  président  Pascal  c^t  eslimé  parmy  les  sages» 
**<*urruii  des  meilleurs  et  des  plas  fcrls  esprits  de  riostre  siècle.  Le 
'^^T  Ueiiri  quatrième  ayant  rceogtiu  sa  sufû^ance  et  sa  grande  cnpa- 
^t^  Pavoit  désigné  pour  cslre  conieilfcr  d*cslat  et  îolondant  de  la 
iti»ilc^(i80S  les  guerres  de  la  ValtoUnc  :  mais  la  mort  du  roi  fit  éclip- 
ser cei  lumières.  »  Un  tîch^iiigo  non  iulcrrompu  de  protection  et 
Isards  eitsla,  peut-on  le  supposer,»  entre  Charles  Paschal  et  le  pré- 
«DLPatcbal  :  le  président  avâil  reçu  de  son  père  adoplir  la  dédi- 
cace d'un  livre,  les  vertcs  bt  les  wces»  —  virtbtes  et  vitia,  ad 
^^^fpmi  /HhiTiif  AbbavHlœ prœsidcm;^  11  lui  paya  sa  dette  de  rccon- 
**tsi4ncc  dans  ce  témoignage  Je  piété  filiale  gravé  sur  la  pierre  de 
*»arbrcnoir  qui  recouvrait  !a  iombe  de  Charles  Paschal  au  milieu  du 
th«ur  de  Satnt-Vulfran  ;  Carulo  Pas*ujauo  eijuiti,  etc.».  posuit 
^ntUM^ts  pfLtL's*  IlisPAM/C  DOMtxuSt  Abbavill^  pr.eses.  Nous  no 
P'*«rrioii«  dife  en  quelle  année  vint  au  monde  et  mourut  le  président 
hKU\,  Philippe  de  LavfTnol  ;  il  vivait  encore  à  l'époijuc  oh  le 
''•tg^we  écrivait  son  histoire  ecclésiastique  d'Abbcvillc*  1646;   un 

*'* *ei dcruiers  descendants,  le  Jcrùîiïr  peut  être»  habite  le  village  de 
Vltléfi. 

^"  1756,  suivant  utic  note  de  M.  LôuanJre,  le  seigneur  d'Epngni- 
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était  Jeao  de  Lamiré,  cbe?alier,  seigneur  de  Caumont,  et  Vojart  ;  — 
à  cette  époque  la  seigneurie  d*Ep8gne  appartenait,  d*apré6  la  noter 
au  roi,  à  l'abbesse  du  Lieu-Dieu  et  à  ce  Jean  de  Lamiré.  —  Jean  dt 
Laroiré  demeurait  à  Epagoe  même,  ainsi  que  le  proufe  raneedota 
suîfante.  Tout  le  monde  sait  qu'il  fut  nommé  mayeur  d*Âbbeville  ett 
1733  et  conscr?a  sa  charge  jusqu'en  1736  en  fertu  de  Tédit  du  i 
de  novembre  1733,  qui  rétablit  les  mairies  en  titre  d'office; 
ce  qu'on  ignore,  c'est  l'hésitation  qu'il  mit  à  accepter  cetteebirge  : 
les  manuscrits  de  M.  Siffait  nous  l'apprennent: 

Le  21  août  1733,  les  majeurs  de  bannières  s'étant  assemblés  à 
l'échevinage,  choisirent  pour  majeur  N.  Jean  Lamjré,  seigneur  de 
Caumont.  M.  Cormont,  premier  écbevin,  et  M.  Michault,  procureur 
de  ville,  coururent  aussitôt  à  Epagne,  où  il  était,  pour  lui  annoncer 
son  élection  ;  Jean  Lamjré,  qui  méritait  sans  doute  d'autant  mieut 
cet  honneur  qu'il  ne  l'avait  sollicité  en  rien,  demanda  à  réfléchir 
jusqu'au  dimanche  suivant  ;  il  se  transporta  à  Amiens  et  alla  trouver 
monseigneur  l'intendant  pour  obtenir  son  agrément  au  reftis  de  la 
charge  ;  monseigneur  Tinteodant  lui  fit  l'honneur  de  ne  vouloir  riea 
entendre.  M.  de  Caumont  revint  donc  à  Abbeville,  et  le  dimanche  S7 
septembre  il  se  fil  recevoir  majeur.  —  Co  jour  là.  cfeui  échevins  fu- 
rent aussi  nommés  par  ordre  de  monseigneur  l'intendant. 

En  1763.  le  principal  seigneur  d'Epagne,  suivant  une  autre  note  de 
M.  Louandre,  était  M.  Dorset  de  la  Vaulte.  La  terre  d'Epagne  est  ar- 
rivée depuis,  de  main  en  main,  à  M.  de  Beaupré,  qui  l'a  dernière- 
ment acquise  de  M.  de  Vadicourt. 

Telle  est.  autant  que  nous  avons  pu  la  reconstruire,  l'histoire  de  la 
première  seigneurie  d'Epagne  ;  voici  ce  que  nous  avons  recueilli  sar 
la  seconde,  celle  des  religieuses. 

Cette  seigneurie  se  composait,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  de  toat 
ce  qu'Enguerrand  de  Fontaine  possédait  à  Epagne;  avant  d'énumé- 
rer  une  partie  des  droits  qu'il  transmit  aui  religieuses,  nous  devons 
raconter  leur  établissement. 

Nous  en  emprunterons  d'abord  le  récit  à  la  Description  nouvelU 
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}liiFrtare«  (lubliée  en  1753, 1.  if,  p.  46,  ce  récit  aynnt  été  réOigé 
rdetdocitiiieau  fournis  par  les  rdi^teusesellca'inéoii's.  ttOane  peut 
frieii4(r«debJ€n  pofiUt  lur  Tnntiée  de  sa  rondalion,  car  le  tUre  pri- 
mordial est  tin  |»cu  tacéré  dans  t'endroil  où  d<ivrait  être  ta  date;  inaU 
^ommefcP.  I<jnac4  de  Jésus,  orme  déehausié,  publia  uoe  Histoire 
'oéflbgiqMo  lies  comtes  de  Ponthieu  en  1C57  el  qu'il  y  rapporlc  la 
lilede  la  foodalio»  de  cette  abbaye  à  l'an  1178»  il  y  a  apparence 
^^  ft  Itéra  a?iit  m  le  titre  pnmordiaK  et  que  pour  lors  ce  titre 
*  Était  point  lacéré.  Le  P.  dom  Pierre  Le  Nain,  sous  prieur  de  l*ab- 
tajfdfUTrappcdaosreswi  de  lliisloire  de  l'Ordre  do  Citcaui,  qu'il 
adonné  au  public,  a  luivi  la  date  de  la  fondallon.de  Fabbaye  d'Espa* 
^|o<,  fUiportée  par  le  P.  Ignace  de  Jl'sus. 

»*  l'on  n'est  pas  bien  sûr  du  temps  précis  où  celte  abbaye  fut  fon- 

»  011  est  au  moins  bien  sûr  du  noir»  du  fondateur,  qtii  fui  Enguc- 

de  Fontaine,   si^néi'hfll  de   Ponthieu,  «cijîneur  iliâldain    du 

il'ïgre  û'E*pagnL\  éloigné  d'une  lieue  de  la  ville  d'Abbeville. 

*Jê4fi,  comte  de  Ponlhieu,  confirma  ce  titre  de  fondation  l'an  1190» 

hlébflud,  évoque  d'Amiens,  Tan  lt9J,  et  Guillaume,  archcïéque de 

leiim  et  cardinaf  du  titre  de  Sainte-Sabine,  l'an  1192. 

»Tous1l'5  biens  que  ce  fundnteur  donaaà  ce  monasièrc  étaicfil  à 

i  dt  ticomté  et  en  toute  leigncurie  avec  Tutage  libre  par  tout  le 

'  d'Iispagne. 
•Le  fondateur  augmenta  encore  la  fondation  d^  plusieurs  autres 
et  surtout  d'un  beau  moulin  à  Kouvroy,  faubouîg  d'Abbevilîi*, 
ioodition  que  les  rdi^çicuscs  éliraient  une  abbesse  qui  observerait 
fie  dcSAini-BenoU  ;  jusqu'alors  ce  monastère  n'avciit  dtd  qu*un 
curé  dont  Albréc  [Àtbrea]  avait  été  Ja  première  religieuse  et  la  pre* 
tre  prieure. 

^fieux  actes  de  fondation  furent  cou  Ormes  par  Jean  Itt^Of  ou 
veu  et  héritier  du  fandateur*  l'an  1210.  Le  fondaleur  n'avait 
fié  marié  et  n'avait  point  de  frèrct  puisqu'il  n'en  j)ar!e  point 
ûâQi  l'acte  de  tondalion,  et  qu'il  n'j  fait  mention  que  de  ses  sœurs  et 
de  $ef  ocveot  ;  Ion  Infère  que  ledit  Je^a  Licos  ou  Lccoi  n'était  neveu 
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que  par  sa  mcrc  d  Enguerand  de  Fonlaine,  cl  qu'ainsi  messieurs  Fon- 
taioe  d'aujourd'hui  ne  doivent  point  6trc  regardé!  comme  foDdatears 
do  cette  abbtje,  comme  quelques  uns  le  prétendent  (1). 

»II  y  a  une  autre  confirmation  de  TaugmcntalioD  des  biens  de  celle 
abbaye  faite  par  GuiUaume,  comte  do  Pontbieu,  en  conséquence  de 
celle  dudit  Jean  Licas,  et  dans  ces  confirmations  les  biens  de  la  Cmh 
dation  y  Font  dénommés. 

»  Il  ne  parait  pas  par  les  titres  de  cette  abbaye  ni  par  la  trtditioo 
qu'elle  ait  été  bâtie  ni  par  l'évéquc  d'Amiens,  ni  par  iean,  comie  ds 
Pouthicu,  ni  par  qui  que  ce  soit  :  ce  qui  fait  naturellement  croire 
qu'elle  le  fut  par  le  fondateur. 

»  Dame  Frnuroijtc  }îfissuc  fut  fiilc  abbossc  d'Espagne  en  lS93et  gou- 
verna cette  abbaye  pendant  quaranlc-5i\  ans,  mais  malgré  sa  terto 
et  son  courage,  les  guerres  de  c«  temps-là  portèrent  la  désolation  dons 
ce  monastère,  comme  dans  plusieurs  autres,  et  causèrent  la  disper> 
sion  des  religieuses. 

»  L'Etat  étantdcvenu  plus  tranquille, dnmc  Gtûiriclle  Lallemanî^^nX 
avoil succédé  en  celte  abbaye  a  Françoise  Massue.  IdO  1639.  coaral 
après  ses  brebis  dispersées  de  c^ié  et  d'autre,  et  les  rassembla  dans 
leur  monastère  d'Espagne  ;  mais,  afin  qu'à  l'avenir  elles  ne  fassent 
plus  eiposées  aui  ravages  et  aux  incendies  des  gens  de  guerre,  elle 
transféra  sa  communnulé  dans  Abbevillr,  Tan  10i5.  ctelle  y  a  tou- 
jours demeuré  depuis.  Elle  est  gouierr.ée  actuellement  (1742)  par 
madame  Marie-Anne  de  Cnstellane^  qui  eu  fut  nommée  abbesse  eu 
1733.  et  laquelle  esl  d  une  maison  de  Provence,  dont  tout  le  monde 
connoit  la  grande  ancienuolc  et  les  grandes  illustrations.  • 

Nous  avons  ainsi  dans  cet  dirait  l'histoire  rapide  de  rabbaye 
d'Epagne  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1712;  nous  allons  chercher 
a  la  compléter. 


(1)  Mémoires  communiqués  par  l'abbcssc  et  religieuses  d'Espagne. 


Ceji'eit|»itdinsriii9toire  cbroootogiqae  dei  âtA^r^urB,  in«îi  ûent 
•Bfi  Uiitoire  ecdésiiittque»  que  le  F.  Ignace  donne  pour  date  À  r«b- 
kji  d'Epogne  ranni&e  1178.  U  n'a  trait  pas  vu  (ui^mème  h  titra  prj- 
iMtflil  de  cette  fatidiilîm),  ainsi  qu'il  le  déclare  dam  le  chapitre  qyl 
Ifiilt  det  Heroarditics  de  Notre-Dame  d'Epagnc  ;  il  l'en  rupportCt 
«Itt-if,  à  flDiUn*  François  Rumet,  qui  assure  dans  ses  observalionj  sur 
fa  ùutdRiede  Ponihieu  atoir  vu  ce  titre.  Le  P.  Ignace  s'avoue  »î 
eoQvaJacu  de  resactilude  de  Uumet«  qti'il  repousse,  pour  mainleriir 
ladite  de  1178,  l'opinÎDn  qui  voulait  que  l'abbaje  d'ËpagneeÛl  été 
toodétidu  lemps  de  Saint-Bernard,  mort  en  1153,  CcUe  date  de  1178 
M  pemélfe  controversée  selon  nous.  Si  ïe  litre  primordial  avait  diîî- 
pire,  oti  pouvait  savoir  pcadant  quelle  f^riodo  d'anoécs  Ençuerrati 
wi  Ingerran  de  PontainCt  avait  pu  fonder  l'abbaye  ;  on  avait  de  lut 
^nouvelles  lettres  de  donation  do  1190.  de  1192  et  iim  qui.  mon* 
Iraiit  «ju'il  i^ivnîl  encore  à  celle  époque,  ne  îK»rmt!tient  pas  de  sup- 
poser qu'il  ait  ion$é  à  cette  roligicuso  landalloji  â  une  date  antéricuro 
à  1178.  Ce  ii(itail  pas  en  général  dans  k^  vlgourciHes  années  de 
fflur  jeuQesso  que  lea  seigneurs  de  ce  temps*  fusscal  ils  mhno  en 
poiiBiiioi)  de  leurs  seigneuries, donnaient  leurâ  liicns  aui  monastères. 
Voici  tes  premières  lignes  d'une  des  lettres  dln^erran  que  nous  oat 
fardées  les  Bénédictins  (1)  :  «  Bgo  lugerranus  de  Foutani.^,  senecbal- 
Ittf  Peniivi,  notum  facio  quod  oh  rcm^rJiurn  animae  mertî  ei  antcces- 
toruiD  meorum,  assensu  D.  Theobaldt  Ambiant  episcopi  »  assensu 
U»  nelJoannis  comttis  Pontivi«  concesdi  et  conlulî  sanctimonialibus 
dMfreleBlîi  ordinis  décimas  de  Wionval  et  de  Maltort  et  lertiam 
parten  Demotts  Mutuel  et  septcm  jugera  nemoris  super  Uixpaniam 
ettotara  terram  quam  liat^eo  juita  ponte  m  de  Ikmif .  tnsuperconiuli 
Oaoti  farnoa  nieos  de  Hovion,  etc.*.  » 


(1}  D<Hn  Grenier,  Sf»  paquet,  12»  liasse. 
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Ingerran  de  Fontaine  fît  encore,  du  consentement  de  Thiba«....a  i 
évèque  d'Amiens,  et  de  Jean  II,  comte  de  Poothiea,  plaiieun  don^s.  « 
aum^es  pour  la  dotation  du  couvent  et  auigna  (1190)  le  liea  parti^e-«^. 
lier  pour  faire  l'églii e  et  le  cloître  i^à  sçarolr»  dit  le  P.  Ignace,  à  ^*^^ai 
droit  de  la  fontaine  de  Saint-Aubio  qui  esiôil  eolra  le  fftlte^t 
d'Epaigne  et  Téglise  de  Saint-Aubin  •  » 

De  1610  à  1542,  Gabrielle  Lallement  étant  abbeue.  il  fat 
«  sur  l'avis  d*boromes  sagei  et  eipérimentét,  »  queTabbaje  à*\ 
serait  transférée  à  Abbcville.  Le  P.  Ignace  noue  a  conaenr é  IM 
qui  déforminèrent  à  cet  avis  ces  boromei  aagei  et  eipérimentés. 
plus  raisonnable  pour  nous  autres  calculateurs  an  mètre  et  au 
e*est  que  les  b&timcnts  du  cloître  et  du  dortoir  de  Pabbije  m 
allaient  en  ruines,  et  qu'il  ne  coûterait  pas  da?antage  d'en  'bln 
nouveaui  dans  une  bonne  ville  que  de  les  redreiscr  en  nn  Un  cli.i 
pètre;  la  plus  concluante  peut-être  aux  jeux  dea  spéen|alean 
temps  «  c'est  que  cette  abbaye  n'estant  qu'à  une  lieue  d'Abbetll'^ 
plusieurs  personnes  de  diverses  conditions  a'j  alloient  preneaer   ^ 
(aire  des  visites,  et  après  suivoient  les  collations,  non  pu  aplThneita^ 
comme  faisoient  les  Sainu  Pères  du  désert,  mail  matériellei»  ce  f' 
empéchoit  les  religieuses  d'assister  au  aenrice  dirin»  et  leur  dit*. 
noit  beaucoup  de  distraction^  » 

Lee  religieuses  d'Epagno  vinrent  donc  s'éubllr  à  Abbtfttle,  le  H 
mai  1642  ;  nous  n'avons  pas  à  les  suivre  plus  loin  H  mom  mh 
voyons  aui  Notices  sur  les  rues  d^AbbemUê^pont  IcsdiflénalM 
qu'elles  occupèrent  dans  cette  ville. 

Revenons  aui  droits  de  l'abbayt  d'Epagne  et 
percerait.  Le  Mémoire  abrégé  de  e$  qu§  eonUimU  U 


^BileiDénie  eitrait  que  l'abbeiso  a  te  droit  do  la  faire  couler^u 
^KUrJr  comiiie  il  lui  plaît,  ta  pèche  d'iccUo  M  oppartenaiil. 
^  droits  appartenant  à  l'âbbaye  sur  k  rivière  et  le»  marsii 
^îesteeui-ci: 
'Vidiine  rubhesse  flvftU  la  moitié  des  p rôti tt  et  Amendes  arrivant 
***  ptîçus  en  retendue  de  ses  terres  et  marais  par  raison  de  vicomte: 
ffle  avait  Carnvafjc  en  ladite  eau,  cl  s'il  se  eommeitjiit  quelque  larcin 
**•  *uirc  méfait  en  ladite  eau,  elle  en  pouvait  faire  justice. 

Elle  avait  droit  à  un  puisoîr  sur  des  étocqs  eu  ladite  rivière  pour 
^^^^1^  kt  draps  et  autres  choses  «  de  telle  sorte  que  le  cour^  de  l'eau 
^^  libre. 

^«t  damei  d'Epagnc  pouvaient  faire  écouler  les  eoui  de  leurs 
•"^^«ii  et  pelures  a  travers  les  terres  et  marais  de  leur  voisin,  le 
****ir  d'Epagt»c,  et  leurs  hommes  qui  ont  pâturariû  ei  commuriauti 
*Y«Wnt  droit  de  passage  sur  ces  mêmes  terres  et  marais. 

t^  Hémoire  donne  la  liste  des  masures  et  aires  teous  de  Tabbayo 
*^^pifoeïil  j  en  avait  33;  ces  masures  ou  manoirs  devaient  à 
labbajedet  chajïon*.  des  poules,  de*  corvées  et  quelques  redevincei 
^ 'trgfht  pour  le  four;  le  nombre  des  chapons  surlonl  est  assez 
*^idéraljle;  on  ne  voit  presque  pas  de  masures  qui  n'en  doive  deui, 
^  ou  quatre. 

Lesd^cnei  d*Epagne  percevaieol  aussi  quelques  redevances  sur  le 
^outiti  d'Ëpagne,  tes  moulins  du  Caurroy  et  la  p^cbc  en  dehors 
^  'a  porte  Saiot-Gillcs  d"Abbeville, 

tfi  fixant  cause  du  moulin  dTpagCfC  devaient  par  an  h  t'abbaye 

(■vùmuids  de  bled  pour  rétablissement  d'une   rhapellc,  desservie 

|iir  le  ctiapître  det  religieuses,  droit  accordé  par  Guillaume  de  Lignj, 

«re  d'Kpagnc,   en  i259.  —  Ledit  moulin  el  le  bras  de  rivière  n'exi* 

siâiint  plui  à  l'époque  où  le  Mémoire  utfrégé  fut  fait.  —  Les  dcui 

oodius,  dits  du  CauTroyy  et  la  pèche  bors  la  porte  SoinL-GilIei  de* 

tëkaipàt  âû  loitanto  sol  parisis,   droit  accordé  par*.,    du  Pont? 

gn  Jao  1300. 
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Quelques  Migoeun,  et  de  grandi  feigoeori  méiiM  éiaieni  aMujélle 
à  des  redevances.  Tia-à- vif  de  rabbaje. 

Les  comtes  de«  Ponthieu  devaient  annaellenieni  88  Kvres  pnrW» 
à  prendre  sor  la  communauté  do  Crécy  et  sur  la  vicomte  d'AbbcvIMn  ; 
ilt  devaient  en  outre,  à  la  Saint-André,  quatre  milliers  de  bmengs  k 
prendre  sur  la  vicomte  de  Rue;  cette  donation  avait  été  Caita  pnr 
Simon,  comte  de  Poothieu,  et  Marie,  m  iemme.  en  l'an  1S37.  Députe 
longtemps  cette  redevance  s'^uit  transformée  en  une  rcdevamsu  4m 
dix  livres.  «  On  ne  voit  pas,  dit  l'extrait,  aucun  acte  de  cetin  appié« 
dation.  »  Ils  devaient  encore  un  muids  d'avoine  à  prendre  chaque 
année  dans  leur  grange  à  Abbeville  et  plusieurs  cens  dans  ladilu  viUa 
et  banlieue* 

Le  sieur  d'Eaucourt-Iès-Pont-Rem|  devait  par  an  à  Tabbaye,  à 
cause  de  son  moulin,  trois  septiers  do  froment  au  Noél,  drail 
accordé  par  madame  de  Firmité  (de  Firmitate,  de  la  Ferté  sans 
doute),  dame  dudit  Eaucourt  en  l'an  1229.  «  Il  ne  s*en  paie  rili 
depuis  longtemps,  faute   de  savoir  pourquoi,  dit  le  Mémoire»» 

Le  seigneur  de  Drucat  devait  par  an  à  l'abbaye  un  millier  de  barea^ 
saurs,  estimés  40  sols.  Cette  donation  datait  de  1382. 

Le  seigneur  de  Vaux-lès-Mautort  devait  par  an  4  sola  et  S  seplian 
d'avoine. 

L'abbaye  d'Ëpagno  prenait  eu  outre  chaque  année,  quatorxe  muldt 
huit  septiers  de  sel  sur  toute  une  grève. . .  Séant  au  Hurle  de  IfielU 
(probablement  Noileltc).  Les  dites  salines  et  hurle  éuient  tanus  ds 
sieur  do  Nouvion,  et  les  dames  d'Epagno  jouissaient  de  ce  droit  es 
vertu  d'une  acquisition  de  1340. 

Le  fermier  de  TAbbiette  était  assujetti  à  une  redevance  plus  i«U* 
gieuse.  NouSsa lions  citer  le  mémoire  : 

«  La  ferme  de  l'Abbiotte  est  en  Pontliieu  ;  le  fermier  est  de  la  pet- 
roisse  de  l'abbaye  d'Ëpagne  ok  il  doit  recevoir  les  sacrements,  et  m 
doit  diimcs,  herbage  ni  autres  droits.  » 

Malgré  les  droits  qu'cxerçéient  sur  la  rivière  les  religieuses  il 


uiiftije  seigneur  d*Ep>ftgnc,  Dora  Greoîcr  parle,  dins  une 

■KHtRitlheureusoment  trop  peu  ctpitcite  (1),  dt!  b  Tranqui!  fieequerio 
<i'Kl|»igttf,  depuis  celle  de  M  a  rcuil  jusqu'à  ccllo  d'Ynu  court  (jrtc). 
lYoui  irons  déjà  mcntlonfié  b  fonUine  cl  t'é|;1i»e  do  Saint-Aubin  ; 
jToici ce  i|a»  qous  afona  trouvé  diins  Dom  Grenier  *ur  ce  nom» 

*  Saloi-Aubin-sur-Somino,  5.    Albinu^  super  Somonatn^  lieu  de 
ri[Qi<^itoii  pré»  de  Tabbayo  d'Ëspiigne«  que  l'on  na  trouve  point  dans 
Il  nouvelle  carte  do  France,  cité  dtios   une    charte  de  1192.  Gatl. 
kCbrUl.  T.  JL  B 

Fuis  ficnneol,  sous  la  mémo  enveloppe,  quelques  autres  notes 

I  il^tidtéei  que  nous  allons  riproduire  iam  autre  ordre  que  ci'luj  dei 

dites;  ce  ne  iOQl  que  les  iodications  du  nom  dans  leâ  ocios  du 

trmps, 

S.  ÀiUfinx  oratoriwn  non  lonr^e  de  Va^uchellcslés-Queinoy»  dans  N 

ilatittudes  miracle*  de  Sainl-Riquicr,  rédi^(*c  vers  l'aii  9(10  ;  —  De 

Mttnno  dans  une  charte  de  dotation  de  Saint-Pierre  d'Abbe> 

imôiï  d'octobre  11(10»  par  Guy,  corale  do  Ponthieu  ;  —  Al- 

^i  Athini  m  archidtaconatu  Pontiven^i  deni  une  tbiirlc  do 

Wnt'Codtrroy,  évèque  d'Amiens,  pour  Dfeteuit,  avanUtOft;  — Forw 

Sn<4i  Alkni^   Ukwi  inter  Uixpaniam  et  sunctum  Aîbimim  dans  une 

coottrmation  de  1210  à  Tabbaje  d*Epagne,  par  le  comLe  de  PonLliieu  ; 

'  Sancti  Atbini  ccde.uam  imper  Somonam  fluvium  dans  un»;  rcniîr» 

it^on  AU  prieuré  de  Biencourt  en  lUi,  par  Tévâquo  Sainl-Godo- 

n  aurons  tout  appris,  je  rrois,  sur  Hiîstoifc  ancienne  dTpngnc, 
I  rtppcianl  que,  vers  la  fin  de  1039,  pendant  kê  guerres  conlrc  les 
«gnols,  fa  ravetcric  de  Gassioti  y  fut  cantonn(*e,  ainsi  qu\i  Goren- 
jif  Puiiu  et  Bcïlancuurt*  Otio  cavalçric,  qu1>ique  ffançaUo,  se  li- 


atuto^ 


kdui 


'piquef,  12*ItiSM. 
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Trait  è  mille  eieèi,  piliait  Ici  villages,  aiuquait  lei  Tojageun  mu 
les  routet  et  répandait  la  terreur  jusqu'à  Amiena  (1). 

L'église  d'Epagne  se  compote  de  deux  parties,  la  nef  et  le  ehonir  ; 
la  nef  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  cintrées,  tans  aacan  ttjle.  Le 
chœur  est  également  éclairé  par  quatre  fenètrea,  dont  trôlt  pareille- 
ment ressemblantes  à  celles  de  la  nef,  et  une  on  ogive  de  style  Miaid 
de  la  renaissance.  Celte  dernière  conserve  dans  le  haut  un  cola  de 
vitrail  représentant  la  sainl^  face  entre  deux  anges  à  genoux. 

Une  des  poutres  qui  traversent  le  chœur  porte  des  caractéraa  en- 
taillés dans  le  bois,  mais  illisibles. 

Cette  église  du  reste  est  abandonnée  au  plus  entier  délabrement; 
les  vitres,  déjà  en  partie  tombées,  se  détachent  partout  des  ebâssis  de 
plomb  et  le  vent  soufllo  par  toutes  les  fenêtres.  Le  tableau  dn  fiMii 
représentant  un  évoque  debout,  en  compagnie  d'im  ange  et  I 
un  cœur  à  la  main,  a  Tair  d'une  mauvaise  copie  d'un  tableau  i 
leur. 

Si  en  sortant  de  l'église  d'Epagne,  nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  le 
cimetière,  nous  remarquerons  d'abord  une  chapelle  fermée  et  nue; 
c'est  la  sépulture  de  la  famille  de  Vadicourt.  Un  peu  plus  loin  sa 
présente  la  sépulture  des  Boucher  de  Crévecœur,  transférés  de  Relhel 
à  Abbeville  en  1701.  Là  repose  au  milieu  des  autres  membres  de  sa 
famille  «  messire  Jules-Ârmand-Guillaume  Boucher  de  Créveronr» 
écujer,  ancien  directeur  des  douanes,  membre  associé  de  l'Institut  d« 
France,  né  à  ParaH^-Monial  le  26  juillet  172(7,  décédé  à  Abbeville  la 
21  novembre  1844.  » 

M.  Boucher  étdit  en  outre  membre  de  la  société  royale  et  centrait 
d'agriculture  de  Paris,  des  sociétés  d'ngriculture  et  de  botanique  de 
Londres,  d'Anvers,  des  académies  d'Amiens,  de  Rouen,  de  la  sociélé 


(I)  M.  Louandrc,  llisl.  d'Abb.  T.  ii,  page  136. 
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tbfèdltiîulêliôn  de  la  mÔme  ville,  Je  la  sociale  r.înndeiine  de  Parin, 
NHiionélé  d'émulation  d'ÂbbcvîUe  itonl  il  avait  6lé  un  deÂ  fonda- 
Jiftjftfn  1797  cl  qu'il  présida  longlernps»  Owc^i<luc  Dé  loin  de  tiolre 
iiftiong  téjour  qu'il  y  lU  juiqu'il  sa  mort,  retie  adopiton  réci- 
Ne  Ici  ville  et  de  Thomme  par  les  fonctions  confiées  et  r^^m- 
's.  »  f^()ullurc  à  Epagne«   ijgu»  permet  lent  do  rapporter  ici  le 
«mé  Wpide  de  sa  fie  et  de  ses  iravaux.  M,  Boucher  de  Crévecœor 
iviitpQrdu  son  père  pour  ainsi  dire  en  naissant.  Sa  mère,  fille  d'un 
ItMkn  gouTerneur  de  la  ville  da  nplbcl,  loi  fit  commencer  ses  études 
[^lttCi)il<fgedc  Juitly;  il  les  acbeva  à  TU  ni  ver  si  lé  de  niidms.  Dès  ses 
T^miêfcf  années  il  ne  irouvo  qu'encouragement  dans  le  monda  qui 
^eiiioursil,  pour  son  goût  df's  arts  et  des  scîeoccs.  a  I)  s'adoitoa   d  V 
Ji  la  gravure,  voy^ons-nous  dons  udg  noUrc  nécrolog^ique  ;   rhis- 
'tbirt  naturelle  le  captiva  ensuite:  il  s'y  livra  tntièremcpi  et  prit 
bteolûirnn^  parmi  les  botanistes  les  plus  distingué^.  Son  inrati;;ali1e 
f  rue  faire  des  progrès  à  la  science*  Fils  unique  et  m.iUrc 

Il  asscx  considérable,  il  remploya  tout  entière  a  satisfaire 
BAviditéde  connaissances.  »  M.  Boucher  de  Crévccœur  était  alors 
ntr;6leur  général  des  finances.  «  Lors  de  la  révolution,  poursuit  la 
olice  que  nous  interrogeons,  M.  Bnticher  perdit  une  partie  de  sa 
aoe,  et  ttit  en  outre  destitué  comme  appartenant  a  une  caste 
nloflproicrite.  Il  n'émigra  pas  cependant.  Il  se  retira  n  Crévccœur 
iRbélel,  berrcau  de  ^a  f.imille.  Cette  propriété  avait  été  aliénée 
ralliai  événements  politiques  par  son  aïeul,  Remy-Louïs  Boucher 
<le Cfévccûcur,  mort  coloni^ï  et  grand-prévôt  de  la  maréchaussée  de 
Ffâûce.  C'est  là,  sur  les  débris  du  vieux  manoir  de  ses  ancêtres,  qu*il 
(rouffl  le  repos  et  qu'il  se  livra  sans  contrainte  a  son  goût  pour  la 
^Unique.  —  Le  régime  oppressif  des  gabelle»  n*e%islant  plus  et  le 
tfureniement  d'alors  voulant  organiser  les  douanes  sur  un  lystémis 
eurdu  commerce  et  de  l'industrie,  oh  songea  à  s'appuyer  des 
mères  et  de  reipérience  de  >l,  Boucher  :  il  fut  appelle  a  Paris.  11 
laîlls  à  celte  organisation  avec  M.  Collin  de  Sussy,  qui  depuis 
Jft  de  si  émtncnts  services  comme  ministre  du  commerce.  M.  Boii- 
tr  fut  désigné  pour  la  place  de  régisseur  des  douanes;  il  la  refuia» 
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mais.il  accepta  celle  de  directeur  à  Abbefille.  Celte  poiitioo  kail 
è  Bême  d*étendre  ses  travaux  d'histoire  naturelle  :  H  se  Irosvatt  à 
proiimilé  des  c6tes  de  l'Océan,  des  foréu  d'Eu  •  de  Crécy,  des  naials 
peu  eiplorés  de  la  Somme.  Lié  avec  Arthur  Tonng,  Joseph  Banks.  Gn- 
vier,Lamark,  de  Courset,Â.  BroDgulart,Deleusc,  l'infortuné  LMtiliar, 
etc.,  il  eotrcpritet  eiécuta,  notammenlaTec  ce  dernier,  de  Taacan  her« 
boriiations  qui  ajoutèrent  à  la  Kience  ainsi  qu'à  son  barbier.  Dèa 
le  25  janvier  ISOO,  M.  Boucher  avait  été  nommé  membre  issodé  eu 
rinsiitut.  »  li  le  fut  bientôt  et  successivement  de  toutes  les  lodMf 
'  que  nous  avoDS  citées  plus  haut.  «  En  1803  parut  sa  Flore  éTAkUmUê  ; 
c<)^te  publication  avait  été  précédée  et  fut  suivie  d'un  grand  Dombve 
do  mémoires  insérés  dans  les  recueils  et  journaus  scientifiques.  ■ 
Ces  mémoires  principaui  sont:  Examen  det  subetancee  végéêaki 
propres  à  la  fabrication  du  papier,  1795  ;  Ditsertation  sur  les  tnmtièns 
glauques,  179G;  Notice  sur  Ch.  F.  Dumaisniel  de  BeUeval,  1797.-  0^ 
servations  sur  le  plantain  maritime,  1797  ;  Sur  le  cueubahu  marith 
mus,  1797  ;  Nouvelle  espèce  de  riceia,  1798  ;  De  la  formation  des  ptrlÊit 
1798;  Plan  d'une  géographie  botanique,  1796;  Voyage  dans  k  dipsm 
tement  du  Pas-de-Calais,  1798;  Tableau  des  plantes  eéréaUs  et  gmmi 
nées,  1798;  Observations  sur  un  squelette  d^auroch,  1798;  Smrmn 
cuir  végétal  produit  par  Vauricularia  philacteris,  1798;  ObstrvaâMt 
sur  les  terrains  inclinés,  1798  ;  Diuertation  sur  les  ançuUUs,  17W: 
Expériences  et  recherches  sur  l'orme,  1799  ;  TabUau  des  plamlÊS  oa- 
mestibles,  il99:  Discourt  sur  la  botanique,  1799;  Héflexioni  surin 
douleur,  1799;  Observations  météorologiques,  1799;  Essai  sur  Cagri' 
culture  des  terrains  de  sable,  1799  ;  Sur  la  culture  et  Vempki  du  i 
bwh  à  foulon,  1801  ;  Description  d'un  cétaci  balœna  gibbar^ 
Usage  de  la  tétragone  (tetragonia  expansa)  comme  plante  o/taunlairv» 
1802.  C*est  à  ce  mémoire  qu'on  doit  l'emploi  de  ce  végétal  cowM 
aliment  en  France  et  en  Angleterre  ;  Recherches  sur  Vanden  pori  es 
Quentovic,  1838;  Notice  historique  sur  l'Abbaye  de  Soinl-Zosse,  i8MI| 
etc.  M.  Doucher  de  Crévecmur  est  également  auteur  d'une  tradncliM 
de  l'ouvrage  latin  do  J.  llcdovig;  Fundamentum  historim  nat^màit 
museorum  frondosorum,  1799,  et  de  celles  do  plusieurs  méasolcw  de 


ini,  ainsi  que  d'une  tratlj^clîou  înédîle  du  poëme  des  Anv - 

•r(an^  de  Qisli. 

H.  Boucher  de  Crévecoîur  prit  ta  retraite  de  directeur  des  douaaes 

'  1«3l  utfrs  18Î5.  et  mourut  à  ibbeTltle  ôans  sa  88*  année,  le  2t  no- 

membre  1841.  laîssaru  an  herbier*  <t  résuttut  d'un  travail  de  50  ans^ 

ijuifootient  environ  25,000  plantes,  «  une  corieclîon  de  gravure* 

inckriRei  s'élcvant  n  à   plus  de  20,(i00»  s  une  autre  de  médaille! 

grecques  et  romaines  et  de  monnaiei  françaiies  en  comenaut  «  plut 

4«  10,000,  ji 

H. Boacber  avait  été  thei  nou.t,  pendant  un  grand  nombre  d'an > 
0^1.  membre  du  conseil  mynicip^f  et  du  jurj^initrudlon  ;  il  nitèîi 
pv<siiiiimeni  contribué  à  robientlon  de  notre  entrepôt  des  tels,  à  la 
Wilion  de  nos  écolea  gratuites  de  deisin  et  de  musique,  etc. 

Itwufenir  de  M.  Boucber  de  Crévccœur  serait  le  seul  que  nous 
"Moatfiier  îci*  fi  nous  n'étions  fondé  à  croire  qu'un  des  bîenfai- 
^nût  U  Cotisolalîou,  M*  d'Ambrcville,  est  enterrée  Epagne,  Nous 
iroDito  effet  trouvé  dans  l'église  une  pierre  de  marbre  noir,  ap- 
F>Jée  contre  le  mur  et  n^atteudant  sans  doute  pour  y  être  Biée,  que 
^t<m  trois  crampons.  Cette  pierre  porte  : 

■Eodebors  de  ce  mur  gissent  dame  Aimée-Reîne  de  Velleat» 
'P^MsideM.  Jean-Antoine  de  Ribeaucourt  d'AmbrevîHe,  écuyer, 
BiottMot' Colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  rojal  et  militaire 
de  Siioutouit,  décédéo  le  iO  a? i il  1S20,  et  ledit  sieur  époui  décédé 
l«5décetnbrelS38.  » 

Vd  otage  particulier  jusqu'ici  à  Epagna  da'ns  nos  observations,  a 
frappé  no»  jeui  dans  le  cimetière. 

Lei  mur»  de  l'église  portent  extérieurement  de  nombreuses  înscrip- 
dom  mortuaires;  ce  sont  les  noms  dei  individus  enterrés  sans  doute 
ID  pied  même  de  réglise.  Ces  noms,  ne  se  ratlacbant  pour  nous  i 
itteofl  personnage  ni  à  aucune  famille  connus,  nous  n'avons  relevé 
foela  date  des  principales  inscriptions  pour  itidiquer  à  peu  près  Vi- 
foqat  oh  cet  usage  fut  surtout  en  bonneur  ;  les  voici  :  1036,  -*  lOlO, 
—  i«0,  —  1667,  -  iOegp  —  1660»  -  1693. 
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^Wiot  r«uteur  de  la  notice,  Dout  retrouvoni  VictoriDe  Charle- 

*^H^  à  Hirif,  dans  la  rae  Saiot-Jacquee^la-Boucberle,  au  mois  de 

teluisia  Le  23  les  barricades  i*élèveDt,  la  fusillade  releulit.  a  Yic- 

^^^w  De  peut  pas  rester  dam  sa  mansarde,  un  esprit  inconnu  Tâffi^ 

^)*eulte.  »  Elle  se  (ait  vi?andière  et  court  au  plus  fort  du  combat, 

^  milieu  de  la  garde  mobile.*  Pendant  la  journée  et  la  nuit  elle  ré- 

*^forte  les  combattants  et  donne  les  soins  aui  blessés.  Elle  avait 

^<  ton  apprentissage  guerrier  dans  la  rueSaint-lacques,  rue  réirécie 

^niOQUnte,  où  les  barricades  s*éugeaient  les  unes  sur  les  autres. 

^lendemain  à  deui  heures  du  matin  on  parvient  Jusqu'à  la,r«e des 

^^yttn  ;  Dous  allons  laisser  parler  Fauteur  de  la  notice,  qui  s'exprime 

^'^'^Qie  un  bomme  au  courant  de  tous  les  détails  :  «  Dans  cette  rue, 

'*J  m  trois  barricades  formidables  qui  se  dressent  i  des  distances 

^'^  rapprochées.  Aussitôt  i  cinquante  pas  de  ces  citadelles  meur- 

^"^s,  s  l'entrée  de  U  rue,  sb^  pièces  de  canon  sont  braquées  ;  et  à 

'  ^  benres  du  matin  le  feu  est  ouvert  par  le  7«  léger,  le  premier  ba- , 

'^^Hoii  de  la  mobile  et  de  la  11*  légion.  Duvivier  commande. . .  L'in- 

"^l^^^tion  tient  bon. . .  Un  mouvement  d'hésitation  se  maniieste  dans 

^  *^Dg8  des  assaillanu.  Victorine  Charlemagne  s'arme  d'un  pistolet, 

^'vicbe  à  un  capiuine  son  sabre,  et  s^élance  sur  la  barricade.  A  la 

^^  de  cette  enbnt  de  dix-huit  ans,  le  chef  des  insurgés  se  dresse 

^^tc  son  drapeau  rouge,  et  saiii  d'admiration,  lui  demande  ce  qu'elle 

^t  —  Ton  drapeau,  dit  la  jeune  héroïne.  —  Tuez-la,  crie  aux  liens 

"*  chef  insurgé.  Soudain  Victorine  lèfe  son  sabre,  et  d'un  coup  abat 

'*  poignet  qui  retient  le  drapeau  sanglant.  Une  décharge  générale 

RIatit,  la  fusillade  se  dissipe  et  Victorine  apparaît  droite  et  rayon- 

aiBCe  sur  la  barricade,  l'étendart  rouge  à  la  main  et  les  cheveux 

rolsselants  lur  ses  épaulei Une  balle  avait  enlevé  son 

peigne.  »  Les  soldats  s'élancent  sur  les  traces,  la  barricade  -est 
prise.  Le  général  Duvivier  «ourt  i  la  jeune  fille,  arrache  sa  propre 
décoration  et  rattache  en  pleurant  sur  la  poitrine  de  l'héroïne.  «  La 
France,  lui  dit-il,  ne  t'oubliera  jamais  I  Puisque  Dieu  m'a  conservé, 
aussi  l«nglem|is  que  je  vivrai  tu  serai  heureuse!  » 
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Voilà  le  fécil  épique  ;  malbeurtuscment  il  paraît  que  ti  brave  Tk- 
loriue  n'afiit  de  sei  aloées  Geneviève,  Jciorie  4'Arcel  Chartatle  qutj 
la  bravoure.;  elle  manquait  surtout  tî  bieo  de  ce  qui  fît  la  ré^^uUtioii 
de  la  |>1us  guerrière  de  ces  héroïoef*  dans  les  camp»  de  Cbaries  V1I« 
que  la  pudeur  même  des  gardea  mobiles  s'en  elTaroueba  et  qu'ilâj 
l»ou>*érefït  îa  rigidité  jusqu'à  prolesler  contre  la  décoration  ;   Vicio- 
rine  Cbartemagne  obtînt,  en  dédommagement  de  la  eroii  qu'on  luf^ 
eon testai! f  une  gratification  où  Te  proit  le  mêlait  à  l'honneur. 

Il  j  i  sur  les  babitaut s  d'Epagne  un  vteui  dicton  que  rapporte 
Ht*  Tabbé  Coi  blet  dans  son  g  losiaire  étymologique  de  la  langue  pi^     ^ 
eardc  : 

Les  veitideitx  d'esprit  (TEpagne. 

Lea  vendeurs  d'esprit  d'Epague.  Ce  dicton  ne  %iendraU'il  pif^_ 
de  TabbAie  d^Epagoe,  qui   éièU  dédiée  au  Satot- Esprit?  jH 

r^oT.4.   Noua  devoQS  à  l'obligeance  de  M*  de   Beaupré  le  liste^^ 
fiacte  dei  propriétaires  de  la  terre  d'Epagne.  Cette   terre  appar- 
tint lucccistvement  I  demoiselle  Anne  Carrue.  rn  1353  ;  à  son  tlli 
François  de  Monthomcr,  et  à  ion  pelii-filf,  Oudart  de  Monihomrr^^j 
écufer,  seigneur  de  Frouart,    Frucourt,    Doudelainville  et   Wtt4^| 
cbevitle;  à  Claude  Hohautt,  par  vente  du  2â  mai  1S83|;  è  son  Gli^^ 
Charles  Hobaull;  à  Philippe  f>Avcrnot^  écuji;r,  seigneur  de  Feu* 
quiéres,  président  lu  siège  présidial  d'Abbeville,  lieutenant  crtm 
nei,  par  vente  du  23  janvier  1607;  à  François,  fils  de  Pbitipi 
Faicjl  Utemot  ;  à  Phinppe-P«scal,  (ils  de  Fnnçoîs  ;  à  Louis-Pi 
Lavemot,  son  frère;  à  Jean  Dudal  et  à  dame  Marguerite  de  la  Croi 
Beauroft.    acquéreurs    des  créanciers    de    Louis-Pascal    Laiem* 
advint  acte  du  H  septembre  1679;  à  Jean  de  la  Mjr^t  seigneur 
Cotimont,  par  vente  du  27  novembre  f083;  à  Jean  de  U  Mjré  d« 
liaumont,    fils  do  précédent;  à  M.  de  la  Vaulte,  par  coulril  da 
9^^  oetobre  17tK(;    à  madame  de  Wadicourt,    née    de  la   Vau1t< 
k   son    tlli   Bf.   Pierre  Lefebvre  de  Wadicourt,   et  à  sou  ç^il 
M,  Pierre-Charles  de  Wadicourt:  enfin  à  M.  CbarlesAdrieo 
gnier  de  Beaupré,  p«r  acquisnion   du  3  septembre  1830»  On 
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iBt  celle  note  que  la  lerre  d'Epagoe  fui  72  au  dans 
kl  Mhide  MM.  U?eniot  el  72  ans  daot  cellei  de  MM.  de  la 
Ijré  da  CauBont. 


OniiMi  4ê  am  ë'EptfMtts.  —  Fmx,  loperflcie.  »  SMgiMartt,  ld>.  —  L*Cp«iM  Barvoite. 
-OiiN  TIU.-  B«ri  lY.  -  Ut  bannis.  _  Gibet.  -«Silox  tt  mum  de  1er.  - 
^y^* — DépatntiMi  anndlt  4at  cbanoiiiM  d'AbbtfiUê.  —  Pélffinaca.  —  Tabl«ni, 


à^tk  le  eheMiea  l'anneie. 

^•gMUeet  Espagnelie,  Irouvoni-nous  daDt^Dom  Greoier  (I), 
f^  du  diocèie  d'Amieufl  el  du  doyenné  d'Àbbe?ille,  à  la 
^■Billoe  du  chapllre  de  Sainl-Wulfrân  d'Abbe?ille. 

^  origines  du  nom  d*Epagnette  sont  d*après  ce  bénédictin  : 
^^^tniala  lans  date;  Ecduia  sancti  Mkhaelù  de  Hispaneta  dans 
M8  ckirte  de  Richard  de  Gerberoy,  évèque  d'Amiens  datée  de 
M;  Bi^paneta  encore  dans  une  charte  de  Jean  comte  de 
HÊOAm  datée  de  1211. 
^agnelle  éuit  du  bailliage  d*Abbe?itle. 
lfe«f   aront  ?u    qu'Epagnetle    comptait  au   temps    de    Dom 


(f)  24*  paquet»  12«  liasse. 
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Grenier  34  maisons  sur  303  joarnaui  de  terre.  Celte  IndietliM 
qae  oous  avoof  trouvée  d'abord  dans  là  douiième  liatae  d« 
24*  paquet  eat  encore  cooBrmée  dans  le  14*  paquet  article  8; 
une  note  que  nous  communique  M.  Louandre  o*atiribiie  cepai 
daAi  que  15  feux  à  Epagnette  en  1763;  nous  oe  safons  M 
juste  le  nombre  actuel  de  feui  de  cette  annexe  d'Epagoe»  lai 
releTés  offlciels  ne  nous  donnant  les  chiffres  que  par  commiuMi. 

Nous  copierons  '  .textuellement  les  notes  Incomplétet  dn  Dos 
Grenier  sur  la  seigneurie  et  les  6efs. 

«  La  seigneurie  en  partie  d*Epagnette,  dit-il  (1),  teoM  êm 
roi,  appartient  «aux  chanoines  et  dojen  d'AbbeTille;  elle  coiliH 
en  quelques  censives  aliénées  du  domaine  de  Ponthies.  m    ^ 

Et  ailleurs  (2): 

«  Seigneors  les  doyen  et  chanoines  de  St.  Wulfrao  d^Abbet lit.  » 

Dom  Grenier  en  effet  parle  de  la  seigneurie  et  des  lielii  d'SpM 
guette  dans  deux  paqueu,  le  24«  et  le  14*. 

Voici  ce  qu'il  dit  des  fiefs   dans  le  premier  de  ces  pafwls: 

«Le  fief  de  la  PonUine,  tenu  de  ia^  pairie  de'Miriil» 
consiste  en  un  droK  sur  le  grand  marais  et  en  censiret;  » 

€^n  autre  fief  dit  de  la  Vassourie  ou  de  Prérflle  à  Bip»* 
guette,  tenu  du  roi  ne  eensiste  qu'en  5  lities  enriron  éê' 
cemirei.  • 

Et  dans  le  second  de  ce^  paquets  où  il  est  qùestiott  iift 
mêmes  fiefs: 

«  Le  fief  de  la  Ponuine  séant  à  Epagnette  et  meoibre  <•- 
Mareuil,  consiste  en  20  livres  de  censives  evee  dreil  ior  li 
grand  marais. 


(1)  24«  paquet,   t2«  liasse. 

(2)  14«  paquet,  article  A. 


I 


éPAGNETTfi.  i9fl 

f  U  flef  Préville  j  léani  également,  tenu  du  i-oi«  ron»îatc  en 
t  naiioni,  104  journaux  de  terre  labourable,  2  journatit  de  pré 
ft  droit  d'herbage.  » 

Kooi  aroQf  parlé  de  la  seigneurie  des  chanoinei  de  St.- 
Wulfrati:  on  toH  dans  rUistoire  de  M.  Louandre  (1)  qu'elle 
eihiAii  dès  Tan  1206,  el  une  noie  manuKrite  du  même 
iut«ur  mus  apprend  qu'un  des  droits  de  celte  seigneurie  en 
1377  ^iiit  une  perception  de  9  deniers  sur  chaque  cheval 
pifuot  dans  le  marais.  —En  1763,  le  marais  communal  était 
d'tiM  Irèt  grande  étendue. 

It  mémoire  des  annalistes  ne  nous  fournil  aucun  fait  bico 
pafticiili#r  à  Epagneilc. 

ffooi  avons  vu  dans  un  autre  travail  et  à  propos  des  fau- 
^Qifld'ibbe ville,  que  notre  banlieue  s'étendatt  du  c^té  d'Epa- 
1^*116  jusqu'à  une  borne  placée  près  de  là  route  au  dessou» 
de  tBipine-Harvoiie,  Cesl  à  cette  délimitation  qu'il  fa  ni  rappor- 
IC' dlfféreotf  usages  et  plusieurs  détails  de  notre  histoire  locale. 

1^1  magistrats  muntripauK  escortaient  sur  la  route  et 
jusqu'à  Epagnette  les  rois  et  les  criminels* 

^  17  juin  1493,  quand  Charles  Vlll.de  passage  par  Âbbevill^, 
congé  à  ces  magistrats  qui  l'accompagnaient  a  cheval 
^  fiil  Â  l'entrée  de  ce  village  (2)  et  probablement  en  lace  de 
i^ipifle-Uarvtïise. 

Cent  ans  et  dii  -  huit    mais    après,    le    18    décembre   i594, 

Ueori  IV,  maître    de  presque   toute    la  Picardie,  voulut 

les  filles  frontières  de  rArloii  et  de   la   Flandre  el  vint 

Abbeville»  ce  fui  encore  probayement  vis-à*vis  de  cette  épine 


(I)   loiD.  I*'  page  215* 
(1)  Hisl.  d*Abb,  T.   11*  p. 
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fiue  les  mafîttrAti  munkiiiaui  alléretit  attendre  le   roi,  à 
imue  de  la    ville,  dans  ces  beaui   costume»  de  daiiiit  rouge 
ifec  ces  beUei  escortes    de    gentilshommes  et  de  noLablei,  doa 
Il  description    et    k    tiomendature  ont    été    efbumée.^    ptr 
Louiftdre  d^i  registres  aux  délibéra lio os  de  Ia  ville  (1). 

L'épine  Uarvoise,  qui  assistait  aux  étiquettes  de  It  déférence 
commynato  et  de  la  politesse  rojale,  assistait  aussi  à  rétiqtieils 
des  exécutions  judiciaires* 

C'était  sur  la  route  dTpagoette  et  jusqu'à  Tcxtrémité  de  ta 
baulieue  que  les  magistriiu  municipaux  à  cheval  conduisaient  le 
f»lus  ordinairement  les  bannis  sous  Tescorte  des  archers,  des 
arbalétriers  et  des  sergents  (2). 

Il  y  avait  en  outre  un  gibet  à  Epagnelte:  «  od  p^dill 
aussi  quetquefoîs  au  gibet  d'Epagnette  (3)  »;  mail  aucun  rto- 
seigoement  ne  nous  appreod    oà  on   Tavait  élevé. 

Quelques  objets  d'antiquité    ont  été  trouvés    à   Epagaeita    0«_ 
aux  environs  d'Epagnette: 

D*abofd  des  silex  recueillis  pr  M.  Boucber  de  Pertbes 
eo  donne  lui-même  la  description  (4):  a  Parmi  cet  morccauit 
variaut  de  9  a  tl  centimètres,  dit-lî,  i»  —  it  s*agit  des  coutftoi 
indiqués  i  la  page  IIG  de  son  livre  —  ,  «  il  en  est  un  46 
silex  brun  corné»  pointillé  de  blanc,  qui  a  été  trouvé  I  la 
surface  du  banc  diluvien  d'Epagnette,  près  IbbeviUe*  Loog  de 
13  centimètres  et  large  de  3  au  milieu,  il  diffère  peu  dtf 
autres  oouteaui  quant  é  la    forme;  mail  te  fini  du  travitf  mê 


(1)  Hiit.  d'Abb,  T.   If.  p.  S3. 

(3)  M.  Louandre,  histoire  d'ibbe ville,  lom.  tl»  p.  97tt. 

(3)  ibid.  p.  279. 

(4)  Antiquités  cdtlquea  et  antédilariennes,  page  411  S. 


lie  son    or 


*  IU|ue  du  giiubU. 


igine 


diluvienne 
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■  D«i«i  tfUe  rpème  Sablière  d'EpâgnrUe  éuil  un  êWei  gris 
vert,  bnff  de  U  ccnUmêtres,  large  de  6»  épaii  de  .4.  Ce 
Riatffiu  i  l'Apparence  d'une  hache  ûrdinoirc;  mah,  à  Teiameiu 
^^en  rminnâlt  qu'il  derail  avoir  une  autre  desUnaiioD*  Très 
^P^ombé  li un  rûié  Ci  formant  prcjr|ue  demi>C€rcle,  it  est  aplalt 
^^  i'âtitre.  f(  il  l'a  été  probablement  pour  poser  fur  ce  plai  et 
^couvrir  quelque  chose.  Ce  morceau  est  de  ceui  qu'eu  trouve 
^KOieoL  II  était  et»t9uré  d'uoe  masse  de  Gable  jaune,  loifi 
^ci  ifrrims  rapportés;  il  doit  être   diluvien.  » 

Apréi  les  siles  vient    une  masM  de    fer  dont   5L  de  Pertbes 
DOQi  doDoe  encore  ta  deicriptioo  (1)  : 

"  U  premier,  »  il  l'agii  d'instrumenls  en  fer  trouvés  en  divers 
Jieui,  ^  fti  uoe  masie  de  fer,  laquelle,  m*out  dit  lei  geni  de 
Tifi,  I  été  forgée  d'une  manière  qui  n'est  plus  uJtitée  aujourd'hui; 
^^*  peoicnt  que  celte  opération  a  eu  lieu  h  froid  et  avec  deui 
P^fm,  Ce  morceau  a  été  trouvé  eutre  Abbeville  et  Epagne,  k 
7  0)  8  métrei  de  prorondcur,  en  creusant  un  puits  â  marne; 
if  éliii  iouj  cette  marne*  et  ion  ancienneté  est  certainement 
^  grande.  Si  longueur  totale  cil  de  55  ceotimélres,  ta 
li^ur  au  milieu  de  10»  son  épaisseur  de  4  à  5.  Sa  forme  est 
uat  iDisie  ovale,  qui,  de  chaque  côté,  le  termine  par  deux 
ïonjfacs  pointes  dont  une  en  crochet*  Etait-ce  un  grappin, 
éliiuce  an  loc  de  charrue  ?  » 

fi  est  déjà  question  d'une  église  à    Epagnelle    dans   les   pre* 
rnUru  années  du  treizième  siècle.   Dom  Grenier,  à   qui   il   faut 


Aotiqyitéit  fcUiques,  p.   155* 
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t«ïuJDuri  en»  revenir,  nous  apprend  [i]  que  Tau  tel  Sâneli  Fick^^lftj 
de  llispaneta  (EpagneUe)  fut  donné  à  îè  collégiale  d'Abbevill^ 
par  Jeun  cQmie  de  Pontbieu,  en  1211. 

Le  patron  dp  Vûfi^Vm'  d'Epagneltp  est  Saint  Mieliet  dont  U  (èm^ 
a  Kéu  le  29  sepiembrp,  ainsî  que  le  font  remarquer  Coui  f^ 
atmanarfas  et  surtout  le  calendrier  spiriinel  qui  est  en  la  p*.^ 
seiiion  de  M,  Demarsf.  Le  jour  de  saini  Ëwpére,  évèque,  c^K^ 
encore  ce  calendrier,  au  moia  de  «eptembrc,  tnessleurt  Ici  rl^-^ 
nnines  de  la  collégiale  de  SI.  Wulfran  d'ÂbbeviUe  envoie- 
une  dépyiatlou  chanter  ¥épres  h  Epaf  nette  «  oâ  Us  font  ToIX 
le  kndemàrn,  jour   de  la  îèlQ  du  Uea  (S].  ^ 

Enfin  m  Vauchellei  (Netre-Dame),  nous  dit  Dom  Grenier  (S),  i 
succursale  d'Epagnatïe*  » 

L'église  actuelle  ne  nom  peimettrû  pu  grand  fute  d«  ieicr-  ^^# 
tioû. 

La  première  partie  de  cette  église,  ta  plus  large,  celte  qu'on  povK'^^ 
raïl  appeler  la  nef,  est  éclairée  par  ïii   Ti^nêtres  cintrées,  t^«i' 
caractère.  Elle  est  ornée  par  quelques  lableaus  et  par    qoelq'vac^ 
statues  de  boîs<  Un  do  ce»  tebteaui  représente  le  Cbrist  en  crdif 
adoré  par  sept  personnages,  dont  d eut  se  font  face  iur  un  dool»/'^ 
prie-Dieu,  Les  troii  personnages  sur  le  premier  plan  paraliieni  4^ 
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devant  léau  ;  un  troisième  sur  un  pelil  autel  à  droite  est  le  portrait 
A' un  KOine  pieds  nus  et  assez  finement  Csit.  Près  delà  cbairo  est 
tan  archange  en  bots,  de  1669,  tenant  sous  ses  pieds  un  diable  tout 


^•ns  la  plupart  des  églises,  5  l'époque  où  je  visitai  celle  d'Epa- 

Sneite,  le  mois  de  mai,  —  mois  de  Slarie,  —  oo  espose  la  jtatue  d« 

^  Vierge  et  souvent  on  établit  à  ses  pidds  un  tronc  pour  les  pauvres 

^^  pour  les  besoins  de  la  fabrique;  dans  Téglise  d'Epagnette  il  en  est 

^mmiieot:  on  espose  sous  un  «adre  de  verre  la  statue  de  Saint-Micbel, 

"*  patron,  et^rès  de  là,  une  bourse  qui  sollicite  celle  des  fidèles.  Le 

Wt  archange,  tout  doré  dans  sa  prison  de  verre,  me  barra  d'abord 

^pasMge  vers  le  chœur;  la  bourbe  était  vide  et  je  m'Imaginerai 

^joiinque  le  sonneur  fut  bien  étonné,  le  soir,  en  trouvant  la 

P^aie  d'one  visite  i  son  saint 

I^cbour  est  beaucoup  plus  étroit  que  la  def,  et  l'entrée  en  est 
<Mori  rétrécie  par  une  sorte  de  grande  arcade,  légèrement  ogivale. 
0  ttt  éclairé  par  trois  fenêtres  cintrées,  sans  caractère,  et  orné  de 
dnxititues  en  bois,  Saint-Micbcl  d*un  côté  et  de  l'autre  Saint- 
iBioine  avec  son  cochon. 

Jkm  portes  ouvertes  dans  la  première  partie  de  l'église  donnent 
Irnie  dans  le  cimetière.  La  porte  principale,  qui  est  cintrée,  s'enfonce 
MIS  des  moulures  assez  épaisses  et  redoublées. 

Le  mor  du  clocher  est  percé  pour  deui  cloches  ;  une  seule  se 
telance  i  la  première  des  deui  ouvertures.  Je  ne  suis  pas  monté  à 
e^ê  eloche  parce  qu'il  eut  élé  impossible  d'en  Caire  le  tour  pour  lire 
rioscription. 
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Onginctdu  nom.  — F«ux,  popnlulion,  Mptrld^—  SMgiMariif,  leCk  —  PiiK>»-iW>rf<^ 
foi  ri  hummatgf.  —  Sclgntan.  —  Le  ChltMO.  —  Roinn.  —  llitloirc.  —  L*EgliM.-* 
TaU«a  d'Adriea  Cboqnet.  _  Clocha.  >  llaboa  d«  Millevoye. 

Après  Epagnc,  entre  la  Somme  et  la  route  de  Paria,  nous  troavoM 
le  f  illage  d'Eaucourt. 

Ce  nom  n'est  accompagné  dans  Dom  Grenier  d'aucun  renseigné- 
ment  d'origines  ou  de  tranifornéations,  mais,  à  défaut  de 
Grenier,  nous  avons  M.  Louandre  qui,  dans  son  histoire  é'A 
(T.  I.  p.  89),  met  au  nombre  des  propriétés  de  l'abbaje  de  Sttat- 
Riquier,  Haidulphicurtis  (Eaucourt),  sans  date  il  est  vrai.  GoMcn- 
touf-nous.  sans  appuyer  davanlagie  sur  Kétymologie.  de  cette  ahople 
remarque  empruntée  a  M.  l'abbé  Corbtet,  sur  la  terminaison  eoiivf, 
assez  fréquente  dans  les  villages  de  Picardie  :  «  Quand  les  manati 
se  furent  agrandis  par  la  réunion  do  plusieurs  en  uo  seul  (1).  on 
appela  caurto  les  bâtiments  qui  servaient  à  leur  esplOitalion. 
Court  signi6a  plus  tard  une  réunion  de  maisons  rapprocbéca 
du  manse  seigneurial.  Dans  les  chartes  latines,  les  noms  des 
villages  terminés  aujourd'hui  en  court  finissent  par  cort,  cortit,  ciirl. 


(1)  Hypoilièscs  étymolojhriqiies  sur  les  noms  de  lieux  tic  Pirardic.  IH5I. 


^ffflifftortitui.  Cor  signiliait  champ,  enclos  dan»  h  hngxit  rcUiqiii*^ 
C'ert  II  lermifiiison  la  plu*  coriimuoe  en  Picardie.  C'est  jiour  cela 
<7>e$nrfo(idil  daasson  Boman  ^mique:  «t  On  ne  toiI  pas  plus  de 
ooiDi bai .bfeioQ*  commencer  par  ktr  que  l'on  n'en  voit  d*ûngevins 
tennîbéien  ièret  de  normande  en  vdie  el  de  picardti  en  court.  » 

^ueourt«  nous  dit  Dom  Grenier  (1),  vHlagG  dy  barltiniçe  d'Abbe- 
^iCOiQpti  39  mdsona  et  1^051  journAui  de  terre«  M.  Louandre 
J^M  donne  cepcndnnt  quc^  feux  dam  une  note  manuicrile  portant 
f^àêijt  1769.  Aujourd'hui  CaucourL  eompie  B.1  maison»  avec  une 
P^NllKiQ  de  345  habita  DU,  sur  une  «ïuperficie  de  \\A  hcrtarf«. 

les>Qi«sfyr  Eaucourt  col  ê lé  confondues  par  tes  coltalioniteurs 

de  Dora  Grenier  ê?ec  celles  qui  regardent  Vaucourt  ;  aussi  en  avons- 

Mui  trouvé  q\»elquefi  unes  dans  la  lîaste  i^^  du  !24«  paquet  où  l'ordre 

a^bbéltque  appelait  Eaucourt,  ei  quelques  autres  dans  la  liasse  32* 

àê  même  2i«  paquet  cki  venait  Yaocourt.  Je  ne  sais  si  celte  confusion 

i  été  réparée  dam  le    nouveaa  classement    des    notes    topogra- 

pblquet  de  Dom-  Grenier,  lorsqu'il  s'est  agi,  cette  année  je  crois 

00  raanée  dernière,  de  réunir  en  folumes  plus  raclles  à  feuilleier 

fciireote-deus  ou  trente-trois  énormes  lia^tses  qui  composaient  le  21* 

pêqaei  de  la  collection. 

Le  ieifneurie  d'Ëaucourt  était  tenue  du  roi,  voyaus-noua  dans  la 
lî^liawer  et  dans  la  32'  nous  lisons:  la  leigucurie  d'Eaucourt-sur- 
SûmrDf,  îtniît  du  roi,  consl^ait  en  un  fieui  cbAteau  do  10  jour- 
naut  d*enc1os,  20  journatii  de  peiitei  terres,  240  Journaux  de 
termen  domaine,  entre  Bj^pagnc,  lïellancourt  et  le  bois  de  Pont- 
Rno;  dans  ta  plaine,  iS  journaux  do  pré,  une  place  à  bAtir  un 
mou  fin  à  veot  et  en  ccnsives^ 
Celte  place  à  bâtir  un  moulin    élan  la  ronstalaiîon  d*un  droit 


.(i) il*  paquet,  32»  Vmit, 


.a.  .:   i.i.^:t'^:   j.*  :j  >j.-.   .js   'm^-z   a  I  epûquc   ou   la  aoie  ^u 

Ojr<  ij  là*  iiasie  Don  •^reni^fr  parie,  en  outre  de  la  fcignea.  ^r^ic 
«l'un  def  die  i»  Jl^iirr.  aoiic  Eaicoart  et  leou  de  le  teigne^i^v-  vfi 
J  Educourt.  Ce  fief  Meri:er  eu  écrit  Meslié  daof  U  32*  liaeA  ;  K  ^  << 
coDpoMiL  d'une  Bjiioa  ei  d'aa  ecclos  de  3  journaux. 

Dao4  les  deci  lu«s«»  il  »l  q'i<»L:>M  de  quatre  autres  fiefs  rele^^*  ^Bil 
de  diï<-rratei«  wizneune»  et  de  IM  jonmaui  de  prés  comn 
teflw  lie  U  chi:i?i!<nie  Je  Bjilleul  eu  Vimeo  et  dont  jouit  la  conn 
d*tl4ucourt.  Dju:»  U  Boce  suimentùMiDée  de  1763,  M.  Looandr^  ■* 
donne  qie  W  ou  60  j-Ntraa'ii  eof  iroa.  dont  5  ou  6  enclos,  au  m^  w^^ 
communal  d  taucouri. 

«  Eancuurt  et  Meriiem.  Toyoos-oMis  dans  une  note  maniiscrîl^  ^ 
N.  Louandre  «ou^  U  dac»  de  17t(3.  succursale  d'Epagne.  •  Ce  wm^^ 
de  XerliènM.  n  esi-il  pas  celui  que  nous  afons  troofé  écrit  Mer*!  '* 
et  Me»lie dans  LXjoi  Grenier?  Céuii,  continue  H.  Louandre,  tm^^ 
ferme  en  âef  dont  N.  de  Budra;  de  Cxtiehote  éuil  alors  seigneur.  * 
Quanta  la  chAKilouiedbaucourt.  elle  appartenait  en  1571  àFranÇt-^ 
de  Sovecourt,  ain^i  -^ue  le  coa«tate  la  pièce  suivante  comrauniqai 
par  Co!.*enoi  î  U  !s.cieie  d'Emulation  d'AbbeTîlJe.  dans  la 
du  premier  thermidor  an  Xil.  Njus  Ij  donnerons  loni  entière  ( 
relaUon  du  cérémonial  de  loi,  hommage  et  serment  de  fidélité  s^^ 
seiiiciue  siècle. 

PnOi'i  j  VERS  IL  PC  FOY    FT  HOVW.ki'.E  DaE$<É   A  LA  REQUÊTE  DE  CUCK 
DE   BlIGX\.  E'I^ER.  Sbl'J^ELll   PC  CoR^EHOTE.  POl'H  CONSTATER  QUI 
LFIMT   SEI«.>iF'..H    I>i'BL!<^^\    s'EST    TROSPORTÈ    iL'   CHATEAU  D'EaC-^ 
4:oLRT-SlR-N>««E. 

•c  ArrÎTé  la.  a  ileniandf*  îeJii  »ieur  Je  Bui^ny  .  si  messire  François 
de  Sof court.  che«al.i?r  Je  1  orjre  du  roy.  :»eii;neur  dudit  lieu, et  dame 
Marie-ilharlotie  de  Mailiy.  «on  opouse.  dame  dudit  KaucouH-sur- 
>omme.  ètaieut  auJti  lieu,  par  iO  qu  il  iHait  «enu  eiprès  aodit  lieu 
IHiur  leur  faire  \ci  ï  •%  et  hommage  Ju  fief  des  Mortiers,    à  lui  échu 
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P^f  la  mort  de  Jean  de  Butgny.  son  père,  écuycr.  «eîgneiir  de  Cornc- 
l»oi«,  ibiquel  tl  csl  hérilicr. 

*  Syr  tl  réponse  à  tui  faite  pur  fiUrftierîte  de  Vérité,  ?euve  de  Clé-* 
^^Mit  Broquet»  receveur  de  ladite  seigneurie.  pftrJean  Uuré»  lieutc- 
***iït«iudil  village  el  seigneurie  d'Eaucouri»  iroiivéft  pour  lor*  en  h 
^i^ur  dudit  château  dont  les  ponts  «evts  étoicnt  abaissés,  que  ie»dtts 
•^'^euret  dame  de  Soycourt  n*éloieia  pas  dans  fo  châleau  ;  tedil 
'^^itr  de  Burgoy  a'efl  approché  di^it  Huré  et  lui  adilt  ta  lèle  nue, 
'^^iiQiet  »es  piedSf  qu'il  venoit  et  ofTroit  de  faire  par-devaol  lui»  fny, 
■Oftifijag:e  et  lermeot  de  fidélité  de  par  Dieu  et  mons'ïtgneur  Saint- 
^*i»»,  par  rapporta  sondit  tief  :  il  a  le?é  la  main  droite  hfi\Ut^  de 
^■nirJtt,  tiré  $a  ceinture  cl  son  épée,  ainsi  que  ses  éperons  qu'il 
^^Qii  ^  ses  piedSf  lesquels  avec  ladite  épée  et  ceinture  tes  a  présentéfl 
•*'^il  lieutenant  Huré  ayant  Tun  des  genoui  fléchi  jusqu'en  terre, 
^t  a  dit  en  ces  ierines  adressant  la  parole  audit  lieuteciant. 

»  Moniîcur  le  lieutenant  qui   représentez  la  personne  de  monseî- 

Et*«iir  et  daroe  d'Eau  court,  je  fais  aujourd'hui  en  toute   humilité, 

^^^me  vassal  de  mesdits  seigneur  et  dame,  les  foy  et  hommage  à 

H^ijciuis  sujet  et  asservi  pour  raison  des  fiefs  que  je  tiens  d'eui» 

^^  ^our  ce  je  vous  présente  mon  épée,  sa  ceinture,  mes  éperons  et 

^ûn  heaume,  ia  dexlre  haute,  à  faire  le  serment  de  fidélité  par 

^*>ini  TOUS,   que  ledit  Huré  a  refusé  d'accepicr,  m^me  de  rccc- 

^^*f  ce  qtie  ledit  sergncur    de   Buîgny  lui    avoit  oflert  à  bourse 

4*li6|  et  deniers  adécou  vert  pour  payer  les  droits  par  lui  dus  à  ladite 

MffDetiriep  Du  20  décemhre  1571,  par  V^aultrtquc  notaire  à  Abbe- 

«IN,» 

Od  remarquera  Tobscurîté  de  la  dernière  phrase  de  ce  procès- 
vcrbil;  tl  ne  faut  s'en  prendre  qu'A  nos  scrupules  de  eoptsle« 

Li  chAtellenie  d'Epagnc  qui  n*étjkit  pas  sortie  la  famiMe  de  Fran- 
0ii  de Soyecourt,  ainsi  qu'on  le  voit  en  1726»  appartenait  encore  en 
iWau  marquis  de  Soyecourt. 

Qtraaiao  château,  depuis  qu'il  n'appelle  pitis  les  attaques  des  gerv»^ 
éê  guerre,  H  attire  le  regard  des  antiquaire«  et  des  historiens. 
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CANTON  SID  DABBEVIILE. 


MM.  DuseNcI  cl  f.oze  s'en  sout  occupés. 

«  Les  ruines  du  chAteau  d'Eautcourt,  dit  M.  Quserel  dailt  les  MCet 
qu*il  m'envoie,  offriient  niguèref  encore  aa  tipeci  piltlirei|Qe; 
etlet  occupaient  une  prairie  atiex  étandna  prêt  éct  hmÛM  êê  h 
Somme.  La  pierre  servant  de  fronton  à  It  principale  pmt  Ma  ié» 
Corée  d'un  ëcuaaon  et  de  cette  devise:  m  Séiur  iqfdr.  » 

«  On  voit  encore  sar  les  bords  do  It  Sonne,  te  ceolenle  ie 
M.  Goxe  (10.  avant  d'arriver  aui  Jolit  Tilltsat  d'Epegne  el 
gneite  les  ruines  pittoresques  du  chàtetn-lbfft  d*Btneew 
les  Bourguignons  en  1490.  » 

J*ai  été,  à  mon  tour,  après  ces  deni  tevenlft  visiter  ce  ^|nt 
temps  et  les  hommes  ont  épargné  du  dilleaa  d'Banceorf. 

Les  mines  annoncent  l'ancienne  Importance  de  ie  faflewatti  II 
partie  de  ces  ruines  s'élère  encore  iMrt  de  eol  ;  e'ctl  la  plot 
du  moins  en  étendue;  le  reste  est  à  flenr  de  terre  eo 
par  l'herbe.  Cette  dernière  partie,  complétant  la  pienière, 
reoceinle  dn  château  qui  semble  avoir  été  on  gru 
gramme,  précédé  d'un  donjon  dont  il  était  téptré  peaC-éCieper  ^Bt 
poot-levls.  On  a  vu  plus  haut,  dans  le  procès  veriial  délai  el 
qu'il  est  question  de  pont-levit,  et  Ton  pool  tuppeetr  per  la 
notariée  qu'un  de  ces  ponu  précédait  la  cour  da  château  ;  la 
Vaoltrique  dit,  —  il  faut  le  remarquer,  ~  kt  penlt-levitelBM 
le  pont-levts.  Le  tout,  château  et  donjoo,  on  dMJon  el  d^ptodanm, 
était  entouré  de  fossés  larges  et  encore  très  vMblet.  De  vien  pem- 
micrs  laissent  aujourd'hui  tomber  lenn  ponmet  dent  eea  fettiti  H 
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*t]  |»la9profoai]  ane  mince  tranthée  de  deui  pieds  lert  à  ëgoullei^  le 
ierrum  josqu'â  Is  Somme. 

Quelque!  ru  mes  font  encore  debout  el  assez  iaiccles  si  Von  eonsi- 
^^«  ribanJon  cornpTet  qui  les  a  livrées  pendant  si  tonfi^iemps  h  l& 
^év^MUUmu  Le  donjon,  qui  se  présente  d^abcrd  et  qu'une  dépression 
cîrtolftire  du  sol  el  la  conOguralîon  générale  des  a  aires  ruines  nous 
^^•t  i^réiumcr  ivoir  ûié  distinct  du  reste  dw  chàtecu,  se  compose  de 
«leox  tours  séparées  dans  ta  bas  par  ^m  porte  dont  le  cînire  est 
teiBb^,  et  jointes  dans  te  haut  par  une  plaie-forme  <[m  s'est  enfoncée. 
l*  pierre  qui  surmontait  cette  porte,  ayant  pour  support  un  sintjvage 
^t  un  triton,  emblèmes  du  Ponthieu,  a  été  cn1e*.ée  et  trAosportée  au  ' 
^^Âieau  de  Long  où  elle  figure  dans  le  parc  parmi  d'autres  objetf 
«i'iQLiqoUé  ;  U.  Dusevet  nous  a  donné  plus  baut  la  devise  {gravée 
*ûT  tetle  pierre;   les  tours  avaient  Intérieurement  deux   étages ï 
'  une  des  deui  s'élève  encore  jusqu'aux  macbîcoults  dont  il  reste  des^ 
*^npiieî bien  conservées.  Derrière  ce*  tours  el  sous  la  ptaie-rorme 
*ftié«  qu'elfes  dominaient,  était  une  sorte  de  salle  octogone  voûlé«f  1 
••erviires,  dans  laquelle  s'ouviaient  des  portes  donnant  accès  «utfj 
^*DTi,  A  Topposé  de  lo  porte  d'entrée,  une  porte  ienibîable  faisait] 
«Mnwuniquer  ce  donjon  avec  le  reste  du  cliàleau,   soit  par  un  potil- 
••'ii.iûUdeplaiu-pied. 

AtKdfssous  de  ces  tours  est  un  sou  terra  m  dans  lequel  on  pourrait  ] 
•■Wtb pénétrer  en  rampant;  si  l'on  jette  une  pierre  h  quelque  dis- 
•••ciious  la  voûte,  on  l'entend  retomber  dans  l'eau.  Y  a-t-il  là  uif  1 
f^ls  {»u  Simplement  une  mare  dans  laquelle  s'égoulte  le  terrain 
witifl?  La  malpropreté  féliile  qui  obstrue  l'entrée  dusouterraîn  est, 
BlMkHJielG  À  U  vériQcation.  Le  peu  d'élévation  du  sol  au-dessus  dm] 
Êktm  de  U  Somme  ne  permet  pat  à  l'imagination  de  transformer*! 
d*arlfeurs  cette  cave  eu  oubliettes  bî^n  profondes  > 

Eitérieuremeut  les  deui  lour«  portent  de  Dombreuiei  marques 
darquebuiades. 

Après  ce  donjon  les  ruines  encore  debout  sont  à  faulre  eitrémité 
àt  reoceinle  dessinée  «tosi  que  nous  l'avons  dit.  Ces  ruines  ont  plus 
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d*éleodue,  mais  moini  d'imporiaoce.  Une  petite  entrée, 
l'entrée  principale  percée  sous  le  donjon,  ou?rait  le  mur 
du  fossé.  Cette  porte  était  pratiquée  sous  une  Tenétre  cintré* 
taoaissance  eiiste  encore  ;  elle  était  en  outre  défendue  de 
côté  par  des  fenéires-créneaoi  qui  portent  des  entailles  dâoi  ton 
quelles  ont  dû  être  scellés  des  barreaux  ;  dans  quelques  unes  de  tm 
entailles  le  fer  même  est  resté.  Ces  entailles  par  leur  dli 
prouTent  qu*il  y  avait  de  doubles  grilles. 

A  Tangle  de  ces  ruines  sont  les  restes  d'une  tour.  Tous  ces  i 
sont  très  épais  ;  ils  n*ont  pas  nioios  d'uu  mètre  aai  endroits  lit 
plus  minces,  et  la  pl'ipart  du  temps  ils  ont  bcaucoop  plus.  Ce  dià- 
teau  annonce  remonter  au  quatorzième  siècle.  Les  mors  sont  rerèlat 
non  de  cette  verdure  toujours  vivante  du  lierre,  mais  de  r^re,  dwe 
et  hérissée  broussaille  des  ronces  qui  ont  pris  racine  entre  les 
pierres.  C'est  la  dernière  défense  du  château  d'Eaucourt. 

Nous  parlions  tout  à  l'heure  de  traces  d'arquebusades.  PirUMit  eè 
un  mur  solide  a  permis  à  deux  hommes  de  se  défendre  eanirt 
quatre,  on  est  sûr  de  trouver  une  histoire,  et  l'histoire  ne  fhU  |iis 
déCsut  aui  ruines  que  nous  visitons. 

Le  château  d'Eaucourt  nous  apparaît  surtout  au  milieu  des  gaetwi 
contre  les  Anglais  et  des  (roubles  de  la  Ligue. 

Dans  le  14*  siècle,  vers  1358  et  pendant  la  captivité  du  roi  Jeen«  les 
troupes  municipales  d'Abbeville  le  démolissent  pour  la  première  feis« 
afin  d'Ater  aUx  Navarrois  et  aux  Anglais  tout  moyen  de  s'éuMir  daae 
le  Ponthieu  (1). 

Dans  le  16*  siècle,  lorsque  le  jeune  dauphin  Charles  VU  dtspuUlt  à 
peine  l'espoir  de  sa  couronne  contre  le  roi  Henri  V  d'Angleterre,—  vefs 
1430  ou  1421,  —  le  château  d'Eaucourt  tomba,  ainsi  qne  ploaieiirt 


(1)  M.  T.ouandre,  Hist.  d'Abb.  T.  I.  p.  262. 
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t((enoseofJroni,  depuis  Gnmache»  jusi|Q'à  SAint-Kiqaier  el 
iîriioes  jusqu'à  Saint- Valéry^  au  pouvoir  des  fiirliiiaos  du 
^éiMe  roi  do  Frsoce  qui  guerroyAîeni  dans  le  pay«  «yee  les  sfin- 
^(hieidesbabUanU  (1;. 

KtprlsftUe  même  nnnép.  1421,  par  les  gens  du  mi  d'Angleterre 
qui  ^iMJt  par  Âbbevitte  pour  u  rendre  à  Fa  rÎ5,  le  cliâleau  d'Eau- 
couri  fut  quelques  jouri  Après  repris  encore  par  les  Dauphinois  avec 
le(MteaudePont-Kfmy. 

Mail  fa  guerre  te  pouriufvail  avec  dea  chances  diverses,  et  environ 
Wi  Sfinainpi  après,  vers  h  fin  de  jutllei,  »  le  roi  d'Angleterre  avait 
triterfé  Abbeville  vers  la  mi-|um,  —  Philippe-le-Bon»  duc  de  Bour- 
fogoe  el  partisan  d'Uenrî  V,  après  âfoir  pris  rt  brûïé  le  chilleau  du 
PocrC-Remj,  Ciisaii  brûler égatcmertl  celui  d'Eaucourt  que  fes  Dau- 
phinois avaient  abandonné  à  son  approche  (2). 

Ainsi,  dans  un  intenalfe  de  quelques  mois  è  ppine,  te  thftleau 
d  Eaucûuri  avait  été  pris  et  repris  quatre  foij*.  Nous  avons  emprunté 
e«s  faits  à  M.  Louandre  et  à  Thistoire  des  ducs  de  Bourgogne,  par 
M.  de  Barentc.  On  peut  les  vérifier  dans  Alonstrdet,  Fenin,  Saint- 
Remj.  Des  lettres  écrites  au  nom  du  roi  de  France  Charles  VI,  alors 
en  démence  el  sous  la  lutelN;  des  Anglais»  nous  suscitent  cependant 
ffMefquc  embarras,  la  date  de  ces  lelires  étant  antérieure  aui  évéoc- 
iii!fn<>f)tft  •osmenliotiné!!.  Ces  leitrcs  datées  du  26  février  1120 
(14M)»  —  OQ  sait  que  Tannée  commençait  alors  à  Pâques^  -*  rap- 
porteoi  «  que  les  ennemis,  —  c'est-à-dire  les  pnciisans  ÛÊ  dauphin,^ 
te  sunt  cm  parias  des  forieresses  de  Pcant-Bcmy,  d'Eaucourt  et  de 
Mareuil  d'où  ils  ont  causé  de  graLd?  maui  a  la  ville  d'AbbeviHe  et 
«o  paya  d*alcDtour  ;  que  te  duc  de  Bourgogne  avait  fait  morrc  le  feu 


(I)  Voir  I  Hiat.  d  Abb.  de  M.  Louandre,  T.  L  p.  330, 
(3)  Ibid.,  p.  332. 
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•utditi  chftlenui,  mais  qu'après  son  départ  du  «i^^e  de  Saint-Riqntcr 
—  pour  la  baUiltede  Mans  «ans  doulc  -^  le^diu  rnnemU  tViatenl 
de  rtiiaveauetiiparés  dcccf  rhiieauï;  qup  lestiabîUDts  irAbbf^tll^,— 
c'cst-a*dire  les  Bourguignons^  —  hi  avaietil  eucor«  recouvras  et  dë*^l 
molia  pour  que  les  fnnemis  dg  puisent  pfus  y  togfr,  pourquoi  Ictditj  ^| 
bjibttanU,  de  peur  que  ceut^ci  à  qui  appartictinenl  leadits  chatfaoi  et 
forleresief  de  Poni-Hemy,  d  Eaucourl  et  de  Mareuil  ne  ie%  inquièlfol, 
oblienitrnl  des  Icitret  du  roi  qui  défencletii  non  leutement  d'inquiétet 
teî^dili  Abbevilloif,  maïf  Jouent  el  approutenl  ce  qu'ifi  ont  fiit, 
doané  a  Paris.  * .  ii  Tous  les  termes  de  cet  ei trait  se  rapportetil  bico 
aut  événement»  que  nous  avons  rACODté«;  li  date  seule  dé- 
mentirsil  les  lémoignages  de  l'histoire,  car  il  ii'ett  pti  vrai* 
Bemblable  que  des  événemenu  se  loirnl  produtU  avant  If  26  fétrier 
1421  entièrement  analogues  à  ceux  qui  ont  rempli  rclte  année  même 
daos  les  mois  qui  ont  suivi*  Ijiie  ressource  seule  ooui  reste  r  Kett 
de  penser  que«  contrairement  h  leurs  habitudes  scrupuleuiet,  fe« 
Dértédtctine  qui  nous  rournissent  reitrait  en  litt|Bre  eo  onl  mal  eopl 
ta  date.  Cela  est  moins  invraisemblable  qu'on  ne  pourrait  croirt* 
de  Darantc  atsuro  lui-même,  dans  la  préface  de  son  Histoire,  qu% 
quatrième  volume  do  ï Histoire  (k  Bourtjo^e  des  Bénédieiifis,  q< 
est  d'une  lulre  main  que  les  premiers,  est  rempli  des  plufi  tinjorulièi 
erreurs  de  date  ;  el  cependini  il  s'af^ii  là  d'une  hutuire  publiée,  Ui 
dis  que  nous  n'avouf  eu  à  coniulier  dans  dom  Grenier  que  de  simpl 
notes  manustrites,  quelquefois  peut-être  dues  è  des^opistes  p9o 
gni'ut* 

Le  château  d'Ëaurourt  fut  reconstruit  en  113^  J),  et  nous  te  re- 
irouvons  debout  et  habii4^  m  1440.  X  cette  époque,  te  roi  d*Aiifto- 
lerret  Henri  V,et  le  roi  de  France,  Chirles  Yh  étaient  morti 


fl)  Vuir  Rumct. 
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dire  iriii  (aU  des  miraelei,  et  le  doc  de  Bourgogne,  mkui  inspiré, 

PVCiDitligMJl  et  aiJaJl  le  roi  Chartei  VII,  maïs  la  {guerre  cotilinuait 

iMJourSt  U  CrotDj  était  occupt^  par  une  garnison  augïabe  et  notre 

pi]fii  qui  opjiarlenait  au  duc  de  Bourgogne,  se  vn yait  le  théâtre  de 

1^-  BiJll»r4fAgcâi  lei  Anglais  usaient  du  dn>H  de  la  guerri',  mais  les 

^P  FrjDçiit  abusaient  du  frur.  n  Leâ  partifuns  françab  eui* mêmes,  dît 

^^  M.  Louaudre  (i),  oe  te  faisaient  aucun  scrupyîe  de  violer  le  territoire 

I        *î'«îft  prince  qui  atait  fait  la  pait  arec  la  France.  En  1440,  un  de  cei 

I        ^^fh  deb^Dde.  Pierre  Regnauli,  frère  bâtard  de  la  Hirc,  vint  ravager 

'        ^wentirotid'Abbeville,  allaquer  le  seigneur  d'Eaucourt,  s'emparer 

^Mprrioiine  et  piller  son  chftteau*  »  Cela  n'avait*  dam  €i'S  temps 

nnir^fiç),  rien  de  bieti  ettraordinaire,  et  de  scmblaUes  eiploits 

n étaient  que  dus  espiègleries  spirllucllcst  mati  ce  cou(i  de  main  eut 

pour  nous  des  cûDséquenr.es  plus  graves*  a  Trois  cfnts  hommes,  con* 

linu«  M.  Louandre,  commandés  par  divers  officiers  bourguignoos, 

wrtireiu  d'AbbeviMe  et  se  mirent  à  h  poursuite  de  Pierre  RpgtiatH  ; 

*"*'*,  quand  il  vil  que  ces  troupes  ne  se  composaient  en  grande  {^aitlo 

1^c<ie  milices  communateSi  irio  précipita  vivement  sur  ellesr  et  les 

^^^tt  déroute,  après  leur  avoir  lue  vingt  ou  trente  hommes  et  fait 

p'oiieun  pnsonnîcrs  de  marque,  qu'il  rançonna  comme  s*ils  eussent 

^téiDglais.  » 

^  o'est  pas  la  deroicre  fois  que  le  château  d'Ëaucouri  figure  dans 
voire  biitoire.  Pendant  la  guerre  de  la  Ligue  el  après  la  bataille 
d'irqaes,  les  Abbevillois  ligueurs  que  rapparition  ntomcntanée  de 
Hêori  IV  à  Gamachcs  n'avait  pas  découragés,  attaquèrent  et  enle- 
vèrent aot  troupes  du  roi  le  château  d'Eaucouri,  celui  de  Gamaches 
,      oêdieet  quelques  aatres(2).  On  a  conservé  les  noms  de  plusieurs 


'ri)  Htst.   d*Abb.   t.   f.   p.   36t. 
^^  Hiil.  d*Abb.  t.   »L  p,  69. 
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de*  bourgeôU  qui  prirent  pari  à  ces  eipt'dilions  (i).  Tint  qae  la  Ligut 
fui  m(iUrcs»e  du  pat»«  h  ville  d'AbbetlIle  Fuurail  qufiquprots  êui 
maoitiont  et  aui  nécessilés  des  grtns  qui  tenaient  garniion  au  ehàltiil 
d'Miiycôurl  ;  voici  ce  qu'on  ilt  dans  les  registres  aui  dëtîbéralroni  Utt 
grand  Gchcvinage,  stius  la  dale  du  vendredi*  21*  jour  de  décembre 

ami 

i  Sur  k's  nouvelles  sun-enncs  de  la  «urprin^e  du  château  de  GilDl- 
chef  par  l'ennemi  —  c'est-à-dire  par  les  troupes  royales  —  et  pfainlet 
instamineiK  fatle«  audit  EcbevinaKe  par  Je  sk'ur  de  Selincouriqtii 
de  longtemps  comfniirtda  au  chAleau  d'Elaucourt  que  It.  de  Hugu 
ville  a  envoyé  un  nonimé  Lalonr  pour  commander  audit  cbasteii 
avec  quelques  soldais  de  surte  qu'ji  n'y  est  plus  maître  cl  qu'il 
s'en  peut  assurer*  a  esté  ordonné  audit  licur  de  Selincourt  par  êâ%\ 
de  l'assemblée  de  prendre  prompt^ment  dix  nu  douze  »oMati  dil 
plus  eipërimentés  cl  fufHiâDtB  qu'il  pourra  choisir  pour  la  iâreté  du 
lieu  fl  leur  fournir  les  munitions  et  nécessités  convenable!  sur  te 
revenu  de  ladite  ville  juiqu'A  ee  qu'un  aura  lutremeni  p^^urvtt  k  leur 
f  aide.  » 

C'eit  tréf  probablement  vers  les  premiers  temps  qui  •uivireni 
que  le  chAteau  d'Eaucourt  fut  démantelé  ;  et  depuis  lei  ruines 
ont  disparu  d'année  en  année.  On  sait  quelle  crainte  le  voUioagc  dti 
cbéieiux  propret  à  tenir  garnison  insplraii  aut  habittnta  de&  ttlki 
et  comment  Ici  Abbevillôis  manifeslérenl  pendant  la  l.igue  mâflie 
leurs  inquiétudes  à  cet  égard  au  duc  d'Aumik  loriqu'Él  fui  quesifos 
de  reconstruire  le  cliAteau  de  CharlesJe-Téméraîre.  Il  n'est  pas  p 
bable  que  lei  bourgeois,  maîtres  par  la  force  de  celui  d'Kaucnui 
osaient  pas  profité  de^  circonstances  qui  leur  permeilaiem  de  If 
détruire. 


I 


(!)  Voir  diof  le  P^htt  <U  la  Somute  les  Horomri  utiles  d*Abl»ev1iff , 
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i^préi  lei  ruines  du  château*  témoin  de  tant  de  coupi  donnés  et 
"Wi  îl  DC  nous  reste  plus  à  voir  que  T église. 

te  égtise,  pittoresquement  isolée  au  milieu  de  son  cimetière, 

sVléfe  diDi  lei  ebamps,  k  quelque  dislance  du  villfige  du  cdté  de 

PcDl-R^mv*  Le  monticule  qui  lui  sert  de  base  et  qu'occupe  tout  le  cl- 

»flî*ref»lcerlaineuiiînlde  main  d'homme  H  on  me  devine  pas  dans 

quelle inlfQtion  on  a  pu  remuer  tant  de  terre.  Il  nous  semble  avoir 

Ctteinfu  dire  que   des  foudalioiis   coureui  encore  souterrainemenl 

loof  ititûur  du  cîmelière.  et  une  opinion  du   pays  est  qu*iiutrefois 

vff  chllcftu  «  eii!ité  à  celle  place.  Serait-ce  le  trtiàteau  que  les  troupes 

murifcipêks  d'AbbetiHe  détruisirent  sous  le   règne  du  roi  Jean? 

ie  faûie  à  d'aulpcs  le  sotu  d^édairrîr  le  f-iil, 

L^égliie  d'tlaucourt  se  compose  de  deut  parties  :  la  nef  et  fe  choBur. 
ta  nef  est  éclairé  par  six  fen^lres  cintrées»  sans  aucun  style;  le 
ditfur  est  également  éclaîrée  par  sii  Ten^lres  dont  cinq  en  ogires. 
ï,  église  Cil  nue  du  reste,  sans  drîhds  de  vilraus  coloriés,  el  la  seule 
décoraiioD  qu'on  doive  mentiouuer  est  le  grand  tableau  de  l'autel 
peiot  par  M.  Cboquet  et  représcnlaul  une  descente  de  crois.  Ce  la- 
bkau*  qui  porte  la  date  de  17B5,  a  été  donné  à  r£glile«  ainsi  qce  le 
petoire  s'est  chargé  de  l'écrire,  par  fl.  Tlllellte  d'Eaucourt,  ce  qui 
praurerait  que  ce  lableau  avait  été  comniaudé  depuis  as»ez  long- 
temps*  puisque  nous  ferrons  par  ritiscriptton  de  Tunique  cloche  de 
l'élise  que  madame  Titlelte  d'Eaucourt  était  veut e  dès  1784.  €e  l«- 
lite#ti,  peint  arec  assez  de  soin,  est  une  imitation  de  toutes  les  des- 
centes de  crois  possibles,  mais  il  est  déjà  moisi  en  plusieurs  endroits 
ft  semble,  à  certaincrs  parties  plus  pAles,  avoir  perdu  de  ses  couleurs. 
Voici  ce  qu'on  Ut  sur  l'unique  cloche  du  clocher  d'Eaucourt  : 
m  J'ai  été  bénite  en  1784  et  nommée  Marie-Jeanne,  par  M*  Jean* 
François-Marie- Augustin  Riquier,  curé  d'Eaucourt-sur-Sommei  ei 
fiar  dame  Marie -Thérèse  Gaillard,  veuve  de  raessirc  Pîerre-Jocques- 
Philippe  Tilletle,  chevalier,  seigneur  de  Mautorl  et  de  Caoïhron, 
dame  d'£aucourl'Sur  Somme.  » 
Mant  ta  Hévoluiion,  il  j  avait  trois  clocbei,  dit*on,  dans  le  clo^ 
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cher  di  l'Egliie  d'EauoaurL 

Ed  reTenint  d'Epagncttc  vers  AbbevHIe,  à  gattclw  et  la  roula 
prêt  de  It  Somme,  uoe  maiton  bUnche  qui  t  Kapparence  ë*iMi  ^^ 
chAleau.  frappe  lee  regarda.  CetU  maboo,  précédée  d'une  grilft^ 
envelopée  d*arbres,  est  celle  oà  Milleveje  paisa  pUifieurs  MêV    « 
et  ce  fut  fur  la  route  même,  à  la  place  d*où  noua  eomeoipleM.cs!- 
maison,  qu'il  se  cassa  la  jambe.  Cbarlea  Nodier  a  attribué  à  lert 
accident  qui  rendit  le  poète  boiteux  à  une  ayenture  i 
Yérité  est  pi  us  simple.  MilkToje  ?eoaitdedéjeùoer  avec  quelqiiM  i 
lorsqu'une  discuuioii  s'engagea  sur  un  clocber  que  Toa  tp 
de  la  fenêtre  ;  on  n'était  pas  d'aacord  ;  les  une  teaaieal  | 
village,  ceui-ci  pour  tel  autre.  Le  poète,   qui  n'était  eep 
pas  antiquaire,  ce  dont  je  ne  le  blâme  paa,  demanda  ioa 
val  et  s'éloigna  au  galop  pour  vider  ce  procès  archéologiqua,  I 
il  au  départ  son  cheval  sur  le  mauvais  pied  pour  tourner  an  fc« 
de  la  courte  avenue  ?  Les  parieurs  ne  Tont  jamais  su  ;  nsiia  à  l'inuto 
cette  avenue  et  de  la  route,  un  mouvement  du  cheval  jeta  la  cn«n^ 
par  terre.  Quant  au  clocher,  on  ne  sait  encore  lequel  rentflft 
poète  botteui,  et  M.  Sainte-Beuve,  qui  parle  de  ceux  de  PompBei^  * 
de  Long,  me  semble  s'avancer  sur  des  présomptions  peu  certaines. 
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^^*^  excorsiont  daos  le  canton  Sud  d*Abb€ville  août  ont  conduit» 
H'^^  rouie  de  Paris,  lur  les  irmites  des  cantons  d'AlllH^-Haul-CIo- 
«^•"^  «i  d'Hallencourt. 

1«*liDportance  des  recherches  que  nécessite  le  eariton  d'AiHy  naus 
cBf  *S^  à  ajoarner  nos  études  de  ce  côté.  Nous  nous  tournerons  donc, 
cB  ^^Want  toujours  la  même  route,  vers  le  canton  d'Hallencourt  qui, 
f^^*  Ucile  à  parcourir,  nous  permettra  d'aller  plus  vite  et  pbs  sûre-^ 

^caaton  d'Hallencourt  est  borné  au  Nord  par  le  canton  de  Mojen- 
fCville  et  le  canton  Sud  d'Âbbeville  :  au  Nord-Est  par  le  canton 
d'Aillj^e  Haut-Clocher  ;  au  Sud-Est  et  au  Sud  par  rarrondissement 
4'Afttieos  ;  à  l'Ouest  enfin  par  le  canton  de  Moyenneville,  dont  une 
poiole  descend  en  presqu'île  dans  le  canton  de  Gamaches  et  vers  l'ar- 
fwdisiement  d'Amiens. 

L'industrie  particulière  du  canton  d'Hallencourt  est  la  fabrication 
des  toiles  ouvrées. 

La  snperBcie  du  canton  d'Hallencourt  est  de  13,690  hectares,  et  la 
population  de  13.(NH  babiUnU. 

le  doyenné  actuel  d'Hallencourt  comprend  une  Cure,  14  succur- 
sales, une  chapelle  vicarlale  et  cinq  églises  sans  titres. 

28 


218  CAVrO?l  D*HAIXBNGOIJRT. 

La  cure  est  celle  d'Hallencourt;  la  qualité  de  doyen  y  esl 
Les  tufCttrialet  aoBl  : 

Allery. 

Bailleui. 

Citerne. 

Doodelaloville.     • 

DreuQ-Hainel. 

Footaiiie-Mir-Somme. 

Frocoorl. 

Uoeqoincourt. 

Hiippj. 

Uercoart. 

Limeui. 

LMigpré-lM-€of|M«Mm  f . 


Sorcl. 
Li  cImHI«  vinriele  ctlfeMe  d*Broiiddle. 
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^  **hiliiiL  —  Cart^iottiet  4»  (i«it  «  perotplioa,  elc.  ^  FuirM,«  lf«nt,  iullvt.  -^ 
r^^  ^9tm  dlUII«iMi»urt.  —  MtÙHjfi  il'Hinencwifi,  —  Droili  ÉcifnRUrûat,*- 
•  ■"•■  lfi«,  •^Omb*!.  —  Cri  d'IîillirDrourt  iltii»  Ici  |;»roc«H«pns  (k  SainL-Vatrrmn,  ^ 
'i^KniiM^it  lotkft,  ^  L'£gUM.  «  GirgQUiUea.  -^C«rîllMi.  ^  Scaiflsm.-*-  Barrièn 
**'^"-E|iUit»lie.  --.  Mottlin*. 

^  d'ibord  non»  irons  droîl  au  rbeMieu.  Quelques  commuoes 
'*"f«ntoo,Foiiuioe-§ur-Somfiic,  Liercourl,  Longpré-le^-Corpi-SAiDU, 
'^'^  fciifnifoiiUansdouic  des  pagei  pluj  nombreuses  qu'Hall  encourt. 
**«  »t  e#l  juste  Ausii  de  eonserier  quclquci  égards  pour  k  régime 
*rf»lwilr«irf  qui  a  parfois  bâplisë  les  circooserlplions  lerrHorialef  san» 
fud  SOUCI  de  t'blMoire  et  des  biitoriens.  Le  mil  d'ailleurs  ii>il 
R»  toujouri  bien  graod. 

UcliemiQ  te  plus  direct  serait  relui  qui  triTerae  les  vfUagH  de 

Ifireutl  et  de  Braj  que  noua  avons  déjà  vivttés,  ptiîs  tes  bameaut 

dt  Bellirontaine  et  de  Graaiart  que  nous  visiterons  bientôt;  mais 

«t  chemin  ou  plutdt  ces  chemins,  s'éprant  de  rommuue  en  com- 

iftaoe,  souvent  étroits,  montant  et  descendant  toujours  au  sortir  de 

Brav,  nous  offrent  plus  de  difficultés  que  la  roule  de  Paris  qui, 

ébréehant  on  peu  le  canton  d'Âillj  à  Pont-Itemy  û6  elle  fait  un  coude 

pont  fe  briser  par  un  nouveau  coude  sous  Liereourt^  nous  jet4c  prés 

4e  Sorel  dans  un  chemin  de  grande  communication   d*tJatleïicoiirt  À 

f  outarne-sur-Somme*  Ce  dernier  chemin  longe  à  droite  le  bois  d'Haï- 
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IfDCoart.  Il  y  a  bieiiun  antre  chemin  dr petite  vîcinalitëquiscdAacbe 
de  la  route  de  Paris,  uii  peu  aprè«  le  coude  qu'elle  fait  près  de  Ucf- 
court,et  qui,  passant  entre  le  hameau  'Se  dransart  UIftsé  «  droite  el  le 
bois  d*Hallencouri  longé  a  gauche,  va  rejoindre  par  une  ligne  un  pea 
plus  courte  le  cher-lieu  du  canton  ;  mais  suivons  la  grande  route  et 
le  chemin  de  grande  communication* 

Assez  longtemps  avant  d'arriver  à  Sorcl  nour  apercevons  à  notre 
droite  le  bois  d'Hillcncourt  ;  aui  premières  maisons  de  Sorcl  oa 
poteau  nous  indique  le  chemin  de  Fonlafne  à  Hallcoeourt,  et  filÔI 
que  nous  avons  dépassé  les  premières  haies  et  les  arbres  qui  Jibritnl 
d'abord  -ce  chemin^  nous  voyons  se  dresser  devant  nous  le  cloftar 
de  Péglise  dédiée  à  Saint-Denis,  au<-dessos  des  masses  d'trbres 
qui  eoglonlbsent  le  village  ou  le  bonrg.  Il  n*j  a  pas.  en  effet,  trois 
kilomètres  de  Soret  à  Halleucourt  et  la  route  longe,  presque  sur  uB« 
distance  des  deux  tiers,  le  bois  qui  va  toucher  aui  premières  i 
du  chef-lieu. 

HaUencourt  est  on  ^ras  village  aitné  à  34  kilomètres 
d'Amiens  et  à  17  kilomètres  siid  d'Abbeville.  Dom  Grenier  lui  i 
(i)  14G  maisons  et  2,536  journaux  de  terre.  Le  nombre  des  nilaowi 
est  aujourd'hui  de  462,  sur  une  superllcie  do  1,026  becurcs  avac 
une  population  de  1,862  habitants. 

Ilallene«nrt,  nous  l'avons  déjà  dit,  «,st  lecheMleu  du  ranton  :  il  al 
aussi,  bien  entendu,  celui  du  doyenné, et  possède  unecnrededeoilént 
olasse,  «ne  justice  de  paix,  uno  perception,  une  étude  de  nolalre 
et  un  cabinet  d'huissier.  Lu  marrhé  s'y  tient  tons  les  tandis 
et  deux  ibires  annuelles  y  attirent  la  foule-des  environs  et  les  i 
rbands  de  toiles,  le  15  mars  et  le  D  novembre.  >'ous  avens 
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>  hi  nwi  oo  places,  fréquemment  plantées  d'arbres,  quatre 

t  deox  balles  rouvertes. 

«HilleBCOQrt,  trouvons-nous  dans  Dom  Grenier  (1),  du  bailliage 

dUjniiei,  BaUn-eurtis.  »  Halen-curtis  est  aussi  Télymologic  que 

^mmM.  Loaandre  dans  ses  Uecherches  sur  la  topographie  du  Port- 

<Aintetiouslallatedell99.  Las  autres  origines  Tournles  par  Dom 

ânjer  sont  dans  cet  extrait  que  nous  copions  te.\tjellement  :  De 

,    Mâltneort  parrochialis  ecdesia  iercia  pars  décime  ad  feodum  comitis 

itaM,  donné  à  Saint-Vu Ifran,  —  charte  de  Gautier  de  Hallenrourt, 

ëejoitt  1100;  Halencort,  charte  du  3  mars  1202  (1203);  ïlalencort. 

aNoredans  une  charte  de  Guillaume,  comte  de  Pnothieu,  do  1219. 

La  selgoearie  d'Halleocourt,  nous  dit  encore  Dom  Grenier,  était 

imM  en  cinq  flefs  nobles  du  roi.  Il  énumèrn  ensuite  une  trentaine  de 

flefrv  lAot  h  Hallencourt  '  qu*&  Wanel,    hFrurourt'et  à  Sorcl.  Le 

défaut  d'ordre  dans  la  liste  de  ces  fiefs  nous  a  retenu  à  tort  d'en 

prendre  copie  et  nous  no  nous  M>mhics  arrêté  qu'à  une  note  concer- 

oaat  le  bois  d'Hallencourt.  Suivant  cette  note,  le  bois  d* Hallenrourt, 

était  «  no  fief  tenu  noblement  du    roi  à  cause  de  sa  chAtellmiic 

d'Aîraiaes  et  consistant  en  200  journaux  de  bois  ou  environ,  ^i^n^ 

OIS  boiâ  dBaUencourt,  » 

La  maison  d'Hallencourt,  qui  occupa  et  illustra  longtemps  la  sei- 
gaeorie  de  ce  nom,  remonte  au-delà  de  Tan  1200;  un  «ired'llal- 
Imcoort  combattit  sous  les  ordres  de  Guillaume,  comte  de  Pontbieu, 
à  la  taCaille  de  Bouvines,  —  1214.  —  Cette  maison  était  déjà  des 
mitfoi  distinguée  en  Ticardie,  dès  l'an  1350.  Edmond  d'Hallencourt 
fot  iDariéavec  Jeanne  Quieret,  petite  fille  du  célèbre  Hugues  Quieret, 
seigneur  de  Tours  en  Vimeu,  amiral  de  France  et  gouverneur  de 
Toaroaj,  mort  ep  1340.—  Jean  d'Hallencourf,  qui  avait  épousé 
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Marguerite  d'IIumières,  fut  un  des  braves,  dit  du  Bellay,  qui  se  fil 
remarquer  lors  de  la  défaite  de  Prosper  Caloone,  grand  capiUlne 
romain  qui  venait  ta  secours  des  Suisses,  et  qui  ftit  surpris  par  ms 
Français  dans  une  ville  (Manche,  où  ils  Tenlevèrent  avec  1,100  c^ 
vaoi  de  Naples.  Cette  débite  bcilita  à  François  iV celle  des  Stftini 
h  Marignan,  en  laquelle  Jean  d'Ualleccourt  continua  de  slgadcr 
son  courage.  Le  seigneur  d'Hatlencourt  en  1867  s'appelait  Robert. 
Celte  maison  était  alliée  i  celle  de  Mailly  d'Haueonrt  et  de  1 
entre  autres. 

Le  seigneur  d'Hallencourt,  nous  apprend  une  note  de  M. 
était  franc  do  moudre  pour  lui,  ses  gens,  et  ses  fermiers  d'flall» 
court  aux  moulins  de  Dreuil,  sans  payer  monture,  et  H 
deteoibelUmner  quand  il  lui  plaisail.  Que  veut  dire  re  mot  < 
UmnerJ 

Dans  des  temps  plus  modernes  la  seigneurie  d'Hallencôort  a  i 
tenu  à  une  famille  municipale  d'Abbeville.  Nicolas  Briet, 
seigneur  d'Hallencourt,  Ihinvillers  (sic)  et  autres  lieui» 
4l*Jb'onncur  au  siège  présidiai  d'Abbeville,  était  mayeur  en  ITIi  (fl). 

L'histoire  d'llalleneeuri«  si  on  la  sépare  de  celle  des  seignenn,  i 
bien  Tite  écrite.  ISious  ne  connaissons  qu'un  événement  un  peu  i 
^uable  orrivié  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

Kn  lAlS,  le  seigneur  d'Allery,  village  à  trois  quarts  de 
d'Ua  lien  court,  conspirait  contre  le  maréchal  d'Ancre,  soas  la  dlne- 
4ion  du  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  la  Picardie  ;  on 
malt  ce  seigneur  Lefort  de  Fermembrun.  Dénoncé  an  OMr 
d'Ancre    par  les   officiers  municipaui  d'Abbeville,    Ferinea 
réiiolut   de    rqoindre  le   duc  de  Longueville,   alors    retiré 
Corbie,  et  de  se  venger  avant  sou  départ,  par  le  pillage  et  par  la 


(1)  M.  Louandrc,  les  Ma\ours  et  les  Maires  d'Abbeville. 
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terne,  lur  taules  tes  fermes  de  rei  migiilrali.  m  En  effet,  dit 
^Uiiodre  (1),  il  le  mit  en  cAmpagûe  le  i*^  octobre  10I5«  à  la 
lêted'uRf  tûitaatBinc  dltemmei  ;  tliafyué  le  leDdemain  prèi  du  boix 
^liUmcmiri,  il  périt  diiu  te  combat  avec  plui leurs  dei  «icns.  i> 

A  9BiNi  clreoDiiance  historique  faut-il  apporter  Tutage  où  Ton 
^>  de  erier  croit  fois  Ballencourt  dftni  les  processions  de  Id  cblisc 
deSiiot-Vulfraa  quand  ces  processions  sortaient  de  Téglise  ?  On  ne 
Mil;  DaiQ  GrcDier  lut-m^me  parle  de  cet  usage  sans  en  indiquer 
/W%(iif.  Voici  ce  qu'il  dit: 

«  Ditu  le»  proceisioni  oh  Ton  porte  h  chèfse  de  Saint-Yuirran  dans 
li  Tille  d'Abk^Yille,  ïonqu'on  est  arrivé  à  la  porLe  du  Bots,  ou 
ttk  trois  fois  Hakncimrt,  Il  parsh  que  les  habitants  de  ce  fil- 
iale ont  droit  de  porter  la  ebAsse.  »  Dans  les  derniers  temps,  ce 
n'était  ploa  à  la  porte  du  Bois,  mais  Mir  le  parvis  de  Saint-Vulfran 
goe  l'on  criait  trois  fois  BaUencouri, 

Ont  k  HAlleocourt  a>ême  que  se  fabriquent  tes  plus  belles  toiles 
àm  canton  :  a  Les  fabricants  dllaUencourt,  dit  M*  FringueZf  mé- 
rimi  d*être  cHés  par  les  soins  qu'Us  apportent  dans  la  fabrication 
éeÊ  toliei  et  de  plusieurs  autres  tissas  en  il  et  en  coton,  n»  Voici 
eacore  à  propos  de  cette  industrie  locale  la  note  que  je  retrouve 
dMt  mes  cartons  et  dont  je  ne  puis  me  rappeler  Tauleur:  «  Bal- 
t,  paya  industriel,  très  intelligent,  pas  mal  processif.  Oo  7 
les  plita  belles  toiles  à  matelas  de  l'arrondissement,  très 
Mlc  ^aKlé,  très  bien  faites,  de  bonne  teinture  ;  des  linges  de 
tiblt  fabn^és  arec  des  métiers  à  fa  Jacquart»  des  étoETes  bleuei, 
••  colofi  pour  jupes,  pantalons  et  vestes  ;  grosse  toile  aussi.  »  J'aban- 
doiilM  a  Tauteur  obligeant  et  inconnu  la  responiabilié  de  TinsinuA- 
iMr«  lat inifise  de  cette  note.  La  réputation  des  toiles  d'ïlafleocourt  est 
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ancimitiL'  dép,  iHvni  Grenier  m  parfc  :  u  Lci  toile*  otJ>n*(s, 
il,  dvstfnt^ei   à  fAÎre  uafipe,  qui  f^e  fAbdqocnt  à  IbUettroort,  da^< 
avoir  une-  au  tic  troîn  quarts,  inestire  âe  pArî«,  et  iipri*^  h  bla 
<:Uifsage,  uucaunccl  demie  cl  dcmi-<]Uiirt,  niôtnc  onMurt,  iftêl 
«^oiiâ«it  il'étûi  du  roi»  du  8  avrit  IT'iO.  » 

11  tu»  nous  reste  plus  gucrcs  qu'à  park»r  de  IVglise, 

le  docher  d'Haileocotirt  ^'aperçoit  d'ass«z  loin,  le  tillage  «'éJcrj 
lut-m^me  àu  f^iUieu  d'une  gtandc  pteiné  eibaussée  en  ptateou  ttrr 
environs»  Si  uûus  rfifliuînon*  du  pied  même  de  Vé^lhe,  nou*  rtiir#r- 
qufroris  sut  qualrc  coinj;  de  la  tour  qui  le  porte  «quatre  gir^ulUc^ 
recevADi  et  crachnnt  leau  d'une  galerie  ménage  à  la  ba^  de  La 
cUafpenle  dus  cloches* 

Je  dis  les  cloches,  car  le  jour  oii  je  voulus  tes  visiter,  le  earilloo  f  m 
les  roettait  en  braole  aanonçatt  au  tnoitti  un  trio  de  chintfitie^  i 
^utnet(/  Déni  ttn/Mire. .,    Ou  rne   dit   que   te   carîltoQ  l^tslt  i»» 
baptdine»  et  voici  pourquoi  je  dus  rae  eoatenler  de  leur  voii  et  i3»c 
priver  de  leur  vue.  Tour  que  le  baptême  qu'elles  célébraieQt  ce^our* 
lA  lie  leur  porte  point  malheur  dans  la  postérité,  j'engage  d'iatt*^ 
curicui  que  moi    à  eitrairc  dr>    leur  bronxc  les   actes   de  IfUi* 
propres  baju^mcs. 

LVglisc  d*Hjllcncourt  se  compose  dune  oef  et  d'un    î  ''^     1 

eéi  édairde  par  huit  icnCtre»  sans  caractère  ttueun;  i  • 

rapprochées  du  ehtrur  cependant  afTecteol  une  forme  ogivaie.ts 
autel  de  U  Vierge  est  appliqué  ci^nirc  le  mur,  a  gauche.  Vers  Ve  klllt 
des  murs  de  cette  nef,  h  gauche  cl  à  droite,  saiTUssent  dis  bouts^ 
poutre leulptés  ;  ce  socl  des  télés  humaines  qui  s'éUocetil  delà 
murailte  avec  tout  le  buste,  presque  jusqu'à  la  ceinture. 

Le  eljdPur  est  éclairé  comme  la  nef  par  huit  fenêtres  sans  carattére. 
mais  alTccLaot  la  forme  ogivale.  Si  les  bouts  de  poutre  qitl  toat 
le  tour  de  chœur  ont  porté  jadi»  des  sculptures^  il  faut  qQ«  eci  iciil^ 
tures  ajcni  ^té  coupées.  Il  n'eu  reste  plus  que  quatre  «ulovr  ée 
Tautel  ;  ce  sont  d«s  ligures  barbues.  Le  tableau  de  Tautel  repvémlt 
iiii«  réaurreciion  aiseï  groiaièremeot  peinte  ;  à  gauche  de  rtold  >e 
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Ueol  u  ^od  Saiot-Deoii  de  pierre,  m  tète  i  la  maio.  La  barrière 
d«i  nactnaire  mérite  quelque  attention  :  «  Oo  remarque,  dit 
M.  DttNvel  dam  une  note  qu'il  m'en?oie,  cette  barrière  eo  buia  ; 
^le  cft  ornée  de  diversea  Kulptures  d'un  travail  asiea  remar- 
quable.» 

Le  daietîère  ne  noua  a  offiert  aucune  épiuphe  digne  d'attention. 
On  n'y  trouve  plus  celle  que  citent  M.  Duievel  dam  ses  Leiim 
'"ur  il  éépmrUmeni,  BoiUrd  dam  son  Itinéraire  d»  Parit  à  CtMi 
^  raitenr  do  Trésor  du  almanadu.  Cette  épiupbe  était  aiut 
«•oçne: 

a-gft  le  flii,  ci-gtt  la  mère. 
Ci-gtt  la  fille  avec  le  père, 
Cl-glt  la  aœur,  ci-glt  le  frère, 
Ci-glt  la  femme  et  le  mari, 
El  n'y  a  que  trois  corpl  ici. 
lîae  épiiaphe  à  peu  près  semblable  eiisult  ao  fillagt)  d'Ecouls,  siir 
^  nNUa'de  Paris  à  Rouen,  la  voici  : 

Ci-glt  l'enfant,  ci-glt  le  père, 
a-gtt  la  s<sur,ci^gtt  le  frère, 
Ci-glt  la  femme  et  le  mari, 
Ils  ne  font  que  deux  corps  ici. 
U  première  de  ces  épiupbes  pourrait  s'expll<tuer  pa^  le  double 
^kiMa  d'un  homme   placé  dans  le   même    tombeau  près  de  sa 
*^  et  de  sa  fille;  la  seconde   s'expliquerait  de  la  même   ma* 
'Mrs,  en  supposant  le  fils  et  la  fille  enterrés  seuls  ensemble.  M.  le 
■vqnls  de  Fortia,  membre  de  rinsiitut;  s'est  occupé  de  ces  deux 
épllêfka  dam  une  correspondance  avec  M.  Dusevel  (1). 
Jl  j  a  cinq  moulim  autour  d'Haï  lencourt» 


(I)  Voir  Ui  Dusevel,  Uttres  sur  le  département  de  la  Somme. 
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Ai|MHt  de 'Boni,  —  Pfcililf*  éê  ElitilHtr«i  —  Fnti,  r^ftilniiofl.  w^firt^ît    ^ 
*  '  ^    -  4b  Sor*î.  —  Tae,  ^  A  It  dw^ato  de  k  |Niiffv 

Noui  oIloQS  mainlenant  pousser  DOS  eicumcitïS  a^lour  du  rt»«^** 
lieu.  BqtpL  que  nous  avons  d^j«  trouvé  sur  noire  |i«s«]ïfçe,  nét^^ii^ 
qu'à  fjeui  kito mètres  et  demi  d'Halleneuart,  ft  tout  4'al>ord  iL  < 
a  nout  arrêter. 

Ce  village  qui  commence  sur  la  route  de  r*Hi,  è  Tinile  €Êm 
fhemin  de  grande  communicaiiuû  d'Hûtleocourt  i  FonUine- »«■  «"- 
Somme,  e«t  pre gque  entiéremcai  caché  derrière  dei  hultA  et  ^«* 
plants,  Rur  la  droite  de  la  route  de  Pari».  A  ^\m  quelquei  maif^' 
bardent- cïJei  celle  routa  sur  la  penU)  qui  descend  ter»  la  coa 
m  une  de  WaueL 

Noui  n'avons  f>as  trouvé  Sorel  dans  Dom  Grtrnîer  et  noui  ne  pi 
Toni  rien  dire,  ni  des  origiDes  du  nom,  ni  de  la  ieignnir*e,  ni  ci 
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^^  itiei  jolie  vue.  Cette  vallée  sèche  prend  naissance  «l'un  c6lé 
^^^  eomrounç  de  Wanel,  et  de  l'autre  près  de  Sorel  même,  vers 
^^Ule.  De  te  dernier  côté  on  peut  apercevoir,  en-deçà  de  la 
^ifene,  les  pentes  boisées  de  la  vallée,  et  au-delà  le  village  de 
^«caampbithéâtre. 

Aprèi  Doos  être  arrêté  un  instant  pour  contempler  le  paysage, 

^^^  Ions  sommes  acheminé  vers  l'église,  et  comme  nous  regardions 

''^ckiiMleroent  en  l'air,  une  enseigne  a  frappé  nos  yeux.  La  pré- 

^^upiUoo  de  cette  enseigne  nous  a  suivi  longtemps  et  nous  avons 

Y^  aot  ioformatlons.  On  u*a  su  nous  dire  si  les  habitants  de  Sorei 

^i^Bsot  à  bdnneur  ies  visites  que  la  justice  a  pu  leur  rendre, 

^'  si  les  mœurs  ou  les  habitudes  des  habitants  ont  provoqué  ou 

^^^é  quelquefois  ces  visites  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on 

^^t  toujours  remarquer  au-dessus  d'une  porte  ces  mots  triom- 

^^•nlS  :  A  LÀ  DBSCBNTB  DE  LA  JUSTICB. 

.   L'église  de  Sorel,  petite  et  basse,  mais  très  propre,  est  nouvelle- 

^^1  coostniite  ;  elle  ne  date  pas,  nous  a-t-on   dit,  de  mlva  de 

*^  00  15  ans.  A  i'eitérieur,  des  gouttières  préservent  les  murs 

^  dégradations  de  la  pluie  ;  à  l'ioiérieur,  les  murs,  nouvellement 

"Pigeonnes  à  la  chaux,  ispot  d'une  éclatante  blancheur.  L'église 

^  Sorel  ne  se  compose  que  d'une  nef  éclairée  par  huit  fenêtres  ; 

^^  fenêtres,  plus  petites  ou  fermées  dans  le  bcs,  éclairent  i'autel 

^  cittqoe  cOté.  Une  simple  balustrade  en  bois  sépare  cet  autel  des 

■Mes,  et  la  boiserie  qui  régne  autour  des  murs  derrière  cette  balu- 

'^'ide.  n'est  pas  encore  peinte.   Sii  saints  de  bois  d'une  facture 

-Meeote,  proprement  teniu  et  arrangés,  se  font  face  le  long  des  murs; 

tta  de  ses  statuettes  est  une  image  de  la  Yier;;e  placée  à  gauche 

MBtrs  le  mur,  au-dessus  d'un  petit  autel  dédié  a  la  mère  de  Dieu*. 

Iffl'y  avait  pas  d'échelle  pour  monter  au  clocher,  et  je  n'ai  pu  lire 

ftwcripUon  de  la  cloche.  Le  patron  de  l'église  est  Saint-Riquier. 

Où  bbriqae  de  la  toile  à  SorcI  comme  dans  beaucoup]  des  villages 
dy  anton. 


CANTON  D  UAUBNCOUAT. 


III. 


I. 


M  Mai.  «^  Ssptrirto,  popvtolioa,  feai.^i.-  LitrcMrl  ippirltMll  h  11 
FootaÎM.  -«^  8«ffnt«rit.  ftuCi.  «^  Proofc»  ealre  LitreuorI  tt  Pool'IlaBy  poar  to  aanift 
lOB.— U  camp  romain.^  MM.  DarfoiasiU  FrtMM,  Tnallé,  WakAiMlr.  r JUta^ 
•to.  -*  L'4gliac,  Molptaret,  titrMi,  elo.  —  Epluplwi. 


La  lilsoo  qui  l'tTance  oe  ooas  permet  plus  de  lulfre  i 
ritioéraire  que  ooot  noqs  ëliooi  traeé  aifloar  du  chef-lien  < 
Noua  viiiteroos  cet  hiver  les  communei  lei  plua  rapprochées  d'Ahh^ 
Tilla.  La  première  qui  le  préteote  sur  la  route  que  noua  itom  éÊJIk 
parcourue  ]ufqu*ici  et t  LiercourL 

«  Liercourt,  dit  Dom  Grenier  (1).  du  bailliage  d'Abbevillo  en  ^ 
et  du  doyeoné  d'Airaluef .  »  Les  notes  des  Bénédictins  nous  do«i 
ainsi  les  origines  du  nom  de  Liercourt  i  «  EceMœ  de  liaitourf ,  pria 
de  Pont-Remy,  dsns  une  chsrte  de  Richard  de  Gerberoj,  éfêqm 
d'Amiens,  datée  de  1206.  »  M.  Louaodre  remonte  plus  haut  et  «ova 
Indique  Liercourt  comme  figurent  dés  1100,  sous  le  nom  de  léaitors, 
dans  des  pièces  authentiques  (S). 


(1)  S4«  paquet,  18*  liasse. 
(S)  Uiil.  d'Abh.  T.  1,  p.  01. 
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Au  tempi  ûù  écn« aient  tei  Bénédictins.  Livrcourt  el  Duneq  le  tûin- 
P^j^ldeSl  maUoRseide  l,19(^journaux  de  terre;  Aujourd'hui  U 
cOf&nunede  Lîereourt,  compreB^pl  Lierfiiuriei  Duneq,  compte  ISO 
«wiwoiel  iSOhAbitaoU,  sur  une  fupcrficle  de  553  heci^fei. 

ittKjtt'eû  1231  Liercourl  fit  partie  de  la  parotsie  de  Fontaine  ;  TOici 
erqoe  Doai  Irouvoni  à  cet  égard  dan«  Dont  Grenier  (f  )  : 

•  Ali  iDoii  de  mars  1231.  Liarcourl  qui  jusqu'atorf  avait  fait  partie 
et  là  paroitse  de  Font&i»e'fur*SoiDnie,  où  il  j  ivait  déjà  une  tgUte 
AiecursAle,  fut  divisée  pour  former  avee  Dune  ur»e  paroisse  seule,  à 
U  condtttoo  que  le  curé  de  Font  Aine- sur-Sommep  qui  avait  une  por* 
tioo  de  rttetiu  pfua  forte,  donnerait  un  lupplémea^  à  celui  de  Liar- 
rourt^  savoir  :  60  i,  i» 

U  leigneurie  de  Liercourt,  tenue  eu  pairie  du  roî  à  ttuie  du  comté 
de  PonthieUi  coDiislait  en  une  mai!îon  de  2  joumaui  dVncioi,  7  jour- 
piut  de  (erre  h  aire»  Oîournaut  de  prés,  lOOjiournaui  de  terre  aux 
CkAOïpf ,  dont  30  en  friclie,  un  petit  champart  et  des  cenatvea  (2). 

Là  ttfTt  de  Liarcourt,  nous  apprend  une  note  de  M.  Louandre,  a 
ifiptrteou  i  la  rtina  Isabelle  d'Angleterre,  et  depuis  à  pluaieuri  Ca* 
Oiilles  parmi  tesqueiles  calle  de  Lppciietier  de  Salut-Fargeau. 

Bom  Grenier  compte  huit  fiefs,  lanl  i  Liercourt  qu'à  Orbancourt 
cl  «illeurs,  tenus  de  Liercouf  I. 

L'histoire  ancienne  de  Liercourt,  à  en  juger  par  le  camp  situé  sur 
Mm  territoire,  aérait  curieuie  ai  elle  n*était  inconnue  ;  rbistoire  mo* 
éÊf99  de  la  commune  se  réduit  presque  en  procès  qu'elle  eut  à  toute- 
ntf  contre  sa  roîstne,  Pont-de-Remj. 

Vers  1B43  la  commune  de  Ponl-de-Remy  comprenait  dans  son  terri- 
toire une  pièce  de  pré  d'environ  cent  boctarei»  le  Marais,  comme  ou 
rappelle.  Plusde quatre centsauimaux  j  pouvaient  trourer  leur  dépais- 


<l)  94*  paquet,  f8«  liasse, 
|lj  Dont  Grenier,  ibid. 
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sauce.  Les  babitdiiU  de  Uercourl  éuieut  en  poiietiiofi  dt  puii  tin  l 
immémonul  d'envoyer  dans  ec  miraU  det  chevaui  el  dct  varli**  ^  ^^^^ 
pAturage.  La  commune  de  Pont -de- Ken*  j  recorinal6saii  bien  à  ctih  «^  ^ 
Li'ercourl,cûnjoinlcmcni  aveccMenième,  JesdroiU  foil  d'ojtagw,  ic»«.  ^ 
de  (irofiriiUé»  mai»  elle  demondau  qu'il  fût  déiermiuét  d'une  manli 
plus  précise,  si  ces  droits  <  onsUtoienl  dans  Tufagi;  ou  dani  ta  pi 
priétë.  Elle  riVrtamail  dans  le  dernier  cas  un  canlonaeinefil  qui  il^t^K^ 
buât  à  Pont-de-Uem)'  (es  sept  buiLiêmes  du  mar^U. 

Le  Ponl-de-tlemjaidittuijtiaiéréi  A  provoqueric  partage,  car  derr^^B 
depuU  quelque*  annéei  cenitc  d'uri  commcree  coQ^id<^rabk,  il  ti^  U 
vu  »a  paputation  i'accroUre  dausde&prûporiiouinolablci,  eidt^iffl 
profiter  du  bénéQrede  la  foi  qui  tranebe^dans  leipropriéiéi  iod^fi 
entre  plugieun  comcnunef,  det  pnT{%  proportlonnetlef  è  riiDporui»' 
des  populaLtons  en  présence  ;  de  là  cette  réclamation  des  »ept  W^ 
mes,  Liercourt,  au  contraire,  dont  ta  population  n^avail  guère  chan^ 
avait  tout  Intérêt  à  maintenir  son  ancienne  jouissance*  La  commui 
de  Pont  do-Heray  l'assigna  eu  partage  le  25  tévrirr  1843  et  te  pT( 
ê*tnp\}^cf\.  Les  habitants  de  Liercourt,  sachant  que  >L  le  comte 
Mai$n»e1  avait  eu  sa  posseffjati  det  tiirfi  concernant  le  minU 
quesiiuu,  le  prièrent  dUotcrrcnif  pour  empêcher  celle  di»i«ioft«l--* 
titres  comprenaient  toute  la  période  coiDprtse  entre  le  13*  stèelt  el 
KévoluUon  de  1789  ;  i la  furent  soumis  à  l'eiAmeo  d«  plufieuri  jurl 
consulter  dminenti;  il  sembla  à  ceui-ci  qu'il  n'a?aît  iaasiif  éU| 
içcordé  aui  communes  ou  stipvité  pour  elles  daiid  ces  titret  ^'90 
aimple  drotr  d'ma^c,  que  les  commune*  ellei-roémes  a? Aient  en  W»» 
têjiips  reconnu  au  seigneur  son  droit  do  propriété  sur  le  fimd  do 
marais  et  que, [les  droits  respectifs  ayant  été  réglés  contradirtoiremeni. 
librement  et  à  plusieurs  reprises  p;ir  tes  parties  depuis  un  Letnp*  ils- 
roémoriaL  les  lois  de  179*2  et  1793  n'araîent  pu  par  conté<|iieiit  m 
changer  la  nature^ 

Les  tribunaui,  usant  de  ta  faculté  d'inierprétaUon  qui  te«ir  App«r< 
lietii,  ne  liortnt  aucun  compte  des  actes  produits^  daps  les^iicbi 
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^tuieéiDaDaiioD  et  un  abus  de  la  puissance  Téodale.  Selon  eui, 
It>  Iknite  coDititnaieDl  plus  qu'une  propriété  honorîGque  sur  le  m.i- 
'ib.  Dis  Ion,  le  partage  entre  les  deux  communes  devenait  inévitable. 
hfSin»  échappaient  à  M.  du  Maisniel  puur  l'empêcher.  La  commune 
^Itet-de-Remy  obtînt  environ  les  trois  quarts  du  marais,  et  Lier- 
<*vt  BB  quart. 

Nom  reviendrons  à  ce  marais  en  parlant  de  Duncq. 

le  |»Ibs  grand  intérêt  qoe  nous  offre  Li'ercourt  est  le  Camp  Romain, 
''^nrle  bord  de  la  commune,  du  cdté  de  l'ouest. 


CAMP  DE  LIERCOORT. 


I  de  lavants  se  sont  occupés  de  ce  camp  ;  nous  n'avons 
^iBtif  préleoUoD  ici  qoe  de  leur  servir  de  secrétaire  et  de  copiste. 
^  pBaevel  mentionne  brièvement  le  camp  de  Licrcourt  dans  srs 
^^^  mr  le  département  de  la  Somme.  Suivant  ses  indications,  ce 
^eit  on  des  plus  vastes  qoe  l'on  connaisse  en  France:  il  occupe 
^N>lMiu  élevé  à  qoatre  cents  pas  de  la  Somme,  etc.  ;  mais  M.  Du- 
'^  B'a  pu  Caire  entrer  dans  le  cadre  étroit  de  ses  Uttres  la  descrip- 
^  des  lieux,  ni  l'exposé  des  explications  données  par  les  trois 
^*^*Wm  i  qui  nous  allons  emprunter  de  la  science  et  des  hypothèses, 
"^^r  laissant  que  la  responsabilité  des  erreurs. 

le  premier  en  date,  parmi  ces  savan  ts,  est  M.  Dargnies  de  Fresnes  ; 
^  to  autres  sont  MM.  Traullé  et  d'Àllonville.  Ces  derniers  ont 
^diaciio  une  description  du  camp  de  Liercourl'à  peu  près  vers  la 
■^époque. 

iloiis demanderons  à  ne  pas  suivre  dans  ce  résumé  l'ordre  chrono- 
l>|lqoe  des  descriptions.  M.  Traullé  nous  introduira  d'abord  dans  les 
Wnrtiemcnt»  ronuiins  ;  M.  d'Allonville  nous  en  développera  les 
6pasltioos  ;  enfin  M.  Dargnies  de  Fresnes  nous  reportera  au  milieu 
daicamaeDtaires  de  César,  pour  chercher  dans  l'histoire  des  circou- 
HBMca  qoi  rendent  notre  camp  digne  du  souvenir  de  Crécy  ou  de 
Boo?inc9,  d'Aosterlîtz  ou  de  SVaterloo. 


S3S  CATTOil   D*HAIXENC0I]RT. 

Lef  noies  de  M.  Trtollé  lar  le  canp  de  Uefeoort  toot  îxh  U^  ^. 
plètet  ;  cet  noies,  talent  qu'on  peut  eu  juger  pir  no  mùi  de  M.  ^^"^1 
lonville,  dans  si  dissertation  sur  les  camps  romains  du  dëpartSB^^ 
de  la  Somme,  étaient  destinées  au  traTail  même  de  M.  d'Alloavilf^' 
Le  mémoire  que  M.  Traullé  avait  promis  i  M.  d'Allonvîlle  n'était  p^ 
parvenu  i  la  préfecture  d'Amiens,  quand  ce  dernier  quitta  ie  d^ 
partemrni.au  mois  de  juillet  1823,M.d'AllonTille  s'occupa  loUDéM 
d'un  mémoire  descriptif  dtf  ce  camp,  qu'il  avait  fisité  le  9  oclobit 
18ÎS,  et  en  flt  lever  le  plan  dans  le  mois  suivant  par  MM.  Yec^M  et 
Carpentier,  géomètres  du  cadëstre.  Cela  dit,  prenons  une  à  niM  « 
notes  sans  grande  liaison  que  M.  Traullé  a  laissées  et  qui)  sont  ca  M 
possession  de  M.  Dcmarsy.  Nous  nous  contenterons  de  les  raogfrdns 
une  sorte  d'ordre,  en  les  groupant  suivant  riniention  présonaU»  di 
l'auteur. 

«  Le  camp  de  Liercourl-Duncq  est  plus  apparent  que  edol  d'Àbbr 
ville,  mais  n'est  pas  aussi  vaste  ;  son  rempart  a  plus  d'étendue»  ] 
que  la  nature  du  terrain  l'eiigeait,  mais  il  a  avec  celui  d'i 
des  traits  de  ressemblancop 

»  Ce  camp  est  placé  sur  la  côte  siid  de  la  vallée  ;  il  tôuehaH  à  mm 
diaussée  romaine  venant  de  Paris  et  se  rendant  ani  ports  de  «#  hê 
plus  voisins.  Le  camp  d'AbbeVille  est  à  deui  lieues  plu  bu 
vers  la  mer. 

»  M.;ie  préfet  ayant  ordonné  qu'il  fftt  mesuré,  le  sieur  PrMBt, 
ingénieur-géomètre,  a  trouvé  qu'il  contenait  127  arpents.  Celai  d'Ab- 
beville.dans  la  section  destinée  aui  trou pes^  en  contient  114,e*« 
dire  7  arpents  de  plus. 

«  POHIIE  DU  CAMP. 

»  Ce  camp  est  placé  entre  une  petite  vallée  de  riviérev 
Beiiifonuine  qui  descend  du  Vimeu.  et  une  vallée  sèche  o«  ratte  dn 
torrent  venant  du  c6ié  de  Grandsart  et  Halleocouru  Cet  rt?iat  ptr> 
lent,  leurs  eaui  parall^euient  dans  la  grande  vallée  de  la  Sonat,  dt 
sorte  qu'à  la  rigueur  on  aurait  pu  éublir  le  camp  au  carré,  al  h 
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de  blre  courir  un  rempart  sur  la  plaine  de  la  vallëe 
*^i  t  Mlle  de  Beliifontaine,  mais  voulant  forlifler  aussi  le  côté  du 
^  ^Jon^  la  vallée  de  Belli fontaine,  on  a  continué  le  rempart 
^ciB^ideee  côté  ;  on  l'a  fait  longer  la  vallée  de  Belltfontaine  pour 
'"iierà  la  vallée  de  la  Somme.  Quand  on  s'est  trou?é  près  de  la 
}  vallée,  00  a  diminué  la  hauteur  du  rempart  et  on  l'a  baissé 

Dt. 

>  La  ploi  grande  hauteur  du  rempart  est  de  A  20  et  unt  de  pieds, 

tikmear  moindre  de  15  h  16. 

'  »  Ce  camp  pouvait  contenir  cinq  légions  comme  celui  d*Abbeville  ; 

iae  les  a  «ûrement  jamais  contenues,  pas  plus  que  le  nôtre,  mais  il 

était  disposé  pour  les  contenir  en  cas  de  besoin. 
»  Le  camp  avait  deui  fossés  sous  le  rempart  du  côté  de  la  plaine  ; 

en  voit  très  distinctement  encore  le  second,  celui  qui  est  au  plus  près 
dt  cette  plaine  du  côté  de  Grandsart. 

»  —Celui  d'Abbeville  avait  aussi  un  double  fossé  comme  le  précédent, 
aJDSi  que  l'indique  la  tranchée  descendante,  sur  le  flanc  du  camp,  du 
€Ùié  de  la  vallée  de  Vaux,  mais  il  a 'été  comblé  ;  la  trace  en  est  assez 
▼isible.-r        .       ' 

9  On  retrouve  sur  la  cime  de  la  pariie  du  camp  qui  longe  la  vallée 
de  11  Somme  un  autre  fossé  qui  est  établi  au  pied  d'un  petit  retran- 
chemeot  élevé  sur  le  haut  du  camp,  du  cAé  de  la  grande  vallée  do  la 


9  Du  côté  cfe  la  grande  vallée  de  la  Somme  le  camp  est  fortiGé  par 
nn  escarpemeot  formé  à  pic  dans  la  montagne.— C'est  le  système  do 
eeloi  d'Abbeville  où  un  escarpement  pareil  se  montre  également  du 
€6téde  la  vallée.— 

9  Une  porte  très  large  se  voit  du  côté  de  la  vallée  de  Somme,  entre 
le  grand  rempart  déjà  décrit  qui  se  replie  à  son  arrivée  h  cette  porte, 
pour  accompagner  te  chemin  qui  monte  au  camp  et  le  petit  rempart 
dool  je  viens  de  parier.  Cette  porte,  située  dans  la  partie  la  moins 
tfevée  du  camp,ne  pouvait  être  pour  cette  raison  la  porte  prétorienne, 

30 


884 


CANTON  l>*HALLBIlCOimT  . 


mail  seulemeot  la  [K)rtc  décumaoe.  la  porto  ptétorfeiite  étant  Mji 
placée  dans  la  partie  la  plas  éle? ée  da  €aiiip.  Om  peut  ta 
coDséqaemment  vers  le  grand  passage  ouTerl  da  eècé  dt  ta  ptaiM,  h 
côté  de  la  pointe  d^an  bois  planté  depait  ta  fomiiltaa  da  €aap.  te 
ne  peut  se  tromper  sar  la.position  des  portes  qAaod  tas  ctmpsNV* 
réguliers  et  carrés,  alors  on  en  trooTO  quatre  qa'oa  pea 
et  nommer  sûrementr^ais  quand  ils  sont  triangatairès  et  ir 
comme  les  deux  dont  nous  parloai,  celai  d'Abbe? ilta  et  cdoi  lelis^^ 
court,  on  ne  peut  pas  trouver  les  quatre  portes.  Il  était  in 
Liercoort  de  faire  une  porto  vers  l'cscarpeaMot  da  esinp  i 
le  ravin  sec  qui  monte  à  Grandsart;  on  n>o  pouvait  pas  f 
vers  la  vallée  de  Bellifontaine  ;  on  éuit  réduite  en  taire deotc 
on  Ta  fait,  l'une  vers  la  vallée  et  Taatre  vers  ta  ptaioe. 
»  —Il  en  était  de  même  pour  le  camp  d'AbbeTiHe.  — 
9  — ATangle  de  la  jonction  de  la  vallée  lèdîe  de  Granduit  i 
vallée  de  la  Somme,  ou  voit  un  travail  en  terre  de  fimne  i 
c*est  un  petit  rempart  de  {(  à  6  pieds  de  baut,  de  toaptads  iêi 
tre,  creuf^dani  le  centre,  enveloppé  d'un  h$$é  dû^ud  tn  put  ^^ 
autre  qui  deieend  dans  Je  ravin  ;  comme  U  fu»fé  qu'on  voit  m  < 
d'Abbeville  et  qui  p*irt  comme  le  premier  d'un  îù$ié  qui  fin  nm|' 
le  pied  du  rcmpsirt  du  comp.  C'ffi  commfjerai  dit  \i*nv^  k 
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^iiiiinrlaiiT%aUoD,  It  protéger  contre  les  pirates  bretons,  saxons 
^Mh,  poar  défendre  le  passage  de  la  vallée,  pour  défendre  encore 
01  ftul,  protéger  les  signaux,  correspondre  avec  le  camp  d'Abbe? ille 
^  ^^le;.  aucun  historien  ne  parle  de  ces  choses. 

s  Qa  peut  dire  pir  conjecture  que  ce  camp  fut  établi  sous  Tempe- 
nvloKen,  pour  assurer  le  passage  de  la  «vallée  aux  troupes  qui  par- 
liitttdeParis,  sa  capitale,  pour  se  porter  sur  les  cdtesde  la  mer. 
'^leçast  vu  des  médailles  du  Bas-Empire  qu'on  y  avait  trouvées, 
^fBl  prouve  peu  sur  ce  point,  car,  comme  ces  camps  ont  été  habités 
l*Vi'à  Constantin,  avant  rentrée  des  troupes  dans  les  villes,  on  peut 
^verdans  tous  les  camps  des  médailles  de  tous  les  âges,  surtout 
'^  ont  été  formés  dans  les  premiers  temps  de  l'empire.  » 

^prèi  les  notes^nn  peu  confuses  et  hypothétiques  dé  M.  Traullé, 
^^'Bocot,  suivant  la  marche  que  nous  nous  sommes  proposée  à  travers 
*  ciiBp  de  Liercourt,  les  indications  plus  précises  de  M.  d'Allon- 

*  6e  eimp,  dit  M.  d'AIIonvillé,  est  entre  les  quatre  que  j'avais  à 
^^^  (les  camps  de  Tirancourt,  l'Etoile,  Vieux-Catil  et  celui-ci) 
^doot  les  défenses  naturelles  sont  les  plus  fortes  et  les  plus  éten- 
^  Ces  défenses  l'entourent  sur  quatre  de  ses  cinq  côtés,  et  leur 
Mgueor  totale  équivaut  presque  aux  quatre  cinquièmes  de  son  péri- 

«im. 

»  i  ronest  s'étend  le  vallon  tourbeux,  au  fond  duquel  une  petite 
nviére  formée, par  la  belle  et  large  fontaine  d'un  village  qui  en  a  pris 
SOS  nom  (Qelly-Fontaine),  coule  et  va  se  jeter  dans  la  Somme,  en  cou- 
ps&l  l'ancienne  chaussée  d'Eroodellc,  auprès  de  la  ferme  de  Becque- 

»  Au  Dord  et  au  nord-est,  les  anciens  marais  de  I9  vallée  de  Somme, 


(i)  Dissertation  sur  les  camps  romains  du  département  de  la  Somme 
ivee  leur  description.  1828. 
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qui  étaient  jadis  soos  l'eau,  prolongent  ce  genre  de  ddft 
l'espace  qui  b'étend  entre  la  Somme  et  le  pied  do  eanp»  ei 
fersBancq,  Liercoart,  et  même  jusque  vers  la  comnraM  < 
à  l'est. 

9  Plus  pris,  et  encore  h  l'est,  la  défense  formée  par  I 
remplacée  par  un  autre  genre  de  défense  naturelle,  sato 
ment  du  cdteau  occidental  d'un  petit  rallon  sec  et  fort  p 
est  traversé  aujourd'hui  par  la  route  royale  de  Paris  i  Ga 
au  midi,  le  camp  a  pour  défense  en  avant  du  bois  du  Vf 
ment  du  même  vallon  sec,  au  fond  duquel  passe  le  eliemi 
Sart. 

»  Par  conséquent,  pour  achever  d'isoler  le  phteao  i 
camp  de  César  a  été  assis,  il  n'y  a  eu  besoin  que*d^  séi 
cinquième  côté  de  la  plaine  dite  dès  Brimeux,  qui  g'él 
moulin  i  veut  de  Belly-FonUine,  au  sud  et  au  sad-ouei 
d'une  fortification,  qui,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  a  é 
faitement  d'accord  avec  l'importance  des  défenses  nati 
qu'elle  se  compose  d'un  double  rero()8rt  et  d'un  double  do 
peut  ladite  plaine  sur  une  étendue  seulement  de  300  mèti 
d'un  très  fort  rempart  établi  sur  la  pente  qui  se  pro 
nord-ouest  jusqu'au  coteau  fort  escarpé  du  vallon  de  Be 

»  Les  défenses  naturelles  elles-mêmes  ont  été  rendui 
encore  par  Kart  et  par  ces  travaui  militaires  immenses 
près  de  dix  siècles,  sous  les  rois,  sous  la  République  et  s 
ont  été  le  partage  de  la  seule  discipline  romaine.  , 

»  On  en  peut  ju^er  par  les  angles,  si  bien  conservés 
siècles,  des  talus  du  rempart  du  midi  (65  degrés  h  Tint 
l'extérieur),  par  la  force  même  de  co  rempart  qui  est  ép; 
46  pieds  dans  le  bas,  haut  de  près  de  huit  pieds  à  l'in 
plus  de  12  i  l'extérieur,  ainsi  que  par  l'immense  haul 
et  des  remparts  du  nord-ouest  et  du  nord-est  et  même  di 
est  appuyé  sur  la  pente  douce  qui  est  h  Test.  Le  pfiaii« 
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paru  I  une  hititeur  totale  de  près  de  99  pîeds  a  reilér  jcur  ;  lo  lecond 
Wiehimeurdeplus  de !23 pieds,  elle  troisième dt; plus  de  ifTpicdf. 

»  Cm  if  ois  pan  le*  de  rempart  tint  évidemment  mm\  que  j'ai  pu 
'obimcr, éié  ronstruiles  de  main  d'hommci  tante  l'ettérieur  qu'à 
'mtéfieur»  où  eties  oui  uîi  Inlm  très  escarpé. 
l  •  Quant  aui  autres  rempartf  cRlièrement  artificiels  qui  défendent 
'«  camp  de  Liercourt,  du  côté  du  «ud-ouest,  où  ce  camp  est  de  niveau 
•'^c  ta  plaine,  on  les  avait  rendus  encore  pîus  fort,*  que  ceui  qui 
^"ienidéfrfoduf  par  dei  esearpemenls  naturels.  En  efl'et,  le  rempart 
^fitéfieuf  a  plus  de^  picd§  d'ép.iisseur  dans  !c  bas;  il  est  éîcvédc 
*^ pieds  et  demi  à  rintf*rieur  et  de  près  de  2H  pieds  h  l'eitérieur,  et 
•ttlBjfles  de  ses  talus  sont  encore  de  63  degrés  un  tiers  h  rintérieuri 
*i<Jt  56  degrés  à  l'cnK'rieur,  L'atilrc  rempari  ou  Touvrage  avancé 
'«M  la  plAîhe  a  encore  aujourd'hui  prèâ  de  65  pieds  d'épaisseur  dans 
nbiiet7â  8  pieds  de  hauteur,  quoique  ce  retrancliement  eitdrîcur 
*'Mlé  très  dégrailt^  par  TelTet  des  labours  successif*  et  qu'il  paraisse 
"•ftfte  aruir  été  détruit  à  sq&  deui  eilrémités,  surtout  à  celle  du 
^&TiH>uett  qtii  esi  arrondie  et  qui  se  lie  par  une  pente  asscï  douce 
*î«cli  plaine, 

*  Il  etl  probable  que  cet  ouvrage  s'étendait  dans  l'orîpir*e  au-delà 

'  eiilrée  ou  porte  qui  est  de  ce  câté  sur  une  longueur  additionnelle 
■  miron  60  mètres,  jusqu'au  point  *iù  recornmence  rescarpenient 
M  sert  de  base  au  rempart.  Cette  portion-ci  du  rempnr t  a  plus  do  77 
fl^di d'épaisseur  dans  k  bas  cl  elle  est  élevée  de  9  pieds  à  l'intérieur, 
•<Jt  près  de  14  à  rçiiérieur.  La  largeur  du  haut  de  ce  rempart  est 
ttôpiddi  et  demi.  Le  premier  fosKé  qui  est  eu  avant  du  rempart 
hl4n>ur,  a  encore  aujourd'hui  prés  de  59  dÊis  de  largeur  au  fond, 

gré  les  éboulements  multiplié»  ^u'a  dd  emer  la  mise  en  culture 
Isecond  remparu   Enfin,  le  second  fos«é.  dutU  le  bord  extérieur 

itbe  là  plaine,  a  dans  le  fond  une  largeur  de  plus  de  43  pieds.  Pour 
Iê$  êuins  dimensions  du  camp  de  Liercourt*  j'engage  le  tetleur  à 
«pniolter  le  pUn  que  j'en  ai  fiil  lever 
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»  C'est  sans  doule  à  la  solidité  de  sa  base  caleairo,  et  à  U  natm 
d'un  tel  terrain  qui  est  impropre  pour  la  culture,  qu*on  est  redetible 
de  la  eonservation  de  cet  ouvrage,  le  plus  considérable  sans  cootredit 
des  camps  romains  qui  eiistent  dans  l'ancien  Belgium. 

»  La  forme  de  ce  cant))  de  César  a  été  entièrement  détermiiiét  par 
la  configuration  du  terrain*  C'est,  comme  on  le  voit,  un  peolagoiie  à 
côtés  inégaui  et  à  angles  arrondis  qui  ne  saurait  par  conséqueDt  itn 
assimilé  exactement  à  aucune  des  quatre  formes  indiquées  par  Végèeet 
mais  qui  approcherait  de  la  forme  ronde  plus  que  de  toqtc  autre. 

»  A  l'orient,  en  arrière  de  l'entrée  qui  est  au-dessus  du  bameMide 
Duncq,  on  trouve  dans  le  bois  de  Duncq  le  ifeu  dit  le  camp  prétariem^ 
très  bien  marqué  par  une  enceinte  circulaire  qui  touche  au  remparL 
Ce  camp  prétorien  est  à  peu  près  de  la  même  forme  ei  seulement  an 
peu  plus  étendu  (il  a  30  mètres  à  peu  près  en  tous  sensK  que  eelni 
du  camp  de  l'Etoile.  Ce  dernier  est  moins  large  que  Icng  (U  ^  à  pta 
près  30  mètres  de  longueur  et  20  de  largeur). 

«  La  superficie  du  camp  de  Liercourt  est,  dans  l'intérieur,  dt  tt 
hectares  42  ares  74  centiares  (environ  128  arpents  romains  et  ud  quart], 
et  y  compris  les  fossés,  remparts  et  escarpements,  de  46  hectares  10 
centiares  (près  de  lë2  arpents  romains) » 

B  Ce  camp  paraîtrait  avoir  six  entrées  ou  porter,  en  comptant  Teotréa 
au  midi  et  celle  quKdébourhe  du  bois  de  Duncq  dans  l'iotérfeiir 
même  du  tracé  de  Tenceinte  au  nord.  Mais  d'abord  cette  entrée-el  ait 
en  deçà  du  pécimctre  du  camp,  et  dé  plus  elle  est  tout  près  de  rentrée 
pripcipale  située  également  au  nord  ;  je  crois  donc  que  l'ouverture  do 
rempart  aura  par  la  suite  des  temps  élé  élargie  de  ce  côté-là,  sans 
doute  afin  de  faciliter  U^communication  avec  les  marais  de  la  TaDét 
de  Somme  et  avec  le  jBage  de  la  Somme  à  Pont-de-Remy. 

»  En  second  lieu,  Mulre  ciitrtie  dans  le  bois  du  Val  au  midi  na 
forme  qu'une  entaille,  assez  peu  marquée,  dans  le  rempart  ob  eHa 
est  ouverte,  et  je  crois  qu'elle  n'existait  pas  originairement. 

»  Par  conséquent  on  ne  doit  réellement  compter  que  quatre  porica, 
savoir  :  à  l'est,  au  nord,  au  sud-ouest  et  ao  sud.  Ce  sont  en  effet  laa 
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luttes  auxquelles  leur  hrgcur  respeclîïe  fwut  faire  conserver 
CI  nom  ^e  fwrtcs  proprement  dites. ... , 

**  datais  rtcomraandtS  comme  à  regard  rtcs  trois  autres  camps, 
qw'oofildes  fouilles  dans  la  pariie  du  rempart  qui  est  consiruUo  en* 
(rèrem«nt  de  raaiii  d'homme. 

n  Ces  fouillet  D*oiU  rien  in\l  dérauvrîr  de  remarcîuable.  On  u*â 

trùUfi  qtie  quelque»  ossements,  une  lapie  de  cuivre  eiUÂmement 

fliiocettun  peu  de  bois  carbonisé*  » 

H.  du  Mafsnïcl,  alors  maire  de  Lîercourt  et  membre  de  la  chambre 

députés,  communiqua  k  M*  dAllonvilte,  dans  uni^  lettre  dont 

V.  d'ÀlloRvilIc  donne  des  fragmenLs,  quelques  détails  kcaut,  entre 

Irei: 

t  Que  d'aprè«  une  tradition,  très  fermement  établie,  surtout  parmi 

Kabitants  du  bameau  de  Duncq,  il  eibtJiit  sous  te  bois  dit  de 

uncq,  ou  revers  regardant  le  nord-est,  un  souterrain  dont  l'entrée 

genit  utt  peu  au-dessous  du  camp  prëtork*n,  et  que  ce  souterrain  s'é- 

4eadftit  depuis  Duncq  jusqu'à  Bdly-Fonlaine  ;  que  c'était  par  là,  dit- 

,  qi3  OD  menait  les  t-bcvaut  bcire  à  cette  fontaine»  dont  Venu  est  II  I 

;ui  cJaire  et  la  plus  belle  du  pays  ;  que  cette  iradîtinn  eitslc  aus5s  & 

llf-Foulaine  ou  l'entrée  du  souterrain  est  parl2iiiement  connue; 

quedu  moins  les  babiianlsde  Duncq  donlles  maisonjS(»ontiiu-dc55ous 

du  camp,  ftsiurent  que  leurs  pères,  en  fâîsaut  ri  y  asoiianlc  ans  les 

planta tiotis  du  tevers  susdU  de  la  pente  qui  fait   lace  au  nord-eil, 

«mi  découferL  l'ourerturedu  souterrain  et  y  ont  pénétré  fort  avant,  j» 

!!•  iSu  MaisArel  ajoutait   t^  que  ce  qu  ou  prétend  Être  un  souterraJii>  I 
pourrait  bien  aussi  n'ôtre  qu'une  carrière,  u 

n  n  m'a  été  remis,  dit  M.  d'Allon ville,  une  médaille  qui  a  été  trouvée 

Df  te  camp  de  Lîercourt,  en  1820,  au  milieu  d'un  champ  entre  le  1 

ifdcDuncq  et  le  bois  du  Val.  Elle  est  do  Mare-Àurcle,  télé  à  droite, 

onée  de  lauriers  et  barbue,  grand  bronze  de  29  mitlimétres  de 

«  aiec.  l'inscription  imp*  Cees.  M.  avr.  Antoninus  avg.  Au  j 

eat  une  figure  de  femme  tournée  à  (gauche,  drapée  debout 

efiir6  ici  lellrea  S.  C. ,  ieaaiil  de  la  maiu  gauche  une  haste  el  de  la 


ïia  liuiliènie  et  dernière  campagne  de  la  gu 

I.a  Dissertation  de  M.  d'AllonvilIe  attira 
des  iuscri|)lH)ns,etM.Walkeiiacr,dans  le  r 
)  demie  le  29  juillet  18*25,  cocclul  ainsi  : 

«  10  Que  les  camps  de  Tirancourt  cl  do  I 
»  el  Abberille,  soot  de  cooslrucliun  roma 

»  2p  Qu'il  est  probable  que  ceux  de  Lie 
»  du  Vieu»€atil,  prëf  Roye,  ont  la  même 

f>  3<>  Qu'il  est  possible  et  même  prob^ 
j»  Jules  César  qui  a  le  premier  (ait  occup< 
»  de  Tiraocoort  et  de  l'Etoile.  Voilà,  ajoul 
»  que  nous  pouvons  faire  i  M.  d'Allonfil 
loDville  répond  et  soutient,  ainsi  qu'il  Ta^ 
»  tation  «  que  la  fondation  non  seulemen 
»  court  et  de  l'Etoile,  mais  aussi  des  det 
»  VieuX'CatU,  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
»  qui,  seul,  avait  fiait  sur  les  bords  des  ri^ 
»  de  longues  et  pénibles  campagnes»  c'ei 
»  lement.  » 

Quant  à  l'ocûpation,  à  la  réparation  et 
ces  camps  par  les  successeurs  de  Jules  G 
à  l'opinion  de  M.  Walkenaer,  mais,  pour 
d'un  redressement,  il  soutient  avoir  rec 
mière  partie  de  sa  dissertation  «  que  de 
bien  pu  employer  les  légions  qu'ils  lir 
(A»  TiMnrimri  «t  iln  l'RtoilA.  et  ceci,  dit- 
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"''ciii  aairet)  i  tiigmeoter  encore  U  hauteur  et  l'épaisseur  des 

«^rii,, 

'U  disserutton  de  M.  Dargnîes  de  Fresoes  sur  le  camp  de  Liercourt 
'***  élé  conservée  par  Dom  Grenier,  avec  qui  sans  doute  il  fut  en 
"'"te  ;  eellt  diaierution  se  trouve  dans  le  paquet  9,  article  8.  A. 
^  ^  col|«eiioii  do  Bénédictin. 

*  ^  aeroiinaiadans  les  enfirons  d'Abbefille,  dit  M.  Dargnies  de 
''"'■tt,  qa*un  seul  camp  romain  qui  en  est  éloigné  d'en? iron  deni 
'^^'Maw  la  côte  néridionale  de  la  Somme  en  remontant  cette  riylére, 
^l-vig  do  fiilage  de  Pont-de-Remy  ;  il  est  on  des  mieai  conaervés 
^aa  puisse  foir  et  c'est  à  lui  que  je  crois  qu'on  peut  appliquer  la 
'^'^tioQ  de  la  position  de  César  qui  se  trouYcIdantf  le  8*  livre  de 
*•  tMameoiairea. 

*  Ce  lifre  contient  la  narration  des  dernières  victoires  de  César 
^^  les  Belges  qui  s'étaient  févoltés  de  nouveau  pendant  qu'il  était 
^furtier  d'hiver  dans  les  environs  d'Autun  et  de  Bourges.  LesBeau- 

.^Mtt,  les  Amiénoist  tous  les  peuples  de  la  Neustrie,connus  sous  les 
*!*>•  d'Aulerd,  Caletes,  Yellocaases  ;  et  les  Artésiens  avaient  fait 
^ligae  sous  la  conduite  de  Correus,  artésien,  pour  secouer  le  joug 
'tli domination  romaine;  ils  avaient  rassemblé  une  armée  formi- 
Mê  dans  on  camp  élevé  et  entouré  d'un  marais,  hcum  castris 
impedUa  ârcumdatumpalude:  ils  avaient  envoyé  tous  leurs 
dans  les  bols  qui  étaient  derrière  leur  camp.  César  nlavait 
qM quatre  légions  pour  attaquer  d'aussi  grandes  forces;  il  se  traos- 
ftrta  néanmoins  sur  le  champ  sur  les  confins  du  Soissonnais  et  du 
Beaavaisis,et  ayant  envoyé  de  la  cavalerie  à  la  découver(e,on  lui  rap- 
porta que  les  maisons  étaient  désertes,  qu'il  n'y  était  resté  que  quel- 
ques lelfottieurs  et  que  les  autres  habitants  s'étaient  retirés  et  retran- 
la  position  que  je  viens  de  décrire.  Il  ne  balança  pas  à  les 
ivre  et  il  arrivai  la  vue  de  leur  camp  beaucoup  plus  tôt  qu'ils 
s'y  atteadaleot,  hae  raUone  pone  quadrato  agmiiie  instructo  in 
hotUum  celerius  opinioM  eorum  excrcitum  adducit.  Les 
ne  s'époufantèrent  cepeudaot  pas  ;  ils  rangèrent  aussi  leur 
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armée  en  bataille  saos  quitler  leur  poclUon.  GéMr  Ji*tM  la 
attendu- leur  nombre  et  leur  contenance,  et  leur  potiUoB  ttialigi 
rooYerte  d'une  ftllée  qu*ii  fallait  fiasier,  Mlle  inlmiMM;  Saa 
aeuleroent  fis-à-?i9  d'eui^  castra  caHrû  koitmm  çpmfirL  GlCHif  i 
entouré  d'un  retranchement  de  doue  pieds  da  hint;  il  y  ta  Ut  i 
double  fosaé  de  la  largeur  de  15  pieds;  m  y  ll(  «Mora  d'aolnii 
frages,  qui  n*eiUtent  plus,  éunt  coostniils  sa  bois.  Lstesris 
Cëttr  par  tant  d'ou?rages  éuit  de  faire  crolrs  su  Gmdois  qB*ilii 
peur  et  de  les  engager  par  là  à  quitter  leur  posIliM  pMr  I' 
il  cherehait  eo  même  temps  i  mettre  son  esnp  plissa 
son  peu  de  monde,  qu'il  Callsit  socors  esfoyer  bel  Isia  psw 
chercher  des  ?ifrc3. 

»  Voici  quelles  sont  les  raisons  qui  nss  délermiosat  à  pSMsr  f 
camp  qui  se  troote  fers  le  Pont-de-Reny,  eairs  le  villsgs  ds 
court  et  le  hameau  de  Dancq,  est  le  rnéim  que  eslôi  fM  Ctar 
pait  alors.  Premièrement,  le  camp  n*cst  pss  plas  gi—d  ^11 
pour  contenir  4  légions.  Le  parapet  et  le  dooUa  iMsé  s'y 
encore  tout  entiers  et  dans  les  mêmes  propsrlioM;  1*  i 
ce  camp,  sur  la  côte  septentrionale*  de  Is  SomoiSv  satie  is 
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ICI  fa  première  race  de  do«  rois.  Le  pool  qui  4  élé  construit  de- 
>t  Uit  appeler  le  village  Pont-dc-Rcmy^  au  lieu  de  Gué  de  St- 
'^Tt  nom  qu'il  porlaît  auparavAuL  It  était  ioiponaai  de  garder 
^  puilge  pour  couTrir  lo  pays  des  Morius    et   celui   des  Arli- 
•■••■i  S*  cel    endroit    était    fait  pour    être    le   rendez  •  vous  de 
*•*»»  le»  peuples   ci  -  dessus   nommés.    Le*   Beauvaisicns    avaient 
^ndûooé  tour  pays   pour  se  retirer    daD^  Tinténeur  et  ib  ne 
f^tif4teD|  t'iire  portés  que  sur  les  coolins  de  celui  des  Morina. 
•-*•  fwuples  de  la  Neaslrie,  notamment  ceui  du  payi  de  Caui» 
^'^vajeot tenir  la  même  route;  les  Amiénois  et  les  ÂtrebaleB  s'étaient 
'^■Hlut  iu  même  lieu,  peu  éloigné  de  leurs  provinces.  Le  cbemin  de 
"••ortis  à  ibbevflle»  Boulogne,  Calais,  passe  encore  à  Pont-de-Remy  ; 
^^Uitle  point  de  réuniou  h  plus  naturel;  enûo  les  Gaulois  quiat- 
^diient  des  secours  de  leurs  denièrci  el  notamment  des  Germains 
olkCoioius,  chef  des  Âtrebates,  était  allé  les  cherctier,  étaient  postés 
*tiiiti^aseaieût  pour  les  recevoir*  César  fut  obligé  de  rester  lotig- 
^pf  dans  ce  camp^  parce  qu'il  fît  venir  à  grandes  journées  quatre 
•ttlrw  iéftons  des  enviroos  de  Bourges,  ainsi  que  des  secours  de 
"Nm,  de  Langres.  et  autres  villes  amies  pour  pouvoir  attaquer  les 
••itfcil  avec  avantage.  Il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  vous  dire  quels 
^^s  il  employa  pour  cela,  on  peut  le  voir  dans  Fauteur  même; 
^*wqui  Rie  suffit »c*e9t  qae  la  position  et  plusieurs  autres  circon- 
''*Wbi  cadrent  merveilleusement  avec  TBiat  actuel  du  camp  de 
Weq  qui  elt  inaccessible  du  c^té  de  la  rivtére  par  la  hauteur  de  ses 
^taMSd'o{i  te  Aameau  de  Duncq^  qui  est  au  pied  du  camp,  a  tiré  son 
ftOD^  J*otjbliais  de  vous  dire  qu*au  bas  de  ce  camp  se  trouve  une 
^Uine  et  qu'immédiatement  au-dessus  de  cette  fontaine  on  voit 
«tore  une  redoute  ou  plate- forme  irés  bien  conservée  qui  servait 
^^|0S  doute  à  proléger  le»  soldats  qui  y  venaient  puiser  de  l'eau  ou 
^^k  laquelle  se  faisaient  difîérents  ouvrages  pour  rapprovtsionnement 
^n  camp  qui  était  trop  élevé  pour  qu'on  pût  y  tran^^purler  aisément 
■w  isiei  grande  quantité  d'eau.  Le  parapet  et  le  double  fossé  qui 
•BTtrdooeal  te  cam^  ne  sont  pas  Hinqués,  non  plus  que  ceui  de  tous 
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les  autrui  famps  de  f.éf&r  que  j'ai  vtisdtus  la  Picnnltc;  r^lutnni 
utile;  il  peut  AToir  quinie  crnU  pas  conimuus  rl<in«  »îi  |>ArU«  \à  pn» 
alongéfl  et  ml^  dans  son  dtamélre  \fi  plus  étroit:  il  s«  trowvtie* 
tufllement  quelques  pelils  bois  oa  remise»  plofiléet  dHaii^,  mati  i|oi 
n'empêchent  pai  d'en  conn«iltre  les  proportion*,  a  pfii  de  ehiiat  pièi, 

DAiir.!«iF.A  iiK  FBrwfW,  ••  J 

Eq  1579,  le  duc  de  Mayenne,  chef  df s  ligueur»,  f'élabNt  afcT' 
ae»  troupes  à  Liercouri,  quelque!  jour <^  avant  la  bataille  d'Ar<)ori* 

Le  camp  de  Liercourt,  porte  encore  dons  le  pajfi  te  aoni  de  CoikU, 

11  ne  nous  reste  pluî»  qu'a  parler  do  l'éf^lise. 

Celte  église  le  présente  un  peu  en  dehors  et  au-dessus  du  vilh^ 
aor  une  pente  escarpée;  on  y  monte  par  un  escalier  de  boi*  et  de 
briques,  et  les  voyageurs  qui  vont  d'Ahbcville  à  Amiens,  par  te' die- 
min  de  fcr^  pourraient  très  bien  la  croire  î^ol4*^e  i^ur  une  baulror.  te 
village  de  Liercourt  ne  se  compose  pre^^que  eu  effet  que  d'one  longue 
rue  perdue  sous  les  arbres  qui  Tongent  partout  la  vallée  de  la  Somme: 
du  raiiwaj  rien  n'indiquerait  en  été  des  maisons  à  celte  place  plu- 
tôt qu'à  tout  autre. 

L'église  de  Liercourt  a  déjà  attiré  raltcntioa  des  tourlMfi  fiUAo- 
riens.  Voyons  d'abord  cequ*ca  disent  MM.  P.  floger  H  Doaeiel  daaa 
la  Bibliothèque  hvttoriqw*^  monumentale\  ecelé^uutiqw  el  /iH/roirt 
/<î  Pknrdie  et  tk  VArtuis  x 

«  Ce  curieui  monument  est  construit  en  pierres  formant,  ^m 
en  espace,  des  compartiœenia  varier  dans  le  basde^  < 
Tolte  très  orné  surmonte  la  porte.  Dans  la  niche  pann 
patron  de  l'église  ;  il  est  vêtu  en  fi^rand  seigneur  et  lient,  ct^ttiiof  St- 
Pierre,  des  clefs  à  la  main;  dc«  marques  de  couvreurs  som  frrtvi 
sur  lef  niurs  du  côté  Su  cimcùère.  A  rintérieurt  rc^zlis*  de  Ucm 
«jfre  beaucoup  d'objets  intér^SJ^antA.  Les  coni<<^  >i»  dft  La 

fldaabas^Ôiés  sont  iofinimeoi  eurkuies.  Le^  i  ■? 

baacôié  droit  représonltoi  d««  «aints  mariyra»  de  pitui  ftbfai»  Idi 
que  St'Qmntin,  À'i-S^^oalîf n,  S^Hiqnmr^  etc.  -^  Lci  caUnl^^baifii  # 
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l*alMidecldela  chapeHa  Notre-Dame  fiiCDt  les  regards.  Od  j  distin- 
BtttOli^aytrei  si^elf,  U  Christ  binissaiu  et  la  Trinité  comme  od  la 
'cpHmuit  ordisairemeoi  au  XV[«  siècle;  on  voit  le  Père  EUrnel 
lM«tf  iMi  fUt  attaché  à  la  croix  et  ayant  le  St-Esprit  daM  sa  barbe. 
'^apioru  des  statues,  placés  près  du  mur  et  aui  piliers  du  bas- 
^laacbe, sou t très  remarquables;  ils  offrent  au-dessous  une  sorte 
«Qcisii  de  Halte,  ce  qui  a  pu  foire  penser  que  ce  monument  afait 
l'putiiB  aux  templiers  ;  mais  cette  opinion  nous  semble  inadmîssi- 
^f  car  l'ordre  du  temple  fut  aboli  dès  1309,  et  Téglise  de  Liercourt 
^  rcmoaie  pak  au-delà  du  XY*  siècle.  Un  banc  d*œuvre  sculpté  et 
l^^^tls  date  de  1588,  une  piscine  avec  archivolte  en  anse  de  panier 
*^  1^  fonts  qui  sont  très  élégants  attirent  aussi  l'attention  des  visi* 
^'^  9  Les  renseignements  ci-dessus  avaient  été  fournis  h  MM.  Roger 
*^I>«evelpar  M.  Tabbé  Gaffé,  Resservant  de  Liercourt. 

V*  Goie  ne  nous  fournit  qu'un  mot  : 

*  L'église  de  Liercourt,  dit-il,  (i  )  est  enrichie  de  sculptures  élé- 
^^  à  SCS  voûtes,  de  bnu  baptismaux  gracieux,  de  jolies  piscines, 
^nucs  de  verrières  coloriées  daUnt  de  1542.  » 

VoQi  n'ajouterons  que  peu  de  roots  à  ce  qui  précède. 

ulériearement l'église  se  présente  composée  d'un  clocher  percé  de 
^OQvertures,  dans  une  desquelles  se  balance  une  cloche  dont  des 
*fiwltés  d'sKension  m'empêchent  de  donner  l'inscriplico, d'une  nef 
'^QVttteeo  ardoises  et  d'une  partie  plus  haute,  qui  est  le  chœur,  éga- 
InMot  couverte  en  ardoises.  Au-dessous  de  la  toiture  de  la  nef  et  du 
c^or,  court,  taillée  dans  la  pierre,  une  guirlande  de  raisin  et  de 
MH^e  entremêlés  d'anges  et  d'animaux. 

Deui  portes  donnent  accès  dans  l'église  :  la  grande  porte  qui  s'ou- 


(1)  ffoUce  histortqiie  sur  les  villages,  églises  et  châteaux  disséminés 
sur  le  parcours  du  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Abbevllle,  par  M.  A. 
tair. 
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ne  sons  le  clocher  est  surmontée  et  précédée  d'oDe  tvinoée  | 
en  forme  de  cintre;  elle  est  en  outre  entourée  d*épaisset  moulom  co 
pierre  ;  ia  petite  qui  s'ou? re  dans  le  bas-cdté  gauche  est  celle  dont 
parient  MM.  Roger  et  Dusevel;  cette  porte  est  effertifement  trèt  Joll- 
ment  sculptée  ;  des  feuillages  délicats  l'entourent  et  le  Salnt-Riqater 
Ueat  un  litre  et  des  clefs.  De  chaque  côté  de  cette  porte  sont  des  con- 
treforts également  sculptés. 

Intérieurement  Tégiise  se  compose  de  quatre  parties  ;  la  nef,  deu. 
bas-côtés  et  le  chœur  :  chaque  bas-côté  estéclairée  par  trois  fenêtres  en 
ogive.  Les  trois  fenêtres  du  bas-côté  gauche  gardeni  encore  aajoar- 
d'bui  les  restes  des  fitraux  dont  parlent  MM.  Roger  et  Dusevd  ei 
qui,  pour  quelques  uns,  sont  très  bienconserTés.  Au  haut  dumnr  doee 
bas-côté  serpente  une  corniche  de  feuillage  entremêlé  de  grappos  do 
raisin  et  de  figures  humaines.  Le  bat-côté  droit  n'a  pas  de  eomicho». 
mais  c'est  là  que  sont  les  poutres  scuiplées  représenunt  des  person- 
nages dont  quelques  uns  sont  fort  bons.  Le  chœur  est  éclairé  pac 
quatre  fenêtre  en  ogive;  une  cinquième,  derrière  l'autel,  a  été  for- 
mée en  maçonnerie  ;  celles  qui  sont  ouvertes  portent  toutes  des  rasloo 
de  vitraux ,  ia  première  i  gauche  en  a  gardé  de  presque  inUcu  ;  se|ii 
personnages  y  figurent  dans  des  compartiments  divers  ;  c'est  dons  ce 
vitrail  qu'est  Dteii  U  père  bénissaru.  Le  tableau  de  l'autel  repréoenU 
un  saint  en  costume  de  moine  devant  un  roi  assis  sur  un  hulonif 
fleurdelysé  :  nous  ne  pouvions  pour  le  reste  mieux  dire  que  MM.  Ho- 
ger  et  Dusevel. 

Le  cimetière  que  nous  avons  parcouru  nous  a  offert  cette  épitapbs; 

«  Ici  repose  le  corps  de  nieseire  Pierre-François,  comte  du  Maisnicl. 
ancien  député,  décédé  le  22  janvier  1851,  i  l'âge  de  79  ans  et  4  mois. 
mementOt  domine,  omnis  mansuetudinis  et  fidelitaiis  ejus,  » 

Et  cette  autre  : 

«  Id-gtt  M.  Antoine-Sjl  vestre  M'*  de  Flavigny,  décédé  à  Liercourt  le 
23  octobre  1821.  » 

M.  de  Flavigny  est  enterré  eu  famille;  près  de  sa  tombe  sont  celles 
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<te  II  borne  «madame  Àglaë-Mari^Joscplie,  comlcuc  de  Lavaui, 
àkéiétk  Abbefille  le  31  décembre  1851  »  et  de  leur  fils  commun 
•  Mdé  i  ibbe? me  à  l'âge  de  17  ans,  le  31  mai  1841..  » 


II. 
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'***  ^  «f  loin.  —  Le  boi«  de  Diinrq.  —  DroiU  il'ii*a;c  Kor  Ir  maran  4e  P«nt-il^ 
"'*!•  —  riivtn»  aeeordi^  par  le  cnnutn  «i^  Ponlhieu  au  f«-ii;ncur  ri  oui  habitant*  J<>  Duncq. 


l^ineq  paraît  pour  la  première  fols  suif  ant  M.  Louandre  (1)  sous  le 
■*B^ZHimiim ,  en  1155;  cinq  ans  après,  en  1100,  on  trouve  le  nom 
**MnA  peu  près  comme  il  eiistc  encore  Dun. 

I^canp  de  Liercourt  sur  lequel  nous  nous  sommes  tant  étendu 

■PpirtIiQt  peut-être  plus  particulièrement  à  Duncq,  puisque  l'enceinte 

^frariaire  de  30  mètres  que  l'on  prend  pour  le  camp  prétorien  est  siluée 

dsasié  bois  même  qu'on  appelle  bois  de  Duncq.  En  touchant  un  mot 

ila  procès  entre  les  communes  de  Pont-de-Remy  et  de  Liercourt  pour 

le  mnis  commun,  nous  nous  réser? ions  de  rapporter  ici  l'origine 

des  droits  de  cette  dernière  commune  sur  ce  marais  ;  c'est  Duncq 

^  ToD  Yoit  figurer  dans  les  titres,  et  c'est  à  Duncq  sans  doute  que 

le  reste  de  la  commune  devait  ses  droits. 


•1,1  Ilis:.  d'Abb.  I.  L  .    »l. 
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Dès  12^,  le  seigneur  et  le^^habitanu  de  Duncq  possédaicot  dr< 
droits  d*usage  sur  le  marais  de  Pool  do-Reroy;  ils  tcDaient  ces  usages 
du  comte  du  Ponthieu  qui  les  leur  avait  accordés  antériearancnt 
moyennant  une  redefance  en  a?oinc.  Vers  cette  .tODée  1265,  le  vi» 
comte  d'Abbevilte  ou  du  Pont-de-Remy  s'avisa  de  cultiver  plaiieurs 
parties  du  marais,  et  il  se  disposait  i  eu  convenir  définiUfeaient 
d'autres  parties  en  prés  distincts,  et  à  y  construire  des  maisons.  Le 
seigneur  et  les  habitants  de  Duncq  réclamèrent  ;  ils  s'adressércDl  au 
comte  de  Pouthieu  qui  maintint  les  usages,  mais  ces  usages  lurent 
restreints  au  pÂturage,  avec  interdiction  d'y  envoyer  les  moutons  et 
les  porcs.  Cependant,  par  une  sorte  de  contradiction  ou  de  moyen 
terme  qui  donnait  satisfaction  à  tout  le  monde,  le  comte  de  Poothlen, 
tout  en  garantissant  les  usages  à  perpétuité  et  en  condamnant  le  vi- 
comte à  les  subir  désormais,  décidait  que  les  parties  de  marais  déli 
cultivées  seraient  affranchies,  au  moins  tant  qu'il  plairait  au  pro- 
priétaire de  ne  pas  les  soumettre  à  la  servitude,  et  déclarait  qu'dlos 
a?aient  été  cultivées  à  bon  droit.  11  ajouuit  que  celles  mises  en  éUI 
d'être  converties  en  pré  ou  de  recevoir  des  habitations  pourraient  être 
affranchies  également.  Le  copite  de  Ponthieu  se  réservait  la  lim  dt 
cire  qui  devait  être  payée  on  échange  de  la  redevance  en  avoine.  Le  sei- 
gneur et  les  habitants  de  Ûuncq  obtinrent  à  cette  occasion  la  charte  soi- 
fante  dont  nous  donnons  la  traduction  d'après  le  Mémoiro  poar  M.  àm 
Haisniel  et  V en-tête  du  chartrier  de  Ponthieu  : 

«Lettres  comment  le  comte  de  Ponthieu  accorda  à  Jean  de  Toflletet 
à  «es  liommes  demouraos  en  la  ville  de  Dun  et  à  leurs  boira,  l'usage 
de  pHKture  à  toutes  leurs  bestes,  eiceptés  brebis  et  poivceault,  es  prés 
es  mares  du  Pont-de-Reroi  que  le  vicomte  de  Pont-de-Rem^ tient  du 
dict  comte,  exceptés  es  marcs  qui  se  peuvent  mettre  à  pré»  et  eieeptéf 
|es  ménages  de  lès  lé  canchie,  par  si  que  caKun  homme  de  Duo,  pour 
ses  ^ctes  bcslcs,  doibt  cascuu  an  au  jour  sainct  Rémi  au  dict  comte 
une  nvre  de  chire. 

«  Nous  par  la  grâce  de  Dieu,  reine  de  Castille  et  de  Léon,  comtesse 
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^^ttiieaeidc  Monireuil,  à  tous  ceui  qui  ces  Icllros  verroni,  salut: 

* 'sboM  sifoir  i  tous  qnk  Jfan  de  Toflict  et  a  ses  hommes,  de- 

'*>'>Btà  Dun,  et  à  leurs  héritieri  à  perpdluité,  nous  avons  conc<^dé 

ruigt eo  patorage  pour  toutes  sortes  d'animaux,  à  savoir  :  les  the- 

^Bii  les  Taclwi,  les  Yeaux  et  autres  animaux  excepté  les  moutons  et 

lei  pifci,à  savoir:  dans  tous  les  prés  et  marais  du  Pont-de-Rcmy, 

fwle  Tieomte  do  Pont-de-Remy  tient  de  nous,  excepté  dans  ceui 

et»  nanis  qui  ont  été  cultivés  à  bon  droit  et  qui  peuvent  être  con- 

vfiHs  eo  prés  ou  en  habitation  le  long  de  la  chaussée  qui  conduit  du 

PMi-de-Reiri^  à  Dun,  et  par  rapport  aui  dits  pâturages,  nous  nous 

oMigeoDi  à  garantie  perpétuelle  envers  ledit  Jean  et  ses  kéritiliers  et 

I  susdits,  suivant  ce  qui  précède.  Et  pour  ce  chacun  desdits 

I  dudit  Jean  sera  tenu  de  nous  payer  chaque  année  une  livre 

4t  cire  i  la  fête  de  St-îiemy  ;  et  quant  à  ceux  des  hommes  qui  pour 

Irsdits  pâturages,  étaient  tenus  de  la  redevance  en  avoine,Mious  les 

CB  avons  acquittés  à  perpétuité,  à  raison  de  réchange  contre  la  livre 

de  dre;  le  tout  suivant  l'ancien  usage  et  avec  garantie  par  nous  de 

tout  le  droit  qui  appartiendra  aux  dits  hommes  sur  les  dits  pâturages, 

sous  résene  des  droits  dudit  Jean  dont  ils  tiennent  la  terre.  En  foi  de 

qoûi,  oous  avons  fait  apposer  notre  sceau  aux  présentes  lettres.  Fait 

Tao  da  seigneur  douze  cent  cinquante  au  mois  de  janvier.  » 

On  fabrique  à  Liercourt  et  à  Duncq  des  coutils  à  lits  et  des  linges 
de  table  communs. 
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BaUlcal. 

L'importante  commune  de  Bailleul  se  compose  de  Bailieul,  RclK- 
.  Footaioe,  Grandsart,  Coqueral  et  Becquerel.  Noua 
comme  cela  est  juste,  |iar  le  cheHieu. 


OruiiM:*  de  r«  nom.  —  Sn|K'rli<>ic,  li-iui,  pi>|KiUliiin.  — Sn  ■^nrir,  ninuvj«ci>«.  ..  Muiob  4e 
lUillnil.  —  llrnri  Y  À  lUillrul.  —  Triv    du  flùtrjii  il.*  LU>lli-iil.  ^  U    ]l,tii«-har  à'.\^ 


Dom  Grenier  nous  donne  sans  date  le  nom  latin  de  Bailieul,  j 
loUum^  de  BaiUoUo  (t).     . 

«  Bailleul,  dit-il  encore,  (St-Martin)  du  doyenné  de  Mons,  vilUgt 
du  diocèse  d'Amiens  en  Vimeu,  à  l'ouest  de  Dellî-Fontaine,  où  eai  n» 
camp  de  César.  » 

La  commune  de  Bailleul  compte  217  maisons  et  017  habilanU,  lor 
une  superficie  de  1,807  hectares.  La  population  o'éuit  que  de6M 
habitants  en  1806. 


(I)  34«  paquet,  4<-   ItAbir. 


*  U  rh^teUentede  Bailïeul^  dit  Dorn  Grenier,  lenucdu  roi,  a  piité 
^o  Sarrrbnices  en  la  maison  de  MduD-EpiDoy.  » 

'ei  mouvaacef  de  celle  seigoeurie  étaient  iutvaot  1e§  tiates  du  bd- 

**^iciin  ;  Il  seigneurie  de  Brimeu,  prèi  Monlrcuil,  d'oîi  relèvent 

Belfe-FoDUioe  et  Hamîcourl  ;  li  seigneurie  de  Beheo»  —  oiaisoti  »ei- 

focoriate, 80  journaux  de  terre  labourable  a  ïn  sole,  eçna,  censives^ 

^  RtU;  —  pais  Dompierre  ;  Arlcui;  Liraeux,  —  fief;  Cauroy ;  Chepy, 

"^  fief;  Buléui  ;  Rimburefle  ;  Visqueraonl,  —  fenne  sur  le  terroir  de 

^ilbul;  Tïlioloy  ;  Tours,—  deux  iieh  ;  Vîllers  sur  Campiarl  ;  Villcri 

*<>tiiCamp»ttrt,— fier;Wilaine-Egli*r,—  Hef;  Hanlecouri;  BrouleleUe; 

AtMUiuvlHe,—  fiefî  Ramburelle,—  fief;  Aissen,  — fief;  Boiiville-les- 

^^'•^woDt,—  fief;  Arondel  :  E  recourt  où  est  un  fief  ;  Bailleut,  —  traii 

**8iî  ErTfloj,—  fief  au  bout  de  Mftrtnrgnevillé  lés-But,  paroiise  de 

^('-UiuDt,  coosrstanten  un  ^^ncloi  d'environ  15 journaux  de  terre, 60 

l^Vknaui  <)e  terre  labourable  à  la  iole,  en  quelques  rotures  et  ccnsi' 

'^*;  Touri  en   Vimeu  ;   Krcourl;  Viîler*  ou   Martre^Ligniéres  ;  Le 

■*e*m'|  Endlïi ;  Epomesnîl;  Fretecuîsse;  Marais-d'Yaucourt  ;  U  set- 

'f'ieurie^ç  Bieocourt,^  fief;  Hocquïncourt,  la  vicomte  ;  Lonçfjemorc* 

^'«micoort  ;  Fru  court,—  deux  fie  fi. 

^  terre  de  BailleuL  dit  Dora  Grenier*  n*avait  pa^  été  vendue  depuis 
VWileur^  lièclea,  en  1698. 

Quelques  nnots  doivent  trouver  place  ici  lur  la  Toaison  qui  posséda 
^i^  t*rre  longlempï  et  qui  donna  ileui  roii  h  TKcosse. 

^oui  empruntons  les  extrait»  qui  suivent  h  la  généalogie  dn  la 

»«won  de  Mailly. 

*U  maison  de  BaitieuK  y  lit-oo^  indépendamment  des  alliances 

t^'tlle  a  cimentées  comme  lictis  interniédiaires  entre  les  rois  de 

f^WOee el d'Ecosse,  réunîisaii  d'ailleurs  lur  elle-même  des  titres  de 

JîiDdàitr  personnelle,  et  c'est  ainsi  que  le  nobiliaire  do  QjAmpagne 

rlbpréieDte  comme  une  dr.«  premières  du  royaume.  Dès  le  règne  de 

t-Uaif .  vers  Tan  122SO,  où  Jean  de  Vendôme,  sire  dv  Frêne,  fri*re  de 

tehard  V»  comte  de  Vrnddmr,  épousa  Jeanne  de  Bailleul,  du  fOD> 

seottroent  de  la  coriTi  Knguéraad  de  Bailleul,  amiral  de  France  [dit  la 
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Koque  ,  comtui^U  la  llolle  du  roi  Philippe  111  et  cnnimAinialii 
do  ritrordc  en  1285.  MoDseigotnr  Pierre  dt  Raineul  Hê\i  i 
bnnniTfrt  en  1325.  On  disiin^ue  sii  personnes  remarquablef  du  mtmt 
lioia  au  r^n^  di'S  cbcvalieri  qui  servirent,  asRiitëâdc  pttisîeurséctijfrtj 
pûur  ta  rourorinc  de  Triinrc,  eonlre  ïes  AngbH.  Ou  voit  un  JfHiti  dt| 
Bâilteul  chcvalrer,  OMtéilialde  rronee,  ver»  Vnn  1,^W*  el  un  î»i«i 
de  BailNii.  ^r*n<*riil  de  rartiMerfe  du  dur  de  n»nïf>ro#rne»  en  I  ISO,  Il 
Hetiri  d«  Bailleul  dpotifa  (Inth'Tine  de  Merle*  fttte  de  Cuitlaumir  di|j 
Merle,  descendu  par  degrés  de  Koueault.  leijîiicur  de  Merle,  qui  ete 
çaii  la  rharjçe  de  mitréi'liftl  Je  Franre  l'an  1280.  lacquei  de  BaillenlJ 
ebnvalicr,  «iei;fneur  de  Sl'l.**irer.  épou*a  Jeann:-  de  nj»urf>urt,  fitte  ( 
Lniicelfit  de  Ha'troiirl  el  de  Louise  d*Kslduteville,  et  rV#l  d^  U 
FraïH'u'*^  *^^  Paîllei»!,  <*poiise  d'Adrien  de  MalHy,  porta  le  nom  rt| 
lerre  d*Uaiii*nurf  ARm  b  nouvelle  branrhe  de  U  maMin  âv  Mallfl 

u  Franc^^it^e  él»tl  <ante  de  TIcifUde  R^dlteiil  qui  fui  eipatri^  ptuir^ 
rehfrion  a%et*  son  père,  fa  m^r«  ei  «on  ayeul  malertie);  le  bien  de  1 
Tiière  fut  donné  jntq n'a  leur*  eonversion;»  jmii  jé*uJI«s  de  Toumij« 

u  \,A  iD.iiâou  dMîaui'ourt  élaltdéja  lueurporéodatii^  celle  dii^lallh  |i^ 
le  maria^o  de  !^1art;ucnted('^liiil1y,  tante  d'Adrien,  Avec  |{«^fny  dlfa 
rourt,(ihdu  fameui  Jean  j'IUurouru  faltrlirvalierdÊvaniÔudeiurd 
en  14K0.  i> 

H  L'al1ian4*v  dc  ta  maison  de  HAilleut  paraiuAll  imporl^iilf  au  \ 
tiéalogis(e  de  celte  de  Maltly.  car  tl  revient  aiHeur»  aui  uQÎon«  r^ 
lées  des  deux  fauiilieâ  :  au  douzième  siède,  Vautler  U  de  SHniHj. 
riere  peUt-til»  d'Anselme,  époii»e  tduberjre  de  Raitlcul  ;  frra  Ttn  tl 
les  deui  mi^isond  se  rapprochent  encore  par  le  mariage  àt  ^«rift] 
fiuines  arec  Ûitles  dc  Maîllj  ;  fe  tLl  novembre  1503,  Adrirû  (de! 
)t;iri5  doute]  épouse  Prançotfte  de  ft^iîlleuK  diime  fie  GH|rtiriifYllM 
du  yiiesnoy.  fille  de  Jacques  d»'  ïïiitti'iii  •««  j:.Mi»'tir  «îi»  SrJ  ik^*,*^  ^|| 
Jcjnne,  danne  d*Haucrurt, 

tt  l<a  maison  de  ItaiHeul  app.iruiiiiit  nui  vus  a  l' t'^M* 
rcnouvi'li'r  l'ancienne  âHiaricc  qui  triait  entre  la  Franc»  et  1  :  .    .     ^q 
riitlippele-UcKau  ragqtort  de  .Maneli  s*alHa  A%ecJean  de  H4iUlrul«i 
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i'bNie»tn  doBOâAt  à  Edouard,  flls  de  celui-ci.  la  Gl|e  aln^é  du  comio 
^ViMf.  Les  priocet  de  Hache,  le  priuce  lîugène  Maxitnilien,  bi- 
i^Mldêli  prIttcetM  de  Salmakirbourg,  les  dues  d^Orsel,  princes  de 
l'BMpfie,  remotttent  à  Jacques  de  Daflleul,  père  de  Françoise* m 

BMqu'il  Msoilpas  birn  prouve  que  Jean  de  Bailleul,  roi  d'Ecosse, 
%ik  à  Mot»,  fiobs  remettons  pour  parler  de  ce  r3i  et  de  son  fils 
*''4Hm  •*  bout  VIfliterOD»  le  eaotoa  de  Saint-Valéry. 

VfLeilUMlre  boas  remet  la  note  suivante!  «  La  chatellenie  de 
Mhal  ipparteaail  en  1909  à  Raoul  de  Conty.  Brlineu  relevait  alors 
^IMiieebatelIcDie.  » 

^  ira,  la  larre  de  Bailleul  appartenait  au  prioee  d'Epinoj  ainsi 
Vm  KBS  rapprend  Dom  Grenier. 

Lec^etude  Bailleu),  qui  avait  appartenu  à  des  rôIs  d'Ecosse,  abrita 
MkaUemebt  une  ouH  un  roi  d'Abgleterre.  Quelques  jours  avant  la 
^*^le<l*Axincourt— 1418— Henri  V  d'Angleterre  n'ayant  pu  traver- 
^  iaSoDine  au  gué  de  Blanquetaqoe,  alors  défendu  par  les  milices 
^'Aaieiii,  d*Abbeville  et  de  Muptreuil,  par  04  bon  corps  de  troupes 
^|Mr  tant  barrière  de  palissades  et  de  canons,  vint  cftmpef  à  Bailleul 
*«diiaaDehc  3'oclobre  1415  (1). 

^^lotlaguerre  des  Bourguignons  contre  le  dauphin  Charles  VU, 
^1420i  le  cbàleau  de  Bailleul  tomba  avec,  plusieurs  autres  au 
^^oir  des  seigneurs  dauphinois  (2). 

^ttlàpeu  prés  à  ces  faits  que  se  réduit  l'histoire  de  Bailleul;  je 
***iissîron  a  conservé  souvenir  dans  le  pays  de  l'auecdole  qui 
*  bamile  sujet  d'un  fabliau  au  trouvère  Eusiache  d'Amiens  ;  c'est 
'histoire  d'un  curé  de  Bailleul.  de  sa  meschioe  ou  chambrière,  et 
^'m  boucher  d'Abbcville.  Le  fabliau  est  intitulé  le  Buuc/ier  (TAbbe- 


(1)  M.  Louandrc,  hisl.  d'Alb.  T.  1,  p.  277. 

(2)  Ibid,  p.  330. 
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ville.  Je  renvoie  pour  cette  ai^ote  in^  Wfin  à  M.  1 
hifC.  d'Abb.  T.  1,  p.  304. 

Ce  curé  de  Bailleul  eut  été  plus  tiM  i 
boucher  d'Abbeville  à  son  églite  que  d«  laiiMr  i 
afec  sa  meschine • 

L'église  de  Bailleul  en  remarquabla  ( 
de  pierrre  à  hait  pan#,  surmonté  d'un  btt«  coq  et  qui  f'âèM  Mr  m 
tour  carrée  au-dessoui  de  laquelle  a'ovf  rt  la  porta  prteéipolo. 

Intérieurement  elle ?e  compote  de  don  poftioa  :  la  aof  flilo  ctao» 

La  nef  est  éclairée  par  sii  fenétreaMOf  eaneUro;  ollo  oat  fOÉlit 
en  planches  ;  sa  principale  décoration  oat  oa  $nmà  aabit  do  bob  av 
'  un  chefal  moucheté  qui  serait  un  magaifiqao  Joofiîm  d'oaCnt.  Don 
autels,  Ton  à  droite,  ranbre  à  gauche,  temlMot  la  aof;  coa  don  aa- 
tfla  sont  décorés  chacun  de  troia  salata  égalaïaant  oa  baia^Loo  tnii 
saints  ou  plutAt  les  trois  aaintes  do  l'oatai  do  gancho 
de  robes  triangulaires,  i'anglo  sopérieor  fsnaaat  la 
laquelle  s'échappe  la  tète. 

Le  choeur  est  éclairé  par  quaCM  fenétroa*  Croia  à  giajhow  "M^  ^ 
droite. 

L'autel  se  compose  d'une  boiaario  encadroat  aa  lakloaa  d>éa 
peinture  grossière  et  représehUnt  Salat-Marlia  à  AotaU  i 
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On^iw*  éf  c«  M».   —  FMUiM.  —  ScijiieurM  et  Ki|Hi«ur>.  —  A«liqailét.  —  LVf;U«>. 

Le  haaiMu  de  BellîfboUioe  tire  too  nom  évidemment  de  U  fontaine 
^ui  fonrre  Mn«  des  arbref  aisez  élevés  derrière  Téglise.  Dom  Grenier 
mm»s  a  rcmtcrvé  dHiifl  un  eitrait  de  charte  le  nom  latin  de  ce  hameau 
•o  doozièàie  aiècle  «  altare  d»  hono  fonie,  confirmé  vers  Tan  1183.  m 
L*caa  de  la  aource  était  donc  réputée  à  cette  époque  doo  feulemeot 
Mie,  mab  bonne. 

Ceal  à  cette  source,  avons-nous  vu  dans  les  dissertations  sur  le 
CMip  de  Uercoart,  que  les  soldats  romains,  suppose- t-on.  Tenaient 
ÊÊÊtà  boire  leurs  cfaeraui  et  puiser  de  l'eau  pour  les  autres  besoins  du 
cmp. 

La  açigoeurie  de  Bellifootaioe  a  appartenu  à  la  Camille  do  Can- 

HCfSOO. 

«  La  maison  de  Gannesson  est  originaire  de  Suède.  Son  nom,  ses 
«■M,  son  cimier,  sa  devise  tpero  in  Deum,  sont  telles  que  celles  do 
ctll*  conrtHine,  et  ce  serait  un  beau  champ  pour  se  bercer  dans  Téten- 
d«è  de  la  tanité;  mais  en  se  renfermant  dans  les  justes  bornes  que  la 
vérité  seule  nous  a  prescrites,  et  qui  forment  l'objet  comme  la  base  de 
cet  00%  ra^e,  nous  annonçons  cette  maison  comme  ayant  para  en 
France  à  la  fin  dn  15'  siècle,  où  nous  la  voyons  s'être  alliée  en  y  arri- 
vant avec  les  maisons  de  Saint-Blitmont,  de  Mcreastel.  de  Bomi,d*Hal- 
lencourt,  s'unissant  par  collatéral  avçc  celle»  de  Saint-Simon,  de  la 
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Chaussée,  d'Ë|iin.ij,  de  Passart,  de  Fôntalae,  imImm  qol,  fur 
mftmes,  suffisent  à  toua  les  titres  poor  aononeer  l'eittoe  ^««c 
celle  de  Canuesson  fut  reçue  dant  t 

Celle  maison  possédait  par  ses  alliancef  plMtonn  Icms  à  fUhÊêêi 
celles  d'Antoine  de  Mailly,  lorsque,  daoa  la  vue  de  he  témàf  i  uÊê 
d'Haucourt  par  une  alliance  aaiil  recherchée  dés  he  | 
il  époQsa  Françoise  de  Caunessoq,  dont  pev  eprée  le  i 
encore  dans  la  maison  de  Mailly -par  la  perte  deace  fréiee  (ly. 

Un  antre  passage^  de  M  généalogie  dca  Mailly  ! 
cette  note  en  mentionnant  la  posaeiaioo  dee  ielgMOriee  de  1 
.  taioe  et  de  Grandsart  par  la  ramille  de  CaaoMaiB» 

•  Antoine  de  Mailly,  seigneur  d'Hancourt,  de SatoHMAd^dllilP  iw 
court,  de  Ville-Dieu,  de  Saint-Léger  et  d*Aailg«j>  dpedaa  left  1 
1678  Françoise  de  CannetsoD,  daae  de  Caney,  de  Delj'-Fe 
de  Grandsart;  elle  éuit  fille  d'Aaloloe  de 
Grandsart,  seigneur  de  Caony,  héritier  dea  armei  et  d«  uom  dec 
maison,  originaire  de  Suède,  qei  pourrait  aalBM  i 
de  Suède  si  la  conformité  du  nom,  des  amies  et  de  la  < 
titre  suffisant.  Mais  sans  recourir  à  des  coojedoite  pbiseaÉUlla 
que  solides,  Françoise  de  CaBoeseou  appaneuait  par  aaa 
maisons  de  Mercaslel,  de  GoulBer,  d*EplMy 
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Binidi'^ (em|is pliifï  rapproché:»  de  noii!i,  la  terre  de  HelliranLaîite 

^ap^ftenuaune  f^niiHe  municipalo  d'AbbevilIc.  Jean  PosteMîcflo* 

•^és-loi*  H  inayéur  d'Abbrville  en  1445,  liSU  et  1-I5;i,  élail  alon 

*^*tneiir  de  Belliroauiiie  ;  un  auire  Poslcl  du  nom  de  Nirolai,  et  quî 

■'•t  mijtar  d*Abbevîllc  Iroii  foi»»  porte  encore  dans  rbistoire  du  P* 

'^mce  fe  litre  de  letgoeur  de  Belfironiaioe,  à  la  date  de  sei  magis- 

*^«mrcsJ4S5,  I4%7cll489. 

^  TOtstnigre  du  eamp  de  Liereourt  devatt  faire  eipérer  c|tiel({iie9 
^^ouvertes  à  Bell i fontaine.  Deux  bcjles  amphcires  en  terre  y  ont  été 
^^^Uvemeot  trouvées.  Ces  amphores  sont  maititcnatit  au  tnu»éc 
^''AbheTilJc. 

^«U  wùrte  deïïellifofnlaîne  qui  n'a  pas  plus  conservé  souvenîr 

^^  Romaine   que  de  la  famille  de    Cannesson  ou  de  Jean    Poslel» 

^*J< n'avons  qu'un  pas  jusqu'au  rîmctiére  el  dcun  josqu'iï  l'église* 

Ï-Vglîsede  Beïli fontaine  se  compose  eitérlcurcmeiit  de  dcut  parties, 

^^  partie  plus  basse  surmontée  d'un  petit  clocher  et  indiquant 

*^^iief,  une  partie  plus  baute  au-dessus  de  Faulel  et  indiquant  un 

^J^**«r.  ïolérlcurement  ce  n'est  qu'une  longue  salle  avec  un  plafond 

Vfftte  et  plus  eihaufsfïe  à  la  place  qui  %urc  extérieurement  le 

La  loilure  est  trtute  en  ardoise.  Cette  église  cal  bien  tenue; 

^*«îttt  blanchie  h  neuf.  Sii  fenêtres  en  forme  ogivale  réclairent.  Deux 

^  cas  leDétrff  du  c6té  de  Tautel  ont  encore  des  tnenuaut  el  conser- 

^^t  des  restes  de  viireiui,  IFn  de^  vitraui  représente  Dti'U  le  père, 

^Qlvae  attilude  penchée;  la  figure  et  les  mains  de  Dieu  «ont  soi* 

^4es.  Dans  le  vitrait  de  la  seconde  fenêtre  un  ange  parait  encore  ' 

Nsqoe  entier,  et  dans  deui  autres  compartiments  la  date  15(H  esl 

f^p^it  dem  fois. 

Eiïtre  la  partie  que  j*appelte  la  nef  et  la  partie  que  j'appelle  ^e 
rboof,  une  poutre  transvcrsJile  supporte  un  Chrîfîi  en  croii  qu'an  om- 
pagncnt  à  droite  el  à  gauche  une  Vierge  el  un  Saint-Jean. 

Derrière  Tautel  est  une  Vierge   tenant  l'en  fini  Jésus  ;  quelque* 
fUturt  de  bals  achèveraient  la  d^roraiton  de  IVglise  si  une  très 
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curieuse  cornkhD  seulpiëc  et  pi?hiic  ne  couraiL  au-dessus  de  Cej^  saibU 
dam  h  chœur.  Six  bouts  de  puulrc  égalçmeat  sculptés  ti.$ÊÊaêà^- 
cçnt  relie  coruicbe  à  des  iolervAlle»  égûui  ei  repr^fniMi  toéèn 
raillai  deui  iuges  «ntiers  A  gcnoui  ei  tenanl  df'S  fmiKPiij  dans  l«ur» 
mams  ;  de  chaque  cdlé  de  l'auiel  dcui  lètes  d'IiDiîtme*  avec  k  buiU 
et  les  rnaioâ,  ci  enfin  vers  la  iiefdeui  téie^  de  feuimct  vues  tgJil^mtui 
ju^iqu'à  mi-curpi  avec  les  maiot*  Cei  per^ontie^e^s  parieui  des  «aflu- 
met  anciens  ciprobabltmeni  du  temps  oii  ils  furent  taillés* 


ÏJL 


QftJJiSAmT.OOQIFERZI.,  BSGQUlï&EI.,  rMÉciiEiioopmT,ViSQgggoyr. 


GraDdiart  est  un  autre  b£ineau  dépendant  de  BaïItetiU  M.  Laiiati4ft 
nous  le  donne  écrit  dans  une  note  Gratit-Sébart  en  1290;  notii  armif 
vn  que  le  titre  de  sci^oeur  de  Gransart  se  trouvait  en  1679  daui  U  U* 
mille  de  Cannesson.  Granssrt  ue  nous  offre  rien  de  particulier  d  ail* 
teurs  en  deliors  de  ces  quelques  mots. 

Coquerel  est  a  peine  un  bamcau  \  ou  TappeUe  Coqiierel-sur-BafUcul 
pour  le  distinguer  de  Coquerel  près  de  Long^  dins  Je  eantoo  d'AilJf, 
Un  chAtcâu  situé  Â  CoquereL  cuire  deux  bois,  le  bois  de  €oi|aefelet 
le  boU  de  lîaitlcut,  appartient  à  M.  du  Uamd. 

Becquerel  n'est  qu  une  ferme  «Huée  fur  la  route  de  grande  camoiD- 
nîcation  de  Llereourt  a  Iluppsf,  à  rendroîl  où  te  rtiiiêCau  d«  EtQiliMk 
laine  < 


CKANDSAAT,   COCQCEABL,  BECQUEREL,  FRÉCUB?f COURT,  ETC.      2S0 

i.-B.  Vaequette  de  Fr<(chencourt,  marquis  de  Gribeau? al,  lieutenant- 
général,  .directeur  de  rartilleric  sous  Louis  XV,  était  né  en  171!S. 
Ed? ofé  en  1702  afec  d'autres  ofRciers  de'  son  arme  au  secours  de  la 
reine  de  Hongrie  contre  le  roi  de  Prusse,  il  se  distingua  principale- 
ment par  sa  belle  défense  de  Snidnitz.  On  lui  doit  l'institution  de  l'ar- 
tillcrîe  à  chef  al.  H  mourut  en  1794. 

Une  Toie  romaine  venant  du  camp  de  Liercourt  et  se  dirigeant  vers 
Ifarrail,  traversait  le  bois  de  Fréchencourt  ;  il  en  reste  encore  quel- 
ques traces.  En  creusant  il  y  a  peu  d'années  des  fossés  le  long  du  bois 
du  cdté  de  Mareuil,  on  a  trouvé  près  de  cette  voie  une  urne  contenant 
trente-huit  pièces  romaines. 

Visquemont  était  une  ferme,  aujourd'hui  détruite,  près  du  bois  qui 
t'appelle  le  bois  de  Visquemont;  il  ne  reste  plus  de  cette  ferme  qu'un 
puits  encore  ouvert  dans  ce  bois. 
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L"^«  Hti 


rlMtad 


CkeMio».  —  OrigÎMA  lia  uom  de  Limon.  —  Mg» 

—  Sop«rflirw,  feux,  popuUtioa.  —  JwylWlMr,  •*  L^4#n. 

De  Bailleul  i  Limeu  il  n'y  a  qu'une  petite  fallééà  luifra;  1 
est  situé  daoi  un  fond  à  la  jonction  de«ette  petite  ?allée  tt  d*aB  ml- 
lon;  plusieurs  chemins  et  plusieun  curées  j  eondvIiCBl.  !•  fia 
court^pour  nous  qui  venons  d*Abbe?Ule,est  4e  prendre  à  tnTerickia|i 
un  sentier  qui  se  déuclie  de  Mareuil,  moote  le  long  dee  hehe  âm 
château, descend  vers  la  croii  del*alléedePreeflM,reauwie,eBCdle|Wt 
Inval,  ?ers  le  chemin  de  grande  comniMicetloo  de  UeraoMt  i 
Huppy,  laisse  Caomont  A  droite,  tratene  la  rôoie  de  Uercoort  et 
redescend  par  une  cavée  assez  rapide  dans  LIbmo. 


LIMEU.  â6t 

Ud  muI  lieu  foiiîo  de  ce  village  est  meoUoDoé  uo  peu  plus  poiiti- 
TMMot  daot  le  S4«  paqaet,  10«  liaiie  ;  c'est  Manville  «  Marsfille 
super  Limeu»  y  est>il  dit,  charte  de  Guy,  comte  de  Poathieu,  de  Tan 
1100  pour  Saiot -Pierre  d'Abbefille.  »  / 

En  1S60  Louis  de  Bourboo.  prince  de  Coudé,  posiédait  la  terre  de 
lineuCl).  ^ 

Umeu  conpie  97  nuisoni  et  384  habitant!  sur  une  luperficie  de 
Mlbecures. 

La  tUlage  de  Limeu  eut  pour  magiiter,  de  1748  à  1780,  un  homme 
q«l  doit  marquer  dans  son  histoire  et  qui  a  sa  place  parmi  les  oélé- 
brités  de  rarrondissemenr.  Jacques  Silliba  était  né  à  Umeu  en  1724. 
Sou  père*  laboureur,  le  laissa  à  douze  ans  orphelin  et  l'alné  de  neuf 
enfants.  Il  fallait  se  suffire  atantde  percer:  Jacques  Seliier,  d'abord 
•«pprcoli  cordier  en  1738,  puis  boulanger  dans  lés  années  1730, 1740, 
f741»  sertît  comme  grenaASBr  depuis  1741  jusqu'en  1748,  et  assista 
à  onze  sièges  et  à  sept  batailles.  Nous  a? ons  dit  qu'il  fut  instituteur 
dans  son  village  à  son  retour  de  Tannée.  Attiré  par  une  heu- 
reuse étoile  à  Amiens  en  1780,  il  y  Institua  l'école  des  arts  et  devint 
rarchitecle  de  la  vUle,  de  la  cathédrale  et  de  l'hôpital  général,  Ingé- 
nicar  des  états  d'Artois,  arpenteor-générai  des  eaui  et  forêts,  profes- 
atur  de  mathématiques  aux  écoles  d'artillerie,  de  génie,  de  la  marine,  et 
àm  ponts-et-cbausiées,  membre  du  conseil  des  poids  et  mesures,  des 
Académies  des  Sciences  d'Amiens,  d'Arras,  de  Ilesse-Homboorg,  de 
eelle  de  marine  de  Brest,  de  la  société  de  Médecine  et  des  musées  de 
Paris,  des  sociétés  d'Agriculture  de  Laon,  Soissons,  Rouen  et  Beau - 
vais,  et  de  la  Société  philanthropique  de  Strubourg.  Soixante  ans  de 
Inivauz  consacrés  à  la  science,  à  Tinstruction,  à  l'utilité  publique 


(I    (iêugraphie  iiist.  et  statistique  du  département  de  la  Somnr?>.  ^ 
\r  M.  Priiiifuf/. 
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24Î2 


CANTOX    D  llALtE\COtJnT. 


rtviiient  lais&ii  irc^  pauvre.  Il  mourut  le  2D  novembre  IdOS. 
cliktr  de  »a  fortune  était  une  pension  de  f,Of>0  hùncs  que  Te 
Napoléon  Jnstruît  de  ses  longs  servirez,  lui  avaîl  accordée,  t^olrlt 
biographie  des  hommes  célèbres  du  département*) 

L'ëf  lise  de  Lîmeu  nous  présente  ei térieurement  an  eloeber  rooftit 
«D  ardoises»  orné  sur  une  de  les  tùce^  d'un  cadran  qui  marque  Vh 
el  surmontiS  d'un  coq:  une  nefdonl  la  toiture  de  tuiles  est  en  i>*ei 
iniiuvsis  état;  enfin  un  choeur  couvert  en  ardoises.  Les  mim  ^ 
église  sont  eu  moelloni;  et  des  contrerarts.  dont  un  nu  woïn%  i 
ruîne,  la  souUenneDt  des  deui  côtés. 

Intérieurement  l'églbe  se  compose  de  trois  parties  :  tr  dc^» 
ctoehcr  qui  est  l'endroit  le  plus  sombre  de  l'édifice^  la  lumlèrt^ 
vjeot  de  la  nef  Térlaîrant  seuie;  la  nef  édatrée  par  cinq  fenêtres  dr 
forme  ogivale»  trots  à  droite  et  deui  h  gauche  ;--deuf  des  feof tns  dr 
droite  gardent  des  reftcs  do  vîtraui;  tin  de  ces  vitrsus  rf|iréAente 
rarchaugc  Saint- Michel  terrassant  le  dragon  ;  —  lediœur  écUîrép«rsh 
fenêtres  de  forme  également  ogivale  et  par  un  a-il  de  bœof  qiiv^ 
derrière  faulel  ;  trots  de  ces  fenêtres  conservent  des  rentes 
viiraus;  les  deui  fenêtres  les  plus  rapprochée»  sont  garnies  i 
haut  de  verres  de  couleur;  la  disposition  de  ces  verres,  dans  VaM  At 
bipuf,  en  fait  une  rosace. 

Le  bénitier,  qui  n*a  rien  de  remarquable  dailleurs,  esi  UfUé  dm* 
une  pierre  qui  parait  très  vieille. 

Une  lacrisijc  neuve,  en  brique?,  vient  d'être  adjoiote  à  celle  éf  tî^. 

Le  cimetière  ne  nous  a  offert  parmi  les  épitaphes  qn'uti  Doin  qiM 
iMHjs  connaissions  :  «  Ici  repose  le  corps  de  dame  Marie- Anne- ^Icttiirt' 
rviflgic  Bcrtoui.  veuve  de  M.  Nau  de  lu  Itnisscli^re,  pro|frnéiaife,  éé^ 
cédée  à  Abbcville  te  8  novembre  18^8,  âfféc  de  82  an»  et  Ji  i 
lOté  e&t  mademoiselle  O^cîle* Pélagie  .\au  de  la  Baisseliere,  dl 
Abbetille  le  5  octobre  la'ld,  âgée  de  40  ans  et  4  mois. 

L'éh'li^c  do  Linicu  est  dédiée  ft  St-IMerre. 
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^  -"  Feu.  pottuUUou,  Miperficie.  -^  Seignairte,  tivfs.  —  Originct  du  Dum  de 
'"'PT>  «^  iciD-Bapiiste  Puultier.  —  4«  Point  Uh  Jour,  —  IIi*loire  de  quaire  pciidu»  — 
^^-  '-  Tmqaiet.—  fVwUières. 

U  commune  de  Lîroeu  touche  à  celle  de  Huppy;  un  chemin  qui 
"^  le  bois  du  Mont-Blanc,  et  se  jette  dans  le  chemin  de  grande 
^^^QoicaUon  de  Liercourt  à  Huppy,  peut  nous  conduire  k  ce  der- 
^  ^Ultge;  mais,  s'il  nous  platt  mieui  de  partir  d'Abbeville,  nous 
^''''dru&i  tout  simplement  la  route  de  Rouen;  celte  route  passe 
^^^^  Huppy  même;  et  si  nous  voulons  nous  raccourcir  encore, 
^^  prendrons  aux  Croisetles  un  chemin  qui  côtoie  plus  loin 
^  .blés  de  Valnast  et  nous  met  directement  au  milieu  de  Huppy, 
^^  les  murs  du  parc  et  au  pied  de  l'église. 

^  commune  de  Huppy  se  compose  de  Uuppy,  de  Trenquies  et  de 
htitières. 

.<  Bnppy,trouyons-nous  d.ms  Dom  Grenier  (Si-Sulpice),du  doyenné 

JlMons;— -  du  doyenné  d'Oi&cmont,  nous  dit  une  autre  note  du  même 

pifMt  (1),  —  partie  en  Ponihieu»  bailliage  d'AbbevilIc,  (V8  maisons, 

M7  Journaux  de  terre.  » 

Aujourd'hui  la  commiioe  de  Iluppy  compte  121  maisons  et  une  po- 


(1)  24*  paquet,  17*  liasse. 
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pulaiion  de  1,030  habiUnis,  sar  une  soperfide  de  IjQBlkBClenik 

La  seigneurie  de  Huppy,  noua  eppreod  Deâ  Cwier, 
troifl  fiefs  du  roi.  en  quatre  de  MareaU  et  co  iin  de 
consiiiait  en  215  journaux  de  terre  en  deoielMt  IST  jewMn  de  bab» 
dont  22  en  coupe,  en  une  maiaon  evee  endoti  ea  irato  bmmIh  i 
Huppy,  Pouliiéres  et  St-Maixeni,  en  cheaiperi  et  ei  i 
Limeu,  Chepy,  Caumont,  St-Maient;  Giebeoll,  le  ! 
Coulon,  Grignaufille,  Villera-Camp-Çert. 

Le  leigneur  devait  une  preaution  ev  chapitre  de  St-VolfnÉ  d'AI^ 
beville. 

Cette  seigneurie  appartenait  en  n08  i  H.  de 
marquis  de  Chepy. 

Dom  Grenier  indique  confusément  enralle  aie  < 
d'autres  fieb  séant  à  Huppy,  tenei  pour  k  plopert  de  h 
de  Huppy. 

Suivant  Dom  Grenier,  Huppy  se  troote  écrit  Hepi  vere  IIM  i 
une  charte  de  Jean,  comte  de  Poothlen,  él  Hop|il  dene  \ 
charte  du  même  comte  fers  116S;  laWent  M.  Looeodie,  Hopn  *'^ 
crivait  déjà  Huppy  au  douzième  aiéde  (i). 

Huppy  a  donné  le  jour  au  sculpteur  leaiHBapÛatftFoollier. 


noPFT.  Î85 

M  mort  le  18  novembre  17  I9,sans  nous  indiquer  cf  Ile  deM  naisfanee(l). 

Det  traditions  plus  ou  moini  mensongères  ou  vraiei  le  sont  per- 
pétuées larPoultier  comme  sur  beaucoup  d'hommei  devenus  célèbres, 
pdolres,  sculpteurs  ou  muiicienf.  On  a  prétendu  que,  jeune  et  gar- 
daot  les  vaches  dans  les  i-hamps.  il  révélait  déjà  son  talent  futur  en 
lailbnt  avec  son  couteau  de  petites  figures  en  boii;  cette  histoire  nous 
'panitt  bien  ressembler  à  celle  du  jeune  Lesueur  découvrant  à  quatre 
ans  des  secrets  de  symphonie  dans  la  musique  d*un  régiment.  Un  assez 
bon  sculpteur  d*Abbeville  nommé  Lempereur,  nous  dit  M.  Louandre, 
nronnut  les  dispositions  de  Poultler,  l'aida  de  ses  conseils,  et  flna\e- 
nent  l'envoya  i  Paris  chez  un  Atuaire. 

5ous  estrayôos  de  Dom  Grenier  et  de  M.  Louandre  les  reoseigne- 
iMsU  qui  soivent  snr  PouStier  :  a  Les  chapiteani,  les  bandeaui  des 
fmêtr^  et  tous  les  ornements  de  la  place  Louis-le-Grand  ont  été  exé- 
cotés  par  ce  sculpteur.  »  »  Dom  Grenier ,  qui  renvoie  à  Piganlol  de  la 
Poree»  description  de  Paris,  t.  II,  p.  403.—  «  Il  y  a  dans  le  séminaire 
de  l'église  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  au-dessus  de  la  porte  du  , 
cberar,  un  crucilit  et  deus  statues  en  bois  de  la  Vierge  et  de  St-Jean, 
•colptés  par  Poultier.de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
qol  sont  des  morceaui  admirables.  •  — >  Dom  Grenier,  qui  renvoie  en- 
core à  Piganlol  de  la  Force,  ib.  t.  IV.  p.  693.  —  Une  note  du  Béné- 
dictin nous  laisse  penser  cependant  que  les  deui  statues  en  bois 
nenics  sont  de  Puultier,  et  qu'il  n'est  ici  question  du  crucifis  que 
c— «e  renseignement  sur  la  position  de  ces  statues.  «  Dans  le  parc 
dn, Versailles,  les  statues  ou  plutôt  les  cinq  Termes  qui  représentent 
Céréê  sont  de  Poultier  ;  la  statue  de  Didon,  copiée  sur  l'antique,  est 
de  loi,  »  —  a  il  ftudra  consulter  Pigaoiol,  description  de  Versailles, 
«jeote  Don  Grenier.  »  Nous  renverrons  comme  lui  nos  lecteurs  à  cet 


(1)21*  paquet.  17"  liasse. 
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outrige  (|iiâ  nous  n^i? ona  pai  Gonsullé.  M*  L^uanilre  «igiult  àufii 
un  Torl  be«u  va&e  do  PouUîer  d«iti  le  nilrae  jânjiii  40  VtruiHU»,  * 
Voyei  ainianich  de  Vefiiiltes.  anuèc  ±7H%.  ^  ÏJk  Chariié  H  la  l^nê- 
mrum€t  hêi-téktà  dani  le  cbœuf  de  XoLre*Dimede-PirU*  le  foiKAm 
du  marquis  HéeU  nmrquUe  de  llîâfikil^  dam  TégliM  4M  àuflftiiôi 
de  la  pli  te  de  la  VjclQirc,  lea  italuf  i  de  St^inl^fïmim»  mû^$r,  il  !■ 
Suint- franfifts  de  Solks^â&ns  iû  Cûihéénk  d'Aciii«ii«,  tuû»  ditcn 
ornrmcnif  de  la  place  \>niJdiiie.  Dom  Greukr  noya  fournit  uo  niui 
d*iprèi  rblsl.  d'Àmi«DS,  L  II,  p.  ItS,  cartes driu  fiatiiesUe  aâlnt  Pif-  ' 
imiii  ei  de  Minl  rrinçai*  :  v  Lu  deui  ûgureiàMU  leul  bbe  dt  pierre, 
dlt4]  f  r  ep  r  éf  enta  11  t  «a  r  n  I F  i  rm  i  n  «  nJ  t  nj  ^et  liiol  Fr  i  fiçcii4  de  Sa  tt  ta ,  dam 
k  chapelle  de  saint  Jean -liapuiie  de  la  cal hédrale  d'Âmi4rni, 
iculpiéet  par  Poultier,  en  1710;  elle»  oui  lU  pledi  de  baul,  U  | 
cntnpTlie  ;  l' altitude  en  esi  irè»  belle.  Ce  Toi  Poullier,  iiaocié  t  thm- 
Ifiphe  Marie«  nous  appreud  encore  Dam  Greaier.  qui  fioit  en  t(3l  U 
pont  Marie  lur  Ttle  Saint- Loub.  Pauliier,  comniâ  viotti  Tafons  iudi^ul 
déjèp  éliil  iculptenrderÀcidéTnie  rojale. 

Il  ï  ivaii  eutrefûif ,  cl  il  |  a  pi;at-èire  encore  a  Uuppri  un  t«b«rM 
panant  pour  enieigne  Au  pQini  du  jour^  Ce  ^barel  faîllîl  en  ITtI 
eoùier  quatre  belles  tordei  neuves  au  bourreau  d*Abbei^i|le,  lui  d#* 
pcni  de  quatre  habitanta  de  lluppy.  Vnici  rhblotre,  ojtumc   ncjot  il 
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de  Happj.  »  Il  faut  croire  qqen  les  gosiers  se  rafralchireot,  les  léies 
t'échauAreot.  Il  s'en  suivit  une  bataille  «  où  pinsieurs  ont  été  MesM^ 
et  on  habitant  de  Happy  en  est  mort«  »  Les  roeartriers  en  ftirent 
qvities,  da  re^te,  pour  cette  eiécution  en  effigie;  le  roi  lear  fit  grâce, 
M,  s*éliot  rendu*  en  prison,  ils  en  sortirent  sains  et  stufs  le  90  jantier 

nm. 

Le  chemin  qal  iftas  condoit  dans  Hoppy  suit  les  mors  du  parc 
dépendant  du  château  ;  en  tournant  â  droite  an  premier  angle  des 
■ors,  cous  arrif ons  &  l'église  bâtie  au  milieu  du  cimetière. 

L*égliie  de  Huppy  est  une  déplus  remarquables  sans  contredit  du 
canton  dllaliencourt. 

IL  rabbé  IXesaîoye,  dessertant  de  Hnppj,  enroya  vers  1844  quel- 
^Mi  renseignements  sur  son  église  â  BfM.  P.  Roger  et  H.  Duiêtel, 
alors  qu'ils  travaillaient  â  leur  BibUoihèçue  histdtiquê  de  la  Picardie  ' 
m  de  TArtoU;  c'est  avec  cet  renseignements  que  les  deux  auteurs 
eoBStmisireat  la  brève  description  que  nous  leur  emprunterons 
d^abord  : 

«  La  tour  de  cette  église,  Qanquée  d'épais  conUeforU  et  renfer- 
OBBOt  OB  bel  escalier,  est  quadrangulaire.  Une  galerie  en  pierres  avec 
ilcssios  à  jour  la  termine,  et  elle  est  surmontée  d'une  flèche  en.  bois. 
L'édifice  est  en  forme  de  croix  latine.  Il  y  a  à  l'intérieur  un  rang  de 
piliers  garnis  de  feuillages  à  la  naissance  des  voûtes.  Ces  voûtes  ont 
daa  roaaccs  et  des  pendentife  en  saillie  d'un  deminnètre  au  moins.  Une 
4afe»  portant  des  armoiries  à  demi-eflacées,  sert  d'entrée  au  caveau 
fat  aa  irauve  dans  le  choeur.  fiaint-Sulpice  est  le  patron  de  Téglise 
dsHnppy.» 

L'église  de  Huppy  est  construite  toute  entière  (to  moellons,  murs 
«I  contreforts;  seulement  le  bas,  jusqu'à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  est  maçonné  en  pierres  plus  dures,  entremêlées  de  comparti- 
«CBls  éganx  et  carrés  de  gaieU  et  même  de  briques.  Cette  église  est 
entièrement  couverte  en^ardoises.  Nous  n'ajouterons  rien  à  la  descrip- 
Ciijo  que  nousduoncut  dr  la  tour  cl  du  clocher  MM.  !tu;:er  et  Dusc- 
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vcl»  si  ce  n'est  que  celle  lour  €5t  percée  de  quatre  fcn^trci  ûj 
pl  qu*UQ  vieuf  cadrju  hors  de  service  décore  ou  plutôt  enUi 
deâ  f-nrcs  de  celte  tour.  L' ne  inscription  gravée  dios  la  pierre  fur  le 
mur  de  t'églrse  nous  appelle  qui  te  clocher  fut  incendié   le  5 
1823  par  te  feu  du  cieL  Des  gouttières  dctceudant  dit  toit  dt 
-sieurs  côtés  nous  mdîqueut  leasoinj  apportés  à  l'enlretien  de  rc^tii 

L'intérieur  se  compofc  du  desioui  du  clocher,  i'une  nef,  d'un 
edté,de  4eut  chapelles  formant  lei  bras  de  lacroti^da  ctour  et4' 
chapelle  latérale  ouverte  sur  ce  chœur. 

Le  dessouf  du  clocbcr  est  voûté  à  nervures  ;  Ia  pHoctpftIe  porte  de 
Téglise  est  percée  dans  cette  partie  de  Tégliae. 

La  nef  est  cintrée  par  une  voule  de  bols  ;  cette  voûle 
de  grandes  corbeille*  do  (leurt  en  détrempe  t'y  promènefii.  14 
est  éclairée  h  droite  par  trois  fenêtras  en  ogive  avec  des  reelei  4e 
Ira  ut  pemts  dan»  les  comparli  menti  des  meneaui.  Les  vitrtui  d« 
fenêtre  du  milieu  ne  sont  pa#  trop  cndummag^éi;  une  porte  sur  If 
cimetière  est  ouverte  au-deisous  de  cette  fenêtre. 

Le  ba«-eôté  est  séparé  de  la  nef  par  des  piliers  qui  se  rejoif  oest 
eu  arcades  ogivales.  II  est  éclairé  par  irpie  fenêtres  en  ogtve  orvéei 
de  viirauï  peints,  dont  une  partie  est  très  bien  conservée. 

Ce  bas-côté  et  la  nef  sont  séparés  des  bras  de  U  crois  ou  4a  tran- 
sept  par  de  grandes  arcades  ogivales. 

Kn  face  de  tioui*  en  suivant  toujours  le  bas-côté  où  noua  acimiiiei, 
nous  irouvons  un  autel,  et  l'arcade  que  nous  Uistons  iierriér«  omi 
forme  en  quelque  sone  de  ce  bras  deja  croit  latine  une  cbapeUi 
tinete.  Cette  partie  de  l'église  est  éclairée  par  uoe  fenêire  sei 
a  celles  du  has-dlté  auxquelles  elle  fait  suite  etdéeorée  égilenciil 
vltraui.  Dans  cette  chapelle  est  un  confessionnal  en  buis  muet 
sculpté  et  la  voûte  e^t  ornée  de  pendentifs. 

En  face  de  cette  chapelle  et  formant  Tautre  bras  de  U  Cfo»  est  uw 
autre  diapclle  ét-lairée  par  dctii  fenêtres  ogivales,  comme  les  anires, 
et  décorées  de  restes  de  vitraui  ;  un  de  cet  vitrtui  repréaniie 


ttre  OMi 
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bauico,  —  Sîiiat  SébasUen  c»l  «riicurc  rL^pft'a'ùUî  *ur  iitn^  Jjrtninrri' 
il'é^liie.  La  toute  de  cette  chapelle  cH  oroée  de  iieiidenlir^  tiimme 
li  iiremière. 

Udioearcil  voûté  n  nervures:  il  csi  4chi§é  par  cinq  fenêtre*  fn 
ogi*eivec  Je  beaui  vrlraui,  ilont  une  très  grande  partie  est  bien 
^•iiWf^éer  une  boiserie  rourt  lout  iutour  de  ce  chœur.  Le  iablenu  du 
^«Irepréienie  une  apparition  de  h  Wer^e  à  un  évèque  et  à  une 
Mim*.  Ce  labtenu  a  été  donné.suivani  Tinscriplion  quïracronjpflgne» 
P»r  mie  Juliette  Rugcr.  de  Paria,  à  l'église  de  lluppy,  en  1835,  Une 
I       P^^it  porto  dissimulée  dam  la  boiserie  s'ouvre  À  droite  du  chœur  sur 

PIt  cimetière, 
^iiuclie  est  la  cbapdie  latérale  que  nous  avotis  indiqué  déjà.  Elle 
*»1  *ci*(ree  par  dem  fenêtres  ogi^altîi  garnie*  de  'litraui  peiuta  du 
w jusqu'en  haut.  Je  n*ai  pas  ancore  visité  dans  les  envirtnis  d'Aï)- 
"«'HIe  due  église  possédais t  autant  de  vitrai ui  que  l'église  de  lluppï. 
^^  vitraut  de  cette  chapelle  n«  seul  (<as  trop  endommagés  ;  beau- 

»^^^  (l'armotries  y  sont  Ûgurées.  Une  porte  s* ouvre  dflns  cette  iha- 
Nlvsur  lo  cimetière,  presqu'an  face  d'une  autre  qui  fait  commuut- 
I-      /l^«f  fe  cimetière  a^ec  le  parc  dépendant  du  château. 

L'église  de  Uuppx  est  en  outre  décorée  par  quelques  labîeauï. 

'"*<■  H  principale  déclaration,  aous  devons  y  revenir,  ce  sont  les 

P«iDtures  répandues  à  profusion  sur  ses  fenêtres.  Il  semll  trop  louj? 

^       *•*  '«lever  ici  les  sujets  représentés  dans  ces  vitraux  ;  nous  laïssi-rons 

^^**ll«Uclib  aux  persojmc.t  qui  s'occupent  spéciale metit  de  ces  études 

^K^l  embrassent  à  h  fois  l'art»  larchéoiogie  et  ïe  symbolisme. 

^B  Kotts  trouvons  dans  nos  papiers  une  note  de  M.  Louandre  ain^î 

~  tooçuc,  mais  sans  date:  les  habitants  de  ta  paroisse  de  Huppy  vont 

flïique  .innée,  le  lundi  de  la  PenleciJte»  rn  péleriuope  a  P^olre-Hanie 

Es  BUngy. 
iVous  avons  visité  le  cimetière  de  llupp).  Utie  pierre  rc^uliéif'uiciit 
Cogone  nous  a  présenté  sur  la  picire  de  fer  qu'elle  iiupporte,  Tépi- 
pilaplic  du  dcriiirr  in;irquls  de  Chcpy  ;  «  Ici  repose  le  corps  de   mon- 
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iiour  Jean- Antoine  de  Graucbei-Chepf,  ééeMé  k  fS  mai  ÎÈIX  M^ 
de 73  AM.  Tout  le  couri  de  sa  vte  fut  marqué  par  ét%  hianhliM  i  tl 
n'a  été  que  trop  lAt  i  nier  rompu  pour  te  bien  de  tA  famiUr*  de  tfi 
êmli  et  surtout  dei  itxÎQHvnH  rlûpt  \ï  fut  toujourt  le  ce^osoteirur  H 

r«|i|)UU   a 

On  fabrique  à  Huppy  de  11  lefrureHê  qu'un  etpédie  âiti  rQlDiik4i 
et  M.  Ledien»  membre  du  conteit  jerénéraT.  fait  depuis  de  long«èi  a«* 
tié«f  f«bnquef  dan*  te  même  ttlLage  d'immenses  quantités  de  briqun^ 

Nouf  avons  nommé  pl\H  haul  let  deui  Annexes  de  IluppT*  Tr«h 
quiei  et  Toultièref  »         « 

Trenquïes  est  un  hameau  en  face  de  [luppf,  de  r«utre  tûià  dt  U 
roule  de  Houe  a.  Os  Tarten<!4)re  dini  ce  hitncan  une  moue  féodali^ 
arec  une  eave  dans  laquelle  on  descend  pu  une  >orle  d«  imlu,  PiertA 
Tf er,  lejgneor  du  Feitel  et  d«  U  Trenquief,  éleît  vuiieitr  d^âbb» 
Tille  en  {540. 

foui  lierez  est  un  autre  hameau  à  reitrémité  oppofé<dt  la  et^oimunt, 
du  cdié  de  DoudelaiovîHe. 
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VII. 


^"^■••M»  tl  WtirlMvilIt.  -»  Paii,  popatatioa,  wpeHffie.  —  SeifBeari*,  6«fc.  — 
'^  M  iMwdit.  -~  J«B  dt  DouddftinvHle.  »  L'éfTiM.  —  U  bois  de  CaoTriërw. 

'^^iMèm  tovcbe  presque  à  la  commaDe  4e  DoadeUiD? ille. 
^^ctMMioe  compreod  DoadeUinfille  et  Wirchefllle. 

*  I><HideUiDvUle  et  Wardie? ille,  dit  Bom  Grenier  (i).  do  doyeimé 
^^^i>«Mit  «Ido  iMlUinge  d'Abbeville»  en  Vimeo,  87  miisoat  à  l^a- 
^«ittTflle,  6  i  Warcheville.  800  joumaui  de  terrp.  » 

^*>k«rd'liQi  la  eommuoe  de  Doodelaiofille  compte  136  roaitont  et 
Ittbbiuou  sur  une  superficie  de  4iN^  hectares. 

*  U  leigDearie  teoue  du  roi,  nous  dit  Dom  Grenier,  eoiAiste  eo  43 
i'^'Miii  de  terre,eo8journaui  de  bois.en  un  moulin  à  fent,encliam- 
^M  sa  caosîfes  ;  •  et  à  la  suite  ou  sur  une  autre  note  :  «  Cette  sei- 
f*^rii  consiste  en  cinq  fiofs  nobles,  dont  le  premier  et  le  principal 
tttlCBQdu  comté  de  PoiitiiMMi,  le  second  de  Gamarbes,  le  troisième 
dtRsillenl  et  les  deui  autres  de  l'abbaye  de  Saint-Valery.  »  *  Dou- 
ddsiafille,  dit  ailleurs  le  Bénédictin  (2),  tenu  en  partie  de  Tabbaye 
ieStint-Valeryenfief. 


{1}  24*  paquet,  11«  liasse. 
(2/  2^f'  paquet,  4«  liasse. 
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Dolu  GrcDier  indique  encore  (l)co«»p  njMTA 
dont  8  k  Doudclainvilic,  t  à  Sâint-Maitottit  à  ] 
les  premiers  était  le  fief  dit  de  WartkmriUe, 

Le  seigneur  de  Doudelainville  teMil  tont  d«  ni  | 
ei  devoirs  ordinaires,  a\ec  toute  justice,  hort  la  hral*.  à  b  dut  é$ 
0  juillet  1380. 

Vers  le  milieu  àè  Tannée  1472.  le  TÎllige  de  DoiMablvUlt  ftilpiil 
et  brûlé  par  les  soldats  de  Charles,  doc  de  Bowvope.  eiMl  «MfhK 
sieurs  des  filiales  voirins  (2). 

Jean  de  Doudelainnlle.  Heutenaot  dn  leJjoeBrdeSétrp— MigM, 
dit-on  (3),  les  coutumes  de  Ponthiea,  rédigéea  eo  148B. 

Si  l'histoire  de  Doudelainville  n'est  pu  riche  e«  fliICi,  réfeUnM 
rachète  gnères  cette  pau? reté  de  août eolffi« 

L'église  de  Doudelainville  se  conpoee  d'wi  decker»  avec  «m  her» 
loge  et  un  cadran,  d'une  nef  et  d'uo  durar.  Le  loat,  se«f  «■  paa  à 
gauche  au  flanc  du  clocher,  est  eoQ?ert  ea  ardeêeee.  Lac  OMia  eaal 
entremêlés  régulièrement  de  pierrea  Meachee. 

On  pourrait  à  la  rigueur  compter  €i\fq  perlieedeM  lialMaorde 
l'église:  le  dessous  du  clocher,  deai  beihcôlét  à  peioe  iéparde  deb 
nef  par  de*minces  colonnes,  et  le  chcMir.  Li  aef»^  ae  Cill  gvèra  aiari 
qu'un  avec  les  hiiA*c6lé§,  esi  voùlép  en  bois:  cllr  f*l  éclairée  pArmt    ï 
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4>*i  yinll  iatrefoit  des  fitraoi  peinu  à  toutes  ces  fenêtres  ;  une 

sot  fermée  derrière  l'autel.  L'autel  est  décoré  par  de  grands 

I  et  des  saints  en  bois.  Le  tableau  du  fond,  assez  grossièrement 

pehtdtt  reste,  représente  la  Vierge,  soutenue  par  des  anges,  et  |es 

pîedi  sar  l'ancre  de  salut  au-dessus  du  monde.  L'église  est  décorée 

Cl  OBire  par  quelques  statues  en  bois. 

Isdockede  1780  est  cassée  ;  elle  doit  être  prochainement  remplacée. 

le  cfanetlèr»  autour  de  l'église  ne  sert  plus  aui  sépultures  ;  un 

Min  daetière  a  été  consacré  au  bout  du  village,  du  côté  de  Frésnesi 

L'iisonptioo  de  ii  Sainte-Vierge  est  le  vocable  de  l'église  de  Dou- 

drioiDflUe.    . 

n  y  a  près  de  Doodelainfilla  un  petit  bois  qu'on  appelle  bois  de 
Cinrriére.  ^ 
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VIII. 
▼mb.  —  MiTfWMMUlt.  —  P«ai»  pap«latiaa,  nplriBit.  —  At^êtL  ->  VÊifiÊè, 


DondelaioTine  oom  inèoe  à  Vtai,  par  lUrqQCAneviUc 

Nom  o*jf  ODS  rioD  trouvé  sur  Vani  dans  les  Dolet  de  Dom  CiMitc ( 
le  bëoédictin  cite  MarquenneTîlle,  qu'il  écr  il  Marqaesoefllle  (l),eoraiM 
appartenaot  en  total  à  Fabbaye  de  Saint-Valerj  ou  relefaoi  eo  total 
de  cette  abbaye;  le  domaine  de  Vaui  appartenait  cependant  dans  le 
siècle  dernier  à  la  famille  de  RiencourL 

Vaai  et  Marquenne? ille  composent  la  même  commune,  et  cette 
commooe  compte  115  maisona  et  225  habitants  sur  une  soperOcie  de 
307  hectares. 

Vaux  est  situé  dans  le  fond  de  la  petite  fallée  qui  rient  de  Llmoo  el 
de  Frucourt,*et  de  U  sans  doute  ce  nom  de  Vaui  ;  MarquenneTîlle  en 
situé  dans  la  plaine. 

Le  hameau  de  Marquenneville  est  plat;  il  but  descendre  dana  Vm 
par  des  chemina  abrupts;  ce  fillage  est  tellement  en  penle  d'un  côté 
que  l'on  n'aperçoit  l'église  que  lorsqu'on  est  dessus* 

Cette  église,  placée  comme  celle  de  Doudelain? ille,  sa  foisine»  lOM 
le  Tocable  de  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge,  est  petite.  Elle  se  c 


(i)4«  paquet,  article  4. 
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P^tUérieiiKinenl  d*aD  clocher  ea  ardoises,  d'uo  bàliment  coufert 
<B  toiles  nprésenUDi  la  nef,  et  d'un  chœur  plus  élefé  couvert  eo  ar- 
^^^lUoef  estcoostruite  en  briques  et  le  chœur  eo  pierres  blanches, 
l'intérisor,  nouTellement  blanchi,  est  très  proprement  tenu.  La  nef 
a^éeiiiréspardnqfeoétresellechœurparsii  ;  toutes  les  feuètres,  sans 
c^'Ktirajiont  arrondies  dans  le  hèut.  Trois  ou  quatre  statues  en  bois 
bal  roQiqae  décoration  de  i*église.  Le  chœur  et  la  nef  sont  Toûtés 
«pIiMlkes. 
I^dmetière  ne  nous  i  offert  aucune  épitaphe  remarquable. 
En  1480  Vani  avait  un  vicaire  qui  dépendait  du  curé  de  l'églbe 
pinMile  d*Oisemont  (1);  aujourd'hui  Vaui  et  Marquenneville  dé- 
pndeatdeFmcoartpoar  le  spirituel,  et  c'est  le  desservant  de  cette 
BUBUoe  qui  va  célébrer  les  offices  à  V^oi. 


(I)  Géographie  historique  et  slalisliquc  du  département  de  ta 
Somme,  par  M.  Pringoez. 
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IX. 
raucomT. 


Gofifbtion  in  notes  de  Dom  Grenier  tar  Fmeoort.  —  Origines  àm  non  4e  Fn 
Feai,  population,  superficie.  —  Josie  BeenvarUU  —  Prist  «1  Jnesndis,  «*  L'^flini.  — 

Bois.  —  PercepUon.  —  Industrie. 

La  commune  de  Vaux  et  celle  de  Limeu  eo? eloppeni  de  trois  côcéi 
la  commune  de  Frucourt. 

Les  notes  fournies  à  Dom  Grenier  ou  recueillies  par  lai  sur  Fra* 
court  (1)  sont  assez  confuses. 

On  a  mêlé  évidemment  dans  la  même  liasse  et  rapproché  des  oolcs 
dont  les  unes  ont  trait  à  Frucourt,  dans  le  caotoD  que  ooos  paréos- 
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m  Frooeouri^  à  Teil  du  bourg  d'ÂulL  ce  lieu  est  rappelé  dins  IVpi- 
Upbe  d'BngnerraD,  abbé  de  Saint-Riquier,  Chr.  Cenlul.  p.  I{09. 
FroocMrlif  appartenant  à  Tabbayede  Jumiéges,  auXII«  aièele,  suifant 
la  relation  dea  miracles  de  Saint-Kiquier.  Boll.  t.  III,  aprll.  p.  45S. 

SoifaniDom  MabiUoD.Vauleurde  cette  relation  fivaiteu  060. et  Ton 
■*y  Toit  pat  que  Fro^ourt  appartint  à  Jumiéges,  mais  Yillers  (viUare) 
m  iêrriiorio  quod  Froocurtit  voeahir. 

Fràrdi-cicrltff,  dans  la  charte  de  fondation  de  la  collégiale  de  Pic- 
qoigny,  en  l'an  1066,  gall.  christ,  t.  X,  col.  290,  iost. 

Fruieart  dans  une  charte  de  1201  ;  Froocurt  dans  le  testament  de 
tebert  de  la  Ferté-Us-Saint-RIquIer,  en  1229.  » 

Soifant  M.  Louandre  (!)•  Frucourt  parait  dans  le  onxiéme  siècle 
ÊOmM  le  no»  de  FroocurHs. 

Frucourt  compte  92  maisons  et  387  habitants  sur  une  superficie 
de  827  hectares. 

En  1858,  Frucourt  appartenait  lia  famille  Beaufarlet,  ainsi  qu'on 
le  f  oit  dans  les  titres  que  le  P.  Ignace  donne  k  ses  mayeurs  :  Josse 
Beaofarlet,  seigneur  d'ÂilIy-le-Haut-Clocher,  de  Vlllers-^ous-Àilly  et 
<le  Frucourt,  mayeur  d'JkbbeYille  en  1888. 

M.  Morgan  de  Frucourt.  maréchal/le  camp,  chefalier  de  Saint-Louis 
cl  de  la  Légion-d'Honneur,  mort  en  1840,  à  l'âge  de  86  ans,  était 
ftepriétAre  de  la  terre  de  Frucourt. 

L'hiftoire  de  Frucourt  se  réduit  à  uù  incendie.  Vers  le  milieu  de 
reBDée*1472,  Frucourt  fut  pris  et  brûlé  par  les  soldats  du  duc  do 
Bourgogne  STec  plusieurs  Tillages  Toisins  (2). 

L'église  de  Frucourt  est  entièrement  construite  en  moellons  ;  elle 
fe  compose  d*un  docber,  d'une  nef  et  d'un  chceur.  Le  clocher  en  ardoi- 


(1)  HULdAbb.,  t.l.p.90. 

(2)  M.  Louandre,  Hin.d'Abh..  t.1,  p.38f. 
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*"*î*«B*ltn,— Eulœéoil.  —  Cbeiiiioi.— '  Aip«cl.  —  Orîg'inetdu  iw«n  d'Hocq^^înt^ouru-^ 
*•■  <*•  MaocU  etCbârlitf  de  UonchJ.  mariai  d'UocqniocotirU  —  L'%U»*'.  —  luJuilrie 


l-*  commune  d'îïoenuîncourt  se  compose  du  vîllage  d'Hocquîncourl 
«diibaroeati  d'EUlméniL 

^tLiR)(^u  etdeBaîlleul  nous  armons  à  Floequincourt  par  deui 
^mlût  ^i^f^rents  ;  celui  qui  part  de  Baîileul  passe  entre  les  bois 
^eBiilteui  el  de  CoijuercI,  et  redescend  dans  une  petîie  vûUéeJaîssant 
^'^b^iiiU  droile  et  le  moulin  d*Bocqu incourt  à  gauche;  celui  qui 
^•fldêLimeii  vicot  rejoindre  le  premier  un  peu  au-dessous  d'Etil- 
«épll 

îïûoj  n'aToris  oalle  part  découîert  rien  de  particulier  sur  Elalménit, 
i^nt  ae  noDs  7  arrêterons  po»  ;  c'est  un  hameau  eipoié  à  Tesl  et  qui 
^irde  eblîquementi  par  un  coin  de  h  petite  vallée  011  court  notre 
c^mio,  lechef-Ueudela  commune,  lïocquincourt. 

Iïocf|tiincourt  est  ou  riliage  bàii  pour  la  plus  grande  partie  sur  une 
tôit  qui  regarde  le  aud-oue^t  ;  de  la  c6te  opposée  le  village  parait 
monter  en  amphiihéAlre,  irav^ersé  par  une  grande  rue  jusqu'au  cha- 
îna qui  domine  le  tout  au  milieu  de  la  rerdurc  d'un  bois. 

Od  entre  par  le  bas  dans  ce  village  par  des  eavées  profondes,  om- 
bngéei  d'arbrea  qui  laissent  sortir  de  terre,  au*des6us  dea  passants^ 
de  ioogaes  racinea  figoureuses. 
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Dom  Grenier  lueulioune  Ilocquiocourt  (1),  «  UocquincoDit,  lis^^^»<fl 
noui  dans  sei  ootes  ($aiat-Firmia  le  martyr),  villtgt  aa  nord  d»  C 
ternes,  du  doyenné  d*Oiscmont.i>  PuisencorecomiDeorigiQCtdai  ^0* 
a  Àgnonccurtis,  au  nord  de  Citernes,  donné  par  Giselle,  iam^  ^ 
Charlemage,  k  l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  791.  —  DipL  mabUi  —  ^ 
803.— 1>  Et  enfin  cette  observation  :  «  Le  nom  de  ce  lieu  fient  |^^oC- 
étre  d'Aganonit  curtis,  »  Nous  n'entrerons  pas  dans  ces  hypollm^ 
douteuses,  et  constaterons  seulement  avec  M.  Louandre  (90  qu 
le  huitième  siècle  Uocq.uincourt  parait  effectivemeot  dans  les  ckmrMi 
sous  le  no  m  de  Agnonocurtù, 

La  commune  d'Hocquincourt  compte  121  malsonf  el  1103  hiBf  ^ 
sur  une  superficie  de  606  hectares. 

La  terre  d'Hocquincourt  a  appartenu  à  la  famille  de  Moachi.  &  4^ 
étalent  auui  celles  de  Senarpont,  Caleu,  Yismes  et  Leare.  Deii{  nae^ 
bres  de  cette  famille  se  sont  rendus  célèbres  dans  nos  aimées*    ^ 
premier,  Jean  de  Monchi,  qui  s'était  déjà  distingué  contre  ItiAiifi** 
en  1544  et  1545,  près  de  Boulogne,  contribua  puissamment  par  0^ 
courage  à  la  prise  de  Calais,  par  le  duc  de  Guise,  au  commenctfiP^^ 
de  janvier  1558;  le  second,  Charles  de  Monchi,  plus  connu  sooi  ^ 
nom  de  maréchal  d*Hocquincourt,  naquit  au  commencement  da  1^ 
siècle  et  se  distingua  contre  les  Espagnols  dans  plusieurs  canpagM^^ 
pendanr  les  troubles  de  la  Fronde  il  eut  le  tort  de  mettre  les  luejis^ 
dont  il  disposait  aui  enchères  et  de  faire  introduire  les  Espagne!^ 
dans  Hesdin  au  profit  du  prince  de  Condé.  Cette  trahison  lai  part* 
malheur;  retiré  k  Dunkerque  au  milieu  des  Espagnols,  il  fit  une  m* 
tie  le  13  juin  1658  avec  ses  cavaliers  contre  Tuienne»  qui  étallvCM 
reeonnallrcla  place,  et  reçut  son  ch&iimciu  des  balles  françaises^  ~ 


(1)  24«  paquet,  7«  liasse. 
m  Htst.  d'Abb.,  t.  l,p.  90. 
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^oirptnr  plot  de  reoseigDementf  le  Dictionnaire  eocjciopédiqae  de 
^WFriBce,  H.  Louandre,  Biographie  d'Abbefiile,  l'histoire  du  vi- 
CMila  de  Tnrenne,  par  de  Ramsay,  et  les  Œuvres  de  Saiot-Efremont. 
li'^iie  d'Hocquiocoort  se  compose  d'an  clocher  assex  bas,  d'une 
HiH  d*on  cheeor. 

U  nef  est  éclairée  par  trois  fenêtres,  deux  à  gauche  et  une  h  droite  ; 
caUe  dernière  •  contenré  quelques  fitraux.  Les  décorations  les  plus 
^fouies  de  eette  nef  sont  six  bouts  de  poutres  sculptés  et  représen- 
tttt  Bis  personnages  en  pied,  bitsafee  soin  et  très  bien  drapés. 

^  cbœar  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  ;  une  sixième  est  fermée  en 
^''VMt  derrière  rautel;  celles  qui  sont  restées  oufertes  ont  gardé  des 
'"^^  de  f  Itranx.  Ce  chœur  est  ? oûté  h  nenrures  avec  des  pendentifs. 
^f^and  tableao  qui  est  derrière  Tantel  a  du  mérite;  Il  représente, 
*****(  que  noos  en  afoni  pu  juger,  Sainte-Elisabeth  fisitant  la  Vierge. 
A  S*ttAn  dn  choMir  est  nne  sacristie  de  l'âge  de  l'église. 

***  mars  et  les  contreforts  de  l'église  sont  en  moellons,  mais  ces 

*"**  ^  ces  conCrefbrts  ont  été  çà  et  là  réparés  en  briques.  La  toiture 

•^•■•rddlses. 

^  ^MHe  Hecqnet  de  Beanfort  a  sn  sépulture  dans  le  cimetière. 

^  ^ftte  à  Hocqoineoort  nne  asseï  grande  quantité  de  dindons, 

f"*  l*iadnslrie  principale  dn  pays  est  la  bbrication  des  coutils  A  liu 

^^  KVM  linges  de  ubie.  Le  colportage  est  anui  une  des  ressonroes 

*^^^fcittnCs;  ils  colportent  de  la  rouennerie.  de  la  bonneterie,  du 

*^  I  tricoter,  des  senriettes,  des  étoffes  d'Hallencourt.  Tous  les 


. ^  dif-on,  Os  se  mettent  en  route  ponr  le  Boulonnais  et  le 

'*'^;  bonunes,  fiBoames,  enfiints,  s'en  vont  ensemble;  ils  s'airétent 
*^  ki  fermes  oft  on  les  notirrit  pour  rien  ou  presque  pour  rien  ; 
*^*^t  Us  débitent  leur  marchandise  pour  quelques  morceanx  de 
Ma.  Des  bahiUnU  d'Hallencourt  riTent  aussi  du  même  commerce 
^  de  la  même  façon. 
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XI. 


Citerne  ei  Yimville.  —  Scmncurie,  fiefa.  —  Etymologi*  —  Feai,  popvUUoD,  Mfolr^ 
—  Inooodie  de  19V8  —  L'éffÎM.  —  luKripUon  giMktqat. 


Vaux,  Frucourl  el  Hocquincourt  eoTdoppeot  la  BioîUé  ée  la  CM 
miHic  de  Citerne. 

Cette  commuue  comprend  le  village  de  Citerne  el  le  bamea«4*Tei 
ville. 

a  Citerne,  nous  dit  Dom  Grenier  (1)  (Salnl-Pierre)*  d«  i 
d*Oiscmont,  baronniede  Sainl-Valery.  —  Les  religieux  de Salal-ValiV^ 
en  sont  seigneurs. . .  Il  y  a  plusieurs  fiefs  qui  relèfeot  de  la  wh^t^ 
abbaye:  fief  de  Citerne,  fief  d'Archiacourt ..  •  Eleilleors:  «rCîttfnc 


C|Tl|IIfB« 


^3 


le  iroove  diOft  mes  pApierà  une  autre  oote  que  je  ne  reproiluii  qu'a- 
Hc  bèsititioD,  parce  que  j'i^oore  maiolenant  où  je  l'ai  prise  el  parce 
^juelesasieriionsquej'jvûii  me  paraissent  bien  hasardées:  «..Jupiier 
i'f^if  dfif  Gaulois,  dit  celte  noie,  était  révéré  à  Oisemonl  (Esi  mont], 
<l  |>ir«JitetneQi  à  BÎvhoq.  . .  à  IoduIIc*  prés  de  Clterue,  à  Iou¥al  et  à 
^HoQSaiQt*Satitrnio  (Pelit-Salurne).  » 

Miii  laifions-tà  Jupiter  et  lea  pérégrioalioot  étymologiques  doua 
l«hlpoifiésesdupassé, 

U  tommuDe  de  Citeroe  compte  141  maisona  el  822  hubltaots,  sur 
"»«  *upérficie  de  610  heclarej, 

Upiritt  que  Téglise  de  Citerne  était  assez  belle  autrefois  ;  mais  un 
^^'^tiûcendîe  la  détruisit  en  l&48,aiast  quetious  ie  verrons  constaté 
wtoio.  L*égttie  actuel  fe  nous  offre  deui  parties,  Tune  vieille,  l  au- 
''^Oûtivelle  :  la  partie  vieille  Ht  le  clocber»  construit  en  briques  avec 
4»tlqu Ci  çor(}oQf  en  pierres  blanche»  et  quelques  fausses  ftfoètrea 
^îiiéef  par  des  arcade£  ;  la  partie  neuve  est  l'égliae,  construite  éga^ 
^^teo  briques.  Le  tout  est  couvert  en  ardoises. 

foiérieu rement  nous  trouvons  le  dessous  du  clocher^  puis  une  grande 
^^qui  est  À  la  fois  le  choeur  et  la  nef. 

^  dcsAouf  du  clocher  est  carré,  et  sur  chacune  des  faces  inténeurei , 
^srudesde  pierres  blanches  légt^rement  ogivales  indiqueraient  que 
'ittfUiûQ  de  rarchitecle était  d'ouvrir  des  portes  ou  de  large»  fenêtres 
'lil  cette  partie  de  Téglise. 

^fiot  la  uef  et  cootre  la  tour  du  clocber  court,  d'un  mur  à  l'autre, 

**"«  grande  poutre  sur  kquel  on  lit  en  caractère  ancieos  cette  m- 

^pliun.assoi  diUîctlc  à  déchiffrer  et  que  je  copie  pour  plus  de  sûreté 

daas  b  Bibliothèque  hisivrique^  monumentale^  cltf.»  de  ia  Pkardur  et  de 

PArtoùj  sur  lea  renseignements  envoyés  à  MM.  P.  Roger  et  ûuseiel^ 

pif  M.  Tabbé  Naillon»  desservant  de  Citerne: 

£o«  Tan.  1549.  fut.  Tait  le  comble  neuf,  le  111«  de  niay  miL  cineq. 
cCDf  quarante  huit  fut  Tautre  par  le  foeu  détruit. 
Oo  rtfDirqivra  que   cette  Toscriptîon,  coupée  en  quatre,  forme 
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cet  fcrt,  si  on  ne  i*ariêle  qu'à  la  rime: 

Bn  l'an  quioie  cent  quarante-neuf, 
Fat  fait  le  comble  neuf; 
Le  trois  de  mai  mil  cinq  cent  quarante-huit 
Fn( l'autre  par  le  feu  détruit., 
Quelques  statues  de  bois  et  on  tableau  derrière  l'aotel  repréaflotaot 
Saint-Pierre  accompagné  d'un  coq,  décorent  l'église  qui  etltrèi 
proprement  tenue  et  nouTcllement  blanchie. 

On  fabrique  à  Citerne  des  toUei  à  ToOe,  quatre  fils  4iBplcs  et  q«a- 
tre  fils  doubles. 


MÉAiLISSiaT. 


m. 


OrIfiM  di  et  bm.  ^  StlpiMrit.  —  Feax,  popahtioo.  toptHlcie.  ^  Mam.  —  L'4|Um. 
—  Bt»4«litr.  —  L«  eiiMtière.  —  Epiiaphe.  -^  Industrie. 

Lct  notes  de  Dom  Greoier  tor  Mérâetiart  font  «net  ineomplètes. 
Lct  Toiei:  «  MérâeiMrt,du  doyeoDé  d'Airainei  (Saiot-Martib),  sd- 
gMorie  traoede  l'abbaye  de  Sabit-Yalery,—  nw^lRnart, . .  MeOier- 
EMwati,  eo  arril  1289. . .  i»  Mesleh-B^eart  (1). 

M.  Looandre  aoiu  montre  MéréleMart  paraissant  au  dooiième 
eiècle  dans  les  titres  soos  le  nom  de  Meshif'Bscartum,  Meslehu-Bt- 
tmrt  et  Jfalifr-JStfait  en  1289  (2). 

If  éréleasart  s'élera  probablement  sur  remplacement  ou  au  milieu 
de  bois  défrichés,  supposition  d'autant  plus  fraisemblable  qu'il  y  a 
aaccre  beaucoup  de  bois  dans  les  euTirons,  du  côté  de  Tarrondisse- 
neol  d'Amiens,  et  même  quelques  uns  qui  touchent  presque  au  Til- 
l^ge*  La  terminaison  So^n  «  indique,  dit  M.  l'abbé  Corblet  (3),  unr  en- 
droit incuite  d'abord,  et  qu'on  a  défriché  i^ati,  défrichement),  quand 


(1)  24*  paquet,  28«  liasse. 

(2)  Hist.d'Abb.,t.l,p.91. 

(3)  Hypothèses  étymologiques  sur  les  noms  de  licui  de  Picardie, 
1891. 
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il  «'y  est  formé  une  habitalioo.  Les  villages  qui  portent  eê  aonioM 
eo  général  assez  moderoes.  » 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  seigneurie  de  Méréletitit  était  tamée 
Tabbaye  de  SaiouValery;  Dom  Grenier  nous  confirme  eette  iodin- 
tion  dans  un  autre  paquet  de  sa  collection.  Nous  y  voyons  que  la  sei- 
gneurie entière  de  Méréiessart  appartenait  à  l'abbaye  de  Saint-Tabry 
et  en  relevait  (1).  Cependant  Guy,  seigneur  de  Mérélesstrt,  et  ssi 
épouse  Emmeline,  donnèrent  de  grands  biens  au  monastère  de  SaiaL 
Acheul,  au  commencement  du  treizième  siècle  (8). 

Méréiessart  compte  113  maisons  et  452  habitants»  sur  une  snperikie 
de  374  hectares. 

Nous  avons  rencontré  deux  mares  dans  les  rues  de  Mérâessart;  h 
plus  grande  est  sur  la  place  du  villa9e»  desaol  régte,  dool  eHe  n'est 
séparée  que  par  on  parapet  en  briques. 

L'église  de  Méréiessart  se  rnmpnBci  iTiin  rlerhir  usées  aign  el  flwi, 
d'une  nef,  de  deux  bas-c^tés  ti  d'un  eteur. 

Trois  portes  donnent  accès  dans  eette  église,  la  pins  gmads  ssus 
le  clocher,  chacune  des  deux  antres  éans  un  bassèté. 

La  nef  est  éclairée  par  un  œil  de  boMf  peraé  dsns  le mar  du  dodar. 
Elle  est  séparée  des  deux  bas-cèiés  par  des  pilisis  qui  se  scysifMat 
entre  eux,  dans  le  haut,  en  arcade  ogivale. 
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A  droiif,  entre  les  deui  leiiéires,  est  un  grand  bas-relief  en  pierre 
mpréseniaot  la  iiaiu«oce  de  Jésus  dans  une  éuble.  On  compte  dooie 
pcîMAMgtf  dêM  et  kat-telief ,  mus  y  conprtodn  qMlqntt  figaret 
■ioawifti  a«-d€i9iM  de  cm  pertolioatee  priodpeoi,  e(  quelques  au- 
irat  àêw$  reocadrement.  Malheoreosement  la  plupart  des  tètea  aoni 
ddiérioréce.  Ce  bas-relief  remarquable,  courert  d'un  épais  badigeon 
qui  efface  un  peu  les  formes,  mériterait  d*ètre  restauré.  C'est  de  cette 
œa? re  sans  doute  qu*oot  effleuré  un  mot  MM.  Roger  et  Dusetel  qui 
n'oot  pas  f  isité  l'église  de  Hérélessart:  «  On  remarque  surtout  dans 
cette  église  de  petites  statues  en  albâtre,  depuis  longtemps  recourertes . 
de  cbaui.  Ces  statues  sont  groupées  autour  d'une  représentation  de 
U  liaUfité  de  U  fin  du  XVI*  siècle  (1).  » 

Outre  un  Cbrist  suspendu  entre  la  nef  et  le  cbour,  Téglise  est  dé- 
corée par  cinq  statuettes  en  bois  dont  nous  ne  dirons  rien;  elles 
étaieat  alors  toutes  cou? ertes  d'un  toIIoi  probablement  en  raison  du 
deail  de  la  semaine  sainte. 

Rouf  a? ons  tu  arec  plaisir  un  petit  orgue  à  mani? elle  auprès  de 
ramai;  les  églises  de  Tillage  ne  peutent  aroir  ni  grands  buffets  ni 
«rgailslef t  et  ce  serait  une  idée  beureuse  de  doter  toutes  les  pa- 
winei  rurales  d*nn  de  ces  orgues  que  le  bon  marcbé  met  à  la  portée 
ém  propriétaires  aisés  ou  des  fabriques. 

L'é^Usa  était  primitif  ement  construite  en  moellons»  dans  toutes  tes 
fcrties;  le  baa-fdté  gauche  a  été  reconstruit  il  y  a  peu  d'années,  en 
Mques;  une  sacristie  a  été  également  construite  en  briques,  à  Teilé- 
r»  derrière  Tautel. 


(1)  Reoseignemenu  communiqués  par  M.  Tabbé  Gaffet,  dessenrant 
et  Mérâessart,  à  MM.  P.  Roger  et  H.  Duserel,  pour  leur  BibMhèque 
AisSoriçiia,  mmumênîale,  tuUiiattiquê  «l  UiUrairt  de  la  Pieardie  et 
ée  rirfotf . 
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Le  cimetière  noui  e  offert  l'épittphe  de  M.  Gaode  Griflbii  d'Oflbf, 
andfir  capitaine  d'iofanCerie  et  ancien  nlayeo^comalalHlalll  4e' li 
ville  d'Àbbeville,  décédé  le  82  mai  1811,  âgé  de  83  ani  et  11  moto. 

On  fabrique  à  Méréleaurt  des  toilet  à  Toilet  è  quatre  fili  tlmplei  tl 
à  quatre  fiU  doublet. 
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^  XIH. 

Wiry'SiHlIaiit  et  Wiry^tt>Val.  —  Seigneurie,  nioavancifs.  —  W'uin'l.  —  Cbftlciia  di*  Wiry. 
— •  Feux,  popeletion;  taperficir.  —  L'égluw.  —  Epitaphe  de  Nicola*  de  FontiiiM.  •- 
ladwtric 

De  MérélefMrt  h  Wiry-au-Moitt  il  n  y  a  qu'un  pas. 

La  cominiiDe  de  Wiry-au-Mont  comprend  Wiry-àu-llont,  situé» 
tummm  son  nom  Tindique,  sur  une  hauteur  on  plutôt  dans  la  plaine, 
et  Wiry-au-Val.  un  tout  petit  hameau  situé  dans  un  fond,  entre  Wirj- 
an-Mont  et  le  bois  delà  Fandequi  loucheà  Tarrondissement  d*  A  miens. 

Les  notes  de  Dom  Grenier  sur  Wiry-au-Mont  sont  asseï  confuses  ; 
«  Wiry-au-Hont,  dit-ii  (Notre-Dame),  du  doyenné  d'Airaines;  la  sei-« 
gneorie  dé  Wiry-au-Mont  était  tenue  de  la  Ferté-lès-Satnt-Riquier.  » 
Et  il  eôlé  de  là  :  «  Wiryen-Vimeu,  où  l'abbaye  de  Saint- Valéry  a 
quelque  domaine  et  peu  de  mouvances  (t).  »  Dans  un  autre  paquet, 
Dom  Grçuier  revient  à  Wiry  :  «  Quelques  domaines  et  peu  de  mou- 
vanees  à  J'ahbaye  de  Saint-Valery,  »  répète- il  encore  à  propos  de  ce 
▼Ulage  (2). 

Cest  dans  la  32«  liasse  du  24^  paquet  que  Dom  Grenier  s'occupe 


(1)  24"  paquet,  32«  liasse. 

(2)  4<'  paquci,  arlicle  4. 
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surtout  de  Wiry  ;  nous  allons  donner  teiluclleoient  d'aprc»  lui  et  a\e(^ 
U  légère  obicurité  qoi  y  est  répandue,  la  liste  des  moufancei  de  li 
seigneurie. 

Mouvances  ds  Wiry. 

«  Fiefè  Saint-Maient  ;  trois  à  Allery;  un  autre  à  Saiot-BUient  ei 
Fresnoy;  un  h  Allery  et  Heucourt,—  c'est  la  seigneurie  d'Heocomt; 
fief  de  la  Prévôté  à  Wiry;  un  h  Fresnoy,  .dont  plusieurs  fieft  A  SalBl- 
Mauvis  et  ailleurs;  c'est  la  seigneurie  de  Fresnoy;  fief  au  Tilr«,  dont 
deux  fiefs  audit  Titre  et  un  à  Plibeaucourt  relèvent  ;  c'est  la  aci- 
gneurie  du  Titre  en  bailliage ,  fief  de  Baucben  à  Aodaiovllle;  aelgMO- 
rie  de  Neuville-au-Buis.  » 

Woirel,  dans  l'arrondissement  d'Amiens,  faisait  autrefois  pirtie  4% 
la  paroisse  de  Wiry-au-Mont.  Une  note  de  Bl.  Louandre,  sons  la  daia 
de  176:f ,  nous  l'apprend  en  ces  t^iftos  :  «  Woirel,  bameaa  de  U  p«- 
roisse  de  Wiry,  — 13  feui.  —  seigneur,  M.  Tillette.  • 

Une  forteresse  féodale  s'élevait  anciennement  A  Wlry-aa-llont  ;  dit 
fut  détruite  en  1330,  pendant  une  invuion  des  Anglab  (1).  Wiry  t 
appartenu  à  la  famHIe  de  Fontaines. 

La  commune  de  Wiry  compte  06  malsons  et  une  popalttioo  de  811 
habitants  sur  une  superficie  de  481  hectares. 

L'histoire  de  Wiry  est  nulle  d'ailleurs,  et  nous  aurions  tout  dit  ai 
nous  n'avions  à  visiter  l'égliie. 

L'église  de  Wiry-au-Mont  se  compose  d'un  clocher,  d'une  nef  d 
d'un  chœur.  I^  clocher,  construit  en  briques  et  en  mocUooa,  eai  trèi 
vieux,  et  sur  sa  façade  une  vieille  porte  s'enfonce  dans  unearctde  de 
moulures  qui  présentent  aussi  des  marques  de  vieillfisse  authentlqeai. 
Ce  clocher  est  couvert  en  ardoises,  ainsi  que  la  nef;  le  chcrar  eai  cee* 
vert  en  tuiles. 


(1)  M.  Louèndrc,  Ilist.  d'Abb.,  1. 1,  p.  431. 
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^^^^^  de  réglise  est  ea  moellons  et  çàet  là  réparé  ea  briques. 
^^"^^HesremeDt  la  nef  est  percée  do  cinq  petites  fenêtres  rondes  ;  le 
^^  en  haut  de  celte  nef  court  une  assez  belle  corniche  en  bois 
tnvalUée  sTec  détails  ;  on  lit  dans  une  bande  de  cette  corniche  :  lan 
*'*^'*^«ms  an  inoU  de  octobre  les  abitans  de  cheste  ville  ont  fait 
/^CMUcarpenle.  Le  chœur  est  percé  do  six  fenêtres  rondes  comma 
ccfltidela  nef;  une  arcade  ogivale  sépare  ce  chœur  de  celte  nef. 

AiHicuous  de  cette  arcade  et  à  l'entrée  du  chœur,  les  pieds  fou- 

iM<  ooe  vieille  pierre  portant  une  épitaphe  ;  cette  pierre  recouvre  les- 

fCfleide  Nicolas,  comte  de  Fontaine,  seigneur  do  Wiry,  La  Neuville- 

•u-Boii  et  Vron,  maréchal-de-camp,  chevalier  de  Saiul-Louis,  morr 

«a  cbamp d'honneur,  en  1G89.  Je  ne  sais  si  madame  de  Fontaine,  li 

fOOMBciére  dont  parle  M.  Louaodre  (1),  femme  d'un  conite  do  Fon- 

toliM,  seigneur  do  Wiry.  et  morte  en  17^,  était  veuve  de  ce  Nicolas 

enl0iTé  sous  la  pierre  usée  do  cette  église. 

L'égliae  de  Wiry-au-Mont  a  pour  vocabSe  l'Assomption  do  la  sainte 
Vîeffie;  Wirj  dépend  de  Mérélessart  pour  le  spirituel,  et  c'est  le  curé 
d«  celte  dernière  commune  qui  dessert  les  deui  églises. 

Onfibriqueà  Wiry  des  toiles  à  voiles  a  quatre  (ils  simples  et  à 
qoalrefils  doubles,  comme  à  Citern<fet  à  Mérélessart. 


(I)  Les  mayeurs  et  les  maires  d'Abbeviilo,  p. 
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XIV. 


A 


'  Feux,  popnUtion,  Mpcridc.  —  OrigiM  4a  ■«■.  ««Ilfi 
rie,  fleb.~«SeigMan  d'Alkrj.  —  CoMpiniioa  <■  Ufcitda  I 
poè«fl  Mcré.  —  L'égliae.  ^SMrUéfft.  —  Vêê^ûê  la  Maater  Mbit.  —  L'I 
Bots.  —  Monlin  d'ÂTMO*».—  Imloilrie. 


La  eommuDc  d'Xllery  Umehe  k  edie  &ê  Wir}-fl«-Hfiais  4e! 
sart  et  d'IIallcncourt  que  nooi  afooi  d^i  tMIéei. 

Allery  n'est  qa*à  trois  quartt  dellme 
on  peut  dire  que  la  commune  à  laquelle  ce 


celle  qui  s^élaignc  le  plui  dMbb|yUle  dnns  te  canton  que  notti  pif* 

courons  ;  elle  fEjrme  comme  un  cap  daus  rêrroiidÈssementd' AisitAK 


AILERT-LE-QOAYET.  293 

*^l8ry,-dit  Dom  Grenier  (1),  titlagç  de  dix-sept  maisons  et  de 
^<^caiiiijoom»ui  de  terre,  en  Pontbieu.  » 

I^Wt  lei  bénédictins,  Allery  s'est  considérablement  accru:  le 

mnbre  des  maisons  est  aajourd*hui  de  206  avec  une  population  de 

944hairitaftts,  et  la  superficie  de  la  commune  est  do  1,307  hccures  (2). 

Aller;,  que  la  circonscription  cantonale  a  fuit  rentrer  dan»  le 

àvjtOÊé  d*HaQencourt,  éuit  au  temps  des  bénédictins  du  doyenné 

iTAlraiiies. 

Les  origines  do  nom  d*Allery  sont  :  Ecdètia  de  Heleri^ÂlXerY,  a 
9cia  d'ajouter  Dom  Grenier,  entre  Oisemont  et  Airaioes),  dans* une 
cbartede  Ridiard  de  Gcrberoj,  évéque  d'Amiens,  datée  de  l'an  1206: 
Ekri,  dans  une  bulle  de  Grégoire  IX,  de  l'an  1931. 

Telles  sont  les  origines;  M.  l'abbé  Corblct  nous  donne  l'étymolo- 

ffêm  Saifant  lui  (3),  Allery  viendrait,  ainsi  que  d'autres  nom^  analo- 

cooniu  en  Picardie,  Alettes,  Allaines,  Âlliel,  du  mot  tudesque 

type  de  notre  mothaliier  (buisson,  petit  bois). 

n  fandrait  débrouiller  ce  qui  regarde  la  seigneurie  d' Allery  dans 

on  troll  notes  confuses  qui  se  trouvent  dans  la  première  liasse 

du  paquet  topograpbique  de  Dom  Grenier.  Nous  les  donnerons  .tels 

ipa'elkf'fQnt,  sans  cbercber  h  les  mettre  d'accord. 

PREMJÈaB  NOTE.  —  FIEFS. 

m  Le  Def du  Cordonnay,  à  Allery,  tenu  du  roy,  consiste  en  71  jour- 


(1)  lé*  paquet,  1»  liasse. 

(S)  Pour  éviter  toute  confusion  dans  les  chiffres,  nous  continuons 
deooDSse^rir  dv  recensement  de  1816,  qui  est  celui  de  la  carte  pu- 
Mée  par  MM.  Grare  et  Paillart,  et  de  la  Géographie  historique  et 
•lalisUqoe  du  département  de  la  Somme. 

(3)  Hypothèses  étymologiques  des  noms  de  lieûi  de  Picardie,  1851. 
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naui  de  terre  fort  petiu,  40  joumiuK  d«  Mt  CtM  i 
espèce  à  prendre  en  Poothiea  sar  les  airiiOM  i 

u  Le  Gef  de  ville  de  peu  de  eoméqaanee.  Oa  ■•  Mll'rtcttl* 
Ponthiea.  »  •        . 

•    DEDZIÉMB  non.         *    '    ' 

a  AllDry,  Msnoir  de  Cardonnoy,  6cf  tenu  nobtemetil  du  rcif  à  eainc 
de  flou  châf  t^y  d*  lirai  nés  \  cortiislau;  eu  un  lîiMngîr  tppeté  ilu  Dif- 
donnai  detS  journaut  dauset  au  lerrolr  d'Àltery. . .  2fl  a  30  journiiii 
d«  domaine  en  plusieurs  pièces;  queltiuei  immeublei  tenus  a  mai  f 
dudU  Ûef^  to  lûiil  terrn  par  tci  de  voir  t  et  H^rfiocA  ordtfiiirei.  imUt* 
de  vicomte;  »  sans  date. 

TROISIÈME  If 0TB.  I 

ff  autre  fief,  me  noir  df  Curdonnoj  teuu  n^Itment  dnrt^;  léanl 
CD  la  paroisio  d*AI1eri  soui-Airaines  et  qui  eonMile  dani  le  niannif 
du  Cordoouoy  à  Allery.  * .  20  journiui  ou  i^nviroti  ei  «««■  au^menli^ 
tion  faite  par  tes  ofBWers  du  roi  d'Engle^lrrrc,  ptutletin  Ifnmfublei 
Ipnuf  à  rçns  audit  fiel  le  tout  tenu  pi  r  les  de  val  ri  et  leofcea  tril- 
nairns..avec  justice  et  «ei^neurie  d'e  vicomte  leplembre  1371.  > 

J'avoue  qu'il  me  parait  dilficiledVîpUquer  cci  troîî  nMei  Tuintp» 
r*Liire. 
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hÂic-au  et  u'y  réuftsit  pas,  Lefort  était  absent;  mai» 

\r  iUl«4u  (ut  fourlU  et  on  n'y  trouvo  que  irois  arquebuses  de  chasfe. 

A  (au  retour,  Lefort  »c  plaignit  virement  et  pritlesla  de  ion  d<!voû- 

[Btnliiu  roi;  Il  D>n  résolut  pas  moins  d'aller  rejoindre  k' duc  de 

^P«»illi?à  Corbie.  è  la  léte  d'une  f oiia a  tai  ne  d'homme**  On  sait 

i^  ^ommeDl  il  Tut  tué  le  2  octobre  de  ta  même  année  1515,  prêt  du 

i5^'lUîtenrourl(1), 

'  U  UmiWt  Duhamel  eut  aussi  la  fei^neurîe  d'Atlery,  nous  dit 
^u*evcj;  seâ  armes  se  ?  oient  encore  sur  les  vitres  de  Tég  life  et  lur  . 
^oiihaptismaui.  » 

^ou»  i^ensions  avoir  h  peu  prés  épuisé  ]*bistoire  d'ÂlIery  et  la  bio- 
frAphiéiics  hommes  de  quelque  bruit  qui  j  ont  vécu  dans  ces  quel- 
^^^MimiA  sur  la  conspiration  ei  sur  la  mort  de  Fermcrnbrun, lorsqu'un 
"*ttfeui  souvenir  uous  e^t  revenu.  Aliery  a  vu  nattre  un  poète.  On 
^***'«n8|ps  maouscrit»  de  M.  Siffait»  sous  la  date  de  1737  :-Cette  an> 
■^ M.  Boargeois»  prôlre  et  diacre  d'office  de  la  pflroisse  de  Saint- 
^Odré,  compost  quatre  hymnes  pour  la  fôle  du  patron  do  son  église  ; 
^^•i'Jmoc»^  approuvées  par  Mgr  Tévêque  d'Amiens»  furent  chanïï^cs 
P^f  la  première  fors  le  30  novembre  de  cette  année  1737.  Né  à  Al- 
'^If  paroisse  du  doyenné  d'Âiraines,  Bourgeois,  suivant  les  mémeii 
BMauicriU,  avait  dû  les  premiers  enseignements  aut  soins  du  curé 

I^bpArolMe.nominéHccquet.Du  presbytère  d'AMcrj3ûur^eois  passa 
iki  les  Jésuitei  d'Amiens.  Lorsqu'il  fut  prêtre,  il  vintÂ  Abbeville  où 
il  k  tbargea  de  renseignement  des  clercs  de  ta  communauté, 
Mise  de  Saint-Georges  ;  en  nai  il  fut  reçu  diacre  de  Saiot-André; 
pi  après  ftf.  de  Buissy,  premier  présidem  au  présldi<il,  le  choisit  pour 
NcepCeur  de  aes  quatre  fils.  En  1738»  le  principal  du  collège  d'Abbe- 
nile^JeAi»  Baptiste  de  f^spy,  ayant  été  pourvu  d'un  caoonicat  à  Saint- 


t)  Voir  Woigoart,  cité  par  M.  Louandre,  Hisi.  d\4bb. ,  1. 1 1 ,  p.  îM. 
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Vullran,  Bourgouts  eut  le  d^sir  d'obtenir  la  place  qo'ilJâitMit  ficuile 
au  rollégc.  M.  de  Buissy  l'appuya,  mais  les  Toix  du  ebapiire  de 
Saiot-Vulfran  et  deMM.  dé l'hôtel-de-Tille  lui  flrent  défaut.  Pcuaprèt, 
Bourgeois,  nommé  principal  du  collège  de  Crépy,  quitta  AbbeifllcL 
Les  hymnes  qu'il  avait  composées  pour  la  paroisse  de  Salnt-Aadré 
continuèrent  d*être  chantées  jusqu'au  nouveau  bréviaire,  ^diaeal  Ift 
manuscrits.  « 

Les  quatre  hymnes  de  Soint-André  ont  été  imprimées  el  foroMat 
quatre  pages  que  les  auteurs  des  Mss  ont  sauvées  par  interealalioB 
dans  leurs  propres  feuillets.  Ces  pages  sont  les  seules  qui  surrheat 
peut-être  encore  aujourd'hui. 

Elles  portent  pour  titie  : 

IN  FB8T0 

SANCTl  ANDRE4I 

APOSTOLI. 

et  à  la  Gn  : 
Ad  luum  Ëcclesiœ  Parochialis  Sancti  Andreœ  AibavUltnsis. 
Approbante  iUustrissimo  Amlnanenn  Episeopo,  pangebaî  tmuf  e 
prcdictœ  Ëcclesiœ  PretbyterU, 

Anno  1737. 
La  première  de  ces  hymnes,  ad  priuas  vbsperas,  commence  i 
Adsunt  dicta  piis  tempora  vatlbus; 
Jam  \enis8e  Denm  prsco  sacer  canit  : 
Andréas  supero  quoïritat  anxius 
Mtssum  pigQu«  ab  slhere. 
La  seconde,  ad  matutinum,  est  écrite  dans  un  autre  rhythmc  : 
Vilis  hec  tandem  procul  ars  facessat  : 
Nascilur  rerum  tibi  major  ordo  : 
En  vucat  Christus  :  gencrosus  altani 

Indue  mrntem. 
rrolious  riiristo  ducilib  vucanti 
Linquit  Andréas  marc,  retc,  cymbam  - 
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-  ftpoDte  se  Christo  romitem  superstes 

Jungil  in  cvum. 
'  Etc. 
!loiis  donneroof  égalemeot  les  preroierf  vers  des  deux  autres 
iiyauiêfl.  TMsième  hymne,  ad  uudes  : 

Heole  qu6  velox  ageris  recenti? 
Qaid  tnot  arkemque  aacram  rellnquit? 
Nempe  dlvinls  placidas  oegàninc 
Vocibus  aures. 

Pergis  imroanes  aditurus  oras  : 
Qoâ  viam  carpis,  ténèbre  fttgantur  : 
Mentibui  fulget  nitido  benignuai 

Lmi^ne  sidua. 
La  quatrième  hfmne,  ai>  sscimnAs  vespuas»  raconte,  le  snpplioe 
ém  aeÎDt  André  : 

JPaii  neu  prohibe,  cui  Deus  imperau 
Quod  mandas,  icelus  est  :  non  liio  damoni: 
Si  neicii,  macule  quem  nihil  inficit, 

Agnuro  quolidiè  immole. 

Erras  ;  facla  Deo  nobilis  hospite      / 
Arbor,  quod  fueraldedecus»  eiuit. 
Vanas  toile  inioas,  barbare  ;  nil  crucis 
Precones  meiuunt  crucem. 
André  est  mis  en  croit  ; 

'  Oral,  sidereis  Japsa  plagia  crucem 
Lui  circumvolilat :  corpore  mens  abit, 
Iramensamque  simul  rapte  polo  sitim 
Immeoso  satiat  Deo. 
On  le  voit,  ces  vers,  dans  lesquels  les  souvenirs  des  poètes  anciens 
entrent  pour  beaucoup,  ne  manquent  ni  d'un  certain  mouvement,  m 
de  dislioctiou. 
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L'égliM  dAlleri  a  déjà  aUiré  raiMliMb  H. 
de  remarquable  dans  la  Géograpliki  hlHoij|M  1 1 
partemcDt,  et  M.  Dusefd  ëcrifait  decnièffaMaat  ^ 
adreiséeâ  M.  Boucher  de  Perlhtt  :  - 

n  Véglm  ^AUery,  qui  o'ett  poiali 
dent,  mériie  également  d'être  viaUde  par  fWl  4$  f|pt  < 
eo  auraient  le  lempi  et  le*  mofana.  Oaî  f  volLte^aiai 
de  la  BenaiiMnce  qui  àqdI  ion  remarquables.  Le  groupe  repr^eauu»! 
Il  Trinilé;  U  beUe  vierge  GiUUnt  à  c4lé  de  riutclet  fe  Cbriat  mi»  tm 
lAmbfau,  qui  >e  truure  un  peu  plus  luia,  aitlrcni  lei  regardf  d» 
fOnniitKurs  (1).  » 

Koui  afoni  visité  Vé^Uit  d'AUery  ;  e'eti  effieclivenient  une  d«i  rarft 
égUsesdueaDtoD  d'EliHeacourt  qui  présetiteoi  uti  appert  mooufntiitaL 
Ello  ejt  haute»  grande,  adlidemcnt  Mile  et  4ieu  conservée,  tveede 
beaui  et  lolidei  coatreforts  qui  n'ont  pat  plu»  fioullêrt  que  Je  rofpi 
de  rédilice* 

Elle  &e  compoie  d*un  clocher,  d*une  nef  et  d*un  chetur*  h  louï  to^ 
vert  eu  irdotjet;  une  horloge  etl  dam  le  dochcfr,  et  uu  eadran  md^ 
que  l'heure  exlérleuremeiil.  Contre  le  cTocher  t' élève  une  uvur  qiu 
renferme  un  e»caiicr.  Deux  portes  eeuduiseot  da  cimetière  tmi§  k 
clodier,  el  deui  porte*  dant  régliae* 
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Inmm:  in  sp§m  nturreciûmnit,  tuh  umbra  hujui  cûpiUajacent,  etc. 
iioivcol  Im  sont  de  toat  les  prêtres  qui  ont  detiervi  Téglife  depuis 
«■  lenpi  très  rKulé. 

Aa-dessas  de  cette  chapelle  est  ui\  baffet  d'orgues  :  on  tri? «illait  i 
■Il  eecalier  toorMot  pour  y  monter  quand  je  visitai  IVglise. 

La  oefeitédiirée  par  quatre  grandes  fenêtres  en  ogire  afec  des 
kBeaeaui. 

k  droite  de  cette  nef  et  fers  le  chœur  est  on  petit  autel  i  la  Vierge. 

Udo  corniche  en  bols  et  sculptée  court  de  chaque  côté  de  la  nef. 

Um  grande  arcade  ogirale  oous  sépare  du  chœur. 

Ce  chœur  est  éclairé  par  huit  fenêtres  semblables  à  celles  de  la  nef» 
'  «ab  restaurées  i  nedf  et  un  peu  plus  compliquées.  Ces  huit  fenêtres 
fardant  des  fitraui  peints,  assez  bien  conservés;  —  celles  de  la  nef 
■*tn  ont  gardé  que  des  restes.  —  Une  dernière  fenêtre  est  fermée  der- 
rièR  l'autel.  Le  tableau  de  l'autel  représente  une  Assomption  ;  la 
Vierge  est  déjà  dans  les  espaces  du  ciel  et  l'on  ne  voit  plus  la  lerrs 
f|iia  bien  bas  au-dessous  d'elle. 

L'église  d'Allerj  est  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité;  mais  on 
peu!  la  regarder  comme  dédiée  aussi  au  Salot-S«uvcur,dont  l'image  se 
Irauve  plusieurs  fois  répétée.  —  La  Trinité  ou  Sainl-Sau? eur,  du 
dojeaoé  d'Airaines,  dit  Dom  Grenier. 

Au  MOIS  de  Bai  1687,  i|p  sacrilège  fut  commis  dans  l'église  d'Al- 
krj;  des  valeurs  enlevèrent  le  saint-ciboire,  dispersèrent  les  hosties 
•«  lesabandoonèreot  profanées.  Les  Actes  de  l'évêché  d'Amiens  nous 
•ai  coMarvé  le  souvenir  de  ce  sacrilège  dans  une  lettre  de  Mgr  Pr^n- 
CobFaare: 

dirait  d'une  lettre  circulaire  de  François  Faure,  évèque  d'Amiens, 
A  roccaskHi  du  vol  du  saint-ciboire  commis  dans  les  églises  de  Bou- 
gaiiiville  et  d'Allery. 

m  Dieu  ayant  permis,  pour  le  c bastiment  de  nos  crimes,  que  le  corps 
|irérieui  de  son  fils  unique  Jésus  Christ  ayt  esté  outragé  depuis  quel- 
i  jouri.pir  le  vol  qui  a  eité  faict  du  sei net  ciboire  dans  les  églises 


do  Bouffi  JnfiUe  et  d'AUcrj  (où  uttc  pjiriîedef  sainrtu  bosUes  qm  1 1 
Meni  coQicrf^cs  ont  etié  perdues,  et  cellei  qui  resUsnl  iitnirii^rO' 
phanées);  nous  euftnes  recours  d'abord  à  ti  piété  du  r<i|  et  de  U  rrfnt 
que  Douf  trou  vds  mes  ftiseostblemeDttouchésderhorreurderetéoorfii 
sacrilège»  »j  protnpU  à  faire  rechàrche  des  coupables  et  li  piiBOiitlf 
h  donner  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  piinirik|iitt  ooei  nt 
doutons  point  que  nous  ne  T03roQSf  dans  peu  de  temps,  tm  rtenpk 
public  tle  la  sévérité  de  leur  justice. ....  Mats  oous  ne  crûrHoiu  pat 
.ivoir  pleinemenlffttisfaict  à  nostre  devoir  ii«  «prè»  atoîr  impt^reU 
justice  du  prince,  nous  ne  cherchioos  par  les  voyet  de  U  pr 
la  pénitence,  \es  moyens  d'aparicr  la  colère  divine  justemeot  1 
contre  nous,  de  prévenir  les  malheurs  dont  oooi  somme»  mes 
par  l'influence  nialfi^nG  de  cette  monstraeiise  impiété. ....  C'ot  | 
quoi  nous  avons  ordonné  que  dimanche  prôebêtn,  SB  du 
Vad  fera  une  procession  isénérate  dans  lej  éisrlises  de  Boofaio^ltk  et 
d'Atlery  et  enjoinct  aui  paroisses  voisines  de  s' j  trooTer, , ,  F.l  afio 
de  proportionner  en  quelque  iiorle  le  mérite  de  ta  fitbfâctîon  «  l'éoor 
mité  de  roBTensc,  nous  avons  estimé  qu*il  fallait  que  la  réparation  ffti 
universelle,..,  et  que  toutes  les  éf^lises  du  dtoeèae,  ayant  è«té  offr»- 
iéefl  dans  la  propbanation  de  ces  deni  églises. se  joignissent  êfrr  tfi» 
pour  expier  cet  etérrafele  forfairt.  Et  pour  commencer  fvar  noire  ca- 
thedra le,  ce  mesme  dimanche  21),  toutes  les  paroisses  1 1  eommuMiilÉi 
religieuses  de  la  Tille,  voire  même  toutes  la  églises  roltifi«i  t«t  «r- 
dre  de  s'y  rendre. . .  *  Vous  aurez  s^io,  sur  toute  eho^t  4|«t  It  p«i- 
plesniteihorté  à  pénitence  ;  que  le  corps  de  Jésus-Christ  **>it  porté 
la  procession  faicte,  et  la  messe  célébrée  avec  autant  ou  plus  {s'il  m  c«( 
possible)  de  scrfenntté  et  de  dévotion,  que  l'on  a  coustume  é'en  ftaAi' 
quer  au  jour  de  la  grande  feste  de  eet  adorable  aacreraeol.  ifise  Tn 
appelle  la  feste  Dieu.  » 

Quand  je  vltttai  le  cimetière  d*Allery,  jo  le  trouva»  ecMiTert  df 
branches  de  bui<  nouvellement  plantées  sur  toutes  les  loailwa;e«* 
plantations  de  buis  sont  sans  doute  un  u^a^e  du  pays  à  relie  i 
df  rionée:  nous  étions  alors  dans  la  semame  suin 
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^^s  le  poiiToas  oublier  rAiraines,  petite  rifière  qui  prend  fa 
^^"^'^  iir  la  commune  d'Allery,  un  peu  au-dessus  du  vil(;igf ,  tra^ 
***^  DinH,  patse  tout  Alraioês.  à  qui  elle  donne  ou  emprunte  son 
^t  dan  Bettencoort-Rivière,  à  Longpré-les-Corps-Sainis.  et  va  se 
J^daM  la  Somme,  ao-dessooa  de  l'Etoile,  après  un  parcours  de 
1)  kilonitret  dana  une  fallée  qui  aérobie  creusée  pour  elle.  Sur  les 
cte^ia*écbeloDiient  sur  la  rive  droite  de  cette  petite  rivière  t'élè- 
TM'dia  boit  qui  semblent  faire  la  séparation  de  Tarrondissement 
d'Abbefille  et  de  rarrooditaemeot  d*AmieDs:  le  bois  de  la  Fande  que 
wasaTOfti  déjà  nommé,  le  bois  de  Pedje,  le  bois  de  Cambot,  le  bois 

dvBoi. 
Sur  celle  même  rive  droite  et  près  d*Allery  tourne  un  moulin  à 

fcnt  qu'on  appelle.  Je  ne  sais  pourquoi,  moulin  d'Avesues. 
Il  I  a  an  notaire  à  Allery. 
Ob  fabrique  de  la  toile  à  AHcry  comme  dans  la  plupart  des^  villages 

de  ce  celé  do  canton. 
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f  :it-niiD<. ..'  AtpwL  —  SiletMt  dt  IKn  Graùtr.  —  L'Mé  BiMililliOT.  •-  L'Am 
brvtiil.  —  Fvu»,  iKipulalÎMi.  »ù|MTlicie.  —  L'i^lia*.  —  TaMuaui.  —  iMTii 
U-»a«iiK>nft  il«  Dicuîl. 

Le  voisinage,  le  cours  de  rAirainet,  un  rbemiii  rommode ,  Im» 
liout  engage  à  visiter  Dreuil  avant  tout  autre  lieu.  SI  noua  vMle«i 
d'Abberille,  noua  aurions  à  choisir  entre  deux  routes,  la  mole  da 
Paris  4|ue  nous  quitterions  daos  Airaioei  pour  tourner  à  droite  d 
suivre  la  petite  vallée  qui  »ert  pour  ainsi  dire  de  limite  lut  arrnndfai- 
kcmeiiit  il'Abbeville  et  d'Amiens  ;  et  un  chemio  plus  court  qui  se 
détache  de  la  route  de  Paris  un  peu  au-dessus  de  Wanel  :  c'est  ceM- 
ci  que  nous  prendrons.  Du  haut  d'une  petite  cdte  qui  s*éléve  en  brt 
d'Airaines  et  domine  Dreuil,  uoiis  apercevons  d'abord  le  boor|r  on  la 
«  ill**  «rAiraine s  dont  les  maisons,  sur  one  cAte  opposée  et  presqaa 
nue.  paraissent  plantées  comme  des  maisons  taillées  par  les  scalptmn 
lir  Is  forêt  noire,  et  plus  près  et  au-dessous  de  nous,  le  clocher  de 
Dreuil. 

M.  le  docteur  Marhy  nous  donne  cette  indiratînn  sur  Dreuil  diM 
M  SuHcê  eneyclographique  titr  Airaines:  Dreuil  «  dont  la  popolaiiao 
est  de  800  âmes  environ,  peut  Mre  considéré  comme  un  faubiiuru  d'Ai- 
raines, puisque  les  maisons  de  cesdeui  communes  sont  con:i|iuft:  m 
usages,  ses  besoins  sont  les  mêmes:  les  familles  s'allient  frequcwwKBt 
ensemble;  ces  deui  communes  en  un  mot  n'en  rurinenl,  pour  ains} 
'lire,  qu'iiiir  iriilc    n 


I  t*ri 


^vn  ff renier  m  ooui  ipprfnJ  Hen  sur  Dreiiîl.  ri  noire  jcieticii  e<it 


covrlt  »ur  le  ptisé  de  ce  ïilJage  ;  nous  sa  ton  s  *eulemem  Qy'eti 


7^*     Ud«rc  de  Bttisy  éUit  scigaeut  iltj  lieu  (i)  et  qu>ii  1763,  le 
*^'8n^ur  était  M.  de  Vcrton  (2). 

**  t»ï«  rriimpe;  Ureuil  jouit  du  singulier  avaniagcUt  compter  pirm  i 

*^  «tiInDU  un  homme  qui  eut  l'iTitentron  pusiiive  de  l'illustrer,  aiti^i 

*^*^1   le  déclare  lui-même*  L'âbbé  BouiiUier»  profesieur  de  bellex- 

•J*^««  en  rUniversîlé  de  PirU  et  auteur  duo  Abrétfé  m^thodtqm  de 

*•  9^o^raphie  ancienne  et  moderne,  avec  de*  caries  de  lix  pieds  de 

^f^^leur  pour  rintintction  publique  de  la  jeunette  {%)  l 'ciprime  tïuai 

^*«4iODUrreméme:  «  Dreuil,  village  situé  dans  uo  falloo  agr<fable, 

>Qrlet  borda  d'un  ruisieau.  Je  ne  me  flatte  pat  de  Fîllustrer  comme 

I*ORipoaiDi-MeU  a  illuitié  Tiagentera.  Mais  ce  trait  de  palriotiime 

^1  <te  modcaiie  qui  plaît  dans  un  excellent  originaU  j'eapére  qu'il  ne 

dé^iira  p«i  dans  une  Giible  copie,  «»  —  Ce  ruisseau  dont  parle  l'abbé 

Efiooiilller  est  rAtrames,  qui  traverse  k  village  sous  des  ombragea 
d'irbrei  et  qui  donne  à  quelques  rues  uo  aspect  tréi  pittoresque  ;  ici 
la  rivière  passe  librement  sur  des  cailloux,  et  les  cbevaut  et  les  voi-^ 
\utH  la  tri  versent  avec  de  Teau  jusqu'au  jarret  et  au  moyeu  ;  li  ud 
|Jincbfr  étroit,  jeté  sur  les  berges  plus  ibrupies,  sert  de  pont  aut 
Héiotu.  —  L'ouvrage  de  Tabbé  Boutillier  fut  approuvé  par  l\%h  Maltor 
el  Lhomondf  commissaires  ebargés  par  T Université  de  l'esamitier. 
M.  Louandre  |voue  dans  sa  Biographie  d*ÀbbevilU  n'avoir  aucun 
rcfiseigoepent  sur  la  vie  privée  de  ce  géographe. 

£q  1763(  Oreuil«  auivant  une  note  que  nous  remet  5L  Louandre, 
m  eonposait  de  77  fcai,  y  compris  le  Hamel,  fetmc  qui  appartenait 


(t)  Géographie  hist.  et  statistique  du  départ,  de  la  Sommr. 

(î)  Kote  de  M.  Loaandre* 

fn)  Par»*,  1777»  un  fort  volume  in-12. 
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«Ion  à  M.  de  Valanglart;  la  comnuÉtde  DfMit 
el  491  habitaots  aur  une  superficie  dtTMlMdUii. 

Nous  auroua  tout  dit  aar  Dreail 
avec  DOS  lecteurs. 

L'église  de  Dreuil  se  compote  d*iio 
clMBur. 

lotérieuremeot  le  dessous  du 
par  deux  petites  feaêtres. 

La  ftef  est  très  simple  ;  elle  cet 
deux  ou  trois  statuettes  en  bois  li 
l'un  dédié  à  la  Vierge,  l'autre  à  Siiot-LioieM. 

Le  durar  mérite  beaucoup  pins  d'aUMlen.  Den 
rent  de  la  nef.  Ce  chœur,  ainsi  que  ceii  ea  ei|liqBé  fÊt  tthn 
tioD.  a  été  décoré  nus  M.  Séfm,  foi»  1845  ék  /.-C., 
hMtanti  de  DreuU. 


Une  boîieHe^  avec  un  baoe,  défeadue  par  une  déluré  égaknuvi 
en  bois,  à  hauteur  de  bslustratle,  a  été  appL^tiét  au  mur  tout  aatoar. 
Itùif  tableau i  aiset  bons  décorent  re  ctio^ur,  \e  pr^fuîf  r  a  gMvrhei^ 
UD  Satut-Denis,  donné  par  M.  Sévtn,  en  ÎMl.  Saiia-Deuti  cq  babil 
pontifical  béuU  vn  enfant  que  lut  pré«ente  un<!^  feoimi*.  Diiu  U  liaiil 
sQdL  deut  an^it  le  premier,  a|eaotii]lé  dans  un  tiua^e,  pïeiitt  mm 
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que  la  nef  ;  le  chonir  estcoofert  ei^iles.  Il  j  a  deux  clocbes  dans  ce 
clocher;  elles  ont  été  fondues  eu  1805;  la  plus  grosse,  appelée  Féli- 
cité, eut  pour  parraîQ  Jean  Lenglet,  maire  de  Dreuil,  et  pour  mar- 
raine Félicité  Routier,  femme  d'Ântoioe-Jacques  Leoglet  ;  la  petite 
eut  pour  parrain  Cb.-Ant.  Lesbre,  marguillier,  et  pour  marraine 
Sabine  Dumont,  épouse  d'Adrien  Lcnglet;  elle  fut  nommée  Sabine. 

Les  murs  et  les  contreforts  sont  construits  en  pierres  blanches  et 
réparés  en  briques. 

L'église  de  Dreuil  est  dédiée  à  Saint-Denis. 

%M  noms  de  IIM.  les  curés  de  Dreuil  ont  été  conservés  depuis  près 
de  deux  cents  ans  ;  un  relcfé  de  ces  noms  dans  toutes  les  communes 
serait  iniéressant;  ces  noms  de? iendraient  des  titres  honorables  pour 
bieo  des  familles  demeurées  obscures.  Nous  ne  nous  sommes  pas  at- 
larhé  dans  ce  trafail  à  recueillir  ces  hnmbles  listes;  nous  donnerons 
par  exception  celle  des  curés  de  Dreuil  que  nousdefons  à  Tobllgeance 
de  IL  Sévin,  curé  de  la  commune;  on  verra  combien  peu  tiendraient 
de  place  dans  un  ou? rage  exprés  ces  noms  simplement  accompagnés 
d'aM  date:  1660,  M.  Leclerc:  1696.  M.  Le  Roy;  1710,  M.  Hoyer  ; 
1789,  M.  Boulanger  ;1786.M.  Noblesse,  d'Airaincs;  1803,  M.  Defigne, 
d'Àiraines;  1807,  M.  Cumont  d'Airaines;  1819,  M.  Toquen,  curé 
d'AIlcry*  dessert  Dreuil  pendant  douze  ans  ;  1831,  M.  Queral  ;  1833, 
M.  SéTio. 

Il  y  a  A  Dreuil  des  fondations  fiiites  par  M.  Leclerc,  curé,  qui  re- 
■OBleiii  à  iiOi,  et  d'autres  faites  on  reçues  plus  tard  par  MM.  Hoyer 
il  Boulaoii^,  également  nommés  dans  la  liste  ci-dessus. 

Ud  ruisseau  prend  naissance  à  Dreuil  même,  et  fait  tourner  un 
— wli^  à  peu  de  disUnce  de  la  source. 

SbIIu  densde? cas  déclarer,  pour  ne  rien  omettre,  que  nous  a?ODS  dé- 
Aîflré  sur  toutes  les  murailles  et  sur  toutes  les  portes  de  Dreuil  une 
fvala  d'inscriptions  peu  flatteuses  pour  les  filles  du  pays. 
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ChMiint.  ^  Seigneurie.  —  Etymolotie.  •»  Gk|plt.  ^  flm,  | 


La  route  de  Paris  ai  Doua  paaiona  fn 
direct  si  uouf  ne  voulona  regag^ner  cette  r^U»  tpi'Mf  Utati 
d'Airaiues,  noua  feront  reacootrerWanekiBi 

Waoel,  Dona  dit  Dom  Grenier  (1),  da  haUlti^ldaiiejiwi irj» 
raines  (Sain l-Puacien),  47  malaona* •— 

La  seigneurie,  ajoute-t-U,  ^lall  tenue  en  deux  Tteè»  t*iin  de  Looe 
(Long  sanfl  doute),  l'autre  d'Haï Icocou ri;  dte  coDsIstaHen  un  rmiiIK 
203  jourBAui  de  terre  labourable  el  ao  ceosircs  ;  puis,  dans  quelqiMl 
notes  incotnplèteJ,  11  indique  tin  a  Gef  noble,  dit  Bohu,  Ifiou  ût  Vm- 
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propose  M.  l'abbé  Corblel  (I),  celte  origioe  antique. 

«  En  1606  le  marquis  de  Wargemont  éuit  seigneur  deTWanel  (2)  ;  » 
en  1763  le  seigneur  était  M.  de  La  Fontaine»  et  le  village  comptait  à 
cette  époque  49  feux  (3). 

U  j  a  i  Wanel  une  crypte  dont  rentrée  est  aujourd'hui  comblée,  que 
o*a  pas  signalée  M.  Boulhors  dans  son  travail  publié  dans  les  Mé- 
moires des  Antiquaires  de  Picardie. 

La  commune  de  Wanel  compte  6tf  maisons  et  232  babitanu  sur  une 
superficie  de  796  hectares;  c'est,  on  le  voit,  une  des  communes  les 
■oins  importantet  du  canton.  Aussi  relè? e-t-elle  pour  le  spirituel  de 
Sorel,  sa  ? oisine  ;  le  curé  de  cette  dernière  commune  vient  dire  les 
•Soes  dans  l'église  de  Wanel. 

Cette  égKse  est  très  petite  mais  très  proprement  tenne  ;  les  mars  et 
lii  coatrelbrts,  constraits  en  moeDons,  ont  été  en  certaines  parties 
réparéi  en  briques.  L'intérieur  n'est  qu'une  nef  oblongue  arrondie 
dam  le  fond  ;  cinq  fenêtres  de  forme  ogivale  Téclairent;  une  sixième 
a  été  fermée  derrière  l'autel.  Vers  le^milleu,  i  gaifcbe,  un  autel  est 
dédié  à  la  Vierge;  une  statue  dorée  de  la  mère  de  Dieu  le  surmonte, 
en  (iice  est  on  portrait  d'évèque,  la  main  appuyée  sur  une 
e»  dont  la  couverture  est  écnssonnée;  ce  portrait  est  bien  peint. 
L'dklita  est  dédié  a  Saint-Fusden. 

Oi  fabriquée  Wanel  des  coutils  à  liu  etdes  linges  de  ubie  communs. 

Le  dmetièfe  de  Wanel  est  an  dehors  du  village,  à  gauche  de  la 
iwlad*Abbe^lleàParis. 

n  j  a  sur  le  territoire  de  Wanel  quelques  petiU  bois  ou  remises 
l  runc  s'appelle  le  bols  de  Hu. 


(1  )  Hypothèses  étymologiques  sur  les  noms  de  lieux  de  Picardie,  1851 . 
(S)  Géographie  hist.  et  suiistique  du  départ,  de  la  Somme. 
(3)  Note  de  M.  Louandre. 
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XVII. 

Fontaliio-iiur4!ioiiiiiic . 

La  commuDe  deWanel  touche  à  celle  de  Sorel.et  celle  do  SorcLqœ 
ooos  avoos  visitée  en  commeoçaot  nos  voyages  daot  le  canloa  dUal- 
leDcourt,  touche  à  celle  de  FoDtaioe-iur- Somme.  La  eommonc  et 
FoDtaioe-sur-Somme  comprend  Footaine  et  Vieulaine.  Selon 
habitude»  doui  nous  arrèteroos  d*abord  au  chef-lieu,  Pontaioe. 


Elymologie  du  nom  de  Foniaine.  —  Feus,  popolalkm,  superfleie.  -^  Sorel.  •«-  F« 
FontaiM.  -^  Aliaame.  —  SaUdin.  -«.  Laorrllo  da  Saîni^Valnj.  •—  4 
fooel.  —  Bonvinea.  '—  Donatk»  k  l'abhaje  da  SaÎDUVakry.  —  lama  da  < 
marédial  de  France.  —  Eoguerran  de  Funlaina  k  AiiDoonrt.  —  lieunU  da  Fa 
Muna,  k  La  NenNiUr,  k  Compièpne,  aa  château  de  Houcbaa.  -«  Un  mayaar  d'J 
i—  Nieolai  de  Fontaine.  —  Madame  de  Fonuina.  —  Objeu  anliqnei  triniTéa  k  I 
~  Lettre  de  M.  TrauUé  k  Mongei.  -^  Charte.  -«  Incendie  de  FonuÎM. .—  La  na  Ai 
Ponipaux-Vadiee.  .^  M.  Donné.  «-  L'égliM.-^  Scnpltare».  uM«aus,  TÎinnz.  —  Ufate 
du  juif  qui  fit  hoaiUir  nne  sainte  boatie.  -^  Le  cimetière.  —  La  me  CUIwM.  •«•  Bhl* 
La  plaine  de  Villcra. 

Le  paquet  topographique  de  Dom  Grenier  ne  nous  a  rien  fourai  fw 
Fontaine,  soit  que  les  notes  concernant  cette  importante  eomiiiiM 
aient  été  distraites  du  paquet,  soit  qu'une  inadvertance  de  ootte  part 
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les  ait  laisfées  passer  inaperçues  sous  nos  yeui  quand  nous  compul- 
sions les  documents  sur  la  Picardie;  en  revanche,  le  neuvième  paquet, 
atrikie  3  B,  nous  a  prêté  quelques  notes  précieuses  qui  trouveront 
place  i^DS  loin.  • 

Ce  silence  ^ardé  pour  nous  por  le  paquet  topographique  nous 
Curée  à  cbereher  en  dehors  des  extraits,  toujours  si  nombreux 
des  bénédictins,  les  origines  ou  l'étymologie  du  nom  de  Fontaine. 
L'esplieatlon  la  plus  vraisemblable,  celle  qui  saute  d'abord  h  l'es- 
pril,  nous  est  donnée  par  M.  Traullé,  dans  une  lettre  à  M.  Mongez, 
membre  de  riosiitut:  «  Il  est  probable,  dit  le  savant  procureur  im- 
périal* que  le  village  de  Fontaine  tire  son  nom  de  plusieurs  sources* 
profoDdei  qu'on  trouve  dans  la  vallée;  qui  partent  du  fond  de  la 
tparbe,  forment  entonnoir  et  sont  d'une  effrayante  profondeur.  » 
Hous  oout  en  tiendrons  à  cette  élymologie  qui  satisfait  l'esprit  et  que 
riospection  des  lieux  ne  dément  en  rien. 

IVoos  manquons  également  de  renseignements,—  toujours  par  suite 
de  notre  inadvertance  ou  du  mauvais  ordre  des  notes  de  Dom  Grenier. 
—  snr  l'étendue  des  terres  seigneuriales,  le  nombre  des  fiefs  séant  à 
Fontaine  ou  dépendant  de  cette  seigneurie.  La  population  ancienne 
d^  cette  commune,  que  tout  nous  porte  à  supposer  importante  dans 
le  passé,  ne  nous  est  pas  plus  connue.  On  pourrait  en  juger  approxi- 
matifement,  cependant,  par  une  note  de  M.  Louandre,  portant  en  tête 
la  date  de  1763.  11  y  avait  à  cette  époque  167  feux,  —  140  journaux 
de  bois;  les  habitants  avaient  le  p&turage  sur  300  journaux  de  marais  ; 
il  leur  avait  été  accordé  vers  1755  la  faculté  de  tourber  une  verge  par 
trob  ménages  ;  il  y  avait  en  outre  25  journaux  de  marais  rendes  pour 
lea  besoins  de  la  commune,  et  ces  journaux  étaient  loués  386  livres. 
La  même  note  indique  16  laboureurs  à  Fontaine,  deux  marchands  de 
tourbes,  des  ouvriers  tourbiers,des  maçons,  des  journaliers,  beaucoup 
de  tisserands. 

Aojourd'hui  b  commune  de  Fontaine-sur-Sommo,  y  compris  Vieu- 
e,  qui,  en  1763  se  composait  de  12  feux,  compte  355  maisonsavcc 
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1,392  babitanû  sur  une  superlicie  de  1,518  hectares. 

Dans  la  première  moitié  du  dii-huitième  siècle,  Sord  était  M  ^' 
mcau  dépendant  de  la  paroisse  de  Fontaine  ;  ce  ne  fol  que  \ 
milieu  de  ce  siècle  que  ce  hameau  fut  érigé  en  cure.  Sorel  i 
en  1763,  42  feui. 

Fontaine  a  donné  son  nom  à  une  des  plus  aocienMf  flinBlsi     ^ 
notre  pays.  AléAume  de  Fontaine  est  resté  presqua  fOpoMitfÊ^^ 
nous,  moins  peut-être  par  ses  exploits  en  terre  saiiH»  qw  ptr  It  I 
dation  de  la  collégiale  de  Longpré.  Aléaume  de  FcMUtoé  a  d'ai 
droits  cependant   à   notre  souvenir;  il    fut    le   aecc 
d'Abbeville  eu  l'année  1J85.  Le  P.  Ij^nace,  dans  son  hittolra 
majeurs,  après  avoir  parlé  de  l'emploi  qae  doivent  fiiire  tes  i 
Ames  de  leur  générosité  pour  agir  .selon  le  corar  du  Toat^Potai»^ 
ajoute  :  a  c'est  cp  qu'a  fait  notre  second  majeur,  le  seignear  AU 
de  Fontaines,  lequel  ne  voulut  jamais  avoir  auprès  de  soy  qne  la  ft« 
et  l'élite  des  grands  hommes  de  son  temps, desquels  il  prenoh  < 
tant  pour  la  direction  de  son  Ame,  que  pour  la  conduite  de  sa  baiBfl>" 
connaissant  bien  que,  tant  plus  les  nobles  sont  unis  h  Dieu,  taotgpi* 
ils  sont  grands:  et  unt  plus  ils  sont  obéissants  ani  volontés  d^  ■ 
Divine  Mcjeslé,  tant  plus  ils  voyent  les  bénédictions  do  Ciel  décaaiv 
sor  eui  et  sur  leur  postérité.  »  11  serait  diflicile  aujourd'hoi  ds  1^ 
trouver  les  sources  où  l'hisloric»  d'Abbeville  puisait  encore  fcii  Tj^ 
née  1G57  des  renseignements  si  positifs  sur  les  vertus  et  las  kablMiif 
privées  et  publiques  d'Aléaumc  de  Fontaine,  nuyeur  en  1185.  Et  IM 
grands  hommes  qui  entouraient  alors  le  seigneur  maire  d*uaa  aia* 
mune  nouvellement  émancipée,  ces  conseillers  miinicipaui  sans  daiH 
de  l'année  1183,  ces  rudes  bourgeois»  liers  et  jaloux  de  leurs  fM: 
légcs  récents,  mais  qui  seraient  bien  étonnés  de  leur  graaditf 
postliume,  où  le  carme  Jacques  Sansoii  s'était-il  enquis  de  leuia  far 
litésT  No  raillons  pas  cependant  cette  idéalisation  des  temps  héielqK 
de  notre  histoire  locale;  le  bon  père  pensait  aux  croisades  aa  écri- 
vant cet  éloge  de  sou  majeur  croisé,  à  Philippe -Auguste  dont  i 
fut  le  rompaguoi),  à  tous  les  héros  des  saintes  entreprises,  cette  I 
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ibk  et  celle  élite  des  grands  hommes  du  temps.  Ëi  sans  contredit 
mue  de  Pootaine  D*étail  pas  un  des  moins  dignes  dans  ces  armées 
laftaDen  et  de  crojanti;  il  commandait^  dit-on,  an  terre  sainte, 
ïànÊà  de  Farmée  française  dans  les  difcrs  combats  livrés  aux 
AUB;fl  demeura  qufnzi^ns  sur  cette  terre  où  Philippe- Auguste 
eia  qu'on  instaoL  On  sait  comment  les  combats,  la  maladie^  la  • 
itriN  ■onrriUirei  la  eontagion  usaient  les  forces  des  croisés,  tel- 
■I  qw  dau  fSn  agglomérations  d'hommes  souvent  divisées  el 
I  9tit9f  on  eomptait,  dit  le  P.  Ignace;  «  plus  de  bouches  pour 
VV  qie  de  bras  pour  baltailler.  »  Mais,  poursuit  Thislorien  sur 
le  sais  encore  quels  renseignements  empruntés  sans  doute  à  la 
Mipinlon  et  à  l'opinion  méritée  qu'il  se  forgeait  du  héros,  «  mais 
1  AMaonie  de  Fontaine  avec  son  bon  sens  et  sa  prudence  ordi- 
défila  tons  ces  itngers,  ayant  auparavant  que  partir  fait  provision 
I  contre  U  maladie,  de  munitions  contre  la  faim,  et  de 
I  pour  se  défendre  contre  Saladin  «  lorsque  le  roiPhilippe- 
[■ila  ent  remis  à  la  voile,  laissant  son  armée  de  Syrie  sous  la 
iiilide  Hugues  de  Bourgogne,du  baron  de  Joinville  et  de  a  nostrc 
taa  de  Fontaine,  »  ce  fut  lui,  ajoute  le  P.  Ignace,  qui  eut  «  les 
MèfeanooTélles  de  la  mort  de  Saladin,  roy>de  lliérusalem,  qu'où 
lUaltla  terreur  des  chrestieos  et  qui  selon  un  bon  autheur  estoit 
^vm  mère  natifve  dePonthieu.  »  Âléaume  de  Fontaine  mourut 
miadnle.  dans  de  grands  sentiments  de  piété,  nous  dit  le  P. 
Me,  santûnents  rendus  plus  vifs  encore  dans  les  derniers  temps 
i  via  par  l'eiemple  de  Saladin  mourant,  faisant  porter  par  les 
ide  le  fille  son  suaire  au  bout  d'une  lance  tandis  qu'un  hérault 
il  à  hinte  fotx  «  que  Saladin,  Monarque  de  VAsie,  de  tant  de  ri- 
mqtfilavoU  aequites,  n'emportait  rien  que  ce  chétif  linceul.  » 
Ufai  était  mort  en  l'an  1191,  Âléaume  de  Fontaine  mourut  en 
IMI^  l'année  même  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins; 
lit  qu'il  eut  le  temps  de  proGter  des  réflexions  nées  pour  lui  dans 
9  mortuaire  de  Saladin  à  ses  sujets.  Les  distractions  que 
t  les  soldais  dans  une  ville  prise  d'assaut  détourn6rcnt  pour 
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un  insUDlsans  doute  plus  d'uohéfMcniiédadiBlli 

lui,  s*eropreMa  de  recueillir  à 

Ycrent  à  Longpré  qu'un  ao  iprèi  M  nutal  ^1  hbLi 

coBsert éei  dans  Téglise  de  ce  ?illagtt»  dNMMatittli  ékmm  t 

cl  lieu.  \ 

Aléaume  n'était  pas  le  premier  MigMor  de  FMltlMt  to  V. 
nomme commele  plus  ancien  qu*ilsidie«GuUltBnèdeF< 
vait,dit-il,ranmilcentdix-neuf  «dofiwl  «tpfBNm 
taine  qui  espousa  dama  Laurette  de  Sainl^TalifTy  IIUs  d««H|A] 
nard  de  Saint-Valery.  »  Un  historîMi,  fotfulll.  lMndn(l)b 
un  singulier  éloge  de  cette  fenuM  digM 
Sieut  animi  virtute  non  erat  inferior  oiro,  êîc  iortatt  /Wt 
exhibuit  virum.  Le  P.  Ignace  oublie  on  Aifra  aeigpaur  de 
dont  BI.  Lcuandre  rapporte  les  tribultUooi  dini  eei 
la  topographie  de  PonUiieu  et  qui  portait  tê  tilnde 
taine  quatorze  ans  environ  avant  la  magHtrtiaro  d'^ 
année  — 1171  —  Jean,  scigneor  de  Fonlaiee-ear-SeauMb  eH 
damné,  par  l'évoque  de  Beauvais,  à  être  fuitM 
obligé,  pour  échapper  à  cette  peine^  d'aller  ae  jeter 
Gallia  Chistiana,  t.  J,  cbl  264,  intênm.  »     '     ^ 

Nôui  iic!  suifrons  pii»  le  P»  lî^r^ace  dans 
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«Sniee,  *  dûone  en  123t  a  l'abbayo  cSe  S^tnt-VAler)  »eue  lournaui 
à^  ternivec  \t  boit  àliuù  au  vUbgc  de  la  NeurvillL*.  Le  lîU  de  ee  Hih 
fiies  <ie  rontaidc,  qui  Fut  Atéaunie  de  Forttaine*  setgncur  do  Lod|$, 
Lotig-Pré,  là  NeuffUle-flu^Bois.Tmlrai,  eic.«  ratifkectledunaUôii  du 
'i*«ttl  de  ton  père. 

£n  i;{90,  nous  %o jolis  ud  desceadaul  p«r  brauchc  réminjac  de  1a 
(«niilla  de  Foulaîae,  iean  de  CrcAeques,  maréchal  de  l'armée  de 
f  r«iiee,  pootttrr  en  Hongrie»  en  combatunt  contre  les  Strra#tni.  ÀiaftI 
^U«  Camille  reslall  Qûàic  a  fes  iradîtîoiiB  ei  à  «a  f^ji  :  raïeut.  Alétume, 
*v«itaiuic|ti6  les  Sarrasins  chei  eux»  j^ous  les  mur*  des  villes  saintes; 
le  pH.ii-gU^  Jean,  défendait  rûceîdciit  Je  rEuroftc  et  la  dvilUalioti 
«brciicnoc  contre  h%  cm^kiiAemtnis  drs  Turcs  et  la  religion  de 
^♦bocnet* 

^n  l'au  1415.  à  la  bataille  d'Àiiticaiirt,  nous  retrouvons  deux  des- 
^«ndacb.  par  branche  tiadelte,  de  oolre  ni«ycur  Alêaume  ;  c'était  Ea- 
l^>etr«ii  de  Fontaine,  qui  Tut  iuéà  ceiie  baUille  avec  «on  rrëre.mesiire 
^^.  «  Ce  sont  les  termes  de  Monstrelet,  ajoute  le  P.  Ignace,  u 

^  deui  déCeaseu  rs  d  a  roya  u  me  d  e  Fra  n  ce ,  en  va  b  i  pa  r  les  kn  ^kii» 

^  tout  pu  les  deraîers  qui  méritent  meûtion  dans  cette  famille.  Le 

■^l*  â'Eagucrran  fut  ce  ReuAyll  de  Fontaine,  seigneur  de  la  IN'eufville 

"  *l»»l  Uni  touj<iurs,  dit  le  P.  Ign«ce,  le  party  du  roy  Charles  VU  du- 

^^nt  U  guerre  contre  les  At?g lois,  lequel  au  rapport  du  mesme  Mons- 

^^li  fui  fait  chevalier  Pan  mil  quaUe  cens  vingl-ei-on»  à  Ut  journée 

*ii combat  qui  fut  fait  k  Mons,  en  Vimeu.  w  llenauU  de  Fontaîoe  fut 

^t* pfisonnkr  dans  celle  bataille  |ïar  les  Bourguignons;  l'éloge  do 

l^emuUde  FonUme  te  trouve  a{ïpu)é  dans  ta  géoéalof  ie  dreisée  par 

^^UCf  Sansoo,  sur  le  témoignage  des  histarirns  qui  parlent  «  bono- 

rableiDeui  »  de  ce  chevalier*  «  J'en  chotiiray  seulement  deut,  dit  le 

^éttî  Le  premier  «eri  Belle>Foresi,  lequel  s'appelle  par  honneur  k 

mSfnmr  à$  FonlamCy  quand  en  Tao  mil  quatre  cens  vingl-trois.  Sa 

Sjjnté  lui  donna  cnmmandemenu  avec  le  seigneur  de  Vantadour, 

«raflfr  au  secours  du  Conneslable,  esiani  au  siège  de  Crevant  ;  le  se- 

foad  Mcrn  du  flaillan,  lequel  tout  au  commencement  du  règne  de 
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Chnrfes  VII,  de  l'anudo  mil  quntre  eens  ffDgt-lrois,  dilque  le  leigneor 
(Jo  Fontiinc  assaillit  les  Anjs:loi8,  en  ud  lîeo  nommé  la  Neuffille  (vil- 
lage qui  luy  appartenoit)  cl  \e%  défit,  comme  ili  TODloient  paner  li 
rifière  de  Some  h  la  Blanque-Taqae,  entre  Abberille  et  Saint- Valer?. 
et  en  tua  plusieurs,  et  prit  prisonniers  environ  hait  ceni.  Il  eipoott 
dame  liéleine  de  LongucvaK  avec  lequel  (ne)  som  la  condoite  doconte 
Lnuys  de  Vendosme,  gouverneur  de  la  Picardie.  Tao  mil  quatre  ml 
trente,  au  récit  du  susdit  Bellc-Foreit,  ils  firent  lefer  l6  tiége  au  Due 
Philippe  de  Bourgongne,  de  dorant  Compiègoe,  ou  fut  priie  la  rhaslc 
pt  généreuse  Purellc  d'Orléans.  i> 

Monstrelet  nous  apprend,  ce  que  ne  noua  dit  paa  le  P.  Ignafe;  dé- 
sireui  sans  doute  de  voir  toujours  ses  héros  ? Ictorleui,  qu'en  1433, 
Regnault  de  Fontaine  commandait  au  cbatean  de  Mouchas,  pris  « 
cette  date  par  Tennemi. 

C'est  un  bonheur  pour  nous,  enfants  d'nne  génération  bien  éloignée 
de  ces  temps  de  guerres  chevaleresques  en  terre  sainte  on  en  Hongrie 
contre  les  infidèles,  de  ces  temps  de  guerres  patriotiques  contre  les 
Anglais,  sur  le  sol  m^me  de  la  patrie,  de  retroorer  panai  les  *aa- 
ciennes  familles  picardes  de  notre  Ponthieu,  des  hommes  qai  ne  s'é- 
cartèrent jamais,  autant  que  nous  le  poufons  safoir,  de  la  Rgne 
'  tracée  dcvani  cui  par  la  giJnérostté 
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rt  que  nous  ue  irouvons  pas  daos  la  géaéalogie  de  la  Camille  Je  Foa- 
uiiie.  La  P.  Ignace,  à  l'article  de  œ  majaur,  ne  dit  pai  davantage 
qu'il  descendit  de  Guillaume  ni  d'AMaome  de  Fontaine*  at  quoique 
nous  devions  nommer  Ici  ce  Raoul,  il  est  plus  que  probable  que»  s'il 
lirait  son  nom  de  notre  village,  il  ne  le  tiraitpas  à  titredo  descendant 
des  seigneurs. 

Le  P.  Ignare  s'est  arrêté,  bien  entendu,  dans  la  géoéalogla  de  la 
naisoa  de  Fontaine,  à  l'année  1697.  Nous  afons  rappelé»  dans  notre 
notice  sur  Wir  j-au-Mont,  répiiaphe  de  NIcoUi  de  Fontaine»  mort  le 
SB  mai  J719.  Nicolas,  comte  de  Fontaine»  avait  Isii»  sulfant  eatte 
épitaphe,  trente  campagnes.  «  Romenun  mit  le  comble  à  m  gloire  eo 
16W. . .  •  Nous  nous  tommes  demandé,  on  s'en  souvient»  dans  l'é- 
glise même  de  Wiry.  si  madame  de  Fontaine»  la  romancière»  était 
comtesse  par  un  bénéfice  de  mariage  avec  le  comte  enterré  en  eut 
lient  ;  noa  doutes  sont  levés  par  la  Biogra^^  d*i6èemUf  :  l'êutenr  de 
la  ComUite  de  Savoye,  d^Aménophit^  do  prmc$  Ih6î»  llarie-Louise- 
Cbarlotle  Pelard  de  Gf^r j,  était  bien  la  fmme  de  N ieolu  de  Fonuine. 
—  Voyei  la  Biographie  tFAbbevUk  par  M.  Lonaodre»  et  las  vers  de 
Voiiaire  à  madame  de  Fontaine. 

La  seigneurie  de  Fonuine  sortit  cependant  de  la  lamllle  d'Aléaume, 
ai  l'on  ne  considère  du  moins  que  les  représenunts  mâles  do  cette 
liiBÎlle.  En  1703,  noua  apprend  M.  Looandre»  dans  noe  nota  que 
Boua  avons  sous  les  yaui»  die  appartenait  au  marquis  de  Maillj.  Le 
aarquif  de  MaiUj»  seigneur  de  Fontaine»  éuil  de  la  cinquième  bran- 
cha de  la  famille  de  MaiU y,  dite  braodw  d'Auvillers.  Voici  ce  que  nous 
ttoavous  sur  cette  brancbe  dans  la  généalogie  de  la  maison  de  llaillx  : 
c  On  peut  la  faîra  aboutir  par  une  suite  entrecoupée  de  mâles  et  de 
iiamea  â  Hugues  Capat»  quatonième  ajeui  de  Louise  de  Graon,  qui, 
ftra  l'an  1390»  commença  cetu  nonveUo  tige  avec  Jean  de  Mailly, 
ptllt-fils  de  Gilles,  second  fils  de  Jean»  baron  de  Mailly,  et  de  Jeanne 
de  Coucy.  Elle  s'éteignit  au  bout  de  trois  siè^as,  dans  les  vaines  de 
Claude  de  Mailly,  seigneur  de  Fonuine.  après  avoir  donné  un  cbam- 
beilan  au  roi,  uo  protoootaire  apostolique  â  régliic,  à  Tordre*  de 
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Valtc  iroià  chc\al:ers  dont  Vuu  commandeur;  et  trois  sénédUQit 
la  province  de  Vcrmnndois.  après  avoir  étendu  fcfl  nmeaui  diBi  In 
illustres  maisons  de  Moy,  de  Cr<*cy,  de  DampiDartin,  dam  edles  ëc 
Oulaincourt,  de  Dampierre.  de  Hangeit.  de  Vaiiaières,  elreco  daai 
ses  veines  le  snng  de  NeQfi'hAicI,  de  Douflcrs,  de  HerllMndfs-de-Ca^ 
doue,  trois  maisons  après  lesquelles  il  n'est  pas  n^essalft  dV 
mer  ^'autres  (1).  » 

En  dehors  de  l'histoire  dos  seigneurs,  histoire  qoa  Ton  ] 
parer  à  peu  près  à  ces  abrégés  historiques  où  il  n*esl  quonioo  que  des 
rois  et  très  peu  de  la  nation,  l'histoire  particulière  do  FontaiM  dms 
fournira  quelques  pages. 

Des  objets  antiques,  trouvés  à  différçotes  époques  à  Footaiiie,  pa- 
raissent établir  que  ce  village  est  très  ancien,  ou  du  moins  que  le  mi 
sur  lequel  il  s'est  élevé  fut  longuement  piétiné  par  les  Romains  ou  les 
Gallo-Romaios  ;  fait  qui  ne  peut  être,  du  reste,  une  particularilé  dans 
nos  pays  pour  aucun  lieu. 

M.  de  Saint-Amand  a,  dans  sa  coHecUon;  deui  petiu  objeU  ca 
bronze  doui  l'usage  est  incertain,  et  qui  furent  ncueillis  à  FoolaiK 
ou  sur  le  territoire  de  Fontaine.  M.  Traullé  s'occupa  beaucoup  de 
découvertes  de  ce  genre,  faites  dans  la  commune,  à  Fépoqne  ou  il 
était  procureur  impérial  à  Abbeville. 


^^  H  portail  3  dcrimètres  de  haotctir  sur  0,20  de  largeur,  n  riusieurt 

t^ies.  Jii  ^,  Trautlé.  *e  diitingueot  iur  ce  casque  ;  ces  côlea  aont 

y€rpf>odicuïaire»  ou  verlicailes  ;  cHei  font  au  nombre  de  dix, .  *  >  Lo 

^WM  de  ce  talque  est  perte  d'un  grand  nombre  de  pelili  troui  dcsttné» 

^BH>*seer  tes  Hh  qui  relenaîent  la  calotte  d^étoITe,  placée  entre  ta  tête  ei 

^•naore:  p«r  la  forme  de  cecaïque  lei  oreilles  ae  trouTeot  cachées 

M  iniies  i  l'abri  du  fibre  ;  celle  forme  de  casque  et  Tuiage  de  la  coirFc 

*^  iQiit]»erpéluéi  jusqu'à  t»09  jours,  etc, . ,  i>  Nous  reproduisons  cette 

description  dé§rag^c  de  louies  les  etplicalîoos,  î  nier  pré  la  lion  s  et  con- 

l^taret  de  M.  Traullé,  afin  de  lah^r  aui  snvants  pleine  liberté  d'at- 

^Hbutr  ce  casque    à  Tépoque  ÎA  plus   vraiflemblaMe  à  leur   ju- 

I       BdiMiil,  ià  reeberche  et  U  description  des  i^bjets  antiques  ne  pul- 

I       ^tttquéïqueiDlérèt  que  dans  les  édalrelssements  qu'ils  rournîtsent 

■  ï*biit(iirc,  M.  Trauflé  n*a  garde  d'oublier  que  ce  casque  a  été  trouvé 

■  *file  distance  de  deui  camps  romains,  cetuî  de  Liercourl  et  celui 
^  TEtoUe,  et  que  Do^otrt  du  pont  oïl  il  fut  rencontré,  ou  folt  une 
^^ttiiée  tranitersale  Ha  vallée  w  et  quîse  porte  d'un  côté  A  Fautre.» 
^oiii  devoni  regretter  pour  notre  musée  la  perte  de  ce  casque,  qui 
^'iiilvrafsefnbiabfement  pirlie  de  la  collection  de  IM.  Traulié,  col- 

''^oiï  curieuse  à  tan!  de  titres  pour  notre  fille,  el  que  le  frère  de 
^*  Triulté,  commandant  de  la  place  de  Sédau,  aTail  offerte  à  l'admi- 
^*^raiieo  municipale  moyennant  de  très  modestes  conditions  après 
'^  mort  de  son  frère;  radminislration,  présidée  alors  par  M«  d'Aunis, 
**  *7iiil^as  jugécDntenable  d'acquérir  celte  coltecllon,  les  objets  qui 
^  eoioposfticni  et  qui.  presque  tous,  présentaient  un  intérêt  local  pour 
'  •tniDdiisement,  furent  emportés,  doonés,  vendus  et  lînalement 
**«'per»és. 

%.  Traullé,  avons-nous  vu,  mentionne  une  chaussée  antique  tn-  { 

'^fUiil  U  vallée  de  la  Somme  à  Fonliine.  Nous  avons  appris  h  nous 

**^lifr  un  peu  de  M.  ï  raulie  et  de  ses  découTertes  systématiques,  mais 

i*'^«iaie  HOU*  nous  somnir*  tmi  un  devoir  de  tout  rapporter  de  ce  qui 

^di(,  oliMrvé  ou  recueilli  sur  les  lieui  que  nous  parcoitroos,  eu 

sottineilatit  aux  vérifiratiuns  futures,  nous  copierons  encore 
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MDS  obicrvalioDt  la  letUe  à  M.  Moogei» 

«  Celle  cbauKée.  dit  M.  TrauUé,  ne  doil  pai  éira  CMlMteaiK 
If»  croopet  de  la  ?  allée  (ce  mot  de  croupes  ae  rapporte  à  OMlUiik 
parikaliére  de  l'autenr  aur  la  ?  allée  de  la  Somne)  ;  elle  eat  reeiHÉ» 
dei  hommef  çta  été  feacioée;  elle  doit  afoir  pour  antoanb  MJliii 
RomalM  qui  oot  pu  rétablir  pour  aMorerla  retraile  du  caaipiipA 
l'Etoile  qu*iU  ataif ot  élewé,  aottpar  une  armée  eoueni^  fniJini' 
pu  attaquer  ce  eamp.  Cette  chausiée  ae  dirige  aur  uu  ptoteaii  nt^ 
du  camp  de  l'Etoile,  maia  qui  eu  eei  séparé  par  oae  lalléf  sMfr# 
sur  lequel  renoemi  défait  toujours  songer  à  ae  loger,  Ge  plaMi* 
nomme  le  cliampde  bataille;  on  j  trouve  4ts  (ragoMnia  d'i 
tiques,  d*épées,  de  casques  et  des  ossemenle  d'bommaa  ot  de  i 
enfin  tout  ce  qni  annonce  un  combat  et  nne  grande  perte  d'il 
N*ajani  rieu  ironré  par  noos-méme,  nous  ne  pouvons  Aierl'é|if9* 
de  ce  combaL  » 

Mais  Uissons-U  cette  problématique  chenaée  et  i 
jeta  antiqum  plus  ccrtalnemenA  trou? es  à  FoRaine* 

«  On  a  trouvé  dans  les  croupes  de  Fontaine*  dis  Ift.  TmuUé»  A 
coup  de  vases,  soit  entiers,  soit  en  fragments*  i*en  el  i 
Ire  principaui  : 

9  Le  premier  est  une  amphore* 

»  Le  second  est  une  espèce  de  (affMi,e«  dem  objela  aenft  mlf 
culte.  La  lerre  du  premier  vase  est  rougeàtre,  celle  do  sccend  est|d0 

9  Le  troisième  est  en  terre  ronge  de  Bevej  i  c'est  «nn  wnpesi^ 
1ère.» 

Un  ornement  unique  distingue  ee  vasr ,  dit  plus  loin  ILTimli  • 
c'est  une  tête  de  lion  perforée  qui  laissait  écouler,  quand  on  eaiiMtl 
un  petit  boochon  de  terre  cuite,  le  lait  qu'il  éuit  destiné  à  csMisir* 
suivant  l'autenr.  • 

«  Le  quatrième,  même  terre,  mémo  forme. 

1»  Lepremicr  a  été  trouvé  dans  le  carbonate  calcaire (pieiiuèiàsn!* 
lubsunce  que  charrie  et  dépose  toujours  notre  ri%ièn;  la  S8BSii> 
sous  le  carbonaïf  calcaire,  dans  une  vase  de  rivière,  i 
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»w  k  carboïnttc  eakaîrc  toiiles  les  croti(»ci  sont  composd(?s.  Li»  pre- 

■n'^Tise  I  iié  trouvé  catsé  en  trot»  morccaui  ;  le  Eccond  est  entier, 

fesdmtutfei  Idgèfemenl  écornés.  Cei  étni  premiers  raiei  conle- 

Aiteiitd«  Teiicens  :  celte  résfrie  dans  celui  que  je  vous  ai  fiïTojé  port« 

■R^rebetufoup  d*odeur;  elloesii  mêlée  de  laicderÎTière,  qiiind  on 

loteretie  rase  dam  l'eau,  la  terre  «c  précipite  el  («ncens  lurnajEre. 

^_,    »  Diai  l'imphore  Teurens  est  en  poussière  el  eu  très  petite  quar»ti'ké; 

^peirb'>nitft  calcaire  qui  a  gagné  rinléneur  de  l'amphore  le  cache; 

^■^Bnen»  a  moini  d'odeur  que  dans  l'autre  va«e.  i> 

V^  NRlf  ne  tuirrons  pat  M.  Traullé  dans  les  imaginations  qui  lui  Torit 

p     ^HuMértr  cf i  irases  comme  dei  offrande*  ou  des  ex-voto  préienté* 

I      Nr  Ici  Romains  ou  les  Gauloit  à  Diane  el  sut  nymphet  deieaui; 

I       ^^rpo^ilion  fondée  sur  ce  que  Diane  était  appelée  quelquefois  reine 

,       ^icteiQ!^  Diana  fêgina  undarum^  suWant  une  itiscripiion  conservée 

I      t*f  Cruler,  et  sur  cette  circonstance  qu*un  des  vase»  ci-dessus  était 

P^^irt  à  contenir  le  lait  que  Ton  ofTraitatlK  nymphes^ luiTant  l'auteur. 

lïooi  répéterons  seulement  d'après  lui,  qu'on  troufaH  de  son  lemps^ 

^kimèmtê  endroits,  a  des  milliers  de  fragments  de  vases  de  la 

*"»•  époque,  de  toute  espèce  et  de  même  couleur,  a  Quelques  an- 

i^^MupiravBnt,  autsnt  que  nom  poufooi  en  Juger  par   la   letire 

l^tte  réfère  sur  ce  point  à  un  mémoire  précédeni  de  l'auteur  dont 

'*^ire  tiotia  a  écbappé,  un  bateau  antique  avait  été  trouvé  a  Fon- 

•"^letprèi  de  ce  bateau  plusieurs  mâchoires  inférieures  de  san- 

^«dispodées  en  rafous  dans  un  même  tas;  elles  ne  pouvaieut 

*^*ir  été  déposées,  poursuit  l'auteur,  el  ainsi  dlipoîiées  que  par  des 

^tti«urs  dans  le  dessein  de  se  rendre  Diane  favorable.  On  voit  dans 

i^iieinedAiMe  grecque  une  mâchoire  inférieure  de  sin^^lieraui  pieds 

<^«  mie  divinité,  9 

N<»u«  nous  engagerons  encore  moins  dans  la  théorie  développée 

P*' M,  Traullé  à  son  correspondant  Mongex,  à  propos  des  arbres  que 

**  Wrou?«  dans  la  vallée  de  la  Somûie,  et  particullcrcmcut  près  do 

I,  ensevelis  sous  la  tourbe  et  qu'il  considérait  comme  des  ar- 

consacrés  aux  Dieui.  Supposition  fondée  encore  sur  cette  cir- 
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«constance  qu'autour  de  cei  arbres  il  avait  tu  décou? rir  u  dei  milliers 
lie  bols  de  cerf,  d'urus,  de  chevreuil,  de  renne,  des  têtet  de  sanglier, 
de  loups,  de  castors,  quelquefois  des  inslruroenU  de  chasse,  javelois. 
cors,  etc.,  quelquefois  enfin  de  petites  statues.  »  Ces  ossements  étaient, 
suivant  lui,  des  restes  d'offrandes  à  Diane  et  aui  autres  divinités  de 
la  chasse,  offrandes  souvent  suspendues  aux  arbres.  «Le  nombre  dei 
chasseurs,  a-t-il  soin  d'ajouter,  était  dans  ce  temps  très  considérable.  • 

Nous  devon%,dire  cependant,  en  réduisant  à  leur  mesure  ces  bjpci- 
thèses  élevées  h  l'hyperbole,  que  le  Culte  des  arbres  et  des  fontaines 
a  réellement  très  longtemps  persisté  dans  les  Gaules  et  ne  fut  déraciné 
qu'à  grand  peine  et  à  la  longue  par  les  décisions  des  conciles,  aidés 
de  l'autorité  religieuse  et  militaire  des  évoques  et  des  princes.  Le 
nom  de  Fontaine  donnerait  donc  quelque  poids  à  cette  créance  d'un 
culte  pafen.  particulièrement  en  honneur  dans  ce  village. 

On  n'a  pas  trouvé  seulement  à  Fontaine  des  objets  en  brome,  des 
casques,  des  bois  de  cerf,  des  troncs  d'arbres,  on  ja  trouvé  aussi  na 
os  d'animal  ébauché  en  forme  d'instrument;  cet  os  est  au  musée 
d'Abbeville  et  M.  de  Perthes  en  donne  la  deMriplion  dans  ses  AnH- 
quités  celtiques  et  antédiluviennes  (1).  M.  de  Perthes  pense  qu'il  appar- 
tient à  l'époque  gauloise  et  qu'il  servait  probablement  i  polir  le  beis 
ou  à  unir  la  peau  des  animaux  dont  on  voulait  conserver  la  fourrure. 
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|m  ttilT.  donne  la  date  1283,  M*  Louandre  anali^e  sur  ce  pac|uet  de 

0  Grenier  ta  charte  de  Footaîne;  nou»  renvoyons  à  I  Hisloire  il'Ah- 

Mk  (1).  Nous  avoQS,  de  dùItc  rôté,  ropié  dans  k  0^  par|uel,  nrLicIe 

'B,  quelques  passage»  de  ceiic  charte  traduKs  en  français  et  ctlraita 

lir  l«i  bénédiriins  «  du  cartulaire  du  ronibicu  en  parebemin,  folio 

•  »  Nous  les  reproduirons  ici,  loul  en  naus  permetiant  de  giisser 

'  t*  t\\k  quelques  réGciions  cDlre  les  arlïdes  : 

—  Les  Imnimes  de  Fontaine  demeurenl  libres  fîs-à-tîi  du  seigtieut 
àt  PoDliine  de  toutes  tailler,  des  corvées  pour  la  coupe  de  ses  boîs, 
^  It  garde  de  &q$  prisonniers,  des  semences  qu'ils  lui  devaient'pour 
neneer  «es  plants,  et  de  louie  autre  redevance  féodale,  niais 
:  qui  auront  une  cbarrye  et  des  chevaui  lui  devront  quatre 
*Of»ée«  de  labour  par  an. 

^  Les  hommes  de  Fontaine  sont  aiïranchii  de  tout  droit  de  prise, 

^^Ttaaaot  que,  par  chaque  espace  de  vingt  ans*  Ils  donneront  aui 

|'*»tn«urs  de  Fontaine  riogl  queutes  de  plumes^pour  faire  des  liti* 

•^  Le  seigneur  de  Fontaine  sera  tenu  de  mettre  à  ion  moulin  banîe^ 

^tkOifseau«  un  demi  boisseau  et  une  carte* 

(11  m  probable  que  les  gens  du  seigneur  prenaient  dans  le  grain 

%orié  par  les  habitants  bien  au-dclâ   de  ce  qu'accordnit  le  droit 

^di{;  e>si  une  précaution  minutieuse  sans  doute,  mais  curieuse  à 

^  Les  hommes  de  Fontainc'étûbliront  à  leurs  frais  deut  sergents 
tir  garder  la  ville  de  Fontaine. 
^Léi  hommes  de  Fontaine  ne  pourront  acheter  du  pain  hors  de  cette 
It,  fftcepté  dans  le  cas  où  il  feur  sera  impossible  de  s*en  procurer 
ori; 
[  fCétait  iiD€  précaution  prise  par  le  seigneur  pour  forcer  les  geai  à 
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aller  cuire  à  son  four  seigneurial  ;  les  seigneurs  baniers  IransporUieat 
ainsi  la  boulangerie  dans  la  féodalité.) 

—  Le  sire  de  Fontaine  se  réserve  sur  toutes  les  ? eii4M  te  treiiiàM 
denier  de  la  part  du  vendeur  et  le  treizième  dealer  de  la  pert  de 
l'acheteur. 

—  Les  hommes  de  Fontaine,  usagers  du  marais  poor  le  toarbage,M 
pourront  vendre  des  tourbes  prélcvéejs  sur  leur  part  d*eiploîtatiM 
communale  que  dans  la  ville  de  Fontaine. 

—  Les  francs-hommes  du  seigneur  et  les  gens  delà  commone  s'aide- 
ront mutuellement  dans  les  travaux  qui  auront  pour  bat  des  objeli 
d'utilité  publique»  tels  que  rétablissement  et  la  réparatioo  dcsposli 
et  des  routes. 

—La  commune  tout  entière  payera  chaque  année  quatorze  salien de 
bled  au  seigneur  pour  avoir  le  droit  de  rentrer  le  reste  des  Uedi  aa 
moment  de  la  moisson. 

—  Le  marais  de  Fontaine»  situé  derrière  Uarcourt,  ^pmeore  en  tant 
usage  à  la  commune  pour  son  tourbage  ;  les  limites  de  ce  aurais  sont 
fixées  d'un  côté  par  la  vieille  rivière,  de  l'autre  jusqu'au  marais  de 
Pout-Remy,  d'autre  part  encore  jusqu'aux  prés  qui  sont  veii  les 
champs,  entre  Fonlaino  et  Harcourt.  Le  seigneur  se  rdserre  le  drsit 
ilo  faire  pâlurcr  les  bôles  cle  &a  maison  dans  ces  mêmes  inafiU,i 
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(^uasimodo,  ei  ils  seront  installés  par  le  seigneur;  ils  prêteront  ser- 
ont sor  In  reliques  de  bien  administrer,  derendre  bonne  justice  à 
loes  cm  qu'ils  auront  à  juger  ;  ils  ont  la  moyenne  justice^  équifa- 
'cMa  i  h  justice  correctionnelle  d*aujourd'hul,  et  limitée  comme  tou- 
JivsdiM  toute  la  Picardie  à  soixante  sols  d'amende. 

—  Ceiéchefins  seront  au  nombre  de  sept  ;  Ils  auront  la  police  dea 
>>Mm,  établiront  des  impôts  sur  la  commune  quand  besoin  en  sera, 
<l  le  seigneur  s'engage  i  contraindre,  sur  le  rapport  des  écbeTins, 
c*»  qii  reftiseraient  de  payer  les  impôts. 

— Outre  ces  sept  échevins  représentant  le  pou? oir  administratif  et 
'■■Kier  de  la  ville,  la  commune  élira  encore  sept  autres  écbevins 
I^NroBtexclusiTement  chargés  de  fixer  la  part  d'Impôt  des  sept 
^Aeviu  permanents. 

"**  Les  comptes  des  dépenses  de  la  ville  seront  rendus  chaque  année 
^  ftles  de  Pâques  et  par  écrit  au  seigneur. 

**  Les  échevios  qui  rendraient  un  jugement,  tenu  pour  faux  juge- 
^^^1  seront  obligés  de  payer  de  leurs  propres  deniers  une  amende 
"f^  S>*on  puisse  rien  réclamer  à  la  commune  en  général. 

Véliit  le  seigneur  ou  les  oïTiciers  qui  représentaient  la  cour  de 
MitkMi.) 

^tr  le  dernier  article  de  celle  charte,  Jeanne,  dame  de  Fontaine, 
<*nuic|le  contenu. 

*  A  Fofttaine-sur-Somme,  dit  M.  Louandre,  les  échevins,  avant  de 
^ler  leurs  charges,  rendaient  à  la  commune,  au  seigneur  et  aux 
'BVTetox  écheTins,un  compte  exact  de  leurs  gestions  et  produisaient 
félit  écrit  des  recettes  et  dépenses  et  la  situation  de  la  caisse  muni- 
ripale(i).i» 
Dans  des  temps  un  peu  plus  rapprochés  de  nous,  pendant  l'invasion 


(1)  HiM.  d'Abbovilic,  t.  11,  page  310. 


3*24  <   \M()N    h  lULLLNMJLUr. 

d'EdoiMrd  lil^^FoDUioe  fut  brûlé  par  les  ÀDglaii  peu  de  jours  aviai. 
la  baUilip  de  Crécy  (1). 

Dans  les  temps  moderoes,  nous  ne  trouvons  plus  de  i 
qu'une  petite  division  intestine  dans  la  connune  i  propos  d'aodi 
la  querelle  est  vieille;  elle  fut  éteinte  en  1847  et  no 
parler  sans  inconvénient  ;  il  s'agissait  d'une  me  que  Yom  détail  1 
et  d'une  autre  que  l'on  devait  ouvrir,  la  rue  du  Pont-aut-VacheSi  1 
querelle  fut  vive;  quelques  uns  des  habitants,  défenseurs  da  Iti 
fermée/réclamèrent  auprès  du  ministre  des  travaut  publies,  deaaa» 
dant  une  nouvelle  enquête;  les  habitants,  a  la  solliciulk»  àmftémk  11 
rue  nouvelle  avait  été  ouverte,  protestèrent  contre  cello  prémA^i 
des  mécontents;  enfin,  sprès  quelque  bruit,  la  droite  et  la  ganèh»  A 
la  commune,  les  satisfaits,  et  les  mécontents,  se  turent  de  gufrre  i 
L'ancienne  rue  resta  bien  et  dûment  fermée  et  la  nouvelle  rM  bi 
et  dûment  ouverte  ;  et  je  ne  pense  pas  que  depuis  ce  temps»  h  ^ 
révolutionnaire  étant  tombé,  personne  se  soit  plaint  de  ce  < 
dans  la  circulation. 

Fonuine  a  cependant  i  nous  offrir  dans  ce  siècle  un  titre  pli&  t^ 
commandsbie  à  l'attention,  que  ces  querelles  de  rue;  M.  Donné,  T^ 
a  rendu  compte  longtemps  des  séances  de  l'Aradémie  de  médcdMp 
et  i  qui  on  doit  plusieurs  ouvrages,  est  né  dans  re  village* 

Nous  avons  avec  MM.  Traullé  et  de  Pertbes  abordé  Thisiolrt  ff^ 
blématique  de  Fontaine,  avec  le  P.  Ignace  l'histoire  héroïque,  si«* 
Dom  Grenier  l'histoire  certaine  de  ce  village  ;  nous  devons  atiuissi0f 
nous  occuper  de  l'église  qui  a  droit  à  un  intérêt  sérieui. 

L'égiise  de  Fontaine  a  déjà  fixé  l'attention  de  MM.  Goze,  Duserdct 
J.  Garnier. 

tf  Après  avoir  traversé  le  village  pittoresque  de  Vieulaincs,  èil 


(1)  M.  Louandre.  Ilist.  d'Abb..  t.  I.  p.  221. 
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St.€ote  (1),  —  M.  Goie  pan  d*Amien*,  —  on  «rme  à  ecliù  de  Fon- 
Uinejoot  la  jolie  éjîlise  est  digoe  d*aUircr  les  regards  ;;  aon  clocher 
nnonklfl  à  c«lat  de  Lonjç  et  alTre  à  ses  angles  des  gargoaîlles  «Ingu- 
lièrei;  le  portail  lalt^rnl  gaurhe  est  très  élégant,  Dmiit  médaillona,  en 
lt«ut  renrermeut  te  porc-é(tic.  emblème  de  Louis  Xlî,  et  la  saliiman- 
^l'e,  emblème  de  François  !«';  le  reste  est  décoré  d'orrienvents  et  de. 
^Utoetisaei  remarquables,  ainsi  que  len  fenêtres  et  les  piliers-tulatits 
de  tout  ce  côté  de  l'église.  La  voûïe  de  la  chnpelle  de  la  Sainte- Vierg« 
•  ici  cordons  évidé»  par  des  broderie»  élégantes  pt  est  coupée  pat  des 
cl«r«  délicatement  sculptées.  On  y  remarque  l'écusson  de  la  célèbre 
l*«iiUc  d'Egmont  qui  poiséda  la  terre  ÛQ  Fontaine,  ainsi  que  les 
^  -^«li  el  lei  Gaillard  de  Uoencourt.  l/écuîisori  de  cette  dernière  mai- 
*^^  est  eocore  peint  sur  le  liiro  funèbre  qui  ceint  Téglise. 

*  ijuelquei  vitraux  coloriés  se  recommandent  encore  h  t'atiention, 
*0U'iu(fe4  uni  qui  offrent  les  vestiges  de  Thistoire  d'un  juif  qui 

E^foRsna  um  hostie  consacrée,  etc.;  les  fonts  baptismaux  de  lîî^sofit 
*'^*  rftnftfquable»#  » 
^c  principal  monument  de  cette  commune,  m'écrit  M.  Dusevel  dans 
'^"otcsqQJï  m'envoie^  c'est  l'église.  Uoedes  gargouille*  du  docher 
'^P^ente  un  tiage  daos  une  poiiUon  fort  indécente.  On  admire  à 
lûtérieur  les  belles defjs  pendantes  du  bas-rôté  gauche  et  les  restes 
*'***«nciene  vitre  représentant  la  légende  des  mirades  de  ta  sainte 
^. 

«NoQssignaleroni^ditM.  J.Garnierdans  son  Mémoire  aurlesmonu- 
^^^>  religieux  et  bisioriques  du  dépattement  de  la  ^mme  (2),  nous 


(t)  Notice  historique  sur  les  villages,  égltsea  et  châteaux  diiisénutiés 
tur  le  parcours  du  chemin  de  fer  dV4mteos  a  Âbhcrille,  par  M«   Â. 
^  Golf* 

Ci)  AmteDs»  183U 
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signalerons  liansrarrondissemcotd'AbbeYilleréglUedeFoDUioe-sur- 
Somme,  dont  le  portail  latéral,  flanqué  de  deoi  piliers  avec  oichci. 
dais  et  statues,  est  surmonté  d'une  archivol&e  à  Totale  dootlet  nrta 
annoncent  un  bon  travail.  Le  chœur  voûté  en  pierre,  penlt  êlredo 
quatorzième  siècle.  La  chapelle  de  la  Vierge  Mirtout  nérile  de  fiicr 
Tattenlion.  Les  nervures  de  la  Toûtei  chargées  de  grappes  de  raiiii, 
sont  bien  fouillées,  et  les  clefs  pendanlet  de  prèsd'uo  demi-aiièlre  dt 
saillie  rappellent  les  pendentifs  si  éléganti  ei  si  riches  de  la  chapelle  dt 
Rue.  On  lit  sur  les  écussons  chiffrés  qui  en  terminent  qoelqaes-iuMi, 
la  date  1561,  et  les  moU  Paris  et  SaiDl-4>enii  fréquemment  répéléi 
avec  les  lettres  M  C  B.  N  F.  L  Les  Terrières  sont  assez  bien  conser- 
vées et  valent  la  peine  d'être  étudiées.  » 

J*ai  visité  moi-même  depuis  peu  l'église  de  Fontaine,  et  les  ebicr- 
vations  de  MM.  Goze,  Dusevei  et  J.  Garnier  m'ont  para  justes:  je  fèni 
seulement  remarquer  à  M.  Goze  que  la  date  1890,  attribuée  par  loi 
aux  fonts  baptismaui,  me  semble  être  1000. 

Si  nous  embrassons  d'abord  l'ensemble  de  Téglise,  i|piis  tojom 
qu'elle  est  composée  de  quatre  parties,  la  nef,  le  cbœar  et  deoa  iMf- 
côtés.  Extérieurement  le  tout  est  couvert  en  ardoises,  à  TexeepliSB 
du  bas-côté  droit  qui  est  couvert  cnluiles.les  toitures  de  la  nef  ctdsi 
bas-côtés  étant  distinctes. 
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Le Utikafi  (le  l'autel  du  bas-cûvé  druït  c'.si  un<!  de&ccnle  de  crou  ; 
ttlui  de  l'AotH  du  chcear  en  une  àsciMisioti  ;  »ur  lu  mur*  à  droiie»cii 
iit  une  autre  repréftenlant  uns  iVnnuncialion  ;  cnJiu  le  labloaude 
Ttutel  dti  bas-côlé  gouche  est  un  ciifani  JéfUA  «ur  les  geooui  de  \û 

L'aulH  du  chœur  est  décoré  en  outre  par  deui  anges  adorateurs  en 
^if  qui  Desooljias  sans  mérilc,  et  qui  dfticni  d  une  époque  anlérïeure 
i  QOlre  première  rérolutioa.  A  cette  é^toque  des  per&onnci  pieuses  du 
P*yi  eoteTèrenl  de  régUsc  tous  les  objcla  de  quelque  valeur  cl  les 
*ttUtiiérent  au  moDumeot  el  au  cuLle  lorsque  la  libcrlÉ  fut  rendue  a 
'•  religiofl. 

CetlÂb  voûte  du  bas-côté  gauche  que  ^ontlea  belles  clefs  |)endaiites 
haut  mention  nées:  je  regrette  de  n'avoir  pat  songé  à  emporter 
lorgnette  pour  étudier  les  sujets  nombreut  Ûguré»  sur  ces  elers. 

t>c»  vUraui  coloriés  décorent  plusieurs  de»  fenêtres  de  VégUse, 
Uui  lie  la  dernière  feoéirc  du  bas-ciMé  droit  représcnl^nl,  dît  on, 
*^''U-R)quier  oITrani  des  clefs  à  Ja  Vierge»  que  l'on  voit  portant 
'ftilanUésus;  ceux  du  chœur  repréfentcnt,  dit- on,  des  papes,  des 
■'^^iltDiiui  et  des  seigneurs  do  Foiilaine  ;  enQn  ccus  d'une  fenôtrc  du 
^U*c4té  gsucho  représentent  le  miracle  de  la  sainte  hostie  outragée 
P^rao  juif.  La  légende  est  connue;  nous  nous  permettrons  cependant 
^^It  remettre  scus  les  yeux  du  lecteur  dans  ces  lignes  que  nous  em- 
P^Uiaiau  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation 
••'Abbtvîlle,  —  lettre  de  M.  Dusevel  à  M.  Boucher  de  rerlhos,  —  Le 
'^il  de  raveniurc  conduit  Tauteur  de  la  ïetirc  h  nous  indiquer  l'état 
'CM  du  vitrail,  et,  de  là.  â^prësenlcr  quelques  observations  fort 
l^iUatX  quelques  conseils  de  conservatiou  arlistiqueauiquels  nous  nous 
■^•(••tin  devoir  de  nous  aasocier  dans  les  propres  termes  de  sa  lettre- 

*  *..  L*objût  le  plus  digne  de  fixer  Fattention  des  amis  des  arls  et 
^''  ûoi  aniiquilés  nationales»  dit  AL  Du&evcl,  ciistc  dans  Vcglm  de 
^wiome-mr-Somme.  C'est  uuc  belle  viire  peinte  qui  se  distingue 
P*' ^i  vlvieîlé  de  ses  couleurs,  la  naïve  et  gracieuse  eipression  des 
*****««  surtout  par  la  célèbre  légende  qu'elle  représente:  Celle  lé- 


géode  Cf  t  celle  de  Ul  sainte  hostie  qu'un  JuiffU  bouillir.  Voici  eommeni 

dei  écrifaiDt  teit  que  Villani  el  Pleurj  raconteni  ce  fall  étraDS«  : 

«  En  12SN),  arriva  à  Paris  uo  événement  bien  «Inordhialre.  t3iM 

iteuvre  femme  avait  emprunté  trente  tout  à  un  Juif  et  lai  avait  d»mé 

en  gage  sa  meilleure  robe.  La  fête  de  Pâques  s'approchait;  la  finana 

vint  trouver  le  juif  et  le  pria  de  lai  rendre  son  habit  poar  un  ami 

jour.  Le  juif  lui  dit  :  5t  tu  m'apportes  ce  pain  que  tu  reeevrxu  à  fégiim^ 

et  que  vous  autres  chrétiens  appelez  votre  Dieu,  je  te  rendrai  Sa  robe 

pour  toujours  et  sans  argent.  »  •—  La  femme  accepta  celte  condiliM 

et  ayant  reçu  la  communion  i  Saint-Merri,  sa  paroisse,  elle  garda  la 

sainte  hostie  et  la  porU  au  juif.  Il  la  perça  et  fut  bien  étonné  d'ea 

voir  sortir  do  sang.  Il  la  jeta  dans  une  chaudière  d*eaa  boainanta»  H 

l'hostie  s'éleva  au-dessus.  Xa  femme  do  juif  qu'il  avait  appelée,  ik  ^ 

sa  place  Jésus-Christ  en  croix,  La  maison  oà  ceci  se  passait  était  éasi 

la  rue  nommée  alors  des  Jardins,  et  plus  tard,  dee  BiUeîtes,  Un  tafi** 

était  i  la  porte,  quand  on  sonna  la  grand'messe  à  Sotnle-CfiNsév  i* 

Bretonnerie,  et  voyant  passer  quantité  de  gens,  il  leur  denands  «^ 

ils  alUient?  —  Nous  allons.  direntHls.  A  l'église,  adorer  «olrt  M*- 

Vous  perdez  voire  temps,  répondit  l'enfant;  car  mon  père  vient da  ^ 

tuer.  On  méprisa  ces  propos  ;  mais  une  femme,  plus  curicosa,  éli>^ 

entrée  chez  le  juif,  trouva  l'hostie  voltigeant  en  l'air,  la  recattf  I* 

remit  au  curé  de  Saint-Jean-en-Grève,  où  on  la  montrait  i 

18^  siècle.  Le  juif  fut  arrêté  et  mis  i  mort.  Le  peuple  no 

maison,  la  maison  des  miracles,  et  un  bourgeois  de  Paris,  1 

Fiaming,  y  fit  bâtir,  à  ses  dépens,  une  chapelle  qui  fut  données 

aux  frères  hospitaliers  de  la  charité  Notre-Dame.  Telle  est,  moi 

le  président,  la  légende  que  retraçait,  dans  l'origine,  la  belle  vllie  ^  . 

Fontaioe-sur-Sorome.  Une  notable  partie  de  cette  vitre  a  dispaiti  V'' 

suite  de  cette  ardeur  de  destruction  que  ne  cessent  de  combattra  Isni 

les  hommes  éclairés,  jaloui  de  conserver  intacts  les  monimaili  !> 

nos  pères.  On  n'y  voit  plus  la  femme  prosternée  devant  l'antel  elf^ 

cevant  la  communion  ;  on  n'y  voit  plus  l'arrestation  du  juif  Jonalbu 

et  sa  coiidanmatiun.  Les  trois  iianneaux  restant,  ne  laissent  malnlf- 


UlAlioir  que  k*  juif  pcrç.iiiL  t'hoslic,  \a  faisaol  bouJUir^  H  plus  Imut 

I  BOè  Femme  qui  semble  la  receroir  contre  une  dei  trois  ruchc!»  pbrée» 

ktfini  un  jardin,  ^ù  l'on  remarque  un  petit  éiticufc  abritant  un  cdIicc 

ffw  wrmoiïtL»  l'hostie.  Ou  ne  *>sl  pas  contenté  de  mutiler  ainsi  celte 

■frteiiuie  verrière  ;  on  y  a  intercallé  un  morceau  d'un  autre  vHrail 

ViprétentADt  un  bu^te  de  femme  qui  n'a  aucun  rapport  av«c  ie  miracle 

^  k  aànte  hostie^ 

vPOQréfHer  des  pertes  ausii  re^rellables^  et  surtout  que  l'on  déoa- 

^linfi  le»  principaui  sujet»  que  peuvent  offrir  nos  plus  belles 

Ittrrièros,  j'ai  prié  M*  le  préfet  de  la  Somme  dlnsérer  au  3frmorial  du 

mi  une  circulaire  afin  d'inviter  les  maires  des  communes  oà 

'  tiiiiedct  églises  décorées  de  vîtraui  peinL&t  à  ne  plus  les  laisser 

'wiiurer  ou  remettre  en  plomb  saos  en  avoir  préalablement  référé  à 

'•ttlorité,  et  sans  en  avoir  fait  constater  l'état  par  un  dessin  eiact. 

^lli mesure,  qui  doit  avoir  été  prise,  mettra  fin,  sans  doute,  mon- 

(i<Mlf  le  président,  à  un  vandalisme  déplornblc,  qui  ne  cesse  d'ciercér 

•^'msgca  malgré  les  efforts  que  Ton  fait  chaque  jour  pour  rarréler.n 

Il  1  i  quatre  doebcs  dans  le  clocber  de  Fontaine  ;  la  plus  vieille 

^"<  de  1753.  A  celte  date,  messire  Charles  Le  Prélre.  curé  de  Fon- 

*•'**.  docteur  en  théologie,  fil  fondre  à  ses  frais  quatre  cloches  pour 

**^^  ^gliKc.  La  dale  et  le  fait  sont  constatés  dans  une  inscription  gra- 

^  daos  la  pierre  au  bas  de  l'église  el  sous  le  clocher  m/^me*  Des 

'^^e  cloches  de  17^3,  une  seule,  la  plus  grosse  d'ainrs  et  la  plus 

B d'aujourd'hui,  est  restée;  li»«  autres  onl  éld  fondues  pendant 

|*^évoluii(Mi,  Les  trois  petites  cloches  actuelles  sont  récentes  el  leur 

»oe  remonte  pas  au-delà  d'une  trentaine  d'années. 

nteelocber  de  rëgliic  de  Fontaine  ressemble  asser  à  celui  de  l'église 

^l^otre-Dame  de  laChapelle.au  faubourg  de  Thuison,  prés  d'Abbé- 


k£n  sortoot  de  l'église  nous  avons,  comme  de  coutume,  visité  le  ci- 
ifittiétù.  Aucune  épitapbe  n'a  frappé  notre  attention,  si  ce  n'est  retle^ 
^  fui  rappelle  une  indication  de  M.  Goze  : 

1t  mademoiselle  Gabriclle  (laillard  de  ISoencourt,  décédée  (e  27 
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mai  1818,  àgéc  Je  81  ans,  qui  vécut  pour  le  bonheur  de  sa  ffaUled 
des  indigents. 

J'ai  remarqué  pour  la  première  foif  dans  i'église  et  Fontaine,  « 
usage  qui  est  commun  à  plusieurs  des  villages  de  la  vallée  enlfc 
Abbeville  et  Amiens.  La  plupart  des  croix  de  bols  plantées  iw  In 
sépultures  sont  enveloppées  de  découpures  de  papier  blanc.  Je  nesaii 
h  quelle  fêle  de  Tannée  les  parents  des  morts  renouvellent  celle  fa- 
rure  de  leurs  tombes  ;  mais  le  jour  où  je  visitai  l'église  de  FeniaiM 
(26  décembre  1852),  le  cimetière  était  en  grande  toilette,  et  ni  la  piM, 
ni  le  vent  n'avaient  encore  éclaboussé,  ni  déchiré  les  déeoralions  di 
papier  d'une  blancheur  presque  intacte. 

Nous  ne  pouvons  quitter  Fontaine  sans  parler  de  la  rue  Ciabaat; 
cette  rue  a  cela  de  particulier  que,  tracée  en  ligne  droite,  elle  s'é 
brusquement  du  village,  traverse  le  marais,  bordée  presque 
de  maisons  sur  une  étendue  de  treize  cents  mètres,  et  va  ahwilîr  i 
la  Somme,  juste  en  face  de  Coquerel. 

Quelques  bois  sont  dispersés  sur  la  commune  de  Footaine,  la  Gtné 
Bois,  le  bois  d'Hautefoy,  la  remise  appelée  Bois  Sauné,  au  oailieu  de 
la  plaine  des  Villcrs,  qui  s'étend  vers  Bettencourt  el  Airaioei. 
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(  ccJiUiiies  de  (iab  du  cliemiti  de  ter  ri  qui  le  déiiiùio  lègére- 
nifQt,  est  preiquc  bordé  du  côté  opposé  par  un  long  rideau  de  terraîD 

I  nên  ibrupl  ci  que  l'on  a  eu  le  bon  esprit  do  couvrir  de  pfantatious 
t^boiifurune  ai&cj  grande  élendut<« 

'  iVom  gomracs  plus  heureux  avec  Dom  Grenier  (»our  Vieulaines  que 
POiir  Peolufie.  (t  Vieulaines,  voyons-iioui  dana  la  31"^  liasse  du  2V 
P*(tuc(.  rUIage  sur  le  bord  dn  marais  de  la  rive  gauche  de  la  Somme 
AU'detiQs du Pont*dc-Remy*  >»  Et  pour  Torigincdu  nom:  u  Yiilenas, 

I*<Unj  iioe  bulle  du  pa^M  Alexandre  111,  en  dite  du  mots  de  juiltei 
P^.  en  faveur  de  Tabbayede  Sainl-Biquier.»  Et  pour  la  seigneurie  : 
'^  a«igneun>,  tenue  en  pairie  du  comté  de  Ponthieu,  consistait  en 
*  ttitison  de  3  journaut  d'enclos,  73  joornaui  de  terre  labourable, 
"  jourD3tti  de  pré,  13  joariiaui  de  petits  bois,  en  cfiampart  ci  en 
^inres.<—  fief  au  Plouich  faisant  parité  de  iadile  seigneurie  tenu  de 
'tUlaiDcs;  —  fief  a  Vieulaines  tenu  de  FonLntne;  —  deux  fiefs  à 
■ftriej  icnus  de  la  pairie  de  Vieulaines.  » 

^u   temps  ou  les  bénédietins  recueillaient  ces  noies,  le  village  de 

***»l«inei,  du  doyenné  d'Ai raines  cl  du  bailliage  d'Abbeville,  comp- 

u^î  ^7  maisons  sur  700  journaux  de  lerrc  (1), 

P|P**  1763»  nous  apprend  une  note  de  M,  Louandre,  Vieulaines  ne 

**"I>lau  que  douïo  feux  ;  le  seigneur  était  à  eelte  époque  M,  de  May. 

^^Ul  avons  donné,  suivant  Dom  Grcnieft  la  forme  latine  du  nom 

wVî^jj|„^.  if^  i^ç  Dieu,  dans  ses  hypothèses  étymologiques,  nous 

'^•^It  à  sa  façon  les  racines  de  ee  mot:  r*  La  chasle  Diane,  drt-il, 

*^**i  Invoquée  à  Vieulaiues  (pintA/uriff'),  rénécliic  dans  le  cristal  des 

I    ^^^  limpides  de  la  source  qui  lui  éinil  consacrée,  au  nom  de  h  guerre, 

I     * B«IU' Fontaine,  80U.H  les  dunes  de  Liercouri-Duncq    [Uf^arc-corlh- 

(     ^um^  ok  campa  Jules  César),  »  Pour  mettre  eo  avant  celle  étymo- 

I  nous  avons  dû  citer  textuellement. 
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Du  temple  de  la  luue,  passons  cependant  à  l'église  dédUe  «ris* 
somption  de  la  Sainte-Vierge. 

L'église  de  Viculaines  ne  se  coni|iose  que  d'une  Maie  nef,  éclairée 
par  huit  fenêtres,  affectant  la  forme  ogivale.  Le  Ubieau  de  TaotclcM 
une  Assomption.  Une  croix  dessinée  en  pelilet  dalles  blanchâtres  in- 
dique au  milieu  de  l'église  une  sépulture  dont  nous  n'avons  pu  dé> 
chiffré  l'inscription,  bien  que  certaines  lettres  soient  encore  appa- 
rentes. Celte  église  a  deux  portes,  la  grande  s'ouvre  dans  as  rcnfiin- 
ment  voûié,  et  une  petite  guirlande  de  feoillage  eo  pierre  renumre. 
Le  clocher  est  couvert  en  ardoises  comme  le  reste  de  l'église. 

Le  cimetière  ne  nous  a  offert  que  cette  épitaphe  è  conserver  si  dk 
appartient  à  un  homme  né  dans  le  pays: 

«  Ci-git  Clément  Solmon,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légiei- 
d'Honneur,  ex-capitaine  de  cuirassiers,  mort  le  5  novembre  lftl4«lgé 
de  75  ans.  n 

Ou  fabrique  dans  lacominune  de  Vieulaines  des  toiles  à  voileàqtatre 
lils  simples  et  à  quatre  fils  doubles. 
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xvin. 

I 
loiiamÉ-LBi-aoapff-SAniTS. 

k^- DateriptioB.  —  Origine  da  nom.  —  Seignrarie,  saigiMurs  -^  Ftfiu«popiila* 

•  Mrtrfide.  •«-  liiMoirv.  —  Edooard  III  h  Longpré.  —  ExoMiki  AngUis Aller 

,  P^iaes.—  La  chaussée.-^  Nirolas  Jordan,  gendre  d'un  chef  «aovage.  —  L'église.  —  L«« 
»  La  crypte.  —  La  statue  d'AIéaume  de  Fontaine  et  le  tooiK^au  du  Chritu  —  Le 
I.  —  Ifi*  cKanoion  de  Loagpré  et  tes  religieux  de  Saint-Pierre  d'AbbevÂle.  — 
îe»  marché,  etc. 

,  *^  commuoe  de  Wanel  touche  par  un  coin  i  celle  de  Longpré-|es- 
^*1^*-SiinU;  mais  il  n'y  a  pas  de  chemin  qui  se  rende  direclemenl 
^  ^anel  à  Longpré.  Deui  chemins  nous  conduisent  le  plus  rapidement 
^^'^^^e  à  ce  dernier  village;  le  premier  est  un  chemin  de  grande 
'^^''^aDication  qui^  déUche  à  Liercourt  de  la  route  de  Paris,  tra- 
^^^Fonlaine,  Vieulaines  et  Catelet,  et  nous  met  h  Longpré  par  une 
^^  Usie;  le  second  est  tout  simplement  le  chemin  de  fer. 

^ngpré  est  un  très  important  village.  M.  Goze  peint  ainsi  l'aspect 
4^  il  présente  :  «  Du  sein  des  vertes  prairies  s>lance  la  flèche  dentelée 
^pierre  de  Longpré-les-Corps-Saints:  c'est  le  but  d'un  pèlerinage 
^^tt  bien  fréquenté,  maigre  le  refroidissement  du  sentiment  reli- 
P9oi  (1).  »  Longpré  est  bâti  en  partie  sur  unejcôte,  et  plusieurs^des 


(I)  Notice  historique  sur  les  villages,  églises  et  châteaux  disséminés 
sur  le  parcours  du  chemin  de  fer  d*Aipiens  à  Abbcville. 
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ruc.s  (lui  méritent  .«.rs  los  champs  lui  dooncnt  UD  aird'ampbilkfjUi. 

Doin  Grenier  uuiis  fournit  quelquc3  notes  sur  Longpré  '1):  •  LoK- 
pré-les-Corps,  dii-il,  du  duyenné  d'Airaioes,  sous  riDToealion  de  Si- 
Martin.  —  li  y  avait  autrefois  dcui  cures,  lo  doyenné  de  Longpré, b 
rhanteric  de  Longpré  cl  cinq  chapelles.  »  —  «  Longpré-aui-Gorfi- 
Saints,  dit-il  encore,  sur  une  petite  rivière  qui  se  perd  dans  la  Soauie. 
À  l'oppositc  de  i'K>ioilc.  h  On  reconnaît  TAiraînes. 

L'origine  latine  ou  la  traduction  eu  latin  du  nom  vulgaire  de  Lws* 
pré.  est  L'jiujum  pratum. 

Dom  Grenier  en  opposant  Longum  tout  court,  en  parlant  de  LoM- 
pré-lcs-Corps-Saints  h  f.'jugum  pratum  pour  d'autres  Tillages,ron 
près  d'Amiens,  et  un  autre  dont  il  est  question  dans  deuIelllrt^* 
pour  l'abbayu  do  Siint-Sauvc.  peut  laisser  insinuer  quelon^misc*' 
fut  le  premier  nom  de  Longpr6-lës>Corps-Saints;  mais  ilCantUaic 
compte  delà  confusion  de  ses  notes  et  du  voisinage  du  fillsgs 4^ 
Lonif  ;  il  est  plus  que  probable  qu'une  partie  des  notes  classées  na^ 
cette  indication,  Longpré-les-Corps-Saints,  oppartiennent  i  Loag- 
Longprë-les-r.orps-Saints  tire  d'ailleurs  la  seconde  moitié  de  son  nov 
des  reliques  envoyées  à  l'église  du  pays  par  Aléaumc  de  Fontaine. 

Pour  en  revenir  aux  deux  cures  que  nous  avons  Indiquées,  sHlnM 
Dom  Grenier,  nous  ajouterons  d'après  lui  qu'une  ordonnance  do  I 
■  lGi7  éiabJiL  nue  dos  deui  curé^  de  LongDré>  fan  denaettmi 
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e  pAS  i'étcmlup,  en  337  journaui  de  pré^,  en  bols,  muult» 
susivci.  Dans  la  dix-huiiiomc  liasse  du  vîiigl-quaincmc  pa- 
ims  trouvons  ces  qucl<tues  rcnseigoemenlâ,  tout  ce  qui  rc- 
Sefi  de  Long  cl  de  Longpré  est  très  rnèié  cl  mcomplct;  on 
pendanl,  à  la  rigueur,  compter  treize  ou  quatorze  ou  moins, 
de  ta  seigneurio  soit  d'aifleur<i. 

icuriede  Lougpré  o  d'abord  appartenu,  »i  l'un  remotito  aussi 
est  possible  de  le  faire,  è  b  familh  de  Fontaine  dout  était 

puis  à  d'autres  maisons  a  non  moins  illustres^  )>  dit  M. 
nous  copions  ici  (1).  «  Ce  furent  le»  Crifserque,  en  1318, 
ïomtes  de  Porcian,  vers  1511^  puis  les  comtes  de  Eœux,  do 
maison*  les  Bou tain vî tiers,  vicomtes  de  Tbouars  en  1574, 
fDjft  les  de  Buiss;,  et  enfin  les  Louv encourt.  » 
M.  Louandre,  dans  son  chapitre  de  l'organisation  féodale. 
evait  au  soigneur  quatre  cenl  soixante  rtiapons  et  cent  qua- 
es. 

ea  propriétaires*  voyons-nous  dans  rflittoiro  des  Maycurs 
to„  Honoré' Charles  de  Buissy,  (Jcuvcr,  seigneur  de  Long, 
Ctleletf  conscilier  du  roi,  président,  trésorier  de  France, 
I  maire  perpétuel  en  1744  par  ordûnnancc  royale,  datée  du 
léoin*  le  5  juin  1744*  et  exerça  sh  profession  jusqu'en  1748. 
e  portant  ta  date  de  1763,  que  M.  Louandrc  veut  bien  noos 
|uer,  porte  : 

Baîi5j*  de  Long,  principal  seigneur  ûe  Loni^'pré.  Les  pré* 
chapitre  sont  è  sa  nomination.  —  M.  Duliège  a  aussi  un  fief 
»le  à  Long*  —  60  journaui  do  bots  et  70  journaux  de  com- 
i  cotnjimnea  dans  ce  village  ne  se  pâturent  pas»  maii  se 


1^ 


ce  historique  sur  les  villages*  églif câ  et  ctiAtcaux  disséminés 
Mioridu  chemin  de  Ter  d'Amiens  à  A^bbeville,  par  M.  Gote, 
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parlag«nt  en  Caueilles,  au  mois  de  reai,  entre  lei  habîtanti,  qui  oai 
droit  de  commnne  dam  le  maraia  de  Long,  185  fetn,  —  7  moaHii  * 
rhoile.  »  Et  fur  une  autre  note  portant  la  même  date  :  «  On  ( 
èLoogpré  18  laboureurs,  des  (isseraode,  dea  journalien,  — c 
de  chanvre,  de  lin,  d'huile  et  de  tourbes.  Les  habitants  ontdieitdB 
commune  dans  les  marais  de  Long.  » 

La  population  de  Longpré  est  aujourd'hui  de  l,6SShabltMtsiv' 
une  superficie  de  806  hectares;  le  nombre  des  maisons  est  de  4II- 

Nous  avons  déjà  raconté  une  partie  de  l'histoire  ancienne  de  Ls00* 
pré,  à  propos  d'Aléaome  de  Fontaine,  dans  le  chapitre  qui  précède. 
Nous  y  reviendrons  un  peu  encore  en  parlant  de  l'église;  eo  attasdtfBt* 
je  rapporterai  ce  que  l'on  sait  de  l'histoire  plus  récente  de  la  commff* 
depuis  le  quatorzième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

En  1346,  peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Crécy,  Edonaid.  «^ 
d*Àngleterre,  dan»  les  marches  et  conlre-marches  que  sa  potilienil^ 
savantageuse  bi  fit  faire,  se  retira  ruf  Longpré  —  ;  il  venait  d'écbem^ 
contre  le  Pont-de-Remy  et  se  vengea  sur  Fontaine  et  sur  Lon|p<^ 
qu'il  pilla  et  brûla.  Longpré  émit  déjà  à  cette  époque  un  vlllags  it'*' 
portant»  et  Froissart  lui  donne  le  nom  de  ville.  Longpré,  dR-fli*  ^ 
il  y  a  bonnes  rlianonnrrics  pt  riche  ville  et  moult  de  blani  bosteb C|V 
furent  ars  cl  robes  {i\  n  Le  pont  sur  la  Somme  aui  envIroM  ^ 
Longpré  était  rompu,  et  le  roi  d'Angleterre  continua  à  errer  le  Is^ 
de«  bords  du  fleuve,  en  attendant  qu'une  trahison  lui  CB  llvrit  !> 
passage. 

Le  village  de  Longpré  n'était  pasheureni  lors  du  passage  destn^ 
prs  anglaises  ennemies  ou  alliées.  En  1897,  des  soldats  anglaii,  M 
service  de  Henri  IV,  qui  cberdiait  à  reprendre  Amiens  sur  les  Eipl- 


il;  M.  Louandrp,  llist.  d'Abb.  L  1,  p.  221,  d'après  les  Mém.  ds  II 
S<>c.  de<»  Aniiq.  de  ricardie.  1. 111,  pape  136. 
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^ùU,  lûTtni  mis  ea  garnison  dous  h$  villages  silués  le  long  de  la 
Somme;  ce  n'étaient  pas  des  hôtes  commodes  ;  ^  ils  brûlèrent  ou  je- 
tèrent bas  une  partie  des  maisons  de  Lot]gpré-tès-f!orps-Sdinls,  et  y 
ot  mot  d'eicés  que  te  peuple  eskM  tout  à  ta  rage  (t).  j«  lieu- 
Dtlei  Anglais  ne  viarent  pas  à  Loogrpré  en  1815. 

l'Oflgpré  a  saa¥é  quelques  andcnnes  chansotts  ptcurdeg»  quelques 
vieui  mages  el  quelques  jeui  pasaéa  de  mode  ailkurs. 

1*  l'tbbé  Corblet,  qui  se  plaint  du  petit  nombre  d'anciennes chan- 
^^i  qui  le  soient  conservées  tradHioondlement  dans  tes  villages  de 
•>  Pieàrdic,  parle  decelfe  que  cliaDtcnl  les  habitants  de  Lon^ré-Jês- 
^^<>n^SaiQts  dans  la  soirée  du  premier  dimanche  de  Carême  (2). 

*  A  LoDgpré-lès-Corps-Sainli»  dit  encore  M.  l'abbé  Corblct  (3),  et 
^^^t  dam  les  faubourgs  d'Amiens,  les  jeunes  gens,  le  lendemaîo 
^  ooû  Doce,  vont,  munis  d*uno  longue  perche,  chei  les  conviv es  de  la 
^^lle^et  réclameot  des  poules  pour  faire  un  second  repas.  Ceit  ce 
¥<>ù  appelle  aUer  à  gïaines.  » 

'^  ce  même  village  de  Longpré,  à  cerlaiii  jour  déterminé»  les 
^*^pltts  jeunes  mariés  «  forment  une  grosse  pelotte  qu*on  nomme 
^**^  et  qti'oo  jette  h  tous  les  ptiâadis.  Malheur  à  celui  qui  ne  lup- 
f^'^riit  pas  ce  jeu  patiemment  :  il  serait  couvert  de  boue  de  la  t^le 
^  Piedi  (Almanach  de  U  Somme  1B46}.  »  Cetto  chaulle  doit  avoir 
I  rapport  i?ec  la  cboUe  dont  îl  a  été  question  plus  haut. 

^igpré  tOÊ^pie  parmi  set  illustrations  peu  connueii  le  gendre 
^'bb  chef  Miifaige  de  TAmérique  du  Nord.  Voici  Gomment  le  repré- 


(f)  Uiat.  d'Abb.,t.  I,page91. 

(9)  M.  Tabbé  J.  Corblet,  glossaire  étymologique  et  comparatif  du 
pitot!)  picard  aociea  et  moderne*  PiriSj  IS^^l, 
(8)  IM. 
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sentant  Barbé-Marbois,  déporté  à  la  Guyane  en  verto  d*an  décret  di 
Directoire  du  18  fructidor  an  V,  rapporte  lei  caaaei  de  celte  alliaim 
dans  son  Journal  d'un  déporté  non  jugé: 

«  En  1784,  M.  de  Latayetle,  M.  de  Caraman,  M.  Midison  el  Mi 
fîmes  partie  d'aller  aux  Ooéidas  (peuplade  américaine),  où  plasicvi 
tribus  se  rcuoissaient  pour  conférer.  Noua  leur  portiona  det  pré- 
sents et  ils  vinrent  nous  recevoir  i  quelquea  lieuei  de  distance* 
Ils  remarqueront  des  barillets  d'eau-de-vie  qui  leur  étaieni  deitîaéii 
et  ils  s'en  saisirent.  Un  d'eux  qui  était  devant  moi  en  portiil  on  qii 
me  semblait  trop  lourd  pour  lui.  Cet  homme  avait  comme  omenNit 
des  osselets  et  des  anneaui  de  plomb  au  nei  et  aux  oitflki. 
Son  visage  était  couvert  de  bandes  de  diverses  coolenra.  Noua  étiaii 
tous  à  cheval.  Je  dis  à  mon  palefrenier:  Taehei  de  toqs  fain 
comprendre  de  cet  homme ,  pour  obtenir  qu'A  tous  remeite  m 
petit  baril  ;  votre  cheval  n'en  sera  pas  trop  chargé.  (lionuBi  m 
retourne  aussitôt  vers  moi  et  me  dit  en  très  bon  français  :  Je  reasU 
le  petit  baril  à  votre  domestique;  mais  c*est  pour  vous  faire  plaiiirt 
car  ce  fardeau  ne  pèse  rien  pour  moi.  Surpris  d*entendre  cet  hoMS 
me  parler  ainsi,  je  lui  dis  :  Cheminons  ensemUe  et  apprenei-vei  pff 
quelle  aventure  vous  savez  si  bien  le  français.  —  Je  m'appdle  Ificsltf 
Jordan,  répliqua-t-il.  Je  suis  né  à  Longpré-les-Corps-Sainla,  y 


beiQcoup  do  cboscf  doDl  je  ne  veux  pa»  grossir  ce  jouraaL  (  1  ).  u 

L'égliiede  LoDgpré<lés- Corps-Sain  is  Cfilentièrcmeiit  construite  en 
QHdlooi  el  couferle  en  ardoises;  elle  a  la  f^orme d'une  croit  grecque» 
*«  qui  De  ptQt  surprendre  en  nen  si  elle  fut  bâtie»  comme  cela  est 
probable,  sur  ici  indications  envoyées  d'Orient  par  Aléaume  de  Fon- 
Uioe. 

La  tour  do  docber  est  carrée  ;  la  plate-forme  lur  laque^e  s'élè? e  le 
Mbereit  entourée  d'une  galerie  en  pierre  bien  taillée  ;  le  clocher, 
Comme  beaucoup  de  ceui  de  la  vallée  de  la  Sorarae,  ressemble  à  celui 
^t  Notre*Dame  de  la  ChapetlCf  au  foubourg  de  Thuison,  près  d'Âb- 
le. 
i  reitériflor  de  Téglise,  et  à  droitfi  une  cooitructioD  très  vieille  el 
^i  était  autrefois  certain em en t  une  dépendance  en  communication 
**K  régllie,  sert  aujourd'iiui  de  magasin  pour  la  commune;  on  y 
^^^Poiedes  leaui  pour  riocendje»  On  entre  dans  ce  bâtiment  par  deui 
P^K'tasïiiir  Tune  on  Ht;  Nicolas  BroLonne,  maçon  de  Lincheux,  et 
*i>-deisous  ta  date  1600  ;  cette  porte  fut  évidemment  réparée  et  rétrécie 
*«*lledite. 

^  Piutre  côté  de  fé^lise^  dans  Tcncoignure  d'un  renfoncement, 
^^ére  le  rlocher,  un  commencement  d'arcade  brisée  fait  voir  qu'au- 
l^foii  une  chapelle,  ou  une  dépendance  quelconque,  Agrandissait 
f^iÛw  eolru  ta  nef  et  le  bras  gauche  de  la  croix. 

U  tour  du  clocher  est  à  gauche  du  portail  :  ce  portail  offre  de  Ho- 
t^t;  i(  s'enfonce  sous  une  voûte  ;  des  colonnettea  décorent  les  murs 
9ul» retirent;  un  grand  saint  en  pierre  est  adossé  au  pilier  qui  sé- 
pif«  (es  deui  portes.  Les  autres  sculptures  de  ce  portail  représertieot 
deui  morts  que  Ton  couche  dans  leurs  lombeaui  ou  que  i'on  en  lire, 
et  au-dessus.  Dieu  adoré  par  des  anges.  C'est  tout  ce  qui  reiie  h  peu 
prés,dll-oo,  U  crypte  eiceptée,  do  l'ancienne  église  fondée  en  lllN), 


^ 


(f)  Jotiroal  d'un  déporté  hod  jugé,  tome  11»  Paris,  1835. 
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par  Âléaome.  M.  Dusevel  et  M.  Goie  ne  sont  ^êâ  Umt-à-lail  d'accocd 
sur  les  sujets  sculptés  dans  ee  poriiil.  «  Le  porttîl  de  l'éfUse  de  Loog- 
pré,  dit  M.  Goze  (1),  représente  sur  soa  tynpiii  rcMtf elitWMHrt,  la 
résurrectioo  et  ie  couronnement  de  la  Saiole-Vieffse,  leU  qv'M  lu 
voit  sur  le  portail  droit  de  la  façade  prioeipele  4^  la  ealbAlnle  d'A- 
miens. » 

«  Au  bapt  du  tympan,  dit  M.  Daaerel  {%  «i  folt  Dle«  le  pèff,  k 
Christ  et  des  Anges  à  genoux.  Dent  le  bet  on  remarque  l'UifeiliM 
de  plusieurs  corps  saints  renferméa  data  dea  toaibea  déearéea  de  nè- 
fles. La  nef,  en  forme  de  croix,  esi  moiiie  eociesM  qm  le  feiUil: 
aussi  ce  temple  n'oiTre-t-il  pas  autant  d'intérêt  eus  voyageuf  fie 
l'église  de  Fontotfie-«ur-Sommr.    » 

Lorsque  l'on  entre  dans  l'église,  si  Toa  jeUe  les  yen  i  gancke,  ai- 
dessus  du  clocher  ?oûté  à  ner? area  crolséea,  m  epercoll  qoelrt  eoidis 
qui  indiquent,  à  ne  pas  s'y  tromper,  la  Moahre  dae  dadMada  pafk 

Les  fonts  baptismaux  sont  en  pierre  et  aena  oraaineBCa  ;  iia  i 
sent  assez  vieux. 

Les  deux  piliers  au  bas  de  la  nef  indiquent  par  lear  forma  | 
et  travaillée,  Tintention  d'élever  plaa  iMot  l'édifice  ;  peot-élN  i 
des  restes  de  la  première  ooDatmctientC'eal-à-dira  do  Vm 
du  commencement  du  treizième  aiéde. 
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Uutût  réglUe  de  LoDgpré  iipiiArieiiait  à  la  lin  ilti  dii-s^piième 
tiàole  loi  habiiaou  de  Longpré.  Dam  uoe  procédure  entre  Long:  et 
IciQtféi  pour  des  oiju-ais  coDlÊRtieas»  procédure  dont  hs  (>iécei  oouf 
Mt  été  commuoiquéet  par  M.  À.  do  Maulorit  on  voit  que  te  22  jaiu 
i^  lei  hàbitiulf ,  cûrpc  et  commutiaulé^  de  Longpré,  passèrent  up 
tell,  Uni  ivec  le  teigneur  de  Long  et  de  Longpré  qu'avec  k  doyen  et 
teicbiiioJDpj  de  la  coltégiele  dudit  lieu,  relaiîvemenl  oui  réparation» 
^  Ia  cet  6  et  àcie  est  pueé  en  forme  de  ir  en  s  action  ;  d'un  cdlé  le 
%Q  et  chanoines,  soua  le  bon  plaisir  du  seigneur  de  Lun^  et  de 
l^^ré,  leur  patron  et  donalciu-,  abaudonneut  en  toute  propriété 
lui  liibtiaots  et  paroistienj  di  LoD^rpré,  oe acceptant,  la  nef  de  Tégliatt 
^^giak;,  ladite  cession  Calte  soui  dHTérentefi  ciauiea  et  conditions 
plu  ui  ioog  expUqufiei,  dont  Tune  élûlt  que  le  seigneur  de  Long  et 
«LûQ|pré  accordait  que  le  prix  profonaut  des  tourbes  qui  &e  tire^ 
niCBt  daiti  tes  to*s^$  k  creuier  pour  euviroDuer  dei  jaurnaux  de 
communs  cédés  et  abandonnés  audit  seigneur  de  Long  et  de  LoQgpré» 
^^tt  employé  aui  répara  lioni  de  la  nef. 

Ucbœur,  entouré  de  boiaeriei,  eit  éctaifé  par  huit  fenêtres  {M- 
^^eiàtoutea  les  autres.  Le  réiibtederauieLêubois  sculpté,  est  trèa 
'^u  ;  jl  se  compose  de  qua^t  colonnes  en  bois  autour  desquelles  ser- 
F^lmidegrostea  ?ignes  grimpantei*  Entre  ces  colonnes»  de  cbaque 
^^  font  deui  nicbea  avee  deriainta.  Le  tableau  de  l'autel,  entre  les 
^^tcoloniies  du  milieUp  représenta  Ta ppa ri tion  de  Jéius-Chrisl  à  un 
ftitrrJer  endormi. 

lu-deitua  de  ce  tableau^  derrière  Tautel,  annt  eiposéea  en  rue  det 
Weiet  protégées  par  des  vltrosj es  reiiquea  de  rOrient,  qui  ont 
Jliîi  donner  à  Longpré  ce  sur  nom  historique  ics-Corps-Sainls, 

îi  soui  dut  ici,  pour  ces  reliques  comme  pour  régliseï  revenir  un 
ttHanl  au  aeîgneur  Aléauine  dont  doivent  s'bonorer  éfalemeni  le 
tillage  de  Fontaine»  te  village  de  Longpré  et  la  commune  d*Abbeville. 
£o  1190,  aioai  que  noua  ra?0Di  dit,  vivait  un  trèa  noble  et  très 
fttUlaiit  cbevalier,  onauné  Aléaume  de  Fontaioe,  u  bomme  d'un  port 
majeatueui,  adroit  aui  armoi,  et  surtout  recommandable  pour  sa 
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piété.  i«  Le  P.  Ignace  fait  un  égûl  élogo  de  la  femme  du  eh«i«lkr, 
Lorette,  Olle  du  acigncur  Bertrand  de  Saînt>Vaterj;  oooi  afontdt^ 
rapporté  qiieîque  chose  des  verias  de  cette  noble  dame  d'aprèi  (^ 
totredes  Ma  jeun  du  P.  Ignace  et  TBiftiofre  d'AbbeftUe  de  M*  Louan- 
dre  ;  le  P*  Jj^naco  revient^ians  aon  histoire  ecclésiastique  sur  ki 
ménlcsdeLorelte,  mais  ne  t'arrête  qu'à  sesqualUéi  fémiaioei  et  refi* 
gîeuses.  Âléaume  ayant  pris  la  résolution  d'accompagner  Pbilfp^ 
Auguste  à  la  croisade,  ? oulut,  arani  son  départ,  laitser  sur  ae» 
gneunes  un  monument  de  sa  piété:  sa  femme  et  la  dévotion  mi 
de  ses  eDfants,  dît  le  P.  Ignace,  approuvèrent  et  aecondèreot 
com  plisse  ment  de  ce  pieui  dessein.  «  Or,  contione-tHl,  combifo  qm 
le  bourg  de  Long-Pré  fust  pour  lors  d'assez  petite  esteodue* 
tulïbant  d'eotrenirgens  d'église,  et  habité  par  des  personnes 
et  grossières,  ils  j  choisirent  néantmoiot,  par  une  dirioe  Insplrsl 
un  lieu  pour  exécuter  leur  énlreprise»  j  basttrentet  dotèrtol 
en  l'honneur  do  Dieu,  aooa  le  nom  de  là  très-sainte  et  trét-pi 
MAaiE  ET  DE  SA  GioRiEDSK  AssoMPTîon.  9  Aprèi  a?oir  tait 
et  confirmer  b  fondation  de  leur  église  par  Thibault,  évèque  if  Aitlaw. 
Âléaume  et  Lorette  iniiituèreDl  un  chapelain  <t  auquel  ils 
de  que;  Tentretetiir  de  tout  ce  qui  lui  «toit  nécessaire.  • 
partit  pour  U  Terre^Sainte,  et  mourut  comme  nous  rtvdni  r« 
1205,  après  la  prise  de  Constaniinopte,  mais  tt  eut  le  temps  âU 
de  cette  ville  «  comme  par  testament,  à  son  église  de  Long-PN 
son  aumôrtior  nommé  Wlbert,  les  saintes  reliques  qu'il  a? oit  itec 
pieuse  diligence  recherchées  et  reçues  de  plusieurs  pour  ce  qu'il 
bien  voulu  de  tous,  n  Aprèa  la  mort  d'Âléaume,  llu^es,  tos  Sh^ 
maînlîQt  ladite  église  par  son  conseil.  Taugmenu  de  rentes,  H  d#li»^ 
dit  SCS  droicts,  n  Quant  à  Lorette  de  Saint- Valéry,  elle  chef  H  loa^^Vi 
réglise  nouvelle;  elle  quitta  «  maisons  et  ebasteaui  pour  j  hinm 
demeure  avec  sa  fille,  nommée  Marie,  laquelle  raccompagot  toQjoon 
ta  ton  fefrage;  ■■  elle  passait  sa  vie  eo  jelloeiel  en  oriiioutdaM  Té* 
glift.  9  àïnn  ta  mère  et  son  fih  Hugues,  aiQottslèrBal  etteoftét  plai 
deoi  prébendes  à  U  première  avec  suffisani  reYenoi.  • 
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»  QMiqoes  mlnelei.  afaieot  signtlé  cepeDdaot  le  f oyage  dei  saiotes 
riiiqiiei  da  GonsUntiiiople  à  Noire-Dame  de  Loog-Pré.  Le  ebapelaio 
WUwrt  a'éUDl  embarqué  arriva  eD  moins  d'uo  mois  à  Yeoiie,  mais 
ii^araTant  et  comme  il  pusait  par  TAchale,  la  saave-garde  di? ioe 
i*élail  maniAstée  à  hii  aoe  première  fois.  Uoe  éclipse  complète  de 
•aleO  pouvait  Ikire  craindre  qn*on  ne  le  dévalisAt  de  son  précleai  trésor 
à  la  Ipieor  des  ténèbres;  une  daire  nuée  remplaça  le  soleil.  A  Venise 
las  iilnlai  reUqnes  n'étaient  pu  encore  à  l'abri  de  tout  danger;  il 
fidlail^passer  les  Alpes  et  traverser  bien  des  pays.  Wlbert  et  ses  eom- 
I  se  partagèrent  les  reliqaes  afin  de  mieai  les  dissimuler  au 
.  Bien  leur  prit  de  cette  précaution,  car  après  avoir  traversé  la 
I  et  francbi  les  montagnes.  Ils  ftirent  arrêtés  dans  un  village 
S  Safpl-Raymbaut  ;  les  voyageurs  se  rachetèrent  avec  leurs  ba- 
I  ponimne  somme  d'argent  au  moment  où  les  yolenrs  qui,  fort 
nly  ne  soupçonnaient  rien  de  leur  trésof ,  allaient  fouiller 
I  leurs  bardes.  Pendant  tout  le  voyage,  du  reste,  les  pèlerins  ne 
Incommodés  d'aucune  injure  de  l'air  c  encore  qu'il  pleust 
it  aussi  tost  qu'ils  estoient  à  couvert.  » 
La  P.  Ignace  raconte  ensuite  comment  rautbenticité  des  sainlas  re- 
iflbtconsutée  par  Richard,  évèqoe  d'Amiens,  qui  obtint  un 
I  de  quelques  parcelles  de  ces  reliques  contre  d'autres  qu'il 
«fait  dans  son  église  cathédrale.  Les  reliques  furent  déposées  dans 
ritfise  de  Longpré  le  4  août  1906.  Lorette,  Hugues  de  Fontaine,  ses 
MNSisaflBbard  et  Gautier  augmentèrent  à  cette  occasion  les  revenus 
itrégiise  «  tant  pour  l'entretenir  de  luminaiies  que  pour  accomplir 
It  aambre  de  douie  prébendes,  nombre  sacré  et  apostolique.  »  On 
accuvut  des  pays  voisins  et  des  bourgs  et  villes  plus  éloignées  pour 
adrnr  les  précieuses  reliques  :  Guillaume,  comte  de  Ponthieu  et  de 
HmAcwII,  vint  lui-même  les  visiter  dévouement;  lien  demanda  et 
ubibil  quelques  unes  qu'il  déposa  avec  grande  révérence  dans  l'église 
de  Salnt-Yulfiran  ;  en  échange,  il  donna  une  côte  de  ce  saint  i  l'égKse 
du  Longpré;  depui|  il  assigna  i  cette  église  quatre  livres  parisis  de 
\  en  la  vicomte  d'AbbevilIe. 
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Les  reliques  de  Longpré,  dit  M.  Goie.  soat  renferméadauécs 
châsses  antiques  dont  plusieurs  sont  det  objets  d'art  fort  remarquâMs. 
Nous  empruntons  à  M.  Dusevel  la  descriptioo  de  cesehAnet. 

c(  U  ne  reste  plus  guères  maintenant  à  Longpré,  dit  M.  Doserel  (f  ). 
que  les  reliquaires  suivants  : 

it  10  Une  châsse  apfie\6e  la  relique  de  5atVif-£fet\  parce  qa*eneno- 
fermait  des  ossements  de  cet  ancien  éTéque,  et  qu*il  est,  d*anieiin, 
représenté  sur  un  des  c6tés  de  cette  châsse.  Le  toit  en  est  très  remar 
quable  par  son  ornementation  ;  rinscription  qui  se  trouvait  sw  celle 
cbàsse  est  en  partie  efTacée.  7p  Une  croix  haute  d*etiviroii  fO  centiBè- 
très,  et  d'une  assez  belle  exécution.  Elle  estett  bols,  recouverte  dte 
plaque  ou  feuille  de  cuivre,  avec  divers  ornements  reponsséi.  Quel- 
ques parties,  notamment  les  médaillons  placés  aui  quatre  cstréailéi 
de  cette  croii.  sont  un  peu  détériorés,  par  tuile  du  frotlement  cotlie 
un  corps  dur.  U  ne  parait  pas  que  l'Image  du  Christ  ait  jamais  déMri 
celte  croii.  On  pense  h  Longpré  qu'elle  date  du  temps  d'Âléanae 
de  Fontaine;  mais  c*cst  encore  là  une  erreur,  car  ces  divers  oroemeili 
ne  remontent  guère  qu'au  XIT*  siècle.  Vn  pefil  reliquaire  appelé  le 
Dyptiquc,  Le  Christ  en  croix,  la  Vierge  et  Saint-Jeao,  ainsi  que  des 
anges  et  une  inscription  en  caractères  grecs  enrichissent  ce  reliquaire 
qui  est  en  argent  et  dont  la  bordure  offre  un  travail  assez  soigné.  Use 
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bien    trflV4iinée  ef^t    eo    boî9    plaqué  d'argent,   les  jambcji 

il  pflraîsicol  ifoir  été  peÎDtc»   dam  Tûrigine*   Une  sorliî 

if  en  ciiiul  de  roche  .  qu'on   uppelle  à   Lungpré  le  rcU- 

de  Sami'LouM.  Oo  lii  le  nom  en  laiio  de  ce  pieui  monarque 

lour  qui  renrermait  de  ses  reliques.  Folin,  ua  reliquaire  en 

EUT  lequel  on  voit  d'une  pan  plusieurs  figtireis  de  saints  à  demi 

,  ti  d*aulre  part  le  Cbnsi  en  croix  dont  les  reins  font  couvcrU 

lier  ou  d^iioe  jupe  deacendant  jusqu'il  se»  pieds*  Dans  te  haut 

soleil  et  fa  lune.  Cet  objet  passe  pour  un  des  reliquaires  que 

^ait,  dans  le  principe,  l'église  de  Longpré.  >» 

ces  reliquaires  cl  d'autrei  qui  n'eiistent  tans  doute  plus  étaient 
iraut  M,  DuseveL  aui  libérûliléa  des  seigneurs  de  Longpré, 
Ile»  de  Ponlhieu  et  même  de  quelques  simples  pariÈculiers. 
là  la  déâîgnation  des  reliques  si  nombreuses  que  renfermait 
kVégïiK  de  Longpré,  nous  r(!»f oyons  à  ta  liste  qu*en  donne 
oacc  ;  nous  nous  eonteuterona  de  dire,  avec  M.  Dusevcl,  que 
es  i'ële?aieni  à  cent  scixc  et  «  qu'it  a'y  trouvait  des  parcelles 
ce  qui  Af ail  servi  a  la  passroo  et  &  la  sépulture  du  Chrlsl; 
y  Yojaii  des  fragments  de  la  colonm  à  laquelle  il  avait  élë 
de  sa  cfotr  et  de  sa  couronne  d'épines ,  de  la  pierre  du  calvaire 
mi  êépulere.  On  allait  même  jusqu'à  montrer  aui  dévots  pé* 
nu  en  foule  à  Longpré,  des  morceaui  du  buisson  de  M  crise  ^ 
d*Aaron  et  du  manteau  du  prophète  EUe.  u 
de  l'autel  derriiïre  lequf  l  sont  Pipo&écs  aujourd'hui  les  rc- 
Longpr^,  un  petit  escalier  descend  dans  une  cbopellc  en 
i|at  a  une  issue  sur  le  cimetière. 

ration  de  t'église  se  rCduit  d'ailleurs  a  quelques  saints  de 
grossiers* 
esl  Ia  partie  la  plus  curieuse  peut  Atre  encore  ;  on  y  dés- 
ir deui  escaliers,  Tun  donnant  dans  Téglbe,  t'autre  dans  le 
Sère.  Après  avoir  compté  vingt  marches  on  se  trouve  dans  un 
assez  éleyé/ éclairé  par  dcui  soupirant ,  dont  te  princîpal  jette 
sur  l'aaleL  Ce  caveau  e&l  décoré  par  de.^  statues  en  bon 
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fie  marché*  Cn  ffaoc-mârclié  y  fui  éuWi  auircl^lf .  ïI  iwyi  ftoBi« 
rapportniis  à  cctie  oote  Ucontque  de  Sig^  Grenïer  :  «  It 
1511,  franc-marchéà  LoDgpré{t).  * 


ite« 
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fifdn  rojal  de  U  Légion-dllonneur,  décédô  lo  16  novembre  1835. 
i|é  il  Q  iDi  1  iDOit  et  9}  jours. 

UNiolredef  tombet  da  dmetière  est  surmontée  d*un  petit  obélis- 
'fMifse  an  aqge  ibulpté  sonnant  de  la  trompette. 

Aw  en  flnir  avec  fa  collégiale  de  Longpré,  nous  rappellerons  après 
I*  leioeteiir  Machy  (1  )  et  le  P.  Ignace,  qu'il  y  avait  dans  cette  église 
Ml  dlgoltés  principales  comme  dans  la  collégiale  d'Abbevillo  :  lo 
'iin.  le  chantre  et  lé  trésorier;  douze  canooicats,  deux  curés,  six 
c^NlleDies,  les  enfanta  de  chœur  et  leur  maître,  a  Les  guerres,  ajoute 
bp.knace,  y  ont  bien  apporté  de  Tincommodité;  mais  les  ecclésias- 
l^inut  été  si  fidèles  i'ieur  devoir  qu'ils  n'ont  jamais  abandonné. 
Imrviee  divin.  »  Lo  chapitre  de  Longpré  était  à  la  collation  du  sei- 
IHvdulieu. 

Co  iîogulier  échange  de  devoirs  et  de  politesse  existait  entre  les 
teobet  de  IfOngpré  et  les  religieux  du  prieuré  do  Saint-Pierre 
f  Abberille.  Le  jour  de  la  fête  des  apdtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
Ittchuioines  étaient  tenus  d'assister  à  la  grande  messe  solennelle  du 
prieuré,  un  cierge  d'une  livre  à  la  main  pour  l'oCTrande,  et  apré^s  la 
■MM  Icf  religieux  ikvaîent  donner  à  dlncr  «  honorablement  »  aux 
teoioes.  Le  P.  Ignace  rapporte  tout  au  long  les  termes  de  l'accord 
icril,  signé  et  daté  en  latin  le  jour  do  PAqucs  1198,  pour  «  l'institu- 
^  de  cette  mutuelle  alliance.  »  La  coutume  éublie  en  1198,  h  la 
Mircde  LorettedeSainl-Valcry  et  de  Hugues  de  Fontaine,  était 
Mcore  observée  au  temps  du  P.  Ignace. 

Il  y  a  à  Longpré-lcs- Corps-Saints  une  station  de  chemin  de  fer,  une 
rigide  de  gendarmerie  à  cheval  et  un  notaire:  le  mardi  y  est  jour 


\i)  Notice  encyclographiquc  sur  Airaincs,  par  A.  Machy,  docteur  en 
tiectne. 


TABLE. 

III  BRAY-LÈS-MAr«E>JIL 168 

IV  ËPAONK   ET    EpAGNBTTE •« 177 

I  Epagiic 177 

II  Epagnette IW 

V  Eaucourt-scr-Somme 204 

CANTON  DI1ALLENC0URT. 

Remarque!  générales tll 

1             IJALLKNCOUaT ^ Sf9 

Il      soREL m 

III  LlERCOURT-DUNCQ 'US 

I  Liercourt SK 

II  Duncq MT 

IV  Bailleul SSO 

I  Uailleul SSO 

II  BellifoDtaine m 

V  Limeu 9B0 

VI  HuppY «3 

VII  DoUDELAIN  VILLE * S71 

VIII  Vaux-Maroubtineville S74 

IX  Frucourt 3RIS 

X  IIooouixcourt-EtalxivNil 279 

XI  CiTERins S8S 

XII  MérI^lbssart S§5 

XIII  WlRT-AU-MONT 9» 

XIV  Allbrt-le-Quatet 201 

XV  Drbuil-lès-âirai^ies 308 

XVI  Wanel 306 

XVII  FoifTAINB-IUR-SoilMB 308 

I  Fontaine 308 

II  Vieulaino 330 

XVIII  LONGPRtt-LEsCoRPS-SAINTS 333 

Abbevllle,  Imp.  Jeinrt.  rue  Saint-(iilles,  lOK. 


NOTICES 


HISTORIQUES,     TOPOGRAPHIQUES     ET    ARCHÉOLOGIQUES 


L'ARRONDISSEMENT  IKABBEVILLE. 


ABBETILLB.  —  IHPEIMBMB   T.  JBUNBT. 


Il  ▲?BIITI&SB9BIfT. 

chaque  maison  a  droit  au  souvenir  des  hom- 
mes. )»  Nous  avons  voulu  montrer  qull  n'élait 
pas  impossible  do  donner  satisfaction  à 
droit.  On  ne  trouvera  dans  notre  œuvre  q 
ie spécimen,  appliquée  rarrondissementd*At>^ 
bnville,  do  ce  qu'il  conviendrait  d'accompi 
f»ar  toute  la  Franc»!.  Les  populations,  autre- 
fois stables,  se  déplacent,  emportées  par  les 
wagons,  gigantesques  omnibus  de  ces  rues  de 
ïer,  qui  transforment  nos  provinces  les  plus 
lointaines  en  quartiers  juxta-poses  d^un© 
seule  et  immense  ville,  Fra^nce,  la  capitale  de 
roccidont.  H  ne  faut  pas  que  les  générations, 
ainsi  transplantées,  foutent»  sans  souci  du 
passé,  un  pays  vierge  de  souvenirs,  comme 
ces  émigranls  du  Vieuz-Monde  qui  vont  peu- 
pler les  défrichements  neufs  de  l'Amérique  du 
Nord,  Les  souvenirs  doivent  survivre  immu. 
blés  au  passage  des  tribus  de  la  cité;  la  pa 
doit  toujours  être  la  patrie;  la  chaîne  ne 
pas  être  brisée  ;  il  faut  que  les  nouveaux  ve 
nus  adoptent  aux  mômes  lieux  l'histoire  des 
ancêtres  dont  les  ûls  sont  allés  ailleurs.  Dans 
la  vieille  patrie  gauloise,  la  tamille  est  com* 
mono  ;  T histoire  a  tous  les  degrés  est  partout 
du  fïa  tri  moine  commun. 

L'œuvre  commencée  par  nous  sera  reprise 
et  complétée  par  d'autres;  mais  nous  auroas 
donné  l'exemple ,  et  cet  honneur  nous  suf- 
fira* 
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AVERTISSEMENT 


]|MEI 


Ce  volume  est  le  second  et  clôt  la  première 
partie  d'un  ouvrage  dont  le  titre  définitif  sera  : 

HiSTOIRB  DE  CINQ  VILLES    ET    DE    TROIS  CENTS  VIL- 
LAGES, HAMEAUX  OU  FERMES  (1). 

Je  n'entends  tirer  aucune  vanité  de  Texécu- 
tien  ou  plutôt  de  l'ébauche  de  ce  travail  ;  je 
renvoie  à  cet  égard  aux  premières  pages  de 
l'introduction  (t.  l";  p.  1,  2  et  3).  Mon  seul 
mérite  sera  d'avoir,  par  la  publication  de  ces 
premières  notices,  comme  par  celle  plus  an- 
cienne des  Rues  d'Abbeville,  ouvert  une  voie 
où  d'autres,  exclusivement  attachés^  aux  re- 
cherches de  cet  ordre,  s'engageront  avec  un 
plus  riche  bagage  et  feront  de  plus  longues 
étapes.  «Chaque  village,  avions-nous  dit, 
chaque  chemin,  chaque  haie,  chaque  arbre, 

(i)  Cette  première  série  des  notices  sar  l'arrondis- 
sement d'Âbbeville  sera  suivie  de  deux  autres,  dont 
l'une  aura  pour  titre  :  Saint- Valéry  et  les  cantons 
voisitfs,  et  ta  dernière  :  Saint-Riquier  et  les  can- 
tons voisins. 


€A1«V#»   Mi   BUB. 


Noiu  n*avoD8  pts  b  préteoUon  d'écrire  voe  Ustoira 
complète,  mtis  leBleiiieDt  de  disposer  en  forme  de 
cadrâ  tseei  faste  une  suite  de  bliapitres  où  les  écri- 
Yains,  nos  compatriotes  actuels  ou  futurs,  attirés  aux 
mêmes  recherches  que  nous  par  Tamour  du  pays  na- 
'  taU  pourront  trouver  les  premières  indications  d'un 
trarail  plus  riche.  Un  damier  serrirait  facilement  de 
comparaison  matérielle  à  chacun  de  ces  chapitres  ; 
j*ai  couvert  quelques  cases;  mais  il  en  reste  bien  plus 
encore  à  remplir^  et  il  en  restera  toujours  jusqu'aux 
dernières  générations. 

Ce  n*e8t  pas  sans  préméditation  que  je  pUce  le 
canton  de  Rue  en  tète  du  second  volume  de  ces  no- 
tices. Le  canton  de  Rue  est  un  des  plus  importants  de 
l'arrondissement  d*Abbevil(e  par  les  souvenirs  qu'il 
fournit  à  Phistorien  ;  c'est  un  de  ceux  pour  lesquels 
nous  avons  recueilli  le  plus  de  renseignements  et 
avec  le  moins  de  fatigue. 

Le  canton  de  Rue  comprend  à  lui  seul  tout  le 
Marquenterre .  à  l'exception  de  Ponthoile  et  de 
Noyelley,  s'il  est  vrii  que  ces  deux  communes  aient  ^ 


2 


«  • 


CAirCOR  DB  ROI. 


ùàt  entièrement  partie-autrefois.  de  cette  divitÛNi 
territoriale  ;  il  s^éteiid  bien  au-delà  de  cette  dlTisiOD 
au-dessus  des  cantons  de  Nouvion  et  de  Crécy.  Tons 
les  documents  s'accordent  assez  à  poser  de  ce  àM 
les  limites  du  Marquenterre  sur  les  communes  d'Any, 
de  Vercourt  et  de  Villers.  En  dehors  de  ces  limitai 
nous  avons  enoore  huit  coanoMS.  La  France  est 
plus  étroite  que  les  Gaules^  mais  le  canton  de  Rae 
est  plus  large  que  le  Marquenterre. 
■  La  Ville  de  Rue  ayant  été  considérée,  depuis  long- 
temps, comme  la  capitale  du  Marquenterre^  quelqnei 
mots  préliminaires  sur  Ififttoire  générale  de  ce 
piys  ne  seront  pas  déplacés  d*abord. 


GAnOR  M  RI». 


U Mwpimiêerre.  -^  Mm nncif h,  -*  TravanMieâmé' 
€hmmU,  —  (M«  /Wftnl,  à  éiffénntêt  ép$quni  les 
kiànUmis  du  Marquantem,  —  itwitlttfto»  de  la  eom- 
flMMM.  —  lÀÊÛUt  (k  la  wn^mwnê.  —  Vicomtes.  -* 
CoiiliMiMf.  '  Bitffit  communaua,  —  Pr^èf  enire  le 
comte  dt Artois  et  lei  katitarUs  du  Marquenterre. 

Nous  ayons  déjà  donné  Torigine  probable  du  nom 
de  Marquenteire  dan^  notre  introduction  ;  nous  ne 
reyiendrons  pas  sur  cette*  question  ;  remarquons  seu- 
lement que  i^uîvant  i'étymologie  historique  maris 
Canîii  ou  Quentii  terra^  la  principale  ville  de  ce  pays 
dans  les  temps  reculés  n*aurait  pas  été  Rue,  mais  très- 
probablement  Quend,  du  côté  de  TAuthie. 

Le  Marquenteire  a  été  anciennement  presque  en- 
tièrement couvert  d*eau  ;  la  mer,  que  n'arrèlait  en- 
core aucune  digue,  le  couvrait  deux  fois  par  jour  et 
transformait  les  lieux  bas  en  bâches  salées;  les  rivières 
8*y  répandaient  sans  obstacles  :  on  peut  dire  effecti- 
▼ement,  avec  M.  Lefebvre  de  la  Houplière  (i),  que  la 
Somme  rencontrait  alors  la  mer  à  Voyelles  et  que 
TAuthie  la  rencontrait  à  Villers.  Quant  à  la  Maye, 


(1)  Reflexions  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir 
probable  du  Marquenterre.  e 
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sauf  aux  henre<;  où  la  mer  est  le  plus  bas,  alla  de- 
yait  fuir  de  différents  côtés  arec  les  mânes  d'eao  qoi 
remontaient  jusqu'à  Rue.  On  a  troaTé,d*ailleQny  que 
sans  les  dignes  qui  fixent  son  cours  actuel,  elk^tra- 
Terserait  encore  aujourd'hui  le  terrain  de  Télai^  de 
Rue  et  les  grands  marais  qui  «snirent,  paie  les  tiarrî» 
toires  de  Favières  et  du  Gro.oy/pour  se  jeter  danith 
mer,  un  peu  au-dessoi.s  de  Tancien  port  de  ce  liem. 

ft  serait  difficile  de  fiier  Tépoque  où  lea  prenàBW 
travaux  forent  faits  pour  combattre  et  repoosNT  la 
mer.  Très-probablement,  et  ai  haut  que  Ton  s'aa- 
fonce  dans  Thistoire,  à  moini  de  remonter  aux  teBips 
inconnus  o(/le  pays  fut  peuplé,  les  habitants  luttèrent 
toujours  quelque  peu  contre  renvahissement  des  eaux. 
Une  levée  de  terre,  des  claies  préservèrent  quelque 
culture  sur  les  attérisseroents  ;  Thabitation,  le  village 
se  défendaient  ainsi  ;  de  petites  digues  s'étendirent  et 
se  rejoignirent  ;  des  siècles  se  passèrent,  et  enfin,  d'un 
commua  accord,  les  habitants  s'entendirent  pour  en- 
treprendre et  entretenir  les  immenses  rosfona  —  c^est 
ainsi  que  Ton  nomme  les  \ueilles  digues  —  qui  ont 
accompli  la  conquête  ilu  pays. 

[.es  dépôts  saccessifs  laissés  par  la  mer  avaient 
préparé,  depuis  des  siècles,  ce  travail  de  Tbomm^  en 
exhaussant  le  fond  de  Tanse,  jadis  profond-*,  qui  s'ë- 
cliancrait  dans  le  CatUium  des  Gaules  (voir  ilntru- 
duction  page  L)  entre  St- Valéry  «t  Btapl«>».  Bncoru 
aujourd'hui,  suivant  le  mémoire  de  M.  Lefebvra  «i^* 
la  Houplière  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  du 
Marquenterre,  si  on  fore  le  pays  à  trente  mèlres  et 
pins  de  profondeur  on  ne  trouvu  que  sables  et  galets, 
tour  à  tour  super posén  par  courbes  comme  on  en  voit 
à  la  superficie.  «  Tels,  dit  l'auteur,  les  bancs  de  Fo- 
riinf  (!'»  Laminy.  Flamires,  Que nd,  Rue  M  li»  Croloy, 
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imk  f  B  qnBlqae  sorte  à  toar  de  rôle  et  saccetsi? e- 
Bem»  le  font  d*uiie  miBière  informe^  irrégoiiàre, 
es  BB  mot,  seioB  le  caprice  des  marées  et  la 
vUeBOe  des  veots.  •  Miis  aucun  soQfeoir  écrit  ne 
dhtè  de  si  haut,  et  nous  devons  prendre,  rhistoire  du 
à  l'époque  où  nous  le  trouvons  déjà 
I  passé  de  l'état  de  golfe  à  Fétat  de  ma-^ 
récite. 

Bb  nisoB  de  ce  niveau  du  sol  resté  à  peu  près 
eeW  de  la  marée  moyenne,  le  dessèchement  a  Ion* 
jBBrs  été  la  grande  affaire  da  Marquenterre,  oelle 
qui  appela  rattention  du  gouvernement,  des  inten* 
diBtB  de  la  province,  les  sollicitations  et  les  efforts 
des  liabitants. 

Yen  1755^  i738  et  1740,  par  les  soins  et  par  les 
ordres  de  M.  Gbauvelin,  intendant  de  la  province, 
on  ouvrit  à  travers  les  marais  de  Rue  un  canal  propre 
à  recevoir  les  eaux  du  grand  étang  et  à  les  conduire 
à  la  mer  par  Becquerel  et  le  Grotoy  ;  mais  ce  canal 
trop  petit,  et  d'ailleurs  abandonné  peu  après,  ne  tarda 
pas  à  se  combler. 

Il  y  a  de  cela  c«nt  vingt  aus  bientôt  ;  depuis  ce 
temps  on  eut  recours  à  d'autres  moyens  ;  bien  des  tra- 
vaux furent  faits,  et  on  &>(  arrivé  à  un  dessèchement 
presque  complet. 

Voilà  pour  la  formation  du  pays,  pour  la  terre,  pour 
rhi^re  abrégée  du  sol  ;  l'histoire  cthnogmphique, 
politique  et  communale  a  droit  à  quelques  pages. 

Les  premiers  habitants  du  Marquenterre  furent 
très  probablement  des  Gaulois  de  la  famille,  ou  à 
peu  près,  dps  Britanni  qui  s'établicent  plus  tard  dans 
laGrande-Brttagne;  mais  aussi,  d*après  les  témoi- 
l^gds  combinés  de  Diodore  de  Sicile,  de  César  el 
de  Pol)be  cités  par  Sirabous'  une  colonie  massiltenne 
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ayant  occupé^  pendant  plusieurs  siècles»  un  des  ponts 
(le  la  côte  septentrionale  de  la  Gaule,  on  est  fondé  à 
croire  que  Temboochure  de  la  Somme, — et  sartoot  la 
rive  droite  de  cette  rivière,  la  terre  de  Qoent,  —  tôt 
Tassiette  de  cette  station  commerciale  des  Grecs  de 
Marseille.  (Voir  dans  les  mémdres  de  la  Soc*  d'Earàl. 
d'Abb.  la  notice  de  M.  A.  Depoilly  snr  une  coloole 
massilieime.)  Des  présomptions  puissantes  et  que 
nous  fi^ruùs  valoir  en  leur  lien  établiraient  que  les 
Gartliaginois  avaient  fréquenté  Temboachare  de  k 
Somme  avant  ces  Grecs  de  Marseille  et  peat^re  établi 
des  comptoirs  dans  les  mêmes  lièvres.  Après  les  Mar- 
seillais, vinrent  les  Romains  et  les  Gailo-Roioih», 
puis  les  Francs  et  les  barbares  da  nord,  etc.,  comne 
parlent  ailleurs  sur  cette  partie  des  cètes  de  la  Manche. 

Pour  ne  pas  se  perdre  dans  ces  temps  héroiqoes, 
il  faut  arriver  vite  à  la  fondation  de  la  commone. 

La  commone  du  Marquenterre  fut  fondée  etf  ii!)0; 
à  cette  date  le  Marquenterre  reçut  du  comte  GnîtlauiDe 
la  loi  d'Abbevillo.  «  La  charte  du  Marquenterre,  dît 
M.  Louandre^  oA  remarquable  en  ce  sens  qu*elle  est 
accordée  non  pa»  à  une  ville,  non  pas  à  un  bour^, 
mais  à  un  canton  tout  entier  (i).  » 

Il  parait  qu'anlérieurôment  à  cette  fondation  Tabbê 
de  Saint-Valery  avdit  des  droits  étendus  sur  le  Mar- 
quenterre. M.  Louandre  noiis  apprend  que  poar  dé- 
dommager Tabbaye'  le  comte  Guillaume  loi  donna 
cinquante  journaux  de  bois  à  Pontboile,  et  Dom 
Grenier  nous  a  fourni  cette  note  :  «  Par  charte  du 


V)  Voir,  pour  plus  de  détails,  Tlubt.  d'Abb.,  t.  i, 
page  1812. 
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I  de  mare  1215  Pabbé  de  Sainl-Vatery  s'engage  à 
ne  jaoïaia  bire  de  difScultés  au  comte  Guillaume  do 
Poolbieu  on  à  808  hérilitns  à  roccasion  de  l'iiKtitn- 
tkm  de  U  oommuiie  du  canton  de  Marquenterre  (1).» 

Laa  Mémoirea  dé  la  Société  d*Enni1ation- d'Abbe- 
tiOe  é(b  1839^857  nous  donnent  quelques  indications 
Sttr  des  pièces  relatives  au  Marquenterre»  sur  un  in- 
ventaire des  titres  de  cette  commune  et  sur  des  char- 
tes  de  confirmation  indiquées  aux  ant.ées  1487, 1498, 
1514,  i547^  1575,  i5»4. 

Quelle  était  retendue  de  la  commune  du  Marquen- 
terre lors  de  Toctroi  de  la  charte  en  1199?  Noos  ne 
savone;  mais  noua  avons  trouvé  les  limites  de  lt6C 
dans  une  charte  sur  Textension  de  la  banlieue  de 
cette  commune  : 

c  Noos  Jehans  de  Necln  cnens  de  Pontieu  de  Mons- 
ireul  et  de  Aubermalle  et  nous  Jehanne  par  la  grâce 
de  Dieu  royne  de  Castille  et  de  Léon  conteuse  de  ches 
meiames  lieus  faisons  savoir  à  tous  chiaus  qui  ches 
letres  verront  et  orront  que  comme  nostre  homme  de 
Mareakienne  terre  eusseut  commugne  du  don  des 
contes  de  Pontieu  et  par  chartre  et  en  chele  chartre 
mesme  eussent  banlieue  et  devisée  doskes  a  le  ban- 
lieue de  Rue  doskes  au  fief  de  vilers  duskes  a  Tyaue 
d*Authie  et  duskes  à  le  mer  et  de  bas  oster  les*  dé- 
chargissons  (élargii>sons  peut-être)  en  tele  manière 
que  nous  volons  et  otroions  qu*il  aient  le  banlieue 
duskes  a  Aymer  la  ou  mer  rechrit  et  tant  comme  mer 
coeuvre  et  descueuvre  entre  Maye  et  Auihie  et  par 
le  costé  devers  Betaucourt  duskes  a  le  Maye  sauf  che 


(I)  Paquet  î),  article  3.  B. 
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que  nous  retenons  tout  le  cours  de  P^aue  dedav 
Tyaue  et  en  toutes  ches  choses  devant  dîtes  retenons» 
nous  toute  seigneurie  et  toute  justiçbe  aussi  Gonme 
nous  aviesme'par  devant  et  volons  et  ottroyons  qoo 
par  cheste  letre  ne  puisse  estre  empiné  ne  maliîse 
leur  lettre  anchienne  qu'ils  ont  des  seigneurs  de  Pou* 
tien  etc.  —  21  mai  1266.  —  Cartulaire  en  parchemin 
du  comté  de  Ponthieu  au  bureau  des  finances  d'A- 
miens.—(1).» 

11  y  avait  plusieurs  vicomtes  dans  le  Marquentem« 
nous  apprend  M.  Louandre  (2).  Par  une  charte  d'E- 
dooardy  du  8  juillet  1313^  nous  dit  Oom  Grenier  (2^, 
la  vicomte  du  village  de  Marquenterre  fut  transpor- 
tée aux  maires  et  écfaevins. 

Le  Marquenterre  avait  d'ailleurs  des  coûtâmes  par- 
ticulières. (Voir  M.  Louandre  qui  renvoie  an  coutu- 
mier  général)  (4). 

Par  rinstitution  de  la*commune,  les  habitants  du 
Marquenterre  étaient  devenus  légalement  proprié- 
taires d'une  certaine  quantité  de  biens  communaux  ; 
ils  étaient  usagers  sans  doute  de  certains  autres; 
mais  les  droits  n'étaient  pas  si  'clairement  définis,  ni 
les  biens  si  exactement  spécifiés  que  de  Tincertitude 
ne  pussent  naître  plus  tard  des  procès  compliqués. 
Les  procès  no  manquèrent  pas.  La  collection  deDom 
Greuier  en  fait  foi  (5);  en  1781,  le  comte  d'Artoiei 


(1)  Dom  Grenier,  paquet  9,  art.  3.  B. 

(2)  Hist.d'Abb.,t..  I,  p.4i2. 

(3)  Paquet9,  art.3.  B. 

(4)  Hîst.  d'Abb.,  t.  i,p.  4»!. 

(5)  Paquet  11.  n»  4. 
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filt  deFnnce,  frère  du  roi,  prince  apanagiste  du 
Pontbieii,  était  en  pleine  plaidoirie  contre  les  Gom- 
mmanté^  d'habitants  du  Marquenlerre  ;  il  s'agissait 
de  vider  en  droit  la  question  de  la  propriété  générale 
dei  terres  Taines  et  vagues,  marais,  palus  et  autres 
terres  de  cette  espèce^  et  «  d'expliquer  les  droits  du 
^roi,  ies  seigneurs  et  des  contmunaulés  d^habitants 
sw  ces  terres.  » 

Ces  eovumifiaiit^,  ainsi  que  cela  ressort  du  sous- 
titre  d*an  des  mémoires  pour  M.  le  comte  d'Artois, 
embrassaient  «  les  maires  et  échevins,  syndics,  corps 
commonantés  des  habitants  de  la  banlieue  particu- 
lière du  Marquenlerre,  de  la  banlieue  de  Rue,  de 
celle  de  Ponthoile  et  Morlay,  de  St-Firmin,  se  disant 
de  la  baolîeue.da  Grotoy,  d*Ârry,  do  Villers  sur  Au- 
thie,  de  Roussent^  de  Sailly-Bray,  de  Crescy^  Nem- 
poDi-Saini-Martin  et  autres  eu  Ponthieu  »  qui  dispu- 
taient an  comte  àpanagiste,  substitué  à  TEtat,  tout  où 
partie  des  droits  que  ies  anciens  comtes  avaient  cé- 
dés aux  communes  ou  retenus  pour  eux,— Tétat  ayant 
conservé  les  droits  des  comtes^  et  les  droits  d'^s  com- 
mones  if  ayant  pu  vlsurier. 

La  question  que  les  tribunaux  du  temps  avaient  à 
résoudre  est  dans  Texposition  des  prétentions  ri- 
vées. 

Le  paquet  il  de  la  collection  de  Dom  Grenier  ne 
nous  donne  pas  tous  les  mémoires  qui  ont  été  impri- 
més ft  cette  occasion.  Un  premier  mémoire  pour  M. 
le  comte  d'Artois  ne  s'y  trouve  pas  ;  le  second,  celui 
que  nous  avons  lu  avec  attention,  n'a  pas  moins  de 
cent  quarante-quatre  pages;  il  fnt  produit  en  i78i. 
II  panÂt  qu'avant  la  publication  du  premier  mémoire 
les  communauté  du  Marquenlerre,  bans  contester  la 
propriété  générale  du  roi  ou  des  seigneurs,  oppo- 
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sakûl  potK  défende  qu'elles  avaient  des  tiitm 

tifs  de  concession  des  tiûmeoses  OMirait,  «bjél  étt* 

proçè^î, 

--  Il  n^  faut  pas  perdre  de  vue,  en  suivant  rex|»oaà  j 
que  je  vais  tâcher  de  donner  de  t'aflatre,  la  oécc 
où  je  me  trouve  de  travailler  $ur  un  inémotra 
pour  une  ans  pariies;  malgré  nm  )  aurai  ï'm  éêl 
preu  Ire  tait  el  cause  pbut*èlre  daii^  la  pré»efilMîiiil| 
de  la  cause  et  d&f.  faite;  tuais  cetttî  (lattiablé  mf 
loDtmre,  qoi  aérait  juslke  ou  tojustic«  aï  la  ooutj 
tation  était  eoeore  sous  U  jttgt%  a  moins  d'ij 
nieotâ  aujDurd'lni  qu'il  n<  s'agit  plui^  que  d'tetiiirc»^ 
l^es  hlsioriensqui  écriront  après  moi  reefciÛeronl  sti 
y  a  lieu  leâ  faita;  les  jurît-consuUes  qui  me  llnfeot 
décideront  de  la  justice  des  prétentions.  — 

Suivant  donc  les  conimunautrr:  '  •  v--;-  -ta 
les  titres  de  conceiaion  qui  étal'  Iro 

étaient  les  ciiartes  mêmes  par  k  -^  aoctems 

comtes  du  Fonthteu  les  avaient  i    ^  en  co«H 

munts.  Les  auteurs  du  premier  mémoire  fiiiir  le 
comie  d* Artois  s'étaient,  à  ce  qu'il  parait  attacMs  à 
discuter  ces  chartes  ;  ils  avaient  déinuntr^,  ou  anliiit 
prétendu  démonii^r,  que  h 
tiennent  ia  concession  n^étvi  i 
ût  vivre  en  asaocialion  formée  m  corps  de  cgn 
imuté;  et  que  U  banlieue  sinsi  concélé^  ^  h  (.^  ., 
mone  n'éî.iit  autre  chose  que  Va  circonscriptian  ëml 
terntotre  de  la  franchT>^  et  de  la  jurisdiction  mfiiti«| 
cipalo  don*  la  commune  devait  loulr,  L*»*  prftuvi" 
qui    appuyaif'nt  c»'tt'i  opinion    avaretit    \  il 

itouH  en  crrtyiins  le  deuxième  m^fmoire»  <  n-j 

^enrs  des  communes,  et,  lors  do  c^  socou'l  in^mnif  ej 
ks  trabtliinls  des  banli«3ues  du  Marquenterrt!  ni 
Hue  it  ciux  de  Saint-Fiimm  m^  Iku  ninent  ;>  jmiiiI^ 
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qM  si  les  chaii«8  ne  donnent  point  aux  bailnlittts  la 
propriété  des  terres  vaines  et  Tagoes  et  marais,  au 
moins  elles  ne  la  leur  ôtent  pas  ;  qu'ils  avaient  ces 
propriétés  kmgtemp»  avant  Tépoiiiie  de  ees  chartes, 
M  plutôt  dès  a?ant  même  rétablissement  de  la  mo- 
naitbie;  q«*en  un  mot  les  communautés  <l'hd)ltani8 
ont  de  plein  droit  la  propriété  générale,  et  Pont  eu 
dans  tons  les  temps,  des  terres  incultes  appelées  com- 
munes, sur  lesquelles  elles  sont  en  possession  d'en- 
voyer paître  leurs  bestiaux  ;  que  les  seigneurs,  dans 
Pendave*  desquels  ces  terres  se  trouvent  situées,  ne 
peuvent  en  réclamer  la  propriété  qu'à  faide  de  ti* 
très  particuliers.  —  ^ant  il  la  communauté  de  Pon- 
tlioile,  cUe  rcoonnaissalt  toujours  la  propriété  géné- 
rale des  comtes  de  Ponthieu  et  persistait  à  présen- 
ter la  charte  d'établissement  de  la  municipalité  comme 
contenant  la  concession  des  marais  et  terres  vaines 
et  vagues  de  la  banlieue.  —  Le  mémoire  avait  pour 
but  de  metu^  à  néant  ces  prétentions  ;  il  établit  d'a- 
bord les  droits  généraux  de  la  noblesse.  GeCte  défense 
de  la  noblesse  qui  allait  périr,  écrite  à  la  veille  de 
4789,  est  curieuse. 

Les  fiefs  et  les  seigneuries  étaient  dévolus  autrefois 
aux  nobles  exclusivement;  les  nobles  en  possèdent 
encore  aujourd'hui,  disait  le  mémoire,  la  plus  grande 
partie,  les  grandes  terres  surtout.  ' 

«Celte  noblesse,  le  principal  appui  di  tr6ne;  ce 
corpe  obligé  par  état  et  par  la  possession  môme  des 
fieb  à  dévouer  sa  vie,  à  répandre  son  sang  pour  la 
défense  du  royaume;  cette  partie  de  la  nation 
(pour  nous  servir  des  expressions  du  grand  homme 
.  dont  le  génie  a  eipliqué  l'esprit  des  lois)  qm  sert  tou- 
jours aoee  le  capital  de  son  (rien  ;  qui,  quand  elle  es^l 
ruinée,  donne  sa  place  I  une  autre,  qui  servira  otvc 
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9on  eapiud  encore;  qui  va  à  la  guerre  pour  que  per- 
sonne n^ose  dire  qu*ellen*ya  pas  élé;qui,  quand 
elle  ne  peut  espérer  les  richesses,  espdreles  bonneiir*, 
et  lorsqu'elle  ne  les  obtient  pas,  se  console,  parce 
fju^elle  a  acquis  de  riionneur^  la  prîrerâ-t-on,  cette 
noblesse  brave  et  généreuse,  de  la  propriété  des 
terres  incultes  que  \vk  ^éfricliemenu  peuvent  rendre 
de  la  plus  grande  valeur  et  qui  loi  ftit  donnée  lors 
do  la  formation  ni6me  des  enclaves  seigneuriales  T» 
— Puis,  arrivant  aux  droits  allégués  par  les  commîmes, 
ks  auteurs  des  mémoires  conibatteiit  les  prétentions 
adverses  par  des  arguments  qui  font  jo<ttenientrobjet 
particulier  de  ce  s«^cond  mémoire.  Ils  invoquent  las 
conséquences  de  la  maxime  admise  en4V)nthi'  u,  fmlfe 
tffTB  sam  seigneur^  et  appliquent  ces  conséquen- 
ces aux  terres  vaines  et  vagues;  ils  examinent  quelle 
possession  pourrait  acquérir  et  a^surer  aux  conrnio* 
nautés  la  propriété  des  marais  et  des  terres  incultes  ; 
s'enquièrent  de  Tancien  droit  sur  la  propriété 
des  terrains  incultes,  vainj  et  vagues;  remontent 
dans  rhistoire  la  plus  reculée  aux  Romains  et  aux 
Gaulois,  pour  établir  que  jamais  un  ancien  partage 
géttéral,  allégué  parquclquesun^  comme  origine  des 
communes  ou  terres  vagues  sejettesaux  usager  com- 
muns, ne  put  exister;  invoquent  les  coutumes,  les 
ordonnances  et  lô^lcmtnts,  la  jurisprudence  desir- 
rèlset  les  sentiments  des  auteurs,  etc.  Nous  ne  les 
suivrons  pas  dans  U*.  développement  de  ces  moyens  et 
nous  finirons  par  quelques  réflexions  empruntt^,  on 
le  verra  encor»),  au  mémoire,  et  qui  amènent  loscon- 
chibions  des  défenseurs  du  comte  d'Artois. 

Freminville  (Tr  ailé  des  communes)  et  autres  u*onl 
pas  fait  attention  que  ce  qui  ap^rtient  «i  i  public  et 
il  l'Etat  8p|)8rticnt  ail  lui  et  c^t  dans  sa  dis|»o^ition. 
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QiQpt  lis  droiU  du  rai  à  cet  égard  se  traosmetteiti 
,  jitsqa'lh  un  certain,  point,  par  éiDanation,  aux  m- 
gueura  hauts-justiciers  dans  Tétendue  de  leur  terri- 
I  tairn,  noUmiment  pour  ce  qua  cH  auteur  appelle  les 
I  petite  chemina,  pour  les  blen.>  vacants,  etc.  ;  on  peut 
nisir  ci^pendantaiiiBi  et  par  ses  propres  principes  Fré- 
minville  d'accord  avec  le^jurisconiuïtes  du  mémoire. 
Comment  mûme  les  réflexions  qu^sl'un  troi^ve  dans 
plusieurs  tujfoils  de  son  ouvrage,  qu*ïl  y  a  intini- 
ment  plus  de  communes  dans  le  royaume  qull  n'en 
laut  pour  les  habitantâ,  ne  l'onl-elles  pas  ramené  en- 
tièrement et  tait  tenir  aux  vrais  principes? 

<i  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher^  dit41  page  544, 
de  faire  une  observation  qui  nouâ  pciraït  mériter  une 
attention  série  use  «  au  sujet  d'un  Qombre  infini  de 
^  ptroisfes  qui  out  uns  étendue  paoniiîiEusB  de  com- 
munes, pâtis  et  pâturages»  en  sorte  que  le  quarts  le 
tiers  ou  la  moitié  serait  peut-C'lre  plus  que  suffisante 
pour  les  becoina  réels  du  pâturage  des  bestiaux  des 
babiiantH  de  la  paroisse;  te  surplus  pourrait  être 
d'excellentes  terrres  si  elles  étaient  cultivées,  qui  te- 
raient  un  produit  très  considérable  mx  lebilant^, 
âurtout  des  terres  neuves,  ce  qui  ferait  une  abon- 
dance immense  dans  les  provioces.  Il  est  TnisiB  bt 
facbbux  que  Ton  ne  mette  pas  le  .surplus  du  néces- 
saire en  bonne  culture  ;  mm  on  n'ose  le.^  défricher 
et  labourer  par  la  stuk  idée  de  la  destruction  des 
herbages,  d'en  priver  les  hbbit^nls^ auxquels  ils  ap- 
partiennent et  des  défenses  rigoureuses  contre  ceux 
qm  les  défriclieraiêuL  v 

Il  est  plus  triste  et  plus  fàdieux,  ajoutent  les  avo- 
Ctiis  du  mémoir^e,  que  cet  amour  et  quelques  autres 
avec  lui  a'wui  embrassé  des  opinions  clumériquesqui 
iraient  .<  \i*\\yv\^'(*r  iHt^mlhmenL  selon  leurs  ox- 
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prenions,  dans  le  môme  état  cette  immensilé  prodi- 
giease  de  communes  dont  ils  reconnaissent  cepeii- 
ilant  eux-mêmes  les  inconvénients  et  les  maoz  réelt; 
il  est  bien  plus  triste  et  plus  fiSicfaeux  que  ces  opi- 
nions,  trop  accréditées,  aient  si  soutint  excité  •( 
soutenu  la  résistance  aveugle  et  opiniâtre  des  corti- 
muiMUtés  d'habitants  contre  des  entreprises  de  défri- 
chement et  de  culture  dont  les  habitants  eux-mêmes 
devaient  retirer  les  premiers  et  les  plus  grands  avan- 
tages 7  il  serait  bien  plus  triste  et  plus  fâcheux  qm 
ces  opinions  vinssent  à  prévaloir  dans  les  tribunaux, 
et  qu'elles  fussent  consacrées  par  les  arrêts  des  cours; 
que  les  terres  vaines  et  vagues,  les  marais,  pahit  et 
autres  terrains  qu'on  appelle  communes,  fteent  Itii- 
sés  aux  hiJ^itants  qui  n'auraient  ni  les  moyens^  ni  le 
pouvirfr,  ni  le  droit  d'en  changer  Tétat  pour  les  dé- 
fricher et  les  mettre  en  culture;  etc. 

On  le  voit^  nous  nous  sommes  trouvé  entraîné  quel- 
que peu  à  une  plaidorie  sur  la  pente  du  mémoire,  et 
^ne  plaidoirie  ne  montre  jamais  qu'un  côté  d'une  af- 
faire ;  voilà  d'ailleurs  tout  ce  que  nous  avons  pu  ap- 
prendre sur  le  procès  du  comte  d'Artois  et  des  com- 
munautés du  Marquenterre  :  nous  ne  savons  quel  IM 
le  jugement  ;  il  n'est  pas  invraisemblable  que  la  ré- 
volution trouva  l'afTaire  non  encore  jugée  et  qaTk 
cette  époque  les  communes  s'emparèrent  définiliTe- 
meut  des  marais  et  terres  en  litige. 

L'histcnre  du  Marquenterre  s'arrêtera  ici  povr 
nous;  nous  allons  revenir  au  canton  de  Rue.  Ajoulons 
seulement  qu'en  1791  le  Marquenterre  fournit,  dit- 
on,  aux  bataillons  de  volontaires  nationaux  plusieurs 
milliers  d'hommes.  -^  Ms.  de  M.  Loisel. 
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iÀwùUs  du  tonton  de  Ru$»  —  Superficie.  —  Pojmlatiim, 
—  Le  doyenné,  eu. 

Le  canton  de  Rue  est  borné  au  nord  par  le  dépar- 
tanent  da  Paa-ée-Galaia,  dont  il  est  séparé  presque 
partout  par  TAuthie;  à  Test  par  le  canton  de  Grécy  ; 
an  iiid  et  au  sud-est  par  les  cantons  de  Grécy  et  de 
Nouvion  ;  an  sud-ouest  et  k  Touest  par  la  baie  de 
Somme  et  par  ^a  mer. 

Noua  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit 
dans  rintroduction  de  la  culture  du  pays,  de  Télé- 
rage  des  chevaux  et  des  bestiaux,  etc. 

La  snperûcie  du  canton  de  Rue  est  de  24,940  hec- 
tares, et  la  population  était  en  1852  de  12,459  habi- 
tants. 

ParleCrotoy  le  canton  de  Rue  est  canton  maritime; 
aussi  faut-il  joindre  pour  lui ,  aux  commerces  ordi- 
naires des  pays  agricoles,  la  pèche,  l\'xpédition  du 
poissoDf  et  toutes  les  industries  que  crée  tit  que  fait 
vivre  la  mer. 

Le  doyenné  actuel  de  Rue  comi.rend  une  cure, 
douxe  succursales,  une  chapelle  vicariale,  une  cha- 
pelle de  secours  et  cinq  églises  sans  titres. 

La  cure  est  celle  de  Ruo;  elle  n'est  que  de  se- 
ronde  classa  ;  la  qualilé  de  doy^n  y  i^sl  altdchAf. 
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Les  succursales  sont  : 
Argoules. 
Favières. 
Le  Crotoy. 
Machiel. 
Nampont. 
Quend. 


Saint-Firmiii. 
Saint-Qoentin  en  Tourmont. 
ViUers-suT-Authie. 
Vîroncbaui. 

VroB.  ^  ^ 

U  chapelle  fictriale  est  celle  de  Bernay. 


^ 
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YiUe,  —  Ancienne  capitale  des  Britannù  »  Origmes 
du  nom  de  Rue.  —  Seigneurie,  ^  Feux,  jpopukâion, 
tuperfide. 

Nous  conserverons  à  Rue  le  nom  de  ville  qui  lui 
appartient  historiquement,  bien  que  Dom  Grenier 
rappelle  déjà  un  bourg;  notre  piété  des  souvenirs 
remportera  sur  celle  des  Bénédictins  ;  nous  verrons 
toujours  dans  Rue  la  ville  qui  abritait  des  navires 
dans  son  port  et  qui  soutint  des  sièges.     ' 

Quelques  auteurs  ont  voulu  retrouver  dans  la  ville 
de  Rue  rancienne,capitale  des  Britanni .  M.  Estancelin . 
en  dernier  lien,  dans  sa  lettre  du  16  mai  i833,  au 
ministre  du  commerce  (1),  semble  encore  incliner 
pour  cette  opinion,  qui  n'a,  il  faut  le  dire,  rien  d'in- 
Traîaemblable.  "^ 

Noua  ne  remonterons  cependant  pas  si  haut. 

On  ne  saurait  avoir  d'ailleurs  rien  de  posit^  au- 
delà  des  chartes,  qui  fournissent  entr*autres  indica-  ' 
tîons  la  constatation  du  nom  de  Rue,  Rua^  dès  Tan  * 
1042. 


(1)  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation. 
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Ce  nom  se  reproduit  à  peu  près  sans  variation  dans 
les  chartes  des  XI%  XII«  et  XïOr  siècles. 

Rue,  dans  les  pièces  rédigées  ou  tradoîtes  en  fran- 
çais, se  trouve  quelquefois  écrit  Rhue. 

«  Rhue^  nous  dit  Dom  Grenier  (1),  Rua^  bourg, 
autrefois  ville  de  Ponthieu^  sur  la  rivière  de  Maye, 
dans  une  charte  de  Tan  4048^  en  faveur  de  Tabbije 
de  Saint-Sauve,  de  Montreuil.  —  GaUia  q^rût., 
T.  X,  co<.  285  ;  —  RIm  en  1073,  —  ibid.,  fol.  iM  ; 

—  Rûa^  villa  dans  une  autre  charte  de  Tan  1100;^ 
RugtM,  casteUwn  in  Pon^tx)  dans  la  relation  des  mi- 
racles de  saint  Ângilbert,  rédigée  en  iiiO;'—  Huâa, 
donné  en  dot  eu  1195  par  Guillaume  III,  comte  de 
Ponthieu»  à  Alix  de  France  en  répousânt  Hist.  ckcom. 
des  May.  d'Àbb,  p.  94;  —  Rua  encore  dans  la  conn- 
mune  érigée  en  1210  ou  1211  parle  même  comte»  et 
dans  deux  chartes  de  Tan  1215  ;  —  Rua  «  omnea  red- 
ditus  quoâdonùnus  rt^x  Philippus  tenuit  apud  ânam 
qui  sunt  de  pertinenliis  saucti  Richarii  #  en  12SK&; 

—  Rua,  —  voir  la  charte  de  mars  1230.  » 

Mais  d*où  venait  ce  nom  de  Rue  ?  Dom  Grenier  a 
recueiUi  (2)  une  tradition  du  ,(»ays  qui  veut  que  k 
ville  ait  été  ainsi  appelée  %  par  sou  propre  fondateur , 
qui  fut  un  comte  <ïe  Ponthieu,  qui  la  fit  bâtir  eu 
rhonneur  du  Saint-Esprit,  troisième  persoune  de  U 
sainte  Trinité,  et  partant,  il  l'appela  Rua  qui,  selon 
\à  racine  de  la  langue  hébraïque,  signifie  esprit.  » 

Le  comte  de  Ponthieu  était  le  seigneur  de  Rue  ; 
plus  tard,  ce  fut  le  roi  de  France  ;  il  y  avait  à  Rue 
bailliage  royal. 


(1)  D.  Grenier,  Paquet  4,  art. 

(2)  Ibid, 
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Ia  Migneiirie  conôstalt  au  XYIII»  siècle  en  mou- 
lins,  oendfes,  garenne  et  deux  étangs.  En  1703, 
OMB  apprend  DoniGrenier  (1),  cette  seigneurie  com- 
prenait Saint-Jeannles-llarais,  Hère,  Lannoy  et 
Beeqnerel  ;  elle  appartenait  déjà  au  roi. 

Ao-desscms  de  cet  article,  Dom  Grenier  indique 
dix  fiefii  :  celui  de  Saint-Jean-des-Marais,  tenu  de 
FAbbafe  de  Saint-Rfquier,  six  tenus  du  roi  à  Rua 
mène,  puis  le  fief  dit  d'e  la  Cuisine,  celui  de  la 
Hotte-Poirieu  ou  de  la  Chapelle,  un  à  Hère  tenu  du 
roi. 

Éa  outte,  une  ferme  nommée  Haule-RÙe,  et  une 
antre  nommée  Cantereine. 

An  temps  de  Dom  Grenier,  Rue  se  composait  de 
125  maisons  dans  la  Ville,  de  133  dans  la  b|mtieue, 
savoir  :  41  à  Saint^Jean-des-Marais,  23  à  Hère,  47  à 
Lannoy*  23  àRecquerel. 

AiôorniHiui,  Rue  compte,  sur  une  superficie  terri- 
toriale de  2,905  hectares,  560  maisons,  avec  une  po- 
pulation de  2,194  habitants. 


AntiquUés, 

*  Lee  souvenirs  qui  se  rattachent  à  Rue  ne  remon- 
tent pas  aussi  haut  qu'on  pourrait  Tespérer,  en  se 
reportant  à  Tigiportance  que  cette  ville  eut  autre- 
fois. 


(1)  D.  Grenier,  Paquet  4,  art.  5. 
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A  iMurt  un  nom  grec,  agrona^  que  nous  Iroa? ofts 
dans  les  environs,  et  que  nous  rappeUerous  en  {Hurltit 
de  Hère;  à  part  le  cimetière  antique  de Lannojt  anr 
lequel  nous  reviendrons  en  mentionnant  les  anneUM' 
de  Rue,  nous  ne  pouvons  pénétrer  dans  robscurité  de 
l'histoire  plus  loin  que  les  chartes  rapportées  phu  haut 
sur  le  dépouillement  de  la  collection  d^  Bénédictiiii. 

L'auteur  d'un  mémoire  sans  signature  qoe  nous 
avons  trouvé  dans  les  archives  de  la  Sodélé  d'Bim- 
lation  nous  donne  cette  note  :  c  Dans  les  prés  à  tourbe  • 
de  Rue,  à  deux  mètres  environ  de  profondeur,  je  fis 
la  découverte  d'un  vase  en  métal  argentin  servant 
probablement  d'amphore,  remontant  au  XIV*  Fiède. 
Ce  vase  se  trouvait  placé  aux  pieda  d'un  squelelle 
humain.  » 

Ce  souvenir,  comme  on  le  voit,  ne  remonte  qu^ao 
XIV*  siècle^  et  sans  parler  des  tombelles,  il  y  .a  dans 
notre  pays  bien  des  monuments  qui  peuvent  fùre 
valoir  une  date  plus  ancienne. 


•  III.  . 

Importance  ancienne.  —  Navigation,—  ForiifiemUoms, 

Quoi  qu'il  en  soit,  el  malgré  le  peu  d'ancienneté  des 
témoignages  historiques,  Rue  accuse  pour  les  lein|^ 
reculés  une  importance  qu^on  ne  saurait  lui  contester. 

«  Rue  (Rua),  dit  M.  Estancelin  dans  sa  lettre  du 
16  mai  1833,  au  ministre  du  commerce  (1),  chtf4iea 
du  Marquenterre,  existait  au  temps  das  Romains  et 


(i)  Mémoires  de  la  Société  d'Bmilatioii  d'AUbev., 
année  1833. 
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,  fut  florissaiite  pendant  1c  moyen-âge.  Au  XUl''  siè- 

l^^e,  ses  murs  étaient  baignés  par  la  mer  qui  y  affluait 

ir  lia  canal  de  l'Autliie,  éloign»^  aujourd'bui  d'une 

^distance  de  trois  mille  toises.  L'accumuklion  pm- 

resstve  des  sables  à  l'erubouchm  c  de  cette  rivière 

ejette  son  lit  vers  le  nord  et  int€rc<*p(e  ses  corumu- 

Qicatioiis  avec  la  Maye,  Ainsi  s'explique  la  raison  par 

«quelle  la  ville  de  Rue,  maritime  en  1210,  n'eut 

Ipliis,  un  siècle  plus  tard,  de  communication  avec  k 

ner;  de  \ii  dot  résulter  st  dépopulalion  à  laquelle 

ontribua  Insalubrité  des  eaux  Rlîipnautesqui  Vmm- 

Ffounent  et  dont  le  dessèchement  u*a  pu  être  opéré 

que  par  le  temps  et  rindustrie  humaine,  v» 

Sans  outrer  dans  les  considérations  sur  la  dépopu- 
lation de  Rue,  nous  rappellerons  qu*elTectiveraent, 
Rue  recevait  encore  vers  le  XIII*  siècle  des  naviros 
dans  m^  murs.  *  C'e>t  une  opinion  généralement 
adoptée  j!ur  les  lieux-mêmes,  dit  M.  Louaudre  (1),  et 
fqui  a  pourjjlle  une  tradition  conskuto  que  les  na- 
i^r^s  arrivaient  anciennement  n  Rue  daits  un  bassin 
où  l*Autbîe  venait  se  jeier.  Ce  bassin,  situé  près  du 
I  iDoulin  de  Rue,  et  dans  lequel  tombe  aujourd'bui  la 
rivière  dite  Rivière  du  Has,  s'appelle  encore  la  Morte 
Auihie,  (Voy.   Esquisse  gàdoyiqtÀ^  du  âépartmmni 
de  la  Sommt\  par  M.  Buleux,  183^,  in  8«,  p*  iM.}n 
Rue  était  fortifiée,  avait  de.?  murs,  et  la  Maye  fai- 
ait  aux  Irois  quarts  le  tour  de  ceî«  mur^.  Une  cila- 
^Jpilû  f1anr]uail  un   coin  des  fortilîcatitms.  «  Cette 
pléice,  dit  M.  Louandre,  était  d'une  grande  force,  et 
dans  le  XVI'  siècle,  on  la  citait  encore  au  rang  de» 
principales  forteresses  du  nord  de  la  France,  L'ani- 


(i)  HiH,  d^Abbev.  t.  il,  p.  383. 
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bassadMir  vénitien  Marc-Ântoine  Barbaro  la  mely  en 
i5tô,  à  côté  de  Rocroi  et  de  Saint-Qneotia.  A«  àiir 
septième  nècle,  D'Infreville,  inspecteur  maritime,  k 
cite  comme  une  place  importante  et  de  àtmtkm 
forte  ;  aussi  la  destraction  de  ses  murailles  et  de^aa 
citadelle  fut-elle  imposée  à  Richelieu  comme  condi- 
tion sine  qud  non  du  traité  d'Aix-la-GhapeUe,  al 
cette  destruction  opérée  peu  de  temps  aprôa.  «  (i) 


IV. 


La  viamié,  — >  Le  baiUMge,  fiêfs^  immtou  de  Bue.  -^  I« 
firévdté. 

Avant  d'en  venir  à  Thistoire  chronologique  de 
Rue,  histoire  pour  laquelle  nous  serons  forcé  de  nous 
restreindre  presque  aux  dates,  ne  conviendrait*!! 
pas  de  parler  de  Forganisation  du  pays  à  l'époque 
moyenne  que  l'on  peut  éclairer  par  des  renseigna 
ments  positifs?  Nous  le  croyons,  et  nous  alloDs  nous 
alléger  des  notes  prises  par  nous  à  cet  égard  dans 
Dom  Grenier,  ainsi  que  de  celles  que  M.  Louendre 
a  bien  voulu  nous  communiquer. 

La  vicomte  de  Rue  était  un  Gef  séant  à  Rue>  tenu 
noblement  du  roi  à  cause  du  comté  de  Ponthieu, 
consistant  en  un  manoir  avec  le  four  de  Riqueboorg 
où  cuisaient  ceux  de  Riquebourg,  «ledit  fooraffemé 
22  s.  parisis  à  cens. — Plusieurs  cens  sur  Riqneboorg. 
Broustel,  faubourg  de  Rue^  etc.,  (2). 


(1)flt5t.(2M66.  t.  II,  p.  339. 
(2)  D.  Grenier,  Paquet  4,  art.  5. 
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«  Dix  mille  harengs  à  prendre  sur  la  Tic^té  de 
Rue,  «Kigoés  par  le  comte  et  la  comtesse  de  Pontbieu 

à  Saiiit4ieu ,  au  mois  de  mars  1230.   — 

Ckr.de'Ponthieu,(i)ii 

Je  ne  sais  pourquoi  nous  avon»  cité  d*abord 
ia  ficomté  de  Rue,  simple  dépendance  de  la 
seigneurie.  Celte  seigneurie  était  importante  ;  elle 
comprenait  avec  la  banlieue,  Saint-Jean-dee-Marais, 
Hère,  Lannoyet  Becquerel  ;  c'est  du  moins  ainsi  que 
se  comportait  la  seigneurie  en  1703  ;  elle  apparte- 
nait alors  au  roi  (2)  ;  nous  avons  dit  plus  haut  un 
mot  de  cette  seigneurie. 

Au  temps  de  Dom  Grenier,  le  bailliage  de  Rue 
comprenait  plus  de  cent  fiefs  ;  nous  ne  les  équmére- 
«rons  pas  pour  deux  raiaons  :  nous  ne  les  avons  pas 
relevés  dans  Dom  Grenier  et  nous  ne  croyons  pas 
qo^on  puisse  les  trouver  complètement  dans  la  col- 
lection des  Bénédictins. 

Nous  n'avons  pris  quelques  indications  que  pour 
ceux  de  1703  dans  le  paquet  4,  arl  5.  Voici  ces  indi- 
cations textuelles  : 

Fief  de  Saint-Jeandes-Maraiti,  tenu  de  Tabbaye  de 
Saint-Riquiep;  ^ 

Fief  à  Rue,  tenu  du  roi  et  appartenant  à  Téglisc 
de  Rue  ; 

Fief  à  Rue,  tenu  du  roi  ; 

Fief  Gapeune,  séant  à  Rue,  tenu  du  roi  ;    ' 

Pief  de  la  Cuisine; 


(1)  D.  Grenier,  Paquet  9,  arl.  3  b. 

(2J  Dom  Grenier,  paquet  4,  art.  5.  —  Voir  aussi, 
pour  quelques  droits  seigneuriaux,  VHisi,  d'Abb,  de 
M.  Louandre,  t;  i,  p.  âdO  et  400. 
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Fief  Damata?  à  Rue,  tenu  du  roi; 

Deux  fiefs  sur  le  domaine  tenu  du  roi,  apparie-* 
nant  au  chapelain  de  la  chapelle  de  Portugal  dans 
Téglise  de  Rue  ; 

Fief  de  Lafifotte...  ou  de  La  Chapelle  ; 

Ferme  nommée  Haute-Rue  ; 

Fief  à  Hère,  tenu  du  roi  ; 

Ferme  nommée  Ganteraine  ;  ^ 

Fief  à  Rue,  tenu  du  roi  ; 

Maison  du  Blanc-Pigeonnier. 

Un  des  fiefs  de  Rue,  mentionné  mr  une  autre 
feuille  sans  indication  de  date>  était  tenue  du  oomle 
par  réglise  de  Rue  ;  il  consistait  en  ceosives. 

Antérieurement  cependant  à  Tannée  1705»- nous 
n'avons  trouvé  dans  Dom  Grenier  (i),  et  sous  la  datj 
de  1378,  que  quatre  notes  sur  les  moulins  de  Rue  et 
les  driVits  qui  y  étaient  attachés.  ' 

Le  moulin  Âoustin,  fief  tenu  noblement  du  roi  à 
cause  du. comté  de  Ponthieu,  consistant  dans  le  droit 
de  prendre,  à  cause  do  Franque-Magnerie,  an  mou- 
lin Aoustin  dans  la  banlieue  de  Rue^  un  boisseau 
comble  de  bled  chaque  jour,  du  meilleur,  avec  facnl- 
fè  si  Ton  n'en  est  pas  jcontent  de  le*  garder  pour 
Tochanger  contre  d'autre;  droit  de  pêche  d*une 
certaine  façon,  etc.;  à  charge  de  fournir  la  main 
d*œuvre  des  bois  à  mettre  ^tu  dit  moulin  aussi  bien  que 
des  meules.  Les  matériaux  devaient  6lrc  foumiis 
par  \o  comte  de  Ponthieu  et  par  l'abbaye  de  Saint 
Pierre  d'Abbeville,  etc. 


(1)  Dom  Grenier,  paquet  4,  art.  5.  —  Voir  aussi, 
pour  quelques  droits  seigneuriaux,  YHùL  d'Abb.  de 
M.  Louandre,  t.  i,  p.  399  et  400. 


Répétition  de  celte  mémo  noi  »,  sous  la  dale  du  1" 
mat  1579. 

— I3T8.  Fief  sur  le  moulin  desProveinle^  de  Hiteou 
ûef  de  la  Francjue-Mnnerie,  tenu  noblement  dïi  roi  i* 
cause  du  cotnlo  de  Pontbieu,consislAtitiîn  la  Franque- 
Mailerie  du  moulin  k  Provendes  de  Eue,  à  peu  près 
comme  Ton  vient  de  le  voir  pour  le  moulin  Aoustm  ; — 
.  tenu  par  les  devoirs  et  services  ordinaire  de  Rue. 

Même  année.  Fief  sur  les  moulins  de  Rne^  tenu 
noblement  du  roi  h  cause  du  comté  de  Ponlliieu, 
consistant  dans  te  droit  de  prendre  chaque  semaine 
trois  quartiers  de  blé  sur  tous  et  chacun  des  moulins 
de  RuC;,  à  charge  d'entretenir  la  chatissée  du  vivier, 
— rétaugde  Rue,  — hors  le  cas  où  te  roi  la  ferait^ 
rompre  ;  le  roi  devait  alors  la  faire  remettre  en  état. 
fiaudoin  deBouhers  tennit  ce  lief  en  1578^  mais  il 
n'était  pas  obligé  seul  à  l'entrelien  de  la  chaussée  d*i 
Tétang  ;  il  devait  tes  plaids  trois  fois  Tan  à  Rue,  GO 
Fuos  de  relief,  etc. 

Le  même  Baudoin  tenait  la  Franqne-Magnerie  du 
moulin  des  Provendes  à  peu  près  comme  celle  du 
moiitin  Aoustin. 

Pour  la  pré  voté  de  Rue  nous  avons  relevé  cette 
note  détachée  de  qurJque  acte  de  Tannée  1 580  : 

«  Le  prévôt  des  CQm  du  roi  à  Hue  tient  en  fief  la- 
dite prévoté»  pourquï*»  il  reçoit  à  »on  profit  les  rentes, 
ftutrées.  Issues,  baille  saisint],  reçoit  des  saisines  de 
ceux  qui  doivent  le  sel  ;  a  le  mesuragedes  grains, 
fsrinejs,  le  droit  de  jauger  les  mesures  des  moulins; 
a  un  denier  de  chaque  personne  appelée  aux  plaids 
du  vicomte  (i  Noël,  a  Pajucs  et  h  la  Peiitencôte,  On 
,  ne  pftrld  d'iucune  justice.  --  le  â3  octobre  1380  (1)  » 


(i)  Dom  Grenier,  paquet  t  art.  5. 
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L«  bailliage  de  Rue  avait  le  même  nombre  d'elfi- 
ciers  que  le  bailliage  de  la  ville  de  Saint-QMiilUi, 
c'e8t«à-dire  im  présideot  Ueutenànt-gAiéfal»  on 
lieutenant -criminel,  un  lieutenantffartioiilier,  mm 
asseaseoiMniminel,  deux  conseillers,  un  âvocai,  on 
procureur  du  roi,  un  substitut  et  un  greffier  (t). 


AdmmistraïUàn.  —  Législation*  —  Usaçes. 

Gomme  partout  l'élection  régulière  ou  authentique 
•  des  maires  de  Rue  remonte  à  rinstituûon  de  la  oooi- 
mune  ;  nous  donnerons  plus  loin  une  liste  inconn- 
plète  de  ces  magistrats  à  compter  de  1110. 

Par  Tancien  usage  de  Rue,  voyons-nous  dans  Dom 
Grenier  (2),  celui  qui  était  sorti  de  Toffice  de  maire' 
ne  pouvait  être  élu  échevin,  ni  remplir  aucun  ofiSce 
et  étaitréputé  comme  étranger'.  «  Comme  cette  ville 
avait  une  grande  loy  et  jurisdiction'à  goavemer  et 
qu*il  y  avoit  peu  de  personnes  pour  en  remplir  les 
charges,  le  roi  Charles  V  (par  des  lettres  du  mois  de 
janvier  1379  (1380),  à  la  requête  de  la  communauté, 
ordonna  que  celui  qui  sortiroit  de  la  charge  de  maire 
|M)urrolt  être  élu  échevîn  plus  prochain  et  lieutenant 
du  nouveau  maire.  »  Ces  lettres  sont  adressées  au 
gouverneur  de  Ponthieo. 


(1)  Nouvelle  description  de  la  France,  t.  11,  p. 
106.  — 1753. 

(2)  D.  Grenier.  Paquet  i,  n»  5. 


— ^Hecuêil  dt!S  ordoDiiaricf's  t.  VI,  p.  456  d'a(»rès 
\é  table.  ^ 

Dans  le  1 3'  ^iècl?,  on  voit  à  la  date  de  1477  que  Té- 
chefifiage  du  Rue  so  renouvelait  le  juur  de  Quasi- 
mùdpp  ifue  le  corps  municipal  se  composait  d'un 
myeur  et  d«  %i  échevins,  et  que  le  maire  était  élu 
par  les  mayeurtî  de  baouiêre  c'eit-à-dîre  de  par  les 
chefs  dea  corporalious  [1  ). 

—  Voir  dans  la  liste  des  raayeurs  la  note  sous  h 
date  de  I4ï>!  .— 

Si  lés  archives  lutinicipaies  de  Bue  a*étaîent  maU 
fienrettsement  détruites,  détournées  ou  perdues,  on 
pourrait  y  retrouver  celle  preuve  rapportée  p^r 
Doni  Grenier,  que  le?  magistrals  de  cette  ville  sa- 
vaient faire  respecter  leurs  préroptivcs  cl  It^s  droits 
concédés  par  les  chartes,  envers  et  contre  toutes  les 
autres  autorités  si  hantes  qu'elles  fussent.  En  12ÏK), 
le  maire  de  Hue  avait  fait  arrêter  un  coupable  près 
du  bob  du  Gard  ;  les  gens  du  roi  tirent  relâcher 
le  prisonnier  au  lieu  même  de  l'arrestation  ;  à  peu  de 
temps  de  U,  le  roi  d'AnglrAerre  vint  h  Rue  ;  le  maire 
le  pria  dVdouner  la  restitution  du  prisonnier  saisi 
dans  la  banlieue  ;  le  roi  se  liL  représenter  les  chartes 
coniinunales  de  M*i  et  ordonna  k  son  haitïy  de 
resliluer  solenuellemenl  le  prisonnier  aux  magistrats 
inuuicipauif  en  présence  de  plusieurs  hommes 
liges  (2). 

L*adminbtrationde  Rue  fut  régularisée  en  l^par 
une  ordonnance  des  ei^eigneurs;  ce  root,  qui  est  une 
appellation  unique  dans  la  désignation  des  officiels 

(1)  Dom  Grenier,  paqufi  f  i;  n^  IK 

(2)  Ibid. 


38 


CAIKTOn   DE   RUl. 


muuicipauic,  signifie  probablement  ïm  chef^iles  en* 
geignes  des  corporations  ; — il  esl  décidé  dans  c«tte  or- 
donnance que  toutes  les  amende^!  seront  exclasivf- 
meni  perçues  an  proQl  de  la  ville,  que  les  écritnret,  , 
recettewS  et  dépenses  seront  mises  «nr  des  cahiers  |iir- 
ticuiiers,  que  la  clef  des  privilèges  de  la  ville  sera 
excîusiTement  gardée  parle  maire  et  les écbe vins, que 
deux  prndliomnies  de  la  ville  seront  cbargés  de  la 
réparation  des  érlifices  et  da  la  poursuite  des  délits, 
que  la  halle  sera  remise  en  bon  état,  qu'on  assignerai! 
chaque  métier  une  place  particuliènn  de  plua,'qu*'j|il 
fera  un  récolement  de  tous  les  papiers  de  U  ville  (!)• 

Ht^tas  l  ces  papiers  n^existent  plus  pour  la  plupart, 
et  ce  qui  en  reste  e&t  enfoui  au  fond  d*un  coffre  an 
deniier  étage  du  beffroi. 

Rue  avait  ses  lois  et  ses  coutumes  parliculièr>es;j 
il  faut  y  distinguer  le  droit  pénal  et  le  droit  civil. 

Le  droit  pénal  de  Kue  était  primitivement  très-îé- 
vère  pour  le  vol»  autant  pour  le  viol  et  assez  ponj 
pour  ]<^  meurtre.  «  A  Rue,  nous  dit  Dont  Gr6]iier«| 
on  ne  piiuiîtsait  le  nietiitrc  que  du  bannissement,  I 
dis  qu'à  Abbeville  on  pendait  pour  un  simple  voL  vi 

Le  bénédictin  perdait  de  vue  ses  propres  noten  dae 
ltt:^q1leUeâ  il  est  plus  d'une  lois  question  du  supplictj 
de  la  corde  pour  les  voleurs. 

Quant  au  viol^  on  le  punit  d'abord  à  Rue  cointnd  I 
volt  puiii^  comme  le  meurtre  par  le  baunifisement  ;  < 
dernier  lieu,  le  viol,  le  meurireet  lafiorcelleHe  étaient 
mis  sur  la  même  ligue,         ^ 

«  L'extrait  des  jugements  crïmmels  de  Téchevi- 
nage  de  Hue,  nous  dit  M.  Liuandre,  montre  oottiliidiij 


(I)  Dom  Grenier,  paquet  U,  il*  !l. 


lait  mobitê  et  variable  le  droit  pénal  au  moyeD-lige;] 
(|ui  entraînait  U  peine  capitale  à  Km  n>nlraiDtUl 
^«kQvent  que  le  banniEsement  à  Abbevilh%  H  vic&) 
^^TMM.  Il  D^y  a  aucune  espèce  de  tradllîon  confiante 
ï  t  très  évideinmeul  k  pénalité  changeait  suivant  les  i 
fidividus  qui  étaient  appelés  à  exercer  le  pouvoir  < 
uoicipal.  CeH  jugements  criminels  très-cuneui  ac-H 
«juièrdnt  un  prix  nouveau  pour  la  comparaison  de  ' 
c:eux  qui  existent  à  Abbeville;  les  originaux  ont  été  i 
I  détruits,   maiâ   les   pointa   eâsentiel:»    se   trouvent 
conservés  par  extraits  dans  Dom  Grenier.  Il  est 
évident  que  les  twurgeois  de  Rue  avaient  acquis 
des   ^uvoirs   municipatix   beaucoup    plus    grandes 
que  ceux  qut  leur  avaient  été  accordés  par  la  charte 
primitive.  « 

fjà  loi  de  Hue  supposait  une  grande  foi  dans  la 
conscience  des  témoins  et  dans  rinviulabilité  du  set* 
ment;  elle  admettait  qu'un  seul  témoin  suflisait  pour 
prouver  en  justice.  Ce  seul  témoin  n*était  pas  cru 
rorcément  cependant,  ou  Tnsage  en  ce  point  subit  , 
quelque  variation,  puisqu'on  voif  vers  IStîO  lécbe- 
vina^e  de  Hue  décider  que  le  témoignage  d*un  homme 
blessé  11  mort  vaut  celui  d%  deux  témuius. 

L*usage  des  gages  de  bataille  existait  à  Bue  comme 
dans  tout  le  comté  de  Ponllûeu  au  commencement 
du  XIV*  siècle.  Par  suite  d^un  accommodement,  cet 
usage  survécut  dans  le  comté  dé  Ponthîeu  ù  Taboh- 
tieo  qu'en  avait  ordonné  le  roi  de  France  - 

«  A  vînt  que  eu  Tatrde  grâce  1514  les  batailles  et 
li  wages  (gages)  furent  defTendus  du  quemeudement 
le  foi»  et  convint  avoir  en  toutes  choses  deux  temoings 
pour  prouver  et  ainsi  eu  use  on  à  Rue,  à  Abbêvitle 
et  ailleurs  par  grant  temps.  Avint  que  le  senesclial 
dePontieu  ^npetra  par  devers  le  roi  de  Franche  une 
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lettre  qu»  le  comlé  de  Pontiea  fat  teiiii  en  tmwfth 
cieat  usages  et  teut  le  seneschal  que  rtneliieBttt 
ooutome  deim»  dite  fust  rapelée,  etc.  (1).  » 

Voici  eomnent  s'accoinplissait  I  Rue  nse  eiéo» 
tioD  pour  Toi,  vers  1380.  Je  raconle  k  peu  prit 
comme  je  lil. 

On  fait  savoir  au  vicomte,  ut  jour  ou  deux  tvuBt 
rexéctftion,  qu'il  se  tienne  prêt  ainsi  que  le  boomu; 
le  jour  de  cette  exécution  on  sonne  la  doclM  appelée 
le  moisnel  (moyenne  cloche)  pour  aasembler  Ici 
échevins  ;  puis  on  sonne  la  grosse  cloebe  trois  Mê  & 
volée  ;  au  dernier  coup,  le  condamné  est  amesé  «■ 
présence  des  mayeurs  et  des  échevins  par  les  do«x 
sergents  de  nuit  ;  on  l'exhorte  à  penser  à  sas  iMrtMi, 
à  les  confesser  pour  en  décharger  son  âme  et  à  crier 
à  Dieu  merci!  Gela  fait,  le  bourreau  lui  Ke  les  i 
par  derrière,  lui  met  la  corde  au  coo,  et  on  le  i 
devant  Téchevinage.  Où  est,  dit  alors  le  mayeur,  le 
vicomte  du  seigneur  ?  Le  voici,  répond  \%  vicomte. 
C'est  bien,  dit  le  mayeur,  voici  un  tel  voleur,  et  le 
mayeur  montre  en  même  temps  la  chose  volée  m  cm 
la  (si  on  Ta),  et  pour  cela  noue  l'avons  ooadaoïaé  à 
mourir  ;  nous  allons  aller  aux  fourches  patibulakes 
{es  oaaisnss^  aux  chaînes),  et  là  nous  vous  le  délivre- 
rons pour  rexéenter.  On  va  aux  tèurches  ;  le  omire 
prend  le  larron  et  dit  au  vicomte  :  tenes;  noua  vous 
le  délivrons  pour  le  pendre^  et  l'exécuter  dans  notre 
banlieue  ;  puis  il  donne  au  vicomte  la  chooe  foMe 
êeonla;  le  vicomte  alors  remet  le  condamné  aux 
mains  de  ses  sergents  et  requiert  pour  aider  à  par- 
faire Texécution  les  sergents  de  nuit  de  la  commune. 


(i).Dom  Grenier,  paquet  ii,  arU  ii. 
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l«8fvieis  se  meUent  tous  eosemble  à  TcBUvt^.  Quand 
le  vïleur  t^  p«ndu  et  mort,  h  vtcomte  demande  au 
mayeur  :  fa  loi  de  la  eommune  est  elle  bien  accom- 
plie«  et  le  mayeur  repond  :  noosaommBS  Sâtjsfiitâ(i]« 

Ij^  indications  de  condainnaiîons  au  bannîssemenl 
potir  meurtre  ne  sont  pas  rares  dans  les  paquets  de 
Dom  Grenier  qui  regardenl  Hue.  Beaucoup  de  ces 
condamnations  ont  Jfeu  en  1302  et  en  1307,  —  En 
titîij  un  homme  est  banni  pouravoir^lessé  iï  mon 
Guillaume  de  Boufîlers»  écuyer,  fila  d^Enguerran,  en 
90R  Tivâût  chevalier  seigneur  de  llamelet. 

Il  dut,  avons-nouâ  dil,  compter  plusieyrs  périodes 
pour  le  viol  ;  la  pértode^ie  la  torde  et  la  période  du 
bannissement. 

Vers  i'an  1512,  a  lia  vint  que  uns  hunis  d'Ary  que 
on  appâloit  Gehan  Lagiche  et  uns  autres  lioins  de 
Pon  toiles  alerent  en  le  maison  de  une  me  ski  ne  a  un 
vespre  cl  entrèrent  en  le  maison  et  si  tirent  dons  et 
promesses  si  vausist  faire  pour  aus,  et  le  ne  vaut 
riens  faire.  Sur  che  a  torche  et  raaugré  iî  il  rame- 
nèrent ad  Cans,  et  disoit  biaux  sire  diex  ou  iray-je? 
que  fera  on  de  rai  ?  douche  mère  dieu  ayde*  Et  ame  - 
nerent  ad  cans  et  la  li  firânt  forche  eu  bâtant  et  en 
froissant  le  meskine.  Aprez'che  fait  ele  s'en  revint 
etsen  plaint  lendemain  a  le  jusliclie  de  forche.  On 
entendi  et  fu  bien  prouvez  H  fais  dsssus  dît...  et  Îû 
dit  par  Abevile  que  che  estoit  droit  cas,  si  que  chil 
Jehan  Lagache  en  Tu  pendus,  (tj  t> 

Mais  en  cent  et  quelques  annéen  bien  des  progrès 


(1)  Dom  Grenier,  paquet  14,  n«*  9.— Extrait  pro- 
Ttablement  des  registres  de  réchevinage  de  Eue« 

(2)  Dom  Groaier,  paquet  U,  a**  îï. 
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s'accomplissent  dans  les  mœurs  et  dans  les  i 
et  nous  voyons  qu'en  1420  on  se  contente  de  pronoo- 
cer  le  bannissement  contre  un  berger  convainca  d*a* 
voir  violé  to^e  bergère.  Il  est  vrai  qu'ici  le  berger 
était  âeul,  et  que  peut-être  la  justice  des  juges  de  Roe 
devançait  oeUe  de  Sancho  Pança. 

La  sorcellerie  était  surtout  pratiquée  par  les.fem* 
mes,  par  vengeance,  par  amour,  par  envie  oo  par 
jalousie;  ces  sentiments  féminins  atténuant  la  faute, 
on  ne  punissait  pas  les  coupables  plus  sévèremeot  que 
rhomme  qui  violait  ou  qui  tuait.  En  1397^  trois  fem- 
mes furent  condamnées  au  bannissement  pour  sorciie- 
ries,  c'est-à-dire  sorcellerie.  L'une  avait  fait  réduire 
eu  poudre  un  crapaud  dans  le  feu,  et  une  voisine  insti- 
gatrice du  fait  avait  donné  de  cette  pondre  à  manger 
dans  un  gâteau,  h,  uu  jeune  homme  qui  se  vautiit 
de  ravoir  abusée.  Le  jeune  homme  mourut.  L^aulre 
avait  donné  du  jus  de  rue  dans  du  vin  à  un  prêtre 
pour  s'en  faire  aimer  «  toujours.  »  On  ne  dit  rien  du 
succès.  La  dernière  avait  mis  un  crapaud  dans  une 
écuelle  pleiue  d'eau  avec;  des  imprécations  horribles^ 
fouettant  et  piquant  ce  crapaud  avec  des  branches 
de  groseillers,  pour  que  cet  animal  épanchftt  son 
venin  ;  Peau  fut  ensuite  répandue  à  la  porte  d'ime 
femme  contre  qui  ce  maléfice  était  destiné,  afin  qu'en 
y  marchant  elle  tombât  en  langueur,  ce  qui  arriva  (1). 

L'hérésie  était  traitée  avec  plus  de  rigueur  que  la 
sorcellerie. 

En  1518,  un  homme  de  Rue  est  condamné  à  être 
brûlé  comme  hérétique  ;  il  est  exécuté  à  Âbbeville. 
Cette  coudamnatioa  d'un  hérétique  dans  notre  his- 


(l)  Dom  Grenier,  14«  paquet,  n»  9. 
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tûire  est  un  fait  «s^ez  rare  pour  être  remarqué*  ^ 

Eut- elle  lieu  dVilleurs  en  vertu  de  lu  loi  de  Rue  OD 
lie  li  toi  d'Abbeville?  Nous  ne  savons* 

Pour  la  peine  du  bannissemenU  on  Tappliriuâit 
aussi  contre  lliomgie  qui  manquait  b  r assurément 
qu'il  a¥iiiL  donné  i  «  iâ60,  I  individu  qui  donne  asau- 
reœeut  el  qui  l'enfreint  est  appelé  an  soa  de  la  clo- 
c!he;  Il  est  banni  ;  on  détruit  sa  maiiïon  et  on  bou- 
levr-rse  son  j.'irdiù  (1).  «Ce  bouifeverî^etneut  du  jar- 
din est  toiU-à-Fait  excr|«îi  mnc!  ;  itUleufts  an  ne  dé- 
truit que  la  maison . 

Kour  le  droil  civil  lei  rfliisei^iieinenUs  noua  man- 
quent, et  nous  ne  donne,  on  queqae  quebdispoiitioûis , 
qui  correspoiitlraîenl  âuitinit«  dans  notïecode  actuel, 
aux  titres  des  suoc^ïsIûus  et  ûtî  iBuieur^. 

Duns  led  succossions  :t  Etu^).  la  ^irincipale  babita- 
Uofl  appartenait  de  droit  o  l'ainé  de.s  béfi tiers  mineurs, 
quand  il  y  avait  même  de^  muîeuri». 

En  13(6,  A  fut  diciJé  qub  les  abl^is  en  terre  sont 
meubles  tl  doivi^nf,  p^vr  ei>iis»^quent ,  être  partagés 
comme  tels.  «  Ln  e&l  le  cause  que  trop  mal  serojtse  uns 
prendans  HVtiit  mis  tout  son  moeb  c  tni  la  refaiture  de  Ee 
terre  don  d  convcrroil  que  uns  de  ^es  eiila^is  fuslioirs 
par  coutume  el  li  autres  cbe  riens  n'avoient  tin  cbele 
terre  k'orotent  piiitad  biens  qui  y  seroitut  qui  refait 
avoit  été  de^  mottblcs  de  leur  pèr^  et  n'tifit  mîe  cbesie 
cuubtume  tele  en  motitl  de  tieu>i  (â).  «  [On  sait  qu'en 
Ponthieu  il  n'y  avait  qu'un  héritier  des  immeublas.) 

'En  132)D,  ou  demande  conseil  à  Abbeviilo  pour 
savoir  si  tes  armures  doivtmt  6lre  considérées  comme 
des  meublêfi. 


(i)  Dom  Grenier,  14*  paquet,  n"  9. 
(2)  Ibid. 
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En  1324»  les  père  et  iDère  MM  bérilien  det  bmi- 
blés  de  leurs  enfants,  mais  les  enfants  aliéritMit  pii 
des  meuUes  dt  leurs  père  et  mère  quand  ils  a<M 
mineuri^  Les  magistrats  municipam^  de  Rue  étaient 
gardiens  des  biens  des  mineurs  (1). 

A  la  même  époque,  on  trouve  un  eu  de  < 
tion  :  quand  le  Vassal  ne  paye  pas  sou  œns  an  i 
de  Ponthieu  il  est/eprès  trois  sommations,  dépos- 
sédé de  son  avoir  qui  revient  au  comte  (2). 

Quant  aux  dispositons  de  la  loi  de  Rue  qui  a  plutôt 
trait  aux  mœurs  particuliculières  de  la  commanaaté, 
aux  convenlions  civiques^  pourrait-on  dire,  entre  les 
bourgeoiSi  nous  n'en  avons  relevé  que  deux  qui  i 
celles-ci  : 

En  1260,  il  est  défendu  aux  gens  de  mala- 
d'acquérir  le  privilège  de  commune. 

Vers  1262^  lorsqu'un  juré,  c'est-à-dire  on  1 
faisant  partie  de  la  commune,  est  admis  à  la  1 
geoisie^  il  s'engage,  lorsqu*il  entend  sonner  de  jour 
ou  de  nuit  la  grande  cloche,  à  &e  rendre  en  armes 
auprès  du  mayeur,  à  moins  qu'il  ne  soit  retenu  par  la 
maladie.  S'il  entend  un  habitant  de  Rue  cria*  com- 
muDO  contre  un  étranger,  il  doit  aider  cet  babîtant 
comme  son  propre  frère  ;  il  doit  en  tous  lieux,  lui 
prêter  la  même  assistance  et  il  ne  peut  jamais  porter 
plainte  contre  un  juré  de  Rue  à  une  justioe  autre 
que  celle  de  cette  'ville  (3). 


(t)  Dom  Grenier,  44*  paquet,  n*  9. 

(2)  Ibid. 

(3)  Dom  Grenier,  paquet  44,  n»  9.  —  Voir  d'ailleurs 
pour  la  coutume  de  Rue,  M.  Louaudre,  Hist.  d*Abb. , 
tome  1,  page  451. 
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iMr  m  qfâ  regarde  les  nœars  iDèiDC«  lei  goûts, 
te  fadbiladts  des  habitants,  Dom  Grenier  nous  donne 
(paquet  4,  n*  5.)  rindication  de  lettres  patentes  por- 
tant  eaniroiation  des  privilèges  des  arquebusiers  de 
la  vilie  de  Rue  ;  il  reuToie  en  outre  à  la  compilation 
deiUKiiard. 


▼i. 

LU  BAURiS. 

Rue  dot  pendant  longtem{is  une  grande  partie  de 
son  importance  commerciale  et  de  sa  richesse  aux 
aalines  en  actîTilé  sous  ses  murs,  et  dont  il  est  ques- 
tion dMM  on  grand  nombre  de  titres. 

On  trouve  déjà  les  salines  de  Rue  -  en-Ponthieu 
dans  une  charte  pour  Saint-Sauve  de  Tan  1042.  — 
GaUia  chn$t.,  t.  X,  col.  285  instr. 

Il  est  à  remarquer  que  les  comtes  de  Ponthieu  ont 
lait  énormémeni  de  donations  de  sel  sur  Rue,  sur- 
tout aux  abbayes.  * 

Dpm  Grenier  a  extrait  dei  titres  un  assez  grand 
nombre  de  preuves  (I). 

«  Sixaginta  modios  salis  apud  Ruam,  donnés  à 
Saint-Pierre  d^Abbeville,  en  1100,  par  Guy,  comte 
de  Ponthieu.  » 

Une  raffinerie  de  sel  à  Rue  est  indiquée  dans  un 
titre  de  Tan  1215.  —  Nous  suivons  Tordre  des  dates, 
mais  le  titre  n*est  pas  autrement  spéciGé  dans  Dom 
Grenier. 


e 

(1)  Paquet  4,  art.  5. 
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Willaume,  comie  de  PoDthieo,  donne  en  ittOI 
Tabbaye  deLoiigponi  duadecim  fomàlia  gtamejuoÂm 
Ruam  ad  salis  faciendum. 

En  la  même  année,  le  même  comte  de  Ponthieo 
donne  à  THÔtel-Dieu  de  Montdidier  8  muidade  sel 
à  prendre  tfi  villa  de  Rue,  le  jour  de  la  Saint«4tai« 
et  4  à  l'Hôtel-Dieii  de  BeauTais;  cette  donation  esl 
du  mois  de  juillet.  —  Hist  ms,  de  Montdidier,  fui. 
583,  vers. 

En  i233^  cinq  boisseaux  de  sel  fiont  légués  fiar 
Guillaume,  comte  de  Pontliieu,  à  Tabbaye  de  Ber- 
tancourt. 

En  cette  même  année,  dix  moids  à  i*H(yt*^l-Dieii' 
d* Amiens.  , 

En  1235,  cinquante  muids  de  sel  à  Hue  sont  don-r 
nés  à  Tabbaye  de  Gercamps,  par  Simon,  comte  de 
Ponthieu. 

Deux  centi  sont  donnés  à  Tabbaye  de  Glainraux, 
—  sans  date. 

Le  paquet  9,  art.  3  B.  de  la  collection  de  Dom 
Grenier  garde  note  des  lettres  du  roi  François  l*', 
données  à  SainlGermain-on-Liye  le  5  juiilai5i3, 
en  faveur  des  maire  et  ëohevins  d^AbbeTille,  Rue, 
Waben,  Saint-Riquier  et  «  autres  manans  et  habi- 
tans  du  comté  de  Ponthieu  et  enclaves.  »  Ces  lettres 
en  mentionnent  ^i'autresde  Tan  1383,  par  lesquelles 
le  roi  Charles  V  avait  ordonné  c  par  aucuns  députés  à 
ce,  prendre,  cueillir  et  lever  sur  le  sel  blanc  qui  s<* 
fait  es  salines  ciudit  Ponthieu  estant  sur  la  côte  de 
la  marine  ia  somme  de  quatre  ^ols  tournois  pour 

chascune  fois  que  ledit  sel  seroit  vendu Aussi  se 

fait  ledit  sel  par  l'industrie  des  hommes  à  leurs 
grands  frais,  mises  et  dépens,  et  u*est  si  bon  ne  de 
telle  garde  que  le  gros  sel,  lequel  se  dit  en  Brelagoe 
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et  es  yles  dû  îa  mer.  »  Le  rai  François  I*»  les  exempte 
de  quinze  livres  pir  mtiids  de  sel  vendu  u  es  gre- 

ri  paraît,  par  d'autruj  lettres  du  roi  Henri,  du  1^ 
avril  1548,  que  les  salines  existHi»^*jt  eocore  alors, 
puisque  ces  lettres  f<int  îiientkm  du  sd  que  l'on  prenaiJ 
aux  villes  de  Hue,  de  Montreuil  et  nutres,  contre  les 
ordonnances. 

Un  répertoire  à^  U  Chartreuse  d'Ahbevilîe,  réôigi 
au  quinzième  siècie,  fait  rénum^ralion  des  cens  en 
1 1^1  qui  lui  étaient  dus  par  différents  particuliers  à 
Ki'yellf-sur-Mer  et  dans  les  environ;?*  Cette  pièce 
prouvcrdt  que  tes  faliues  fouctiJinuaient  sur  one  as* 
«et  grande  étendue  de  la  rive  droite  de  la  Somme. 
Quoi  qu'il  en  soir,  îa  décadence  des  salines  re- 
monte assez  hiut,  et  bien  au-delà  de  lîUH,  de  1523 
et  même  de  1585,  ptilique  Dom  Grenier  (%)  indique 
k.la  ruine  de  ces  étublissementà  eu  Tannée  1312,  à 
\  fépoquû  où  Wibeit  Giiïint  t>u  Galant  était  majeur. 
'.■  Il  u'e!>l  paîj  étonnant,  dit-il  à  celle  date,  —  proba- 
^  bleintotsur  quelque  preuve  f^>urnîe  par  le  livre  rouge 
ïde  U  commune,  —  que  les  environs  de  Rue  soient 
benlièrement  ruinés,  puisqu'on  en  a  anéinti  les  pro- 
iuilâ  en  supprimant  le^  sallncïi;  il  j  aviit  un  Eef  ici 
Edont  tous  les  revenus  étaient  en  seU  »  Dom  Grenier 
a  reproduit  plusieurs  Tais  cette  note  ;  n»)us  Tavons 
trouvée  dans  le  paquet  !i,  art.  9,  etdanî;  le  paquet  I, 
art  5. 

te  grenier  au  set  subsisti  cependant  longtemps 
encore  à  Rue.  M.  Louandre  le  cite  avec  plusieurs  au- 


(!)  Il*  paquet,  art»  9. 
(2)  Tome  îï,  p.  ii7. 
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im  dans  lliistoirê  d*AbbevilIe  (i):  et  r<Mi  voitpir 
l*inscnption  d*une  clocha,  tujoiurd'hm  du«  le  M* 
firoi,  qu'en  1713,  le  roi  avait  un  procureur  au  ( 
au  soi  de  Rue. 


VII. 

HISTOIRE. 

roi  de  France  avait  des  droiU  à  Jhi«  an  àamiiàmê 
tiècU.  —   Erection  de  la  eommuiifw 

n  serait  difficile  de  remonter  dans  Hiistoir»  posi-* 
tive  de  Rue  au-delà  de  Tinstitution  de  la  com- 
mune. 

Nous  savons  seulement  qu'à  la  fin  du  doaiîème 
tïMe,  le  roi  de  France  avait  des  droits  on  des  f«TM 
à  Rue  ;  cela  ressort  d*nne  charte  de  Guillaume  ni, 
comte  de  Poothieu,  promulguée  par  ce  comte  ea 
1196,  lors  de  son  mariage  avec  la  princes^  Alii« 
sœur  de  Philippe  Auguste  ;  le  roi  de  France  aben- 
donna  en  cette  occasion  à  Guillaume  tmU  ce  qu^U 
possédait  à  ViUers,  à  Rue,  etc.  —  Voir  une  citatioa 
de  cette  charte  dans  VHist.  d'Abb,  de  M.  Loumndre, 
t.  I,  p.  147,  en  note. 

A  part  cette  charte,  on  ne  trouve  guère,  avant 
rinslitution  de  la  commune,  qoe  Thistoire  de  Saint- 
Vulphy,  au  septième  siècle,  et  Tarrivée  mlraculeui^ 
de  Timage  du  Saint-Esprit,  en  1001. 

(i)  Archives  de  l'hôtel  de  ville  d*  Abbeville,  r*  Don 
Grenier. 


lin- 


ad 

art.  S,  la  corn- 


Suivini  Dom  Grenier,  pacpiel  ^, 
moTu»  d«  Rue  fui  érigée  m  1200,  <l  confirtnée  ea 


IIIF  SIÈCLt. 


5iui«  de  CEnciion  de  la  cùmmunê.  —  Confirjnation  des 
privUéget,  —  Quatre  prêtres  à  Rue*  —  Confrérie  dé 
rhôpitaL  ^  Engagement  de  Guillaume  comte  de  Bon- 
thieu  à  ne  pas  fortifier  m  maison  du  Gard*  —  Accord 
entre  let  hahitanU  de  Bue  et  le  comte  et  lo  comtesse  de 
Ponthieu  pour  faire  passer  VAulhie  à  Rue*  —  Le  conUe 
et  la  comtesse  de  PoiUhieu  déchargent  les  habitante  de 
Bue  de  leurs  engagements  à  cet  rgard,  —  Serment  de* 
nayeurs  et  échemns  de  Rue  à  Edouard  l*^  roi  d'An* 
^eterre,  —  Edouard  i^'  kur  accorde  qudques axmn' 
loges  pour  une  dérivation  de  la  Maxjc  et  la  réparation 
des  murs,  —  Drmt  prélevé  par  le  sémschal  du  comte 
dt  Ponthieu  lur  les  bourgeois  de  Montreuil., 


M.  Louandre,  prenaDt  pour  appui  Itiimet,  et  sur- 
tout VEssai  sur  te  mouvement  communal  dans  Je 
ûomté  de  Ponthieu^  inséré  (Iaijs  les  Mém,  de  la  Soc. 
d'Ëmal.  (1),  n'est  pas  d'accord  avec  la  noie  du  0éné- 

dictiQ,  rt Rue,  dtt4K  sriusla  ddle  de  H09|  avait 

acheté  de  Jean,  comle  de  Poolliieu,  le  droit  de  com- 
mune, moyeunant  six  cent  quarante  livres,  et  ses 
hibitaotft  en  jouissiûeiit  depuis  pltis  de  quarante  ans 


(1)  1836-1837. 
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déjà,  puisque,  parmi  l«s  témoms  d'une  donation  h-do 
par  ce  prince  à  Tabbayti  de  Valldirôs,  »*ti  liTtK  >u\ 
voit  bgurer  le  nom  de  Gérard,  meunier  ti  maynirdii  j 
Rue.  n  Ce  ne  fut  qy'en  1ÎH  que  Jean  donna  k  c«tte 
ville  la  cha rie  écrite  dont  Torii^inil  en  parcbemin  <  st 
actuelkmenl  entre  leâ  miiins  de  M,  Loisel,  dcctetir* 
médecin  à  Abbsville.  Ce  tilre  a  été  publié  par  MM. 
Ch.  Louatidre  el  Ch,  Labitte  dans  l'£^^i  sur  k  i 
vement  communal  déjà  cité.  Il  lierait  à  désirer  que  et' 
titre  rentr&t  un  jour  dans  les  archives  de  Rue.  M* 
Loaandre  a  donn6  dan^  son  histoire  d'Abbeville  (I) 
Tanalyse  de  la  charte  de  Guillaume, 

—  lâi  0  ou  1^1  i;  «  érection  (encc^re)  de  la  commHfii^ 
de  Rue  par  Guiilaume  Ul,  comte  de  Poutbien»  •  Sa 
une  autre  note  ptu  tant  la  date  de  lilO  :  «  Coni 
tioE  de  la  commune  de  Rue,  où  il  est  parlé  du  i 
lîgnager,  du  drojt  que  le  comte  s'était  réservé  «fr 
chaque  navi^ e  qui  abordait  i  Rue.  —  Chr,  dé  Bùmi.^ 
p.  127.  0 

«  On  sait,  dît  on  sur  une  autre  not^,  que  lês  char- 
tes de.^  communes  n'étaient  pal  accordées  gratuite^ 
meni,  que  chaque  corps  de  la  ville  y  avait  «es  char* 
^fis.  Dans  les  lettres  d'érection  de  Rue,  de  Tan  ii!0,| 
de  Guillaume,  comte  de  Ponthieu,  il  est  dit'qufile 
bouchers  garderont  son  butin  pendant  deui  jours  hI 
une  nuit  ;  Camifices  per  duos  aies  et  unam  noeêt0^ 
pradam  meam  stervabunl.  i»  —  4*  paquet  »  n*  5, 

Uom  Grenier  revient  dttns  dans  un  autre  paquet,  -^ 
le  paquet  9»  art  3  B.»  — sur  cette  charte,  datée,  «ui- 
vant  lui,  du  inoi^  de  mal  l^iO.  u  11  y  est  < 
dit-il»  de  la  vente  du  droit  de  commtmed*  i 


(DT.  J.  p.  189. 


BOI.  M 

Mitoire  de  ctttf  ville,  de  U  btnlieue,  de  ht  oojn- 
wÈaut.  etc.  •        ^ 

Autres  notes  portant  rar  ta  mtae.charte  : 

«  Confirmation  dé  h  commune  de  Rue  où  il  est, 
perlé  du  retrait  lignager,  du  droit  que  le  comte  s'était 
réservé  sur  chaque  nsvire  qui  abordait  à  Rue,  Ckr. 
dé  PmUhieu^  p.  ^127.  —  Dom  Grenier,  4*  paquet, 
n»5. 

mai.   —   Charte  de  commune  de 

Rue  —  anno  dominice  incamationis,  1210,  loense 
maii.  -^  Reg.  du  bureau  des  finances  d'Amiens.  — 
Dom  Grenier,  i5*  paquet,  ti*  2,  p.  333.  —  Cette  co- 
pie de  la  charte  de  Rue  est  tronquée  et  altérée  en 
plusieurs  endroits;  elle  a  été  faite  elle-même  sur  une 
autre  copie  qui,  s*il  faut  en  croire  le  registre  que  j*ai 
sous  les  yeux>  êU  de  frès^fiîonuiiiefnatfi,  c'eiî-Mire 
igtwratUe. 

...;....  même  mois.  —  Vente  du  droit  de 
commune  faite  à  la  ville  de  Rue,  par  le  comte  de 
Ponthieo,  moyennant  640  liv. 

.Actum  est-  hoc  anno  dominice  incarnationis 
M.  ce.  X.,  mense  maii.  —  Dom  Grenier,  21*  p., 
n* Pontbieu. 

même  mois.  —  Guillaume,  comte  de 

PODthieu,  confirme  la  commune  de  Rue,  vendue  par 
Jean, aussi  comte  dePonthieu,  la  somme  de  640  liv. 

Actum  Mi  hoc  anno  dominice  incarnationis, 
ItiO,  mense  maii.  —  Dom  Grenier,  i4*  paquet, 
n*  9,  p.  268.  —  Extrait  du  livre  rouge  de  la 
viDe  de  Rue. 

—    Confirmation  par  Guillaume . 

comte  de  Ponthieu,  des  privilèges,  lois  et  commune, 
AOtrefois  accordés  à  la  ville  de  Rue.  —  Dom  Grenier  ^ 
6*  paquet,  n*  3,  p.  i27. 
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—  Note  de  Dont  Grenier  îBdîoilht 

de  la  confirmation  de  la  commone  de  Rue»  ^—  Dhi 
Grenier,  I0*ptq.,  c*  9,  p^tTO. 

—  Cliarte  ptr  laquelle  GoflinaBa, 

eomte  de  Ponthien,  vend  une  commune,  ans  bibl- 
tanta  de  la  Tille  de  Rue.  —  Copie  euToyée  an  nfada» 
tère  par  M.  Dosevel,  correspondant. 

mai.  —  Charte  par  laquelle  Chili- 

aume>  comte  de  Ponthieu  et  de  Montreiâ,  oonftmM 
e  droit  de  commune  que  le  comte  Jean,  ton  pèra, 
avait  vendu  aux  habitants  de  Rue,  aux  condiâoni 
énoncées  dans  la  charte  de  vente.  Le  comte  déter- 
mine en  outre  les  limites  du  territoire  de  la  ville  el 

la  banlieue,  et  reconnaît  aux  habitants  de  Rue  Is 
droit  de  foire  des  murailliBs  et  des  fortifieationrdaBt 
retendue  do  terrifoîra  qui  leur  appartient.  —  Actnm 
est  hoc  anno  dominice  idcamationis  M.  CG.  X., 
mense  maii.  —  Cartulaire  du  comté  de  Ponthlen,  an 
bureau  des  finances  de  la  ville  d'Amiens.  —  Copies 
de  chartes,  CC.  106,  cabinet  des  chartes  R.  R.  » 

—  1212.  Confirmation  delà  commune  de  Rue. 

Suivant  Dom  Greqier,  les  privilèges  de  Rue  forent 
encore  confirmés  en  1 278. 

Nous  allons  d*ailleurs  reprendre  les  notes  du  BA- 
nédictîn,  en  les  établissant  dans  un  ordre  chronolo- 
gique. 

Au  mois  de  mai  1207,  Richard,  évèque  d'àmifioi^ 
ayant  entendu  dire  et  vu  que  la  ^le  de  Rue  s'aug- 
mentait tous  les  jours,  et  que  deux  prêtres  ne  pon- 
vaient  suffire  pour  prendre  soin  d'un  si  grand  peu* 
pie,  en  créa  deux  autres,  du  consentement  des  cha* 
noines  du  lieu,  et  reconnut  que  le  prieuré  de  Sainl- 
Pierre  d'Abbeville  avait  le  patronage  de  six  pri- 


■in. 


41 


bendrs  dans  la  callégiate  de  ftue.^  Charte  et  aretii^es 
de  Ckïii7  (1). 

«  À  Rue,  en  ISiO,  était  uue  confrérie  de  rhâpital 
de  cette  ville,  composée  de  vingt-cing  personnes, 
dont  le  chef  était  le  souveraitî  évéqtie  de  Eue.  v  — 
Chr.  de  PonL^  p.  129.  —  Tai  *rouvé  plusieurs  fois 
celte  Dote  dans  les  mêmes  termes. 

1214.  — Guillaume,  comte  de  Pnnifneu  et  deMon- 
irenil,  s'engage  envers  les  Itibitatils  de  Rue  à  ue  pas 
fortifier  sa  maison  du  Gard  au-delà  de  ce  qui  est 
fixé  dans  te  Iraité.  Anna  doininice  incarnat ionis, 
iâU.  —  Doni  Grenier,  U"  paq-jet,  n*  0,  p.  267.  ^ 
Extrait  du  tivre  rouge  de  la  ville  de  Rue. 

1234.  —  *  Chapelle  fondée  au  Gard,  |irès  de  Bue.  i» 

I27(>,  roii.  —  Lettre»  de  Jean  de  Nesie,  comte  de 
Fonthleu,  et  de  JLanne  sa  femme^  par  lesquelles  ils 
déchargent  les  maire  et  échevins  de  la  commune  de 
Rue  de  l'obligation  de  faire  passer  à  Rne  la  rivière 
d'Authie.  — Ârch.  du  bureau  des  finances  d'Amiens. 
Cabinet  des  char  te*»,  ce  n"  375.  — 

Ctlte  note  pourrait  faire  croire  à  une  obligation 
antérieure  pour  les  habitants  de  Rue  d'amener  à  leur 
frais  feau  de  rAulhie  dans  îf ur  vill\  ce  qui  fut 
peut*ctre,  wm  ce  qui  semble  douteux ,  si  nous  étu- 
dions les  pièces  et  tes  dates  qui  vont  suivre.  Un  in- 
terf  aile  d'un  an  n>utpu  m  mener  h  question  autant 
«H  arrière;  il  est  plus  convenable  de  croire  à  une 
erreur  de  copiste.  Quant  à  Tannée  1276,  nous 
sommes  malheureusement  forcés  de  travailler  loin 
des  pièces  originales. 
Il  parait  qu'au  commencemeol  de  Tannée  1277  le^ 


II)  Piqttet4,  art.S. 
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habitants  de  Rua  obtinrent  de  Je<o  de  Nesle,  ( 
de  Pontbieu,  la  permission  de  faire  déri?er  i*AatU» 
jusque  dans  lear  ville  et  de  rejeter  ensuite  eette  ri- 
dera dans  liyiiner  où  bon  leur  semblerait.  On  voit  qos 
les  projets  d'appropriation  <)e  TAuthieà  la  ntvigatMiB 
et  an  commerce  ne  datent  pas  d'hier.  Tôt  ou  tard  oa 
ntili»era  cette  rivière,  espérons  -  le,  mais  quattd 
mettra-t-on  la  main  à  rœuvret  II  y  aura  bientôt  hait 
cents  ans  qu'une  première  concession  des  eaux  en- 
tières de  r  Autbie  a  été  foite  aux  habitants  de  Rue,  et 
TAuthie  se  perd  toujours  dans  la  mer  sans  utilité  poir 
personne,  au-delà  dn  fort  Mahon  ;  dans  huit  eeoti 
ans  peut-être  on  exhumera  d'une  bibliothèque  la 
phrase  que  nous  éerivons  aujourd'hui  pour  prouver 
que  depuis  un  certain  laps  de  temps  déjà  desapécu* 
lateurs  ont  pensé  que  l'épanchement  de  î'Authie  reo- 
drait  plus  de  services  au  Grotoj  que  dans  une  petite 
baie  déserte. 

La  charte  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Ponthieu, 
accordant  aux  bourgeois  de  Rue  le  droit  d'amener 
TAuthie  dans  leur  ville  se  trouve  dans  le  90* 
paquet  n*...T  Cette  charte  fut  donnée  l'an  de  gràee 
M  ce  LXXVII. 

0om  Grenier  nous  fournit  la  copie  de  l'acte  de 
concession  et  la  copie  de  l'avis  ou  notification  du 
maire  et  des  éclievins  de  Rue  à  propos  de  cettn 
concession  (i);  nous  les  reproduisons  ici  aus^i 
exactement  que  nous  pouvons^  ayant  eu  de  grandes 
difficultés  à  les  lire  : 

«  Mai  1277.  Nous  maire  ete^kevin  et  toute  le  com- 
^  munautô  de  Rue  f  ivoir  faisons  etc.  que  comiii|Aos- 

(1)  Paquet  9,  art.  3  0. 


très  chiers  sire  et  ciostre  trèg  ctiier  dame  Jehaû  de 

(le  Nesie  cuen  de  Pontieu  etc.  ei  Jelianne  etc..  pour 
leur  pourÛt  et  pour  le  ^mriïi  é*is  howa  de  le  conlé 
de  Poritieu  de  une  part  el  pour  le  commiin  pourth  de 
toute  Doslre  communauté  de  Hue  de  aoir^  part  he^uieni 
aiseali  etc..  ii  cUe  que  nous  fâchons  venir  le  cxmrs 
de  rAulie  eofièremeot  à  Hue  et  de  Rue  le  factions 
C4iirea  le  mer...  en  lèle  maiâère  que  en  tout  le  cours 
de  TAulie  par  dedans  le  l^attlieue  de  Une  nos  chiers 
air  noàtre  chère  dame  ielicnuenlpour  eux  el  pour  les 
hoirs  de  le  cont<^  de  Poiitieu  et  pour  leurs  boAimes 
et  pour  tous  un  1res  qui  droiture  y  ont  accoutumé  a 
ifoir  par  dedans  le  dite  banlieue  en  quelconque  ma- 
nière ke  elle  soit  leur  droiture,  leur  segnourie^  Seur 
viscooté,  leur  justîche,  leur  peskerie  et  le  ....  de 
leur  vicoute  et  de  leurs  hommes  etc.»Ceue  lettre  éta- 
blit que  des  indemnités  seront  dues  aux  propriéiaires 
des  terres  à  travers  lesquelles  devait  être  creusé  le 
nouveau  fossé  de  l'Autliie,  mats  le  lossé  une  fois  tait, 
aucune  indemnité  ne  pouvait  être  due  pour  quelque 
dommage  que  ce  fut»  ^oi(  par  refTet  des  marées, 
soit  par  autres  cas  de  forUme;  cliacim  devait  ^e  pro- 
téger soî-mèine  contre  c^  accidents.  Celte  lettre 
prévoyant  aus^i  Tanivée  de  plus  grandes  marchan- 
dises à  Rue  par  mer,  élab'ii  les  droits  qui  seraient  dÛs 
eo  distinguant  les  cas  de  décliargemtnt,  d^  trans- 
bordement, etc.  On  voit  par  celle  leUre  que  les  bour- 
geois de  Rue  étaient  autoriiiés  à  construire  deux  pouls 
de  pierre  pour  passer  rAutbie  dans  leur  banlieue, 
pourvu  que  Ton  n'y  put  ri>n  trouver  qui  à  l'ouvrage 
de  (a  guerti'  appurhni. 

L'original  de  celle  pièce  se  trouvait  au  dépôt  dêa 
chartes  du  bureau  des  finances  d'Amiens,  layette 
de  Pofilbîeu. 
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it  ciirron  ni  iin. 

tl  eut  ckir  que  les  babuants  de 
bieotdl  devant  la  dépense  das  trafiux,  Ms  Itl 
molâ  de  mai  li77.  Jeao  de  Nesle,  comte  del 
et  sa  femme  Jeanac,  reioe  d^  GastîUe  tl  éê  I 
décbargëfent  \ci  maires  et  escbtvtn»  de  là  i 
de  Hue,  de  rengagement  coolnclé  eiilrt  «ix. 

»  liai  1277.  Nous  Jean  de  Neale  qmns  de 
thieu  et  JeliiQiiefetc.  comtesse  de  metsiiMi  ebei  I 
Taisons  savoir  y  fous  ceuLx  qm  ces  leltres  ' 
orront  que  comme  nooit  aions  donné  ottroiés  et  i 
fimié  par  nos  lettres  a  toujours  perpetoeileoMBlI 
maieur^  et  les  esquetins  et  à  toute  la  < 
de  Eue  Id  cour;  de  rAuthie  à  faire  venir  entièreiBieal 
à  Rue  et  de  Rue  Taire  le  cboir  en  la  iD«r  ci  oMgé 
s'y  soie&t  par  deveri  nous  et  lenra  l^ 
dofloéev  «celées  du  scel  de  kor  i 
lom  créons  et  ottroions  qoe  s*il  ea  est  lissî  qimiii 
ne  voille  que  le  vile  de  Rue  defantdileei  kc 
nauté  de  meisme  celé  nie  ne  puiise  k  eaiin  et  ffni" 
Êntîèffrneat  en  nule  tnimère  faire  venir  i  Riie  qye 
il  soii  quitte  et  délivré  de  faire  à  tmiejottr^  OM 
en  tète   mdnière  que  nous    leur  quinkiioii 
délaissons   entièrement    toute  Tobligetoci  qm 
otit  faite  envers  nous  et  envers  le  boin 
ibieu  si  comme  il  est  conteou  es  leUres  que  noua  I 
eu  avons  données  et  il  a  nous  qui  du  dondeTi 
parolent  et  le  porrons  dilek  en  avant  tourner  k  i 
nous  vaurroDi  (voudrons)  et  &ire  ce  du  taol  en  I 
nostre  voWoté  en  tcute  gniae  ele.  ^  Gartitkire  t 
parchemin,  du  c^inté  de  PonUiieUi  au  I 
Bnances  d'Amiens.  _  »  —  Vo^^  aiiiai  catMAel 
chartes  BR. 

On  peut  auppoâer  que  Ij*  question  des  taiu 
occupa  vivement  les  bibitaoïs  de  Rœ, 


IM  i|irét  ces  arraogemeDU  dinn  sur  k  cours  du 
TAotbie,  Us  se  rejettent  i»ur  la  Maie  ei  obtienneot  du 
roi  d'Angleterre  La  permission  de  conduire  Les  «nui 
de  celte  rivière  daos  leur  ville» 

1278.  —  Le  roi  d'Angleterre  coiitotne  les  privi- 
lèges de  Rue. 

tâ7U.  —  Charta  Edouardi  [  Ânglise  régis  pro 
majore  et  acabinis  villa?  de  Rue  de  junmenlo 
ab  ipsis  sibi  Eegi  pnestito.  —  Bimer,  t.  I,  part. 
U,  col.  II,  p.  181,  —  Breqiiignj,  Tab.  ms.  a  i., 
B*  7. 

Même  année,  juin.  —  Lettres  de  mn  préjudice 
sur  Le  serment  d'Edouard,  roi  d* Angleterre,  sur 
Tobservatiou  de  la  commune  de  Rue,  données  su 
Gard  en  l'an  de  grflce  1279  su  mm  de  juin^  le  sa- 
medi avant  la  fête  saint  Darnabé  Taposlole.  Dom 
Grenier,  14»  paquet,  n»  9,  p.  «70.  —  Elirait  du 
livre  ronge  de  la  ville  de  Hue. 

Même  année.  —  Caria  Edward l  régis  AnglisB  pru 
majore  et  scabinis  villae  de  Rue  dejuranjento  bamî- 
uibus  de  Ru^  prœ&lito,  données  au  Gard  en  L'an  de 
grâce  MCCLXXDC.  —  Rymcr  (Ffledera),  Londres 
18ie,  voL.  I,  part.  11,  p.  374. 

1281.  12  décembre.  —  Edouard,  mï  d'An^flelerre 
et  comlp  de  Ponihieu,  accorde  aux  bourgeois  de  Rue 
pendant  quatre  ans  une  obole  bUt  chaque  tonneau  de 
vin  vendu  chez  eux,  pour  acheter  des  terres  par  les- 
quelles ou  puisse  faire  couler  une  partie  de  la  Maye 
dans  ta  y i lie,  lé parer  Les  murs  et  faire  autres  ouvrages 
concernant  ledit  lieu. —  Titre  en  latin,  bibliothèque 
impériale,  Brequigny,  t,  LVl. 

(Test  sans  doute  eu  vertu  de  cette  coocession  et 
des  conditions  y  attachées,  qu'il  est  fait  mention 
dans  yHiit,  d'Àbb.  de  M.  Louandre,  1. 1,  p.  208,  de 


48  CâiiTOii  mi  lui.  ' 

la  réparation,  vera  la  mtoie  anoée,  des  looft  et  d«i 
murailles  de  Rue  par  le  roi  d*Àogleterre. 

1285.  —  Rae  appartenait  toujours  aa  roi  d*Aai|e- 
terre. 
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Appel  du  pape  à  Viglite,  -^  Importance  eu  doymmé  é§ 
Rue,  —  Manufacture  de  drap,  ^  La  grandi  doehê  4§ 
la  commune,  —  Procès  sur  les  marais  de  la  NnÊmttê 
et  de  Rue.  —  Droit  de  franchise  des  bourçeoie  de  Mm 
au  Crotoy,  ^  Confirmation  de  la  commune*  — >  Ottroi 
sur  le  vtn.  — *  Rue  prise  par  les  Français,  —  BrMt 
par  les  Anglais,  ^  EUe  contribue  au  sUgn  do  Smmt 
Valéry,  —  Elle  est  cédée  aux  Anglais,  -*  MiprisepÊW 
Chdiillon.  —  Lettres,  confirmations  et  eonceseiom  dî- 
verses  du  roi  Charlei  V,  —  Prix  d^une  journée  em 
mois  d^août.  —  Imp&ts.  —  Sorcellerie,  —  HowMdg, 
—  Droit  du  seigneur  de  Laviers, 

1303,  juillet.  —  ÂQto  scellé  du  sceau  de  la  com* 
mune  de  Rue,  par  lequel  les  habitants  dudit  lieu  ap- 
pellent du  futur  concile  de  la  violation  de  leurs  droits 
par  le  pape.  Datum  anuo  liicàraationis  MCGGIU.  — 
Très,  des  ch.  cart.  486, 379. 

Le  doyenné  de  Rue  c«nt'3ndit  à  cette  époque  Tiogl- 
cinq  paroisses,  douze  cbapellenies  dont  une  chapella 
castrale  au  Crotoy  et  une  à  Crécy.  —  Dom  Grenier, 
p.  14,  art.  9. 

1305, 4  juillet.  —  Procès-verbal  des  conseillers  de 
Saint-Riquier  en  suke  de  la  :ocumission  à  eux  adi^assée 
par  le  roy  :>  l'effet  de  statuer  sur  le  différend  mû 
entre  le  sieur  Gauthier  d'une  part,  les  comte  et  ( 
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I  ck»  PonUiieu  et  les  maire  et  échefins  de  Rue, 

f  —  Datum  Parisiis  in  parlarneoto  oojitro  II  die  decem- 

brîs  aono  Dopiioi  millesimo  duceotesimo  ^uarlo.  — 

—  Archiveâ  de  la  cotirooiie  ;  domaiQô  du  comte 

d'Ârtob,  cartoQ  41 . 

1319.  —  Une  manufatityre  de  drap  est  mentionnée 

à  Rue.  Il  est  accordé  à  la  requèU}  des  pareurs  que 

«  Il  drat»  qui  orrool  les  lettres  coupiSes  pour  aucun 

deflault.i*.  beront  vendus  hors  de  la  halle.  » 

1520.  —  Un  morceau  de  la  vraie  Croix  est  donné 

ré§;lii>e  do  Rue. 

C'est  auBâi  en  cette  aïïnée  que  «  fut  faîte  le  grant 
kcloke  de  communilé  de  Rue,  lequelô  est  du  pesant  de 
iquarante  cents  (4,000)  livres  et  T autre  qui  par  de- 
nt paroit  estre  ne  pesoil  que  vingt-cinq  cents»  25 
|fib.  moins,  »  —  Dora  Grenier,  p.  14,  art,  9. 

1321,  —  Parmi  les  jugements  rendus  en  ce  temps, 
[  on  trouve  plusieurs  règlements  sur  la  manufaclur*^ 

deâ  étûfFes  de  Rue,  les  unes  nommées  drap,  les  au- 
tres demi-drap,  et  d'autres  muins  que  de  mi- drap. 

1322,  22  février.  —  Accord  entre  le  procureur  de 
VL  de  Cbâtitton,  âieur  de  La  Ferlé,  prétendant  à  la 
propriété  des  marais  de  lit  Neuville  et  de  Bue  comme 
les  tenant  à  fief,  d'une  part,  et  le  procureur  des 
maire  et  échevins  de  la  ville  de  Hue  opposanlâ.  — 
Datum  Parisiis  In  parlamento  nOdtro  XX V«  die  ja- 
uuârii  anno  domini  MCCC  vicesîmo  secundo.  —  Ar- 
chives de  la  couronne  ;  domaine  du  comte  d*Ârtois, 
carton  40. 

1333,  B  juin.  —  Lettres  de  reprise  de  iinstance 
pendante  au^>ar!emeiit  entre  Jean  de  Châlillon,  sieur 
de  La  Ferté,  d'uTie  part^  le  comte  de  Ponthîeu  et  les 
fcchevms  de  Rue,  d'autre  part,  portant  mandement 
au  doyen  de  Tourney  d'aller  en  avant  en  ladite  cause 
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tdon  la  teneur  de  sa  commissioii.  —  Datnm  1 
in  pariamento  nostro  YIU  die  jonii  anno  Domini  i 
lesimo  trecentesimo  tricesimo  tertio.  — 
de  ia^conronne  ;  domaine  dn  comte  d*Artob, 
ton  40.  .^ 

1340,  f  7  février.  —  Accord  touchant  les  droiti 
josdce  entre  la  commune  de  Rue  et  la  seigneur 
La  Fertéen-Ponthieu.  —  Rouleaux  du  pariemoit» 
carton^  p.  Jt47,  cabinet  des  chartes. 

Jean  de  Rue  fait  confirmer  par  sentence  le  < 
franchise  que  les  bourgeois  jurés  de  Rue  onttn  i 
toy  d'amener  des  marchandises  audit  lieu  par 
et  de  les  transporter  de  là  à  Rue,  sans  payer  aue^ 
droits. 

1343.  —  Confirmation  de  la  commune  de  Roc 
1343.  —  Recueil  de  Dom  Grenier,  14*  paquet,  d 
p.  278.  —  Extrait  du  livre  rouge  de  il  ville  de 

En  cette  même  année,  Philippe  de  Valois  en  ' 
croiser  dans  la  Manche  pour  barrer  le  passage 
Anglais,  une  flotte  de  32  vaisseaux.  Parmi  les  offic 
qui  la  commandent,  on  remarque  le  sire  Otbùcw 
Rue.  —  Hiet.  des  expéditions  militaires  d'Edot^'^^'^ 
m,  par  M.  Le  Poittevin  de  la  Croix.  —On  peut  cT^^^^ 
que  cet  officier  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Rue  ^ 

1344.  21  février.  —  Lettres  patentes  portant  i 
cession  é^\xp  octroi  sur  le  vin  aux  -habitants  d< 
ville  de.  Rue.  —  Blanchard,  compil.  des  or*^^* 
nances. 

1345.  —  La  place  de  Rue  est  reconquise  sur  *^ 
Anglais  par  Phllippe-de-Valois,  ainsi  que  d'autf'^' 
villes  voi8ine3,yMontreuil,  le  Crotoy/etc.  —  H*^' 
(filôô.de  M.  Louandre,  1 1,  p.  221. 

1346.  —  Rue  est  brûlée  par  les  Anglais  après  1^ 
bataille  de  Crécy.  —  Ms.  de  lYoisnrt,  de  labiblK^ 


thèque  d* Amiens.  —  Des  habitants  de  Bue  s'étaient 
jointe,  d'ailleurs,  avant  la  bataille,  à  ceux  d'Abbe* 
TîUe,  de  Mootreuil,  du  Croloy  et  de  Saint-Biquier, 
pour  défendre  le  passage  de  Bianqoetaque*  —  Ibid, 
i35è,  -^  La  fiïle  de  Rue  contribua  en  celle  année, 
|Yar  un  certain  contingent  d'bommes  et  par  une  part 
dans  les  frais,  au  siège  de  Saînt-Valery  entrepris 
pour  le  roi  de  France  par  le  connétable  de  Fîennes 
et  le  comte  de  Saint-Pol  contre  la  petite  garnison  d  e 
trois  cents  hommes  qui  défendait  la  place  au  nom  de 
Charle^-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  ce  tiers  corapé- 
titetir  de  la  couronne  au  milieu  des  troubles  et  des 
guerres  du  royaume.  —  HUL  d*Abb.  1. 1,  p.  259. 

Même  année.  —  Jacques  de  Rue,  —  était-ce  un 
habitant  de  Rue?  —  chambellan  du  roi  de  Navarre, 
est  exécuté  h  Paris.  —  Thésaurus  anecâotûrium^ 
l  î.  col.  1569;  Hi$t.  d'Abb.  de  M.  Louondre,  t.  L 
p.  2â8, 

f36f.  —  Rue  est  cédée,  avec  le  comté  de  Ponthieu» 
au  roi  d'Angleterre  par  le  traité  de  Brétigny  ;  mais 
aussitôt  après  son  couronnement,  le  roi  Charles  V 
ne  cesse  de  trayaiiler  à  recouvrer  toutes  les  villes 
du  comté,  et  en  1368  il  fait  inviter  les  habitants  de 
Rtie  à  lui  prêter  serment  de  tidélité  et  à  ouvrir  leurs 
portes  à  Hugues  de  Chàtillon.  Rue  était  déjà,  depuis 
plus  de  se|)t  ans,  au  pouvoir  des  Anglais.  On  ne 
trouve  de  quelque  importance  minime  dans  cet  in- 
valte,  vers  1562,  quek  mention  d'une  permission 
aux  maire,  éebevins  et  habitants  de  la  ville  de  Bue 
de  prolonger  d*un  jour  une  foire  qui  se  tenait  pen- 
dant deux  jours  à  la  fête  de  Sainl-Remy.  —  Chambre 
des  Comptes,  Mémorial  D,  foi,  94.  (Arch.  du  Roy*., 
section  domaniale,) 
1364.^ÂDdrieu  de  Hère,  mayeur  de  Rue,  assiste 
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le  12  août  dans  le  château  dé  Ponthieu  à  Abbeftti 
au  serment  prôté  par  les  maire  et  écherâs  de  ( 
Tilje  au  séneschal  du  roi  d* Angleterre  et  au  i 
du  séneschal  pour  le  roi  d'Ângle^rre  de  garder  ki 
droits,  libertés,  franchises,  usages,  chartes  el^prifi- 
léges  de  la  ville 'd*Âbbeyille.  —  Sangnier  d'AbraB- 
court. 

1369.  —  Rue,  encore  au  roi  d'Angleterre,  outre 
ses  portes  à  Ghàt^llon,  grand-naattre  des  arbalétrim 
de  France,  qui  avait  peu  de  jours  auparavant,  avec 
l'aide  de  Firmin  de  Touvoyon,  mayeur  d^Abbo'fille, 
chassé  les  Anglais  de  cette  dernière  place.  >—  HiH, 
drAbb.  de  M.  Louandre,  1. 1,  p.  268. 

Même  année,  mai.  ^  Lettres  du  roi  Gharlei  V  da 
mois  de  mai  1369  qui  portent  que  les  habilanla  de 
Rue  pourront  commercer  dans  tout  le  royaaoM  et  j 
acheter  des  marchandises,  sans  être  tenus  de  payer 
d'autres  impôts  que  ceux  qui  sont  anciennement  éta- 
blis. —  Recueil  des  ordonnances,  t.  V,  p.  178. 

Autres  desdits  mois  et  an  qui  portent  que  la  ville 
de  Rue,  située  au  comté  de  Ponthieu,  ne  sera  jasiais 
séparée  du  domaine  de  la  couronne.  —  Ibid.  p.  180. 
—  Donné  à  Paris  en  notre  hôtel  de  Saintr-Pol  Tan  de 
grâce  1369  et  de  notre  règne  le  sixième  au  mois  de 
may. 

Même  année.  —  ConGrmation  des  privilèges  da  la 
ville  de  Rue-en-Ponthieo.  —  Donné  à  Paris  l'an  de 
grâce  MGGCLXIX,  au  mois  de  May.  -~  Ord.  du  A. 
(fcfroficf,  t.  V,  p.  179. 

Autres  notes  sur  les  mêmes  titres  et  ttréea  de 
divers  lieux  : 

V.  .  même  mois.  —  Ordonnauee  par  la- 
quelle Charles  V  réunit  la  ville  de  Rue  au  domaiM 
de  la  couronne  et  déclare  que  désormais  elle  oe 
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pourra  en  ètro  séparée.  —  Donné  k  Paris  en  noire 
hofitef  de  Sàint-Pol,  Tan  de  grâce  mil  GCCLXIX  et 
Iç  siiième  de  notre  règne  au  mojs  de  roay.  —  Par 
le  roy  en  son  eouseil  Blanchet,  —  Bibliothèque 
SaÎDlerGeneviève,  !•'  carton,  2^  liasse,  n"  55.  — 
Cette  copie  renToie  à  on  registre  du  trésor  des  char- 
tes cot  (c.  n'*  IX,] 

même  mois.  —  Lettres  de  Charles  V 

par  lesquelles  il  accorde  aux  habitant»  de  Eué-en« 
Ponihieu  de  pouvoir  vendre  ei  acheter  par  tout  le 
royaume,  ce  sans  paier  servitudes  ut  ImposiLions  fors 
les  anciennes.  »  —  Donné  à  Paris  m  notre  hosUl  de 
Sadnt-Pd  l'an  de  gràeê  mil  CCCLX  et  neuf  et  U 
mœiéme  de  notre  règne  au  mois  de  ma^,  —  Tr.  des 
Cil.  Rag*... 

même  mois.  —  Lettres  de  Charles  V 

par  lesquelles  il  établit  une  foirer annuelto  en  la  ville 
de  Bue-en-Ponthieu,  —  Donné  à  Paris  m  notre  hos- 
Ul  de  Saint-Pùl,  Can  de  grâce  mil  CCCLXïX  et  de 
notre  règne  le  sixième  au  mois  de  may,  —  Tr.  des 
Ch.  Reg.  G,    • 

même  mois.  —  Confirmation   par 

Charles  V  de  tous  les  privilèges,  franchises  et  libertés 
de  la  ville  de  Rue-en- Ponthieu* —  Donné  à  Paris  en 
notre  hostel  de  Saint-Pot  l'an  de  grâce  mil  CCCLX IX 
le  sixième  de  noire  règne  au  mois  de  may*  —  Tr»  des 
Cb,  /îeg.  C, 

Les  notes  qui  précèdent  sur  l'année  1369  et  qu*une 
indication  de  dépôt  ou  de  registre  ne  suit  pas  immé- 
diatement sont  empruntées  au  paquet  4,  arL  5,  de 
Dom  Grenier;  le  14"  paquet,  art.  9,  nous  répète 
qu*en  cette  même  année,  Charles  V  prolongei  d'un 
jour  la  foire  de  Rue  qui  se  tenait  à  la  Sainl-Remy  et 
déclara  cette  foire  franche  de  tout  droit. 
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i376«  -—  Lettres  du  roi  Ghariea  V,  du  20  novem- 
bre 1376,  portant  que  Taide  d'un  denier  sur  chaque 
lot  de  vin  Tendu  en  détail  accordé  parla  ville  de  Rua 
ne  fkortera  aucun  préjudice  à  se^  privilèges.  **  Re- 
cueil des  ordonnancée^  t.  VI,  p.  Ûé, 

ÂQU-e  note  sur  lé  naâme  titre  ; 

....  novembre.  —  Leltre^par  lesquelles  Char- 
les V  reconnaît  que  les  aides  vulontairement  con- 
lentis  p^r  les  maire  et  habitants  du  Crotoy  ne  porte- 
ront aucun  préjudice  à  leurs  anciens  prifilégas  < 
lesquels  il  les  confirme.  —  Uonné  à  Paris  0m  1 
chastel  dm  Louvre  au  tnayi  de  novembre  Tait  de  gréée 
MCCCLXXVÏ  et  de  notre  règne  le  treizième.  *-^ 
Très.  desCh.  Reg... 

1378, 18  novembre.  —  n  Jacques  Hesnart,  < 

tenant  plusieurs  fiefs  du  roi prend  sur  tons 

hrassins  de  Rue  un  lot  de  gondâla  un  de  eberv 
chaque  semaine,  excepté  le  Hangiart  de  Hue.  — *  18" 
Dov.  i37â.  »  •—  Reg.  du  hureau  des  finances  d*A- 
miens.  —  Eeg.  conianant  im  dénomhreiiMifil  4ê 
iefs.  — *  D.  Grenier^  IS"  paquet^  n»i,  p.  399, 

ia79.  *  Lettres  par  lesquelles  Charles  V  étabi 
à  la  requête  des  maire,  échtvtDS  et  communanlé  deH 
Rue-en-PoDlhieu  que  dorénavant  le  maire  de  la  ville 
sortant  de  foocâions  poom  être  élu  échevm.   — 
Donné  à  Paris  fan  de  gré^  MCCCLXXIX  H  de 
notre  régne  k  teizièmê  au  moii  d^  janvier,  ^  Tr 
des  Ch.  Rig.  CXVU 

Autre  noie  sur  le  même  titre  s 

.,...*.,  janvier^  -*  Lettres  de  Charles  V  i 
en  dérogeant  aux  anciens  usages  de  la  ▼U)ê  di  fei 
permettent  aux  habitants  de  choisir  pour  échevia  ^ 
lieutenant  du  maire  nouvellement  créé  celui  quii 
tira  de  charge.  ^  Donné  à  Paris  fan  de  grîœ  ml 


lUfi. 


55 


I CCCLXXIX  et  de  mite  règne  le  aiizième,  au  moy 
[de  janvier.  —  Ord.  des  H.  de  France^  t  VI,  p.  456. 
1380.  —  Jugement  rendu  sur  ce  qui  était  dû  au 
iTiQomte  de  Rue  pour  les  droits  de  barrage  ;  f5^.— 
[Recueil  de Dom Greiiier, il"  paquet,  n""  0,  p* 271  •  — 
Silfâit  du  livre  rouge  de  la  ville  de  Eue. 
Nous  pouvons  donner  le  prix  d'une  journée  du 
[luoiâ  d*août  en  cette  année«  On  lit  dans  Dom  Gre- 
nier, p.  4,  art,  5,  à  propos  d^in  fief  mué  aux  envi- 
rons de  Rue  ;  a  Tous  les  faucbeur&sont  tenus  à  ces 
ucorvées  ou  payer  5  s.  au  propriétaire  du  Bef,  prix 
'd'une  journée  du  mois  d*aoÛt,  ou  à  perdre  leur 
faulx,  faute  dudit  paiement  sans  déport  r^ 

1384,  7  déceoabr?,  —  Vidimus  d'un  acte  en  vertu 
duquel  le  roi  veut  que  Ion  accorde  une  surséance 
iux  AbbevUlois  et  anx  habitants  de  Rue  pour  le  paye- 
ment de  Taide  auquel  ils  avaient  été  récemment  im- 
ïs,  le»  premiers  pour  4,500,  les  seconds  pour 
550  fr.  en  considération  des  pertes  que  la  guerre  et 
des  inondations  leur  ont  fait  éprouver. 

13î)0.  —  Un  titre  de  celte  année,  cité  par  Rnmet» 
établit  que,  quand  un  bourgeois  de  Montrcuil  faisait 
Cl  amener  bled  en  batel  à  Rue^  »  le  séné  chai  du  comte 
de  Ponthieu  demandait  deux  setiers  de  bled  d'ac- 
quit 

1397.  —  Cas  de  sorcellerie  jugés  en  cette  année 
dans  la  vitle  de  Rue. 

Les  tjomicîdes  n'étaient  pas  rares  à  Rue  dans  le 
courant  du  iA*  siècle  ;  on  en  voit  beaucoup  dans  les 
années  1364  cl  1572;  mais  les  coupables  ne  sont 
condamnés^  en  qualité  de  bourgeois,  qu'au  bannisse- 
ment, 

«  Vers  la  un  du  XÏV«  siècle,  dit  M,  Louandre,  le 
roi  de  France  devait,  en  sa  qualité  de  comte  de  Pon- 
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tiden,  [Miyer  anmieUemeiit  douze  livres  parisis  aux 
seigneurs  de  Laviers  pour  b  pairie  et  terre  de  Rue, 
que  possédaient  ces  mêmes  seigneurs.  Si  le  mouir- 
qûe  manquait  à  cette  obligation,  le  châtelain  de  U- 
▼iera  pouvait  fermer  la  porte  de  la  ville  de  Rue  par 
laquelle  on  sortait  pour  se  rendre  à  Abbeville,  et  en-, 
porter  les  défis  de  cette  porte.  —  Hi$t.  éTAbb.,  1. 1, 
p.  409.  » 
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Gages  du  eapUame  de  Gard-Ue-Bm.  —  FotUitm  ée  le 
viUe  de  Btie  dans  les  guerres  du  Dauphm  eonirê  Us 
Anglais,  —  Soumission  de  la  vUU  à  CKarks  VU.  — 
Bue  est  successivement  prise^  assiégée,  eédie,  atiiéfée 
de  nouveau  et  racket^,  —  Privilèges  accordés  p^ 
Louis  IL  —  Louis  II  à  Bue.  ~  B^  de  nomvàm  am 
duc  de  Bourgogne.  —  Séjour  du  duc  de  Charolais.i'^ 
Bue  reprise  sur  les  Bourguignons.  —  FrimUges  eos^ 
firmes  et  esempOons. 

1413.  —  Charles  vi,  dans  une  ordonnnance  géné- 
rale pour  la  police  du  royaume,  fixe  les  gages  du  ca- 
pitaine de  Gard-lès-Rue. 

1419.-^  La  mort  de  Jean-sans-peur,  duc  de  Bour- 
gogne, assassiné  sur  le  pont  de  Montereau,  jette  Phi- 
lippe le  Bon,  son  fils,  dans  l'alliance  des  Anglais;  la 
guerre  devient  alors  très-dure  dans  tous  les  pays  qui 
tiennent  encore  pour  le  dauphin,  plus  tard  Charles  vii. 
D*Uarcourt,  avec  douze  cents  hommes,  occupait  le 
Crotoy  pour  le  roi  de  France  ;  le  duc  de  Bourgogne 
avait  une  garnison  à  Âbbeville  ;  la  ville  de  Rue,  dans 
cette  position  intermédiaire  entre  deux  petites  ar- 
mées, fut  alors  trèsdisputée. 
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1422.  —  Hue  se  soumet  à  Charles  yri. 

A  cette  dtie.  Rue  eut  pour  gouverneur  Louis  de 
Berghes,  chevalier,  seigneur  de  Cohen  et  de  BieQC|ue, 
conseiller,  chambellan  de  ï*hili(>pe-le-BoiL  —  M, 
Louandre,  hist.  d'Abb.  1. 1,  p  33i .  —  Louis  de  Ber- 
gbes  eominandait  par  conséquent  pour  le  roi  iieori  y 
d'Angleterre,  el  ce  fut  sur  lui  que  h  ville  fut  prtse^ 
à  moin;;  que  par  une  des  vicissitudes  si  fréquentes 
dans  ces  années  de  guerret  il  n*ait  été  nommé  au  corn- 
mandement  de  cette  place  postérieurement  el  peu  de 
mois  après,  car  on  voit  par  les  notes  suivantes  que 
Eue  retomba  bientôt  sous  la  domination  des  Angliiis. 

Pendant  les  qui^lques  mois  que  les  soldats  de 
Charles  vu  occupèrent  Hue  en  142^,  ils  tirent  de 
cette  place  une  sorte  de  centre  de  leurs  opérations  ; 
ils  p'vussaîerit  des  pointes  jusqu'à  Domarl,  dont  ils 
priant  le  chHeau  —20  mars  —  et  rapportaient  leur 
bulin  à  Rue.  Les  Anglais  ayant  envoyé  quelques  ren- 
forts dans  le  pays  et  pris  le  château  de  Noyelles, 
d'Harcourt,  qui  commandait  au  Croioy,  trouvant  sans 
doute  la  garnison  française  de  Eue  trop  peu  forte, 
la  rappela  A  lui  ;  les  Anglais  entrèrent  dans  Eue  «  et 
par  moult  de  manières  travaillèrent  les  simples  gens 
qui  y  éloient  demeurés.  —  M.  Louandre,  hist  d'Abb. 
U  I,  p.  346  et  347,  » 

1434.  —  Prise  de  Rue. 

1435,  mai .  —  Siège  de  Bue,  et  sur  une  autre  note 
les  Anglais  chassés  de  Rue.^  Les  Français  partisans 
de  Charles  vu  étaient  alors  m  pleine  tîuerre  contre 
les  Anglais  et  les  partisans  du  roi  d'An(.^leterre.  L'in- 
dication ci-dessus  se  rapporte  évidetumt^nt  à  ce  récit 
de  M.  Louandre  :  «  Au  cotomencement  de  1455,  deb 
aventuriers  français  »  commandés  par  Bressai,  de 
Braquemont  et  de  Longueval,  passèrent  la  Somaie, 
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pendant  la  nuit,  au  gué  de  Elanquelaque,  arriièreol 

secrètâtneatfiouâ  les  remparts  de  Hue^leâ  escaladàreni  j 
et  se  répaDdirent  dans  la  vtlle  au  point  du  jour,  \  1 
grande  surprise  des  babitants  qui  ne  s'attendaient  \ 
guères',  à  leur  réveil,  à  trouver  de  pareib  h6tes  ddna 
leur|  murs.  Ces  aventuriers,  qu'on  wratnençait  aJorf] 
à  désigner  sous  le  nom  i'écorchêUTS^  pillèrent  Itj 
ville  et  quelques  Anglais  qui  s'y  trouvaient,  v  —  Hist. 
d'Abt».,  1. 1,  p,  355. 

fifi  capitaine  de  Bue, pour  le  roi  de  France»  fut  alor«  J 
Hichard  Kicbeaume  qui^  dans  une  rencontre  aQprdil 
de  ForâtEDontiers,  battît  un  jour  la  garnison  anglaû 
du  Crotoy*  —  îbid,  p.  357. 

Cette  même  année,  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, ayant  fait  la  paix  avec  le  roi  de  France  €har*| 
les  m,  ce  dernier  lui  céda  Rue,  avec  la  plupart  doi^ 
villes  du  département  actuel  de  la  Somme  et  au-dAlà* 
—  HLsL  d*Abb,,  t.  J,  p.  336. 

IMO.  ^  Pendant  le  séjour  de  plusieurs  mois  qu»  I 
fît  â  Abbe  ville,  babelle,  fille  du  roi  de  Portugal,  époust] 
en  iroisièmes  noces  de  Pbilippe  de  Bourgogne  comtft  J 
de  PoDthieu^  elle  alla  souvent  visiter  à  Rue  régjisij 
du  Saint-Esprit  «  où  on  voit  encore  aujourd'hui  i 
effigie  en  relief,—  Bobau  de  Rue,  —  dans  la  tréatirif  ^ 
de  cette  église,  à  laquelle,  poursuit  Sanguier  d^Âlma 
court,  elle  a  fait  de  beaux  présents  et  surtout  doonlj 
plusieurs  ornementsoù  sont  ses  armoiries  eu  brod«rit] 
d'or.  * 

1444,  —  Rue  assié 

1445,  31  décembre.  —  a  Rhue  mal  à  miu  lobû 
(Sic.).  1» 

1 446,  ^  Rue  assiégée. 

1448,  —Réparations  importantes  au  belTroi. 
1455, 12  avril.  —  Lettres  par  lesqiMcs  Pliilipp#, . 


doc  de  BDurgogne,  d'Autriche,  comte  de  Flandre, 
d'Artois,  etc.  etc.  autorise  la  commune  de  Rue  à  d€S 
travaux  et  des  dépenses  utiles,  al  lui  accorde  le  ter- 
rain qu'elle  reprendra  sur  la  mer,  moyennant  une 
redeTauce  annuelle  de  douze  deniers  par  arpent. 
Donné  en  nostre  irille  de  Bruges  le  douziesme  jour 
d'arnl,  Fan  de  grâce  mil  tiiic  einqMnteH:inq,  après 
Pàqnes,  Insérées  dans  un  vtdimus  de  liOUiB  xi  de 
novembre  1465.  —  Ord.  des  R.  de  Fr.,  t.  vvi,  p.  îi% 
J465,  —  Louis  XI  rachète  les  villes  du  Ponthieu. 
Ifème  année,  novembre.  Lettres  par  lesquelles 
JLotiis  11  accorde  des  privilèges  aux  habitants  de  la 
TÏlie  de  Hue  sur  ta  mer. 

Dorme  a  Àtéemlle  au  mois  de  novembre  ^an  de 
grâcB  mti  rxxc  lxîii  et  de  notre  règne  U  iti".  —  Très, 
des  cil.  Reg.  199.  17. 

Uème  année.  —  Louis  xi  vient  à  Rue. 
1464, 10  septembre.  —  Louis  tli  à  Rue.  Il  y  signe, 
ce  jour-là,  une  ordonnance  contre  les  grâces  expec- 
tatives. 

Deux  ans  après  le  rachat  du  Ponthieu  par  Louis  xi, 
le  traité  d%  Conflans  remet  de  nouveau  les  villes  de 
ce  comté  sous  la  domination  du  duc  de  Bourgogne* 
«  Après  la  mort  de  ce  duc  arrivé©  Tannée  suivante, 
le  comte  de  Charolais,  son  fils,  voulant  se  maintenir 
dans  les  possessions  de  son  père,  accorda  aux  habi- 
tants de  Rue  une  somme  assez  importante  h  prendre 
sur  leurs  impositions  pour  subvenir  aux  réparations 
des  fortifications  de  la  ville.  »  —  Ms.  de  H,  LoîseL 
I466j  premiers  jours  de  mai.  —  Le  duc  de  Charo- 
Itis,  fils  du  duc  de  Bourgogne^  se  trouvait  alors  à 
Rue  ;  c*e$t  de  Rue  et  le  2  mai  qu^il  se  rendit  Â  Ab- 
beville  pour  prendre  possession  de  cette  place  que 
livrait  au  duc  de  Bourgogne  le  traité  de  ConÔans.  — 
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Hi<t.  d*Abb.  1. 1,  p.  372.  Le  oomlo  de  Gharotiia,  iviil 
d'entrer  dans  Âbbeville,  voit-on  dam  les  m».  d'An- 
toine Sangnier,  fit  près  de  la  porte  Marcadé  le  sar- 
ment ordinaire  aux  mayeui's  et  aux  échevinSt  de 
garder  fidèlement  les  droits  de  Téglise,  da  i4i  et  de 
la  Tille,  comme  aVait  fait  le  doc  de  Boargogoe,  son 
père  après  le  traité  d'Arras^  et  ses  autres  prédéese- 
seurs  comtes  de  Ponthien. 
1469.  —  Guillaume  Boumel,  capitaiiiA  de  Rue. 

1476.  —  Rue  reprise  sur  les  Boorgoignoiii. 
Même  année,  février.  —  Confirmation,  par  Loû 

XI,  de  tons  les  privilèges  et  coutumes  des  »*«Wttmtff 
de  Rue  en  Ponthieu  ;  abolition  de  tous  les  déUB  et 
crimes  quMIs  auraient  pu  commettre  envers  le  roi,  et 
de  toutes  les  condamnations  prononcées.  —  Dooné  à 
Péronne;  au  mois  de  février,  Tan  de  grâce  mil  gooc 
soixante-seize,  et  de  notre  règne  le  xvi*.  —  Ord. 
des  R.  de  Fr  t.  xviu,  p.  238. 

1477.  —  Rue  rendue  au  roi.  —  Les  MWtanti 
prêtent  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de  Torey, 
grand  maître  des  arbalétriers  de  France. 

Même  année,  mai.  —  Lettres  de  Lonis  xi,  par  les- 
quelles il  exempte  les  babitants  de  la  ville  de  Rue  4e 
tout  impôt  levé  ou  à  lever  pour  les  gens  de  goem. 
-r  Donné  à  Arras,  au  moys  de  may  Tan  de  grlea  mil 
ccccLXXVU  et  de  notre  règne  le  xvi«.  —  Ord.  te 
R.  de  Fr.  t.  xtiii,  p.  267.  —  et  très,  des  ch,  reg. 
2(H,i75. 

Même  année,  même  mois.  —  Lettres  patentes  OOB- 
firmant  les  privilèges  et  exemptions  des  habitants  de 
la  ville  de  Rue.  —  Blanchard  compilation  des  ordon- 
nances, col.  329.  Dom  Grenier,  4*  Paquet,  n*  5.   • 

Même  année.  —  Ordonnance  du  corps  do  ville  de 
Rue  sur  la  manière  de  procéder  à  Télection  des  mi- 
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TUS  en  1477,  con6rmée  par  I9  lietitenaEit  du  fléoécbat 
en  1479,  —  Dom  Grenier,  14  paquets,  n»  9.  p,  271. 
Eslrait  du  livre  roug^3  de  la  villa  de  Hue. 
^I47d,  mai.  —  Lettres  de  Philippe  de  CreveccBar, 
Décliai  de  Ponthiêu,  relatives  aux  privilèges  de  la 
Tille  de  Rue.  —  DoDiié^  soubs  nostre  scel,  le  SC»  jour 
de  may.  Tau  mil  cccc  78.  —  Extrait  d'un  vîdimas  de 
Charles  rai,  du  ïDois  de  novembre,  1485,  Ord.  dea 
R.  de  France,  t.xix,  p*  185. 

Même  anuée,  même  mois.  —  Lettres  patentes  con- 
firtnant  les  privilèges  de  la  ville  de  Rue,  20  mai 
1478.  — Blanchard,  campilation  des  ordonnances, 
€0L  336.  Dora  Grenier,  4*  Piquet,  n"  5. 
Autre  note  sur  le  même  titre  : 

même   mois»  —  Conlirroation,  par 

Louts  xî,  des  prérogatives  et  privilèges  octroyés  à  la 
ville  de  Rue,  —  Donné  à  Arras  le  xi«  jour  de  may, 
Tan  de  grâce  mil  cccc  soixante  et  dix-buit,  et  de 
notre  règne  le  dix-septième.  —  Exlr.  d'un  vidimus 
de  Charles  vin,  du  mois  de  novembre  1483.  Ord» 
des  R,  de  France,  t.  xix,  [h  I80. 

Même  année,  juin.  —  Lettres  [^tentes  de  Louis  xi 
éonnées  à  Ârras,  au  mois  de  juin  1478,  par  les- 
quelles il  affranchit  la  ville  de  Rua  de  toutes  tailles, 
crues,  gabelles  4*,  8*,  20«  el  autres  impositions.  Les- 
quels privilèges  octrois  leur  oui  été  contirmés  tant 
par  (Ibarles  viit  qu'autres  rois  ses  successeurs,  et 
Men  que  ces  privilèges  leur  eussent  été  concédés  à 
perpétMité^  le  roi  Henri  iv  n'aurait  vuulu  leur  en  ac- 
corder la  coufîrmatiou  que  pour  un  temps.  —  Extrait 
d^un  registre  du  bureau  des  tîuances.  Dom  Grenier, 
1S«  paquet,  n*>l,  p.  u24. 

1479,  février.  —  Lettres  de  Jean,  seigneur  de 
Frtogy,  lieutanant  du  sénéchal  de  Pontbieu,  relatives 
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lox  privilèges  deii  Tille  daRoe.—  Doiiii6àBM,'b 
3*  jour,  de  février,  Taa  mil  cccc  8(Hzantft-ëix-iM«L«- 
Extr.  d'un  vidimue  de  Charles  tiii,  du  mois  de  ne- 
vembre  1483.  Ord.  des  R.  de  Fr.  t  m,  p.  185. 

Ii80,  mai.  —  En  cette  amiée  le  roi  JUraisn^aiiiii 
que  noQs  le  dirons  mieux  en  écrivant  Thisleira  el  la 
description  des  monuments  de  Rue>  fit  don  à  TégliM 
du  Saint-Esprit  de  quatre  mille  écus  et  quatre  cents 
livres  qui  servirent  à  l'acquisition  de  la  seigneane  de 
Laviers.  • 

1483^  novembre.—  Lettres  patentes  de  Charlea¥ID« 
en  date  du  mois  de  novembre  mil  quatre  cent  quatre» 
vingt-trois,  et  confirinant  en  faveur  des  habitante 
deRue  en  Ponthieu,  tous  les  privilèges  qui  leur 
ont  été  accordés  par  ses  prédécesseurs  et  notam- 
ment en  février  1476  par  Louis,  roi  de  France,  qui 
leur  donne  lettres  d'abolition  et  confirme  leurs  pri- 
vilèges, en  mai  1478  par  Loub,  roi  de  France,  qui 
affranchit  lesdits  habitants  de  toutes  tailles  et  impo- 
sitions, et  les  autorise  à  imposer  sur  eux  des  de- 
niers pour  employer  aux  réparations  et  fortificalioiit 
pourvu  que  la  plus  grande  partie  deshabit^ti  y  con- 
sent. —  S....  Parlement  de  Paris  rég.  des  Ordon- 
nances, h.  f»  36. 

Autres  notes  portant  probablement  sur  b  mène 
titre  : 

même  mois.  —  Lettres  par  lesqoellai 

Charles  YIU  confirme  les  libertés  et  priviléglM  dei 
habitants  de  la  ville  de  Rue.  —  Doimé  à  M^ummtt 
Loire  ou  moû  de  not^em^re  Ton  (is  ^rdo0  fml  coœDII** 
m  et  dé  noHre  règne  le  prender.  —  Très,  des  eh. 
Reg.  ccxui  29. 

même  mois.  —  ConfirmatioQ  des 

prérogatives  et  privilèges  ectrofésà  la  ville  do  Ino. 


—  Donné  à  Mehun-sur-Loire^  au  mois  de  novembre^ 
Tan  do  grâce  mil  cccc  quatre-vingt-et-trays  et  dd 
nostre  régne  le  premier*  —  Ord.  de»  R*  de  France, 

iÂ9ï ,  février,—  Lettres  par  lesquelles  Charles  Vin, 
à  la  demande  des  habitants  de  Rne,  établit  aadit  lieu 
Qna  foire  de  trois  jours. 

Donné  à  Parii^  au  rnois  de  février^  fan  dé  grâce 
mil  ccccitii'^xi  et  de  mstre  régne  te  m  —  Très.  di$ 
ch.  iUfg,  226. 
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StaHiitement  de  Foires.  —  Un  Sceau  de  la  commune. 
Le  Btffrm,  —  Signataires  de  la  couiume.  —  Prise  de 
Bmpar  les  Flamands.  —  Fran^fOis  [*'  à  Rue,--  Levée 
d^hommes,  —  Chapelle.  —  Défaite  d^un  parh  espagnol, 

—  Soumission  de  Rue  à  la  ligne,  —  Prise  de  Rue.  — 
Fragment  d'histoire  de  France.  —  Es:tra%i  des  Re- 
gisirés  de  Rue,  —  Nouveau  siège  de  Rue.  —  Les  élus 
de  Ponthieu  à  Rue,  —  Surprise  de  Rubempré.  —  Nou^ 
Vêlle prise  de  Rue.—  Nou/mou  siège,  —  Nouvelle  prise. 

—  Pai£  de  Vervins. 


iîJOO,  Juiïj>  —  Lettres  par  lesquelles  Louis  XU,  à 
la  demande  des  habitants  de  Eue  en  Pontbieu,  éta- 
blit audit  tieu  trois  foires, 

Donn^  à  Liof\  ttir  k  Hosne  au  moys  de  juing  Van 
de  grâcfi  mil  cinq  cens  et  de  nostre  régne  k  îroisiesme, 
-^  Très,  des  Ch.  reg.  234.  28.  —  a  Sceau  de  la  corn- 
iDune  de  Rue  ou  lit  :  Ego  Ingeraous  Du  des  major 
communie  de  Rua  et  scabini  ejusdem.  Not.  1217. 
Le  Qûureaa  du  mois  d'atiil  i3C6.  —  Dom  Grenier 
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4*  paqoet^  n<*  5.  »  Je  cite  lilténdemeotet  sans  édu- 
cation, comme  je  lis,  à  la  suite  de  cette  note  sons  la 
date  de  iSOO. 

M.  Doudou,  maire  actuel  de  Roe,  est  probaUenieiit 
le  dernier  descendant  de  cet  Ingeranus  Dudes,  uo 
Enguerrand  Doudou,  mayeur  de  Rue  en  l'an  iil7. 

1506.  —  Le  be&roi  est  couvert  on  partie. 

Dans  un  acte  de  cette  date  on  toit  parmi  les  si- 
gnataires de  la  coutume  locale  : 
io  le  curé  de  Saint-Wulphy, 
20  le  vicaire  du  Saint-Esprit, 
3"  le  curé  de  Saint-Jean-des-Marets, 
4"  le  curé  de  licauvoir-lès-Rue, 
S»  le  curé  de  Saint-Firmin  de  Bertaucourt- 
lès-Rue. 

L'indication  de  ces  paroisses  peut  faire  à  peu  près 
juger  de  la  circonscription  de  la  commune  en  1806. 

iS24.  —  Pendant  les  guerres  de  François  !•' 
contre  Tempereur  Charles-Quint,  les  ennemis  de  b 
France,  des  troupes  de  Flandre,  pénétrèrent  dans  la 
Ponthieu  et  prirent  facilement  la  ville  de  Rue,  le  24 
mars  iS24.  —  Hist.  d*Abb.  de  M.  Louandre,  t.  II, 
p.  20.  —  (Test  cette  prise  que  nous  trouvons  suis 
doute  relatée  dans  la  note  suivante  de  Dom  Grenier  : 

.«  1525.  —  Les  Flamands  s'emparent  de  Rue.  » 
Ils  imposèrent  alors  Péglise  de  Rue  à  2,000  livras. 
—  Ms.  de  M.  Loisel. 

Aotoine  Sanguier  relate  dans  ses  manuscrits  à  la 
date  de  1524  les  courses  des  Espagnols  et  les  contri- 
butions levées  par  eux  dans  le  Ponthieu.  «  Ils  (al- 
lèrent, dit-il,  la  ville  de  Rue  et  rançonnèrent  ré§^Uae 
du  Saint-Esprit  à  deux  mille  livres,  puis  venant 
jusqu'aux  porteb  d'Abbeviile  ils  se  cachèrent  dans  la 
bois  et  la  garenne  qui  étaient  hors  la  porte  du  Boit 
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pour  y  attenrlre  l6s  passante  «tks  preodre  à  rançon, 
mais  iès  habitanL(ï  d'Abbeville  en  ayant  donné  avis  à 
la  cour,  eurent  ordre  d'abattre  tous  les  arbres  de  ce 
bois  et  à  en  èter  toules  leg  racines  pour  en  faire  ées 
terreâà  labour,  ce  qalis  firent  aussitôt  a?ec  grande 
diligence,  et  depuis  ce  temps  les  terres  sont  demeu- 
rées au  même  état  sans  qu^on  y  ait  replanté  de  bois.» 

1551   —François  l"^  à  Rue. 

Même  année.  —  La  reine  Eléonore  à  Rue. 

153:2.  —  La  note  stilvanle  ne  non^ï  apprend  pas  si 
le  roi  François  l«^  vint  il  Rue  en  cette  année  : 

«  Le  roi  François  ^•^  devant  avoir  au  moi^  d'oc- 
tobre 1552  (ine  entrevue  à  Buiilo|:îne  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, devait  se  rendre  h  Rue  le  12  du  miime  mois 
suivant  le  cérémonial  qui  devait  être  observé  en 
cette  cérémonie.  «  La  phrase  laisse  au  moins  soup> 
çooner  que  le  cérémonial  fut  négligé  sur  ce  point, 

iMÀ.  —  Un  extrait  du  livre  rouge  de  la  ville  de 
Eue,  extrait  conservé  dans  le  li*  paquet,  n**  9,  de 
Doiii  Grenier,  nous  apprend  que  le  18  août  de  celte 
aenée  il  fut  résolu  que  Ton  mettrait  en  pièces  la 
grosse  cloche  du  biffroy  de  Rue  pour,  des  deniers 
en  provenant,  fournir  au  paiement  de  50  hommes 
de  pied,  &  quoi  la  ville  était  cotisée.  Jean,  Le  Prévost, 
était  alors  maïeur. 

1548,  —  Chapelle  fondée  par  Isabelle  de  Portugal 
dans  réglise  de  Hue. 

1554.  —  Aux  environs  de  1554,  sinon  cette  année- 
là  même,  un  parti  espagnol  des  arméef.  de  Charles- 
Qaint  s'avança  du  oôté  de  Rue  et  fut  écrasé.  —  Hist. 
d'Abb.  de  M.  Louandre,  t.  il,  p.  35. 

1554.  —  Le  duc  de  Savoie,  général  de  Charles- 
Quint,  tente  de  surprendre  Rue.  Mais  le  duc  de  Ven- 
dôme, commandant  des  troupes  françaisea,  prévenu 
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^rfdis  quelle  fut  |>eDtlftnt  la  ligue  l'opÎRÎon  du  pays, 
opiniou  i|ui  d'it  varit*r  du  reste  avec  les  événements, 
9b1oii  les  phases  de  la  guerre  €t  sous  la  pression  suc- 
cessive des  deux  pui  1  is  ;  cette  cérémonie  funèbre  est 
d'abord  mentionnée  : 

«  Il  fut  dit  un  service  solennel  à  Tintention  dôsdtts 
défuntiï  (les  princes  de  Guise  a.-isassin es  par  Henri  m) 
eo  ro^ïise  dtî  c«Ue  ville,  le  mardi  17*=  janvier  1589, 
—  Extrait  du  livre  rouge  de  Hue.  » 

Bfl  cette  année,  1589,  Amiens,  qui  était  à  la  ligue, 
envoie  cent  hommes  de  garnison  à  Bue. 

îV&i.  —  17  novembre.  Pris«  de  Rue  par  Charles 
de  Humières.  —  Sur  une  autra  noie  ou  lit:  a  Î8 
OOfWBlbre  1K9K  Burprise  de  Ktie.  n  Un  extrait  du 
liffe  rouge  pourra  nous  tirer  d'incerlilude  en  fa- 
veur de  la  première  de  ces  dates  ;  quelques  ligoes 
d©  rhisKrire  de  France,  écrites  par  le  secrétaire  de 
Féchevinage  de  Hue,  nous  mèneront  au  fait.  L.a 
mort  de  Henri  ni  vient  d*être  consignée  sur  le  re- 
gistre : 

«  Depuis  succéda  à  la  couronne  Henri,  roy  de  Na- 
varre, qui  print  les  armes  pour  se  faire  recognoislre 
par  ses  Bub|ects  rebelles,  lesquels  conduits  par  le 
doc  de  Mâienne,  il  fut  contraint  de  se  retirer  à 
Dieppe  où  il  fut  siégé,  et,  ce  stégc  levé,  il  alla  sféger 
Dreux  que  ledit  due  vint  secourir  tellement  que,  le 
roy  ievaot  le  siège  faisant  semblant  de  fuir,  le  duc 
a^di,  ledit  seigneur  roi  rattendaiiT  à  un  village 
nommé  Rivry  hti  livra  la  bataille,  mettant  ledit  duc 
e|  son  âruiéeen  route  ;  mesme  y  furent  tués  le  comte 
d'Egmont  qui  condui^oit  les  Espagnols,  d'où  s*en 
suivit  la  réduction  de  plusieurs  villes  au  service  du 
roy  ;  ênûn,  les  troubles  continuant  jusqu'en  151*5,  le 
roy  aîant  remis  ses  subjectsen  son  obéissance  déclara 
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la  giieiTâ  aux  Bspagoob,  lesquels  fortifias  (>af  i 
longue  paix  tn  leur  paîs  et  ruiné  la  France  par  lêi 
longueurs  deâ  guerres  civiles  qu'ils  y  ont  enlreteuues 
par  la  main  de  ceulx  de  leur  noire  fuclion  et  des 
subjecls  rëbelleâ  è  leur  roy  que  Ton  a  appelés  li- 
gueurs, oDt  pritil  mv  la  France  la  €apeUe,  le  Caste- 
let,  Darlens,  Cainbray,  Callaiâ,  Ardrea  et  Àmieaa  à 
la  fryutière  de  Picardie.  Dieu  fasse  la  ^ràce  à  nctetra 
roi  d'avoir  raiaati  de  ses  ennemis  et  aui  Français  do 
se  voir  uuis  suubt»  leur  roy  et  souverain  seigneur  joia^ 
sant  d^une  bonne  paix. 

»  Ë^t  à  noter  {que)  pendant  la  susdite  rebdlioQ,  Rue 
{qui)  avait  été  mise,  par  un  traita  de  paix  qui  tut  fajl 
avec  ceux  de  la  ligue  a  leur  première  prise  d^armett, 
aux  ntatns  du  duc  de  âlaienue,  Charles  de  Lorraiiiity 
Tuu  des  cbefs  pour  sa  i  etraite,  fut  surprise  en  gueiTO 
ouverte  coutre  ladite  ligue  par  le  seigneur  d'HumièrM, 
lieutenant  pour  le  roy  en  Picardie,  et  le  seigneur  < 
Rubempré,  lors  maStre  de  camp  d'un  régimeot  ] 
le  service  du  roy ,  par  la  conduire  des  capiUîoM  ^ 
Beauregard  et  de  Pontboile,  g^nlil&bomoies  voiaini  \ 
H  proche  de  ladite  vilie  et  Eustace  Menart,  baJûtiai 
de  la  dite  ville,  qui  servit  de  guide  eu  ladite  entre- 
prise. Lttdite  prise  faite  le  dimanche  inatiQ  17*  joar 
de  novembre  151iK» 

L'auteur  d'une  hiitoiredu  Ponthieu,M  Hermanl, 
conipUquerait  de  nouveau  la  difûculté«  si  lo  paiiil 
mérjtait  d'être  plus  longtempa  discuté,  ea  donoeni 
encore  le  18  pour  date  au  dimanche  :  «  Eo  i5iM^ 
dit-il,  le  samedi  etdimaucbè  18  novembre,  fut  fait* 
la  surprise  de  la  ville  de  Ruu  par  Les  gens  du  rot  sur 
les  princes  ligués^»  La  confusion  première  iia  ? teo* 
drait-elle  pas  de  ce  que  l'attaque  eut  lieu  pemUot  k 
nuit  du  sauiedi  au  dimanche. 


itm. 
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Cm  après  cette  surprise,  ^m  doute,  que  les  chefs 
ttgtieurs  du  pays  tirent  demander  à  son  de  trompe 
•  des  hommes  pour  reprendre  Rue,  —  voir  M.  Louan- 
i  dre,  hist.  d'Abb,  t.  ii,  p.  70,  —  et  que  soixanle-dii* 
huit  volontaires  abbevillois  s'offrirent  pour  cette  ex- 
pédition ;  r attaque  fut  tentée  par  eux  et  par  quelques 
autres  troupes,  mais  inutilement. 

Quoi  qu*il  en  soit,  il  paraîtrait  que  des  partisamt 

I  de  la  ligue  furent  retenus  prisonniers  ou  étroitement 

•erres  à  Rue.   tt  Le  nommé  Orubault;,  continue 

M.  llermant  dans  son  hist.  duPonthieu,  étant  pri- 

,  ionnier  à  Rue  avait  oui  pratiquer  le  seigneur  de  Hu- 

I  gneville  de  Rubeutpré,  son  neveu,  pour  surprendre 

Abbeville,  le  Crotoy,  et  les  livrer  au  roi  de  Navarre 

(depuis  Henri  IV)» 

On  démolit  le  château  d* A bbeville 

patir  éviter  le  danger  le  jour  de  Saint-Etienne.  Bu- 
i^aevtlle  fut  retenu  prisonnier  jusqu^à  cequ^il  se  Hil 
purgé.  » 

Revenons  aux  dates  que  nous  empruntons  à  Dom 
Grenier. 
1598,  —  ^  mars,  siège  de  Rue  par  le  duc  el*Au- 


Autre  indication  d'un  autre  siège  de  Rue  en  cette 
mène  année^  sons  la  date  du  2  avril, 

C*est  à  ce  dernier  aiége  que  se  rapporte  tan^  do  cite 
le  récit  suivant  de  M.  Louaudre  :  Après  la  bataille 
d^Aumale  le  duc  de  Parme,  allié  de  Mayenne^  «  se 
F^i  «UT  la  Somme,  au  Ponl-Remy  ;  iî  lit  rompre 
tous  les  ponts,  et  mît  le  siège  devant  Rue.  Bourbon- 
Rubempré^  qui  défendait  eetle  place  avec  dix-huit 
cents  hommes,  Bi  par  le  moyen  d'une  écluse  couler 
les  eaux  de  la  Maye  dans  les  marais  qui  renvironnent, 
et  en  rendit  Tabord  impraticable.  Le  duc  de  Farme 
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rappelé  poar  faire  lever  le  siège  de 
précipita  m  meot  te  MArquenterre^  rep&ssa  1i  9om<f^ 
à  Elanquetaque  et  se  raiidit  eo  Normandie  à  mtrchet 
forcées.  —  Hist.  d'Abb.  T.  U,  [u  7i  — 

Le  14  novembre  de  cette  année  encore,  le«  é^its  4m  ] 
PonihJeu  sont  transféréi  à  Hue  suivant  des  leltread*  I 
Henn  IV,  —  Dom  Grenier,  paquet  4,  art.  5. 

A  la  fin  de  cette  année  15^,  ou  totil  au  coaunofi-  ' 
oement  de  (a  suivante,  Rubempré  sort  de  Btt6  peii^-l 
danl  la  nuit,  traverse  le  gué  de  BLiuqueUque,  —  cm  [ 
qui  pourrait  donner  niison  aux  écrivain»^  qui  pUcnil  { 
Blanquetaque  bien  au-dessus  de  Port,  —  et  enlètâ 
par  surprise  aux  Espagnols  alU^a  de  la  ligue  la  vLU«^l 
de  Saint-Valery,  ^  Hist.  d'Abb.  de  M.  Louafidre^J 
tu,  p.  75,— 

1593.  — 23avriL  Prise  de  Rue  ^ar  les  tigTKur»* 
Même  année,  14  mai.  —  Il  est  question  dans  i 

registres  du  bureau  des  finances  d'Amiens  des  (ra 
faits  par  les  maire  et  échevins  d'ÂbbevîUe  pour  I 
sièges  de  Rue  et  de  Saint-Valery.  -^  Don  Grante^  j 
paquet  \y,  art.  %  p.  52!î.  Simple  note  prise  mr  I 
registres  du  bureau  des  finances. 

Même  année.  —  2  juillet,  siège  de  Rue  ei  de  Siiii>- 
Valery. 

1594.  --^  octobre,  prise  de  Rue  par  lea  i 
du  roi. 

25  novembre  de  la  même  anhée^  siège  de  Rue. 

On  ne  se  reconnaît  paa  Cftcilcmenl  dans  toos  < 
sièges  ;  nous  nous  abritonij  derrière  Dom  Grenier  i 
nous  citons  scrupuleuseinent^  mais  sans  TéHfieati 
suffisantes.  Ces  vérifications  seraient*elles  tocijo 
faciles  d'ailleurs  ?  Nous  voyons  qu'en  celle 
année  1594,  Rubemprè,  gouverneur  de  Rq« 
fknji  fV,  se  portait  sur  le  Croloy  feslé  h  la  lign^  i 


t  obligeait  la  garnison  à  tmUre  la  chamade.^  —  Hist. 
.  d'Abb.  de  M.  Louandre,  t  II,  p.  82.—  »  Henri  IV 
[ifait  abjuré  Tanni^e  précédiente,  Paris  était  à  lui  et  la 
iLigiie  eipîrait  partout.  —  Il  serait  bon  d* ailleurs  de 
*  rechercher  dans  Dom  Greoier,  —  paquet  9,  art.  5,  — 

pour  rhîstoire  de  Hue  et  du  Grotoy  petidant  la  ligue> 

nne  lettre  de  Benri  IV  au  due  d^Aumale. 
1598.  —  Le  livre  rouge  mentionna  la  paii  de  Ver- 

▼in$«  conclne  en  cette  année. 
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lowU  lîU  h  An».  —  Réeeplion  du  cardinal  de  Richelieu. 
Reliquu  de  Saini-  f^ulphtf.  —  Bntreprite  lur  la  ville, 
—  C(}niinuaii(m  de  ia  guerre  ^  dévasiaHoni,  —  IHilrue- 
Honde  la  citadelle.  —  Intriguet pour  legouvemement 
de  Rue.  —  Gamitoti. 


1620.  —  Le  roi  Louis  XIII  M  une  entrée  solen- 
nelle le  20  juin  de  cette  année  ;  il  était  accompagné 
du  duc  de  Luynes,  son  lieutenant  et  gouverneur  géné- 
ral en  Picardie, 

i632,  —  Le  28maip  !e  cardinal  de  Richelien  vient 
il  Rue;  il  est  reçu  hors  des  portes  par  le  corps  de 
wille.  lacques  Delecour  était  mayeur  encore  comme 
en1620Jors  de  rentrée  duroi- 

1654.  —  Quelques  os  se  menti  de  saint  Vulpby  son^ 
donnés  par  M.  de  Caumartin,  évêque  d'Amiens,  à 
réglise  de  Bue. 

I65î^. -^Juillet,  entreprise  sur  la  ville  de  Hue- 
«  On  observe,  voyonfr-nous  dans  l'extrait  du  livre 
rouge  conaervé  dans  le  ti"  paquet  n°  S  de  Dom  Gri' 
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nier^  que  la  paix  conclue  à  Venrins  eo  1808^  don  »— 
pour  Rue  au  moins,  «  jusqu'au  mois  de  juin  1635 
que  le  roi  Louis  XUI  déclara  la  guerre  à  rEept^M, 
et  qu'au  mois  de  juillet  1635  le  comte  de  Ftaechia 
vint  avec  quatre  mille  iiommes  jusqu'à  Tanciea  Inr- 
milage  de  Saint-Vulphy,  près  Renier-rBcloie,  ] 
surprendre  la  ville  de  Rue,  conduit  par  un  i 
Julien  Lasueur  du  village  d'Argoules,  dit  la  Piatnrt. 
Les  ennemis  s*étant  aperçus  qu'ils  étaient  déooaftrts 
et  que  tout  était  en  alarme*  se  retirèrent.  Ledit  Le- 
sueur  feignant  de  s'être  échappé  de  leurs  mains  nm\ 
se  rendre  à  Rue  au  sieur  de  Gaumesnil,  qui  en  éliil 
gouverneur,  comme  pour  lui  donner  avis  de  Tentre- 
prise  ;  on  le  ût  prisonnier  et  on  l'envoya  au  sei» 
gueur  L'Âffemas,  intendant  de  Picardie  à  Abbe* 
ville,  où  il  fut  convaincu  d'avoir  été  conducteur  de 
l'entieprise,  rompu,  et  sa  tète  portée  à  rentrée  de  la- 
dite ville.  » 

C'est  le  comte  de  Fleschin,  dont  il  est  queetioo  ci- 
dessus,  que  M.  Louandre,  sur  la  lecture  dHm  mauvais 
manuscrit  sans  doute,  ou  par  une  erreur  typographi- 
que, appelle  le  comte  de  Fressin.  —  HiH.  dTAkb^, 
t.  II,  p.  101. 

1637.  —  La  guerre  continue  de  sévir,  et  en  celle 
anné^  on  voit  beaucoup  de  villages  ruinés  en  Pi- 
cardie. 

0  paraîtrait  que  Louis  XIV,  mineur,  et  le  cardinal 
Mazarin  vinrent  à  Rue. 

'  1658.  —  A  la  fia  de  cette  année,  l'aventorier  Bal- 
thasar  de  Fargues  ravagea  les  environs  de  Rue.  Hia. 
SAhb,  de  M.  Louandre,  t.  11,  p.  127. 

1668.  —  Rue  fut  démantelée  et  sa  ciudelle  d^ 
truite,  en  exécution  du  traité  de  paix  d'Aix-la-Gka-^ 
pelle. 
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1697  et  1698.  —  Nous  oe  savotis  ce  que  rapportait 
I  C6tte  époque  le  i^ouve  m  dînent  de  Bue,  mais  il  de- 
vint alors  Vohjtï  d'iulrigues  et  de  scandales  à  la  cour 

'  même  de  Louis  XIV. 

«  Il  fâut  savoir  <|ue  le  rot,  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre  (1),  avoit  fait  un  édit  pour  la  vente  des 
gouvernemeDisquiétoient  &mi  le  cœur  du  royaume, 
et  pour  l'acquisilion  desquels  il  éloit  plus  besoin  d'ar- 

I  gent  quede  service,  ni  de  mérile.  Il  y  a  une  petite  . 
ville  en  Picardie,  du  c6té  dWbbeville,  nommée  Rue: 
le  feu  duc  d'Elbeuf  eu  avoit  bien  autrefois  le  gouver- 

;  nement^  et  le  duc  d'Elbeuf^  son  ûk^  trouvant  que  ce 
petit  gouvernement  étoit  à  sa  bienséance,  résolut  de 

I  Tacheter*  Un  gentlMiomme  de  ce  pays-là,  nommé 
d*Augicourtj  qui  n'étoit  guères  riche,  ni  guèrès 
connu,  il  n'y  a  que  vingt-cinq  ou  irente  au»,  mais 
qui  aujourd'hui  est  fort  à  sou  aise,  parce  qu'il  a  été 
au  feu  marquis  de  Louvois  dont  il  portoit  le  porte- 
fou  i  lie  quand  ce  ministre  alloit  travailler  avec  Sa  Ma- 

[  jeaté,  ayant  envie  pareillement  de  racheter^  il  ne  sut 
pas  plutôt  que  M.  d'Eibeuf  en  avoit  envie>  qu'il  prit 
un  parti  bien  eitraordinaire  pour  l'avoir  à  son  pré- 

'  judice,  11  est  vrai  que  cela  lui  coùCoi^  moina  qu'à  un 
autre.  Il  étoit  homme  à  tenter  de  grandes  aventures 
pour  parvenir  à  ses  desseins  ;  et  comme  il  a^it  déjà 
réussi  dans  une  chose  où  il  devoit  se  perdre  absolu- 
ment, il  crut  qu'il  réussiroil  aussi  dans  celle-là,  et 
particulièrement  parce  que^  quelques  amis  et  quelque 


(1)  Voir  les  unnates  Je  ïu  cour  et  de  Parts  pour  les 
années  16^7  et  16^8,  mémoires  attribués  à  M*""  de 
LaCayelte  et  auxquels  nous  empruntons  ces  délaîis, 
de  la  page  53  à  la  page  67. 
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crérlit  que  pût  avoir  le  duc  d*Blbeuf,  H  j  avolt  bten 
à  dire  qu*il  û'en  eut  tant  que  celui  contre  qui  il  ftvmt 
emporté  l'aiilra  affaire.  Car  c*étoit  noo  sealeniftnl 
contre  le  marquis  de  BArbezieux,  mais  encore  contre 
toute  la  famille  de  son  ancien  maître,  dont  il  afcit 
entrepris  de  déshonorer  la  mémoire,  etc.  » 

Suit  épisodiquement  le  récit  des  rapports  meoscr 
gers  et  mRifeillaiits  de  d^Âugicourt  contre  le  marquis 
,de  Loavoia  et  de  la  vengeance  que  tira  du  calomnia- 
teur le  marf ois  de  Darbezieux,  61s  du  ministre  cM-^^m 
lomnié  ;  le  roi  cependant  n^avait  pas  diagracié  d'AuJ^H 
gicourt  et  s'était  contenté  de  le  réprimander,  en  loi 
maintenant  une  pension. 

«  ,*.  Cet  bomme,  —  dAngicourt,  —  qui deto&l se 
cofTfgBT  par  là  d*avoir  affaire  à  plus  grand  qne  soi« 
n«  ie  souvenant  plus  qnMI  lui  ponrrott  arriver  le 
m^me  accident,  *-  une  correction  manuelle,  —  s'il 
retomboit  dans  la  même  faute,  n'eut  pas  plutôt 
conçu  le  dessein  d'emporter  le  goavenienieiil  de 
Rue  au  préjudice  de  M.  D'Elbeuf,  qu*il  donna  an  roi 
un  mémoire  contre  lui.  Il  contenort  que  ce  prtflce 
faisoit  diverses  concussions  dans  Tétendue  de  ion 
gouvernement  de  Picardie  et  d'Artois,  et  afin  que  Sa 
Majesté  f  ajoutât  plifs  de  foi,  il  s^oflroit  de  leproavar 
toutes  les  fois  qu'il  lui  plairoit  de  le  Ini  commander. 
Le  roi  qui  savoit  que  ce  prince  avoit  quelques  bonnes 
qualités  qui  méritoient  qu'on  eût  de  Testiind  pour 
lui^  fui  fkhé  de  les  voir  ternir  par  une  auati  vtialQi 
chose  qu'est  celle  d*6tre  accusé  de  concusitioa.  G« 
n  est  pas  qu'il  ne  sût  bien  que  toutes  les  accusaliooi 
ne  sont  pas  toujours  véritables,  et  i!  en  avoit  eu  aiMi 
de  preuves  durant  son  règne,  où  il  les  avoit  vues  re- 
tomber souvent  sur  la  tète  des  dénonciateurs...  Mali 
comme  ce  mémoire  étoit  conçu  d'nne  certaine  m»- 
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iiidre  quMi  atoit  toute  Tapparence  de  vérité,  le  roi  ne 

sni  presque  qu'en  dire,  il  ne  voulut  piiS  seulement 
qû*il  en  fût  parlé.  Cepeodîiul  le  duc  d'Elbeuf,  qui, 
Oûoime  nous  venons  de  dire,  songeoit  au  gouverne- 
ment de  Rue,  voyant  que  les  parti s^ns  le  lui  vouloient 
leudre  beaucoup  plus  qu'il  ne  valoji,  parce  que  d'Au- 
gicourt  leur  en  avoit  déjà  offert  de  l'argent,  eut  recours 
à  Sa  Majesté  pour  ne  point  passer  par  leiira  naaîns. 
Le  roi  qui  avoit  sur  le  cœur  ce  que  l'autre  lui  avoit 
dit  k  son  désavantage,  au  lieu  de  lui  répondre  ohli- 
geaniment  comme  il  eût  fait  dans  on  autre  temps,  se 
contenta  de  lui  dire  qull  y  aviaeroit.  M*  le  duc 
d*£(beuf,  qui  cùnnoiiâoit  le  caractère  de  Sa  Majesté 
qui  est  tout  honnête,  et  tout  obligeant  même  envers 
les  personnes  de  beaucoup  moindre  condition  que 
lui,  jugea  tout  aussitôt  k  cette  réponse,  qu  il  falloit 
que  quelqu'un  lui  eût  rendu  quelque  mauvais  office. 
U  fit  oe  qull  put  pendant  quelques  jours  pour  décou* 
vrir  qui  c'étoit,  et  ayant  su  que  d'Augicourt  pensoit 
au  gouvernement  de  Rue,  il  ne  douta  point  que  ce 
oe  fût  luiv  Son  iugratitude  envers  son  défunt 
oiaUre,  lui  fut  un  préjugé  sur  lequel  il  crut  poovoir* 
s'assurer.  Néanmoins,  pour  en  être  plus  certain,  il 
parla  une  seconde  fois  au  roi,  et  le  pria  de  lui  dire 
s'il  avoit  eu  la  bonté  de  penser  comme  'û  lui  avoit 
promis,  à  la  demande  qu'il  lui  avoit  faite.  Sa  Majesté 
lui  répondit  qu'elle  y  avait  pensé,  mais  que  cela  ne 
se  pouvoît  pas  par  des  raisons  qu'il  ne  pouvoitdire. 
Le  duc  d'Elbeuf,  encore  plus  surpris  de  cette  réponse, 
qu'il  u'avoît  été  de  la  première,  s(3  confirma  plus  que 
janaais  que  te  roi  avoit  quelque  cbose  contre  lut, 
ainsi  le  suppliant  très-instamment  de  lui  vouloir  ap^ 
prendre  oe  que  ce  pouvoit  être.  Sa  Majesté  lui  répon- 
dit que  son  desaein  avoit  été  en  lui  cachant  cette 
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.nouvelle,  de  luiéparf;ner  le  chagrin  qnVIlo  allnitlti^ 
donner,  mais  que  puisi]uMI  la  vouloii  savoir  absoln-  j 
ment,  il  m  feindroit  point  de  lui  dire  qu'on  lai  avoit] 
do  une  un  mémoire  par  lequel  on  Taccusoit  d'o^ 
de  concussion  dans  tnus  les  lieux  où  s^^tendoit  soQ'j 
autorité.  Le  dnc  d'Elbeuf,  qui  n'citpas  riche,  mfùiti 
bien  usé  tout  autant  qull  lui  a  voit  été  possible  di 
son  savoir  faire,  pour  qu'il  no  lui  échappât  rien  dtf] 
tout  ce  qu'il  croyoil  lui  appartenir.  Comme  il  aim« 
la  dépense,  il  avoil  besoin  de  faire  tout  profiter  à  souf] 
avantage,  mais  enfin  quelque  intéressé  qu'il  eût  par 
en  beaucoup  de  choses,  il  n'avoit  jamais  été  con-*1 
cuftsionnaire,  de  sorte  que  ne  pouvant  souffrir  q«i*oif4 
Ten  accusât  injustement,  il  supplia  Sa  Majesté  d>i|| 
faire  informer.  Il  lui  dît  qu'il  poufoit  bien  avoir  fa 
quelquefois  par  jeûnasse^  et  sans  y  fairtî  réllexion,  de 
chfkses  qui  lui  avoîeut  été  désagréables,  qull  lui 
demandoit   très-bumblement    pardon ,    conuoe 
avoit  déjà  fait  quand  cela  lui  étoit  arrivé,  mais  qui 
pour  celle-là,  il  voiiloit  qu^eJle  lui  fît  couper  la  i 
«11  se  irouvoit  jamais  qu'il  en  fût  coupable*  Le  i 
qui  étoit  roujours  prévenu  que  d'Âugicourt  ne  lui  tt 
pas  donné  ce  mémoire,  s'il  n!eut  été  bien  fissuré  d4 
son  fait,  d'autant  plus  qu'il  étoit  ûàm  le  votsiniga^ 
d*où  il  prétendoit  que  le  duc  eut  fait  ses  conçu sstoti3,{ 
répondit  à  ce  prince  qu'il  ne  lui  conseilloit  pas  d^ap«| 
profondir  cette  affaire»  qu'elle  ne  lui  seroit  peut-ètnal 
pas  hi  avantageuse  qu'il  pensoit,  ou  du  moins  qu'itj 
y  en  avoit  beaucoup  d'apparence*  Comme  cette 
pense  étoit  encore  plus  affligeante  pour    lui  qii«l 
toutes  les  autres,  il  insista  toujours  auprès  de 
Hajasté  à  ce  qu'elle  voulut  lui  donner  Ueu  de  se  jus- 
tifier. Le  roi  lui  tourna  le  dos  pour  parler  I  Ui 
autre  personne  de  qualité,  à  qui  ît  avoit 
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cliose  à  dire,  et  Bl.  d'Elbeuf  :i'eii  élaat  ailé  le  cmur 
tout  rempli  de  tristesse,  il  résolut  d'employer  lotit 
son  crédit,  et  tout  celui  de  ses  amis  pour  qu'il  lui  tût 
permis  de  se  laver  de  celte  accusalioD.  En  sortant 
de  ratiticbaiabre  du  roi,  il  trouva  à  rentrée  de  la 
salle  des  garden,  d'Augicourt  avec  un  de  ses  amis.  li 
Je  lira  à  part  comme  pour  lui  dire  quelque  chose  eu 
seereL  D'Augicourt  ayant  quitté  son  ami  pour  lui 
parler,  M.  d'Elbeuf  lui  demanda  si  ce  n'était  point 
lai  par  hasard  qui  eut  donué  à  Sa  Majesté  un  certain 
mémoire  dont  elle  venoit  de  lui  parler.  D'Augicourt, 
après  afûir  été  tisseî  etTrouté  pour  dire  du  Eùal  de 
son  défunt  maître,  par  la  fciveur  duquel  il  avoit  acquis 
tout  ce  qu'il  avoit,  le  fut  encore  assez  pour  répoudre 
à  ce  priuco  qu'il  étoit  vrai,  que  c'éioît  lut  qui  a  voit 
fait  ce  coup  là,  mais  il  poussa  encore  son  effronterie 
plus  loin  ;  car  il  lui  dit  qu'il  avoit  promis  au  roi  de 
justifier  tout  ce  qu'il  y  étoit  corivenu  et  que  devant 
qu'il  lut  peu  il  s'acquitteroit  de   sa  promisse.  M. 
d'Ëlbeuf  fut  assez  sage  pour  ne  pas  faire  ce  qu'avoît 
fait  le  marquis  de  Barbesieux,  quand  il  l'avoit  trouvé 
s4jU8  sa  main;  mais  au  lieu  d*u^er  de  luain  mise  sur 
Itû,  il  se  contenta  de  lui  diru  qu'il  lui  sufiâoit  de  sa- 
voir jusqu'où  alloit  son  effronterie  pour  le  traiter  en 
temps  et  lieu  comme  il  mériloit;  qu'il  prit  garde  à 
laij  et  qu1I  ue  mou r roi t  jamais  qu'il  ne  l'eût  fait 
périr  sous  le  bâton.  D'AugicourI  fut  s'en  plaindre  au 
roi,  à  qui  il  en  demanda  justice.  Le  roi  lui  répondit 
qu'il  étoit  prêt  à  la  lui  faire,  mais  qu'il  falloit  aupa- 
ravant qu'il  prouvât  cequ  il  lui  avoit  avancé  contre 
Je  duc  d'Eibeuf  ;  qu'il  nioil  la  chose  formellement,  el 
que  s*il  i'avoit  calomnié  sans  raison,  ce  prince  avoit 
bien  plus  de  lieu  de  prétendre  qu'il  lui  Tit  réparation, 
que  lui  de  La  demander*  Ltï  duc  d'Eibeuf  de  aon  côté 
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refifitè  la  charge  auprès  do  Sa  Mojeilé,  ^Qrli  ti^ 

piier^6  voiiluir  lui  donner  des  commlssairft.  Il  lui 
dit  que  sans  cela  sa  réput4rtion  demenreroil  «o  eom- 
promis,  et  qu'il  n'étoit  pas  ju.^^te  qu*aii  préjudice  dt 
son  innocence,  elle  ajoutât  foi  à  une  aussi  mauvaisi 
langue  qu'étoit  celle  de  <i'Augicourt.  Il  (ut  décou 
en  même  temps  le  dessein  que  cet  homme  afoit 
traiter  du  gouvernement  de  Hue,  et  que  de  i 
qu'il  ne  pût  Tobtenir  prérërablement  à  lui.  il  ti 
en  recours  à  cette  calomnie.  Le  roi,  qui  etil  exti 
ment  prudeui  et  judicieux,  ouvrit  les  yeux  à  t 
parole,  ïl  devina  que  la  jalousie  et  Tint^rèt  pewf 
bien  avoir  fait  fai"-^  <'e  pas  là  h  «rAugicourt;  ainUi 
s  opposant  plus  km  que  M.  d^Blbeuf  m  justi^ft^  il| 
promit  de  lui  donner  des  juges*  Il  Ut  bien  plus»  il  I 
dit  que  5*11  se  troufoit  que  d'Âugicourt  ffit  un  ctlfl 
niateur,  il  le  reu droit  le  maître  lai-mècne  de  «a  |W* 
nition.  Mais  avant  que  ces  juge«  fussent  Dommék  il 
se  puasa  encore  quelque  terops«  de  sorte  qu'à  t'bMitit 
où  j'écris  ces  mémoires»  cette  allai r«  n'est  pai  eooMi 
terminée.  » 

Sous  Louis  XIVj  la  garnison  de  Rue  m  oompeeut 
ordinairement  de  deux  compagnies  de  oivilem  (I). 


xvitr  stteLi* 


incendie  d^um  ferme  de  VS^el-Dieu,  -*  f  «ux; 
/btftw,  marché  t  retenu,  mafùii,  —  tkjy^mmS^  « 
mUiuUre, 

■ 
€741 ,  —  Un  incendie  réduit  en  cendres  uni  I 


(i)  M.  Louandre,  hist.  d'Abb..  T.  U,  p.  34a. 
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de  rUôlel-[>i«u  de  Rae.  On  trouve  h.  cette  ûcca»ioii 
diDft  (es  tnanuscrits  de  M.  Siffait  : 

Le  dimandie  10  septembre,  oo  lut  au  prÔne  des 
paroisse  d*Âbt>eyil]e,  le  mandement  sutfant  de  Mgr 
rfivéque  d'Amiens  : 

Loais^François  Gabriel,  par  la  miséricorde  de  Dten 
el  par  la  grâce  dti  Sami-Siége  apostolique,  évêque 
d'Amiens  :  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  ; 
Salut  en  noire  Seigneur  Jésus-Christ, 

Vu  ce  jourd*tnii  le  procès-verbal  des  sîcTirs  maire 
etéchevins  de  h  ville  de  Rue,  de  notre  diocèse,  au 
sujet  de  Tincendie  arrivé  à  THôtel-Dicu  de  ladite 
Tille^  dans  la  nuit  du  sept  att  huit  du  courant,  par 
lequel  procès-verbal  il  conste  que  le  feu  a  conâujué 
toute  la  récolte  de  la  dite  maison  en  bled^  pametle,  etc., 
avec  les  granges  où  étaient  renfermés  tous  les  dits 
grains,  ce  qui  cause  une  perle  d'autant  plu!i  consi* 
dénble  que  ledit  H&tel-Dit!U  eï^ïnonvellement  établi  : 
A  CBS  CÂCSS5,  counaiâsauL  piir  nous-mêmes  la  modi- 
cité  du  revenu  dudit  HÛteUDieu  et  la  nécessité  de 
recourir  en  cette  occasion  à  des  secours  oxiraordi- 
tiatres,  nous  permettons  de  faire  une  quête  dans 
toutes  les  paroisses  de  notre  diocèse  :  extiortons  les 
fleurs  curés  d*exciter  ta  charité  de  leurs  paroissiens 
pour  aider  de  leurs  aum/ynes  à  réparer  les  perles  de 
cette  sainte  maison,  et  invitons  les  dits  sieurs  curés 
à  recueillir  eux-mdmos  les  dites  auroènes  et  à  les  re- 
iDâltre  aux  sieurs  do^^ens  de  chrétienté,  qui  auront 
le  00111  de  las  adresser  au  sieur  Cauchy^  receveur  des 
décimts.  Donné  à  Amiens  en  nôtre  palais  épiscopal, 
tQiis  to  sceau  de  nos  armes,  le  trots  du  mois  de  se^ 
«ambre*  mil  sept  cent  quarante-et-un* 

ÈLOtl»-FILÂlfÇOIi  âABRrfii^ 
£v6que  d'Amiens. 
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1765.  —  Oa  compte  à  câtte  ép<H|ae  Hi  fôui  à  1 
La  Maye  passe  le  Long  des  luarailleti  6i  y  fait  taumer 
un  mouliD,  —  il  y  a  foire  tous  les  aus  le  jour  dô  la 
Saint  Remy;  oo  y  veu<l  des  poulains,  des  bestiaux 
et  différentes  denrées.  —  Grand  marché  le  prenûer 
mardi  de  cha(|ue  mois  ;  marché  ordinaire  foules  le« 
semaines,  le  samedî.Eue  avait  à  cette  époque  trois  ou 
quatre  cents  livres  de  revenus;  cette  ville  possédait  eo 
outre  des  marais  considérables  pour  le  pâturage  < 
bestiaux  ;  on  avait  enclos  une  quarantaine  de  mesuiM  ^ 
dont  te  produit  faisait  partie  des  revenus.  —  Note  àê  ^ 
M.  Louandre.  — 

17^-  -^  A  cette  date  le  doyenné  de  Rue  se  com- 
posait de  vingt-six  paroisses  :  deux  dans  la  ville*  I0  1 
Saïut-Esprit  et  saint  Yulphy;  deux  dans  ce  que  foo 
appelait  les  faubourgs^  saint  iean  des  BUrais  et  Notre 
Dame  de  Beauvoir  ;  et  vingt-deux  dans  la  campagne. 
Les  deux  paroisses  de  Tintérieur  de  la  ville  u^aviieiit 
qu'un  même  curé. 

A  la  même  époque  le  gouvernement  miiitaii e  ij« 
Rue  se  composait  de  M&î.  le  comte  de  Lespinasee 
Langheac,  gouverneur;  David  de  Saînt-Moo,  lieute* 
nant  du  roi;  Le  Gaucher  du  Broutel^  chevalier  àm 
Saint-Louis,  commandant;  Degassei,coinmis8sire€ 
guerres.  Les  canonniers  garde-cMes  de  la  division  di  | 
Rue  avaient  pour  chefs  en  descendant  Téchelle  I 
rarcbique,  Mïl,  le  comte  de  Mathan^  lieuteuaut^-f«-  ' 
Déral  des  armées  du  roi,  inspecteur  ;  D*Abovdle,  bii> 
gadier  des  armées  du  roi,  directeur  ;  de 
lieutenant-colonel ,  sous-dlrecteur ;  deBetuliau»! 
valier  de  Saint-Louis,  chef  de  division;  Dopeooil^J 
chevalier  de  Saint-Louis,  commissaire  des  gtiini«. 
Quatre  compagnies  d'iulanterie  composaieol  la  divi- 
sion militaire  de  Bue  ;  c'étaient  catles  de  Rue.  ûm 
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Crotoy,  de  saintIJosse  et  de  Verton  dont  les  capitaines 
et  les  Ueulefianls  étaient  :  pour  Rue  MM,  Le  Gau< 
cher  du  Broute!,  chevalier  de  Saint-Louis,  el  de 
Campagneulle  ;  pour  le  Crotoy,  MM.  de  rieaucorroy 
et  de  Cerisy  ;  pour  saint  Josse,  MM.  de  Lépinay,  che- 
vulier  de  Saint-Louis  et  delà  Chaussée;  pour  Ver- 
ton,  MM*  le  comte  de  la  Fontaine'SolHre  et  de  Gue- 
roult.  Ces  quatre  compagnies  s^assetublaif'nt  deux 
par  deux  pour  les  exercices;  les  points  de  réunion 
étaient  Hue  el  Verton, 

tl  y  avait  en  outre  à  Rue,  et  pour  la  garde  de  la 
vîlte  des  arquebusiers  dont  les  chêfâ  brevetés  par  le 
gouverueifieiit  de  Picardie  étaient  MM.  Niud^  major; 
Dalleri,  capilHiue;  Lecas  !e  Jeune,  lieulenanL;  Duu- 
dou,  porie-eoseigne.  —  Voir  un  almanach  de  Picardie 
de17S8, 

^La  plupart  des  notes  fjue  nous  avons  employées 
dans  cette  histoire  rapide  de  Hue,  sont  extraites  de 
Dûm  Grenier,  paquet  4,  n»  S;  paquet  9,  art.  3,  B.  ; 
de 
lu 
rei 
su 
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Nous  sommes  parvenus  à  reconstruire  sur  les  notes 
de  Dom  Grenier,  —  paquet  U,  anicte  0,  —  une 
liste  des  majeurs  de  Rue  ;  ce!  te  liste  offrira  malheu- 
reusement encore  hicn  des  lacunes.  Toutes  Ici  notes 
sur  Rue  f  enfermées  dans  le  paquet  sus-itidiqué  sont 
extraites  du  livre  rouge  de  cette  communt^^  livre  où 
devaient  se  trouver,  selon  que  Ton  en  peut  juger,  les 
indications  les  plus  précieuses,  mais  qui  n'existe  plua. 
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Nous  dooneroDS  notre  liste  reconstriutascrupulen 
ineot  sur  les  dates,  avec  les  lacunes  laissées  par  les 
bénédictins;  lacunes  qu*U  seraif  sans  doute  impos- 
sible de  combler  maintenant  ;  cette  liste  ne  peut  min- 
quer  d'intéres;iec  les  habitants  de  Rue  et  des  environs, 
dont  quelques-uns  reconnaîtront  inbilUblemsut  des. 
noms  d'ancêtres  dans  ceux  qui  vont  passer  sons  leurs 
yeux. 


Xlir  SiftCLB. 

12iS7. 

Bemart    Blon- 

ron Galiot. 

de!. 

-1285. 

Jean  de  Rue. 

i289. 

Robert  le  Mar- 

— 1284. 

Pierron  Galiot. 

cher. 

—  1283. 

Pierre  ou  Pier- 

1265. 

Lucas  Galant. 

ron  Le  Caron. 

1276. 

Jean    Baucart. 

—Rue  apparte- 

1277. 

Wibert  de  Ma- 

nait  alors  au  roi 

chiel. 

d'Angieterre.  ^ 
Jean  de  Rue. 

«78. 

Jean  ou  Jehan 

—  1286. 

fils  de  Thomas. 

-1287. 

Le  même  Jeao 

Il  y  avait  une 

de  Rue. 

manufacture  tie 

—  1288. 

Wibert  de  Ma- 

• 

drap  à  Rue  dans 

chiel. 

cft  temps. 

—  1289. 

Jean    de   Rue. 

1279. 

Wibert  de  Ma- 

Cette  année  le 

chiel.  Quelques 

maire  fit  pren- 

jugements, ren- 

dre un  coupa- 

dus    dans    ce 

ble  près  du  bois 

temps  sur  des 

du    Gart.    Les 

bateaux    pê- 

gpnsduroiobU* 

cheurs,   prou- 
vent   qu  il     y 

«èrent  le  maire 
de  renieClre  es 

avait  alors  un 

prisonnier  où  il 
Pavait    arrêté. 

port  de  mer  à 
Rue. 

Le  roi  d'Angle- 

1280. 

Pierre  Galiot. 

terre  étant  verni 

i28i. 

Jean  de  Rue. 

sur  les  lieux,  le 

12d2. 

Pierre  ou  Pier- 

maire  lui  leftf^ 

*^l 
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seDia  qu^on  l'a- 

Jean  HaouL 

^H 

r^        vail   indûment 

—  1295.  Ghllon  TAbbé. 

^^^Ê 

M        oMjg*î  de  ren- 

— 129*,  Ik'oufl  Irouvoi» 

^^H 

dre  ce  prison- 

encore      deux 

^^^1 

^        nmr  qui  avait 

nom^pourcetla 

^^^1 

,.        été  arrftié  dan« 

année  :  Glllon 

^^^H 

1         la  banlieue,  et 

TAbbé  et  Jean 

^^H 

1»        en  detnan^Ja  la 

Galant. 

^^^1 

\         restitution,  «y 

—  129:i.  Giilon  TAbbé. 

*    ^^^1 

roi  vit    et   oit 

—  1297,  Jean  Raoul. 

^^^1 

no  Cliartre^s  (*l 

—  1298.  Pierre     Gan- 

'^^^l 

commanda  qiV  il 

douife.     NouH 

^^H 

X.        nous  fu  rapoefi-  ! 

avons  en  outre 

^^^1 

li,   et  le   nous 

trouvé    deux 

^^^1 

rajKïestî.   » 

m.iyeurs  de  ce 

^^^1 

^B 

1290*  J^jndôRue. 

«iècle.  s?mij  ta 

^^^H 

^^^^v  ^ 

1291.  WibertdeMa- 

date  exacte  de 

^^H 

cliiel 

leur   magiitra- 

^^H 

^^^^B  4 — 

1292.  Nous  trouvons 

furti  :   ce  sont 

^^^^ 

deux  nom^  de 

Wibert  Milîana 

^^^^ 

mayêur8    pour 

it  Wibeit  Cû- 

^^H 

cette  année  M  : 

liot. 

^^^1 

^         iean  de  Hue  et 

■ 

F.                               XIV  s 

IÈGI.B. 

■ 

i'Sm.  Gtllon    l'Abbé, 

oui    e*rt    porté 
mm  Itf  Iryilé. 

^1 

On  trouve  sur 

^^^1 

une  autre  note 

«  13(m   Giilon  FAbbé. 

^^H 

iean  Galant 

—  I3(J3.  Jean  Galant. 

^^^Ê 

1501.  Jean  Galant.  Hn 

-  i:m.  Gilloii  FAbbé. 

^^^1 

ee  temps  Gud* 

—  1508.  Pif^rre  Raoul 

^^^1 

^^^^^^L  , 

laume,    coin  le 

—  Î3t)9.  Berna  rt  Pnior. 

^^^H 

de     Ponthîeu , 

-—  131  il.  Pierron  Raoul. 

^^^1 

\i         s  engage  envers 

^  1311.  Jean  le  PoUer. 

^^H 

les  bourgeois  de 

—  i:i12.  Pierre  RaouL 

^^^1 

Rue  à  ne  pas 

—  1313.  Jeiii  Bigot. 

^^^1 

1          fortîûerdemai- 

—  1514.  Wibeft  Gaïant 

^^^1 

i         son    au  Gard, 

m  Galant.  — 

^^^1 

1          au  delà  de  ce 

Ruine  des  Sff- 

•I^^^^^H 
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1315. 

4316. 


4317. 
1318. 
1319. 


—  1320. 


—  1391 


lines;  cause  de 
la  ruine  deRue. 
Pier«e  (m  Pier- 
ron  Raoul. 
Wibert  Galant. 

—  Une  autre 
note  porte  Pier- 
re Raoul. 
Jean  le  Potier. 
Pierre  Raoul. 
Jean  Bigot  II  y 
avait  alors  une 
manufacture  de 
drap  à  Rue,  et 
en  cette  année, 
à  la  requête  des 
pareurs,  il  fut 
accordé  que  : 
a  Li  drap  qui 
oront  les  lettreii 
coupées  pour 
aucun  deffanlt.. 
seront  vendus 
hors  de  1ï 
halle.  » 

Jean  Raoul,  Gis 
de  Jean.  C'est 
en  cette  année 
que  «  fu  faite  le 
^rant  cloke  de 
iiommunité  de 
Rue  lequele  est 
du    pesant  do 

Ïiuarante  cens 
4,000  livres) 
et  Tautre  qui 
pardevaot  pa- 
rolt  estre  ne  pe- 
soit  que  vingt- 
cinq  cens  vingt- 
cinq  lib.  inoins. 
Wiocrt  Galant 

—  Parmi  les  ju- 


gementarendiM 
en  ce  temps,  il 
y  a  plusiears 
règlements  sur 
les  manofac- 
tores  des  étoffes 
de  Rue,  les  unes 
nommées  drap, 
les  antres  deou- 
drapetd*aotre8 
moins  que  de- 
minirap. 
iSS2.  PfaUippedeVil- 
lers  ou  de  Vi- 
lienr. 

1323.  Pierre  Rioul. 

1324.  Pierre  Raoul. 

1325.  Ptiilippe  de  Vi- 
llers. 

1327.  Pierre  Raoul. 
1331.  PhitippedeVi- 
liers. 

1334.  Pierre  le  Par- 
mentier. 

1335.  Philippe  de  Vi- 
liers. 

1337.  Philippe  de  Vi- 
liers. 

1338.  Pierre  le  Par- 
meniier. 

1339.  Pierre  le  Par- 
mentier. 

1340.  Jean  Raoul.  Ce 
mayeurc  accor- 
de aux  maire 
échevins ,  el 
conmiunauléde 
mayoc  des  let- 
tres de  non  pré- 
judice, sur  ce 
que  les  maires 
el  échevins  de 
de   Rue,   pour 


■        .  i 

^^^^^^H                             aux 

dale  :  Pierre  de          ^^^| 

^^^^^^V          ennemis  d^?  TE- 

Turntont  ou  de          ^^^| 

^^^^^B 

CormontetBal-          ^^H 

^^^^^^H           sûreté  du  pays. 

Ion  FAbbé.                ^^B 

^^^^^^H 

—  15(>1.  Pierre  de  Tor-         ^^H 

^^^^^H^          des 

^^^B 

^^^^^^r 

—  156Î'  Nous  trouvons          ^^H 

^^^^^^V          dans 

encore    deux          ^^H 

^^^^^^H          du 

noms    à    cette          ^^H 

^^^^^^V           de   Maioc 

date  :  Pierre  de           ^^H 

^^^^^^V 

TormontetAn-          ^^H 

^^^^^^B 

drë  de  Hère.              ^^H 

^^^^^^            cim  préj  tid  ice  à 

«  1564.  André  de  Hère.          ^H 

^^^H                     cetixdeMaloc.n 

a  on  voit  be;itj-          ^^^1 

^^^H    —  1541.  Koui  triKivons 

coup  dltumici-         '^^^| 

^^^H                  deux  mim  de 

de.<ten  ce  temps,          ^^^| 

^^^^^^K            mayatirs  à  celte 

elles  co  u  p  a  Ûes          ^^^Ê 

^^^^^^V                    Jean  Lor- 

étant  bon  rgeoi  i?          ^^^B 

^^^^^^"            mier  et  Pierre 

ne   sont    eon  -         ^^^B 

^^r                         le  Parmeniier. 

diimnê:}    gu  an          ^^^B 

^^b         _  i345.  Pierre  le  Par- 

bunnlssemeut.u          ^^^B 

^^^H                    m  en  tien 

—  1566.  Eustacbc  Lami-          ^^H 

^^H    —  1544.  Colarldellere; 

^^^B 

^^^H                   on  trouve  au.si 

—  1572.  Adum  Le  Pre-          ^^H 

^^^^^^^           sûus  la  même 

vost.  Beaucoup          ^^^B 

^^^^^^B           date,  Philippe 

d'homteidesaii-         ^^H 

^^^^■P           de  Villers. 

en    cMtd          ^^H 

^m         U  i^m.  Pierre  le  Par- 

ann^e  ;    tnèms         ^^H 

^H                        menlier. 

remarque    que         ^^H 

^B          —  1547.  Honoré     Dau- 

pour  1564.               ^^^B 

^B                        chehart. 

—  1574.  André  de  Hère.          ^^M 

^B          <-  1548.  Waïuier     Lc- 

—  157^  Adam   Le  Pre-         ^^M 

^H                         malsire. 

^^^B 

^H          ^  1351.  Pierre  le  Par- 

—  1376.  Adam  Le  Pru*         ^^H 

^^Ê                        mentier;    on 

vost  ou  Le  Pre-         ^^H 

^^^H                    trouve  aussi  à 

^^H 

^^^B                  cette  daieWau- 

—  1580.  Pierre  de  llar-         ^^B 

^^^"                    tier  LemaiHlre. 

cheville.                   ^^^B 

^B          —  1552,  Pierre  Le..  . 

—  laas.  J^cqne       He-          ^^M 

^B          ^  1358.  Pierre  Le... 

^^^1 

^^1          —  1500.  Nous  trouvons 

—  1588.  Jâcque      He-         ^^B 

^^^^                    deux  noms  de 

—  1397.  Jean  Franche,         ^^H 

^^^B                    mayenrsàeette 
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Tf  BÏÈClt, 


-r-  1420.  GoiLePrevost; 
onprODonceen 
cette  aoDée  un 
hanniâBemehl 
contre  UQ  ber- 

Ser>  conTaînca 
*a,voir  violé 
*  une  bergère, 
-p  im.  Honoré  Qour- 
gui;   en   cette 
waie  un  hom- 
ine  est   banni 
de  Rue, .  pour 
avoir  blessé  à 
mort   Guillau- 
medeBoufQers, 
écujer»     fils 
d*EQ^uerrau.eii 
son  vivant,  che- 
,         valier,  seigneur 
deUamelet. 
-^  1448.  Henri   Lobain. 
En  cette  année 
«  fut  le  beffroi 
de  Rue  remis 
sur    nouveaux 
soles  et  tout  re- 
couvert    de 
neuf.  » 

—  1451.  Jacque  Lorbe. 

—  1454.  Pierre  Tugier. 

—  1461.  Pierre  Rosset. 


L^Aection  dn 
mtyeurs  m  fiù- 
saitpttrlesniay- 
eurs  de  bm- 
oières,  le  jour 
de  Kuioiodo. 
Le  16  d'aoCtt, 
dehmèaieaii- 
iiéje.  on  nomnui 
nii  antre  mûre, 
fui  fut  Jean  La- 
mÎD^at,  Pierre 
Boaaet    a*éUnt 

.  4^1i  ailleurs. 
LaQodveUeno- 
aaination  fol  fai- 
te do  coDMote- 
ment  de  Pierre 
Rosset,  par  les 
maires  de  ban- 

,  nières,  en  tour 
pour  la  Quasi- 
modo  suivao  - 
te.» 

—  1476.      Bnguerraii 

Mouret 
—1477.      Engnerran 

Mouret;  on 
trou  ve  aussi  Bn- 
gnerran  Me  - 
niel. 

—  1479.  SireDavid  Des- 

camps. 


XVr  SifeCLB. 

—  1500.  Jean  Le  Blond.  •  Blond. 

—  1505.  Sire  Jea»  Le|-  1506.  Jean  U  Blond. 


Le  beSroi  ftit 
coavert  en  par- 
tie en  celte  an- 
née. 

4807.  Jean  Le  Blond. 

l5i4.Je9nLePrnvost. 


—  4548 
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Fran- 


Nicolas 
çois. 

—  157?.  Bernard    Ter- 

nois. 

-  1598.  JeanDubos. 


XVII  SIÈCLE. 


•^  leso. 


—  1632. 


—  i6355. 


Jac^ne  Oele- 
court.  Le  roi 
fàh  nnf  entrée 
solennelle  à 
Rue,le^20jiiiD. 
Jacque  Cfiele  - 
conrt.  Le  car- 
dinal de  Riche- 
lieu vient  à  Rue. 
Jacque  Dele  - 
court. 

Au  delàde  cette 
année  1633 , 
les  indications 
nous  font  dé- 
faut dans  le  4« 


paquet,  art.  9, 
de  la  collection 
de  Dom  Gre- 
nier. En  ab- 
sence des  ren- 
seignements 
qui  nou>  se- 
raient nécessai- 
res pour  com- 
pléter la  liste, 
nousnerepren- 
dions  la  suite 
des  maires  ou^ 
administrateurs' 
de  Rue  qu'en 
1788. 


XVIIl*  SIÈCLE. 


Nous  n*atons 
pu  retrouver  que 
bien  peu  de  mai- 
res des  trois  der- 
niers àècles.ain- 
si  qu*on  le  voit  ; 
une  lacune  de 
plus  d'un  siècle 
s'est  ouverte  a- 

t^rès  Jacque  De- 
ecour.etilnous 
faut   Gauler    de 


suite  aux  abords 
delà  révolution. 

—  1788.  Le  Gaucher  du 

Broutel ,  maire  ; 
Debaut,  lieute-* 
nant  de  maire; 
Dallery  et  Mon- 
derlois,  éche- 
vins. 

—  1793.  An  II  de  la  Ré- 

publique. Jean 
Edme,  membre 
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càmtom  de  ave. 


da  conseil  gé- 
néral de  la  com- 
mune de  la  ville 
de  Rue  et  sa 
banlieue. 
Novembre  1795.   — 
An  IV.  —  Nicolas- 
Wulphy- Sébastien 
de  St.-Julien,  agent 
de  la  commune  de 
Rue  et  municipalité 
centrale  du  canton 
dudit  Rué. 


f  floréal  an  VI.  Vul- 
fran-Françon-Wal- 
phyDutrieaz,  agent 
municipal  deUooin- 
munedeRoBeliiiii- 
nicipalitédacmtofi 
dudit  Rue. 

i5  brumaire  an  VII. 
Jacques  Rifilkm,  a- 
gent  munidpal,  etc. 

15  messidor  an  Vin. 
Pierre-Jules-Jërôme 
€ombret,  maire. 


XIX  SIÈCLE. 


—  16  prairial  an  X.  Fran- 

çois-Nicolas-Wul- 
pby  Doudou. 

—  21  juin  18J3.  Charles- 

Antoine-Marie  Le- 
doux. 

—  1820.    Jean-Marie- 


—  1830. 

—  1850. 


Paul  Loisel  U 
Gaucher  di 
Broutel. 
Norbert  LoîfqL 
Achille  Dou  -> 
don. 


IX. 


TOPOGRAPHIE. 

Si  nous  avions  actuellement  sous  les  yeux  les  diffé- 
rents plans  ainsi  que  les  différentes  vues  de  Rue  qui 
sont  conservés  au  dépôt  des  estampes  de  la  biblio- 
thèque impériale^  nous  pourrions,  jusqu*è  un  cer- 
tain point,  reconstruire  Tancienne  ville  à  différente» 
dates. 

Le  n*  5  du  4*  paquet  de  don  Grenier,  renferma 
aussi  un  plan  de  Rue  ;  la  configuration  des  rouri  et 


RUE. 
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le  cours  du  petit  ruisseau  qui  les  tia versait  autrefais 

^8ont  tes  seules  indiaatiotis  de  ce  ptan  ;  le  même  du- 

[méro  renferme  encore  un  plan  du  gouvernement  de 

^Bue,  embrassant  Rue,  Le  Croloy,  Cressy^  le  cours  de 

TAutliie  e(  une  partie  de  TArlob. 

On  babil  an  t  de  Hue  nous  a  com  plaisamment  com- 
muniqué la  copie  d'un  ancien  plan  de  la  ville  avec  cet 
extrait  d^une  lettre  de  M.  Baude  à  M.  le  doyen  de 
Rue,  en  date  du  31  octobre  1848  :  «  L'original  de  ce 
plan  est  compris  dans  un  très-grand  in*folio  ma  nus* 
crtt,  relié  en  parcho^iu  blanc  avec  tranches  et  Glets 
dorés,  qui  est  pa.^sé,  il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
de  ta  bïblintlièque  da  château  de  Fontainebleau  dans 
celle  du  Louvre.  Les  cartes  et  les  plans  de  places 
fortes  dont  il  se  compose  se  rapportent  à  des  opéra- 
tions militaires  exécutées  ou  projetées  sous  le  minis- 
tère du  cardinal  Richelieu»  et  d'après  la  place  qu'oc- 
cupait cet  atlas^  il  est  probable  qn'tl  servait  aux  étn  - 
des  de  Louis  XltL  —  Le  plan  de  Rue  est  accompagné 
d'une  carte  du  Maïquenterre  qui,  quoique  beiiucoup 
moins  parraile  que  celle  que  nous  faisons  au  | ou rd' bu i. 
ne  laisse  pas  de  donner  lieu  h  quelques  observations 
curieuses.  La  Maye  qui  traverse  la  ville  arrive  à  la 
mer  au  fond  d'une  gaiue  profonde  dans  laquelle  re- 
montent les  marées ,  et  le  i^as-de-Mayt  où  on  passe 
la  rivière  à  mer  basse,  est  situé  sur  la  méridienne 
d'un  ch&teau  des  Mottes  que  je  ne  retrouve  pas  sur 
les-cartes  nouvelles  et  un  peu  h  Test  de  la  méridienne 
du  Croloy-  —  La  baiti  d'Aulbia  ne  ressemble  pas  à  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui  ;  elle  commence  à  s'élargir  à 
partir  de  Colline  et  son  ouvetture  e^t  presque  équL- 
rvâ  lente  à  celle  que  préseule  actuellement  la  baie  de 
^Sommet  Tout  te  quartier  de  CtiMeauneuf  était  alors 
ati-desfious  des  eaux.  D'après  les  circonî>tances  dans 


90  ^CAirroN  di  sue. 

lesquelles  a  été  feit  Tatlas;  Tétat  den  cÉKieee  q«HI  t%* 
produit  remonte  à  un  peo  plus  de  deux  eenU  ans.  Le 
grand  cardinal  est  morf  en  i64t.  » 

Une  des  vues  de  Rue  que  j*ai  examiaées  pocInJa 
date  de  1666  ;  un  monnnent  sormonte  la  tHIo.  BiU 
ce  le  beffroi  ou  Téglisei  La  mer  est  figurée  à  peo  de 
distance  des  murs. 

La  ville  ie  Rue  conptaitaïors  trois  portai^  la  porte 
de  Grève,  plus  tard  appelé»  Piort&-Rasseo«  Faiine- 
Porte;  la  porte  Becquerel  et  la  porta  Neove  ;  od  voit 
encore  très-bien  remplacement  de  deux  de  ces  por* 
tet<,  U  première  et  la  troisième.  Les  massifs  de  sa» 
çonnerie  existent  ;  il  serait  à  désirer  qo^on  laisrlt 
nn  jour  une  borne  au  moins  avec  mie  indication 
si  on  fait  disparaître  les  dernières  traces  matériettas 
du  temps  ou  Rne,  entouré  de  mors,  pouvait  sa  ëire 
véritablement  ville  et  soutenait  des  sièges. 

Les  anciennes  fortiôcatioiis  sont  d^àillenrs  complè*- 
tement  détruites  ;  à  peine  pourraitron  retrouvât,  k 
ce  qu*on  assure,  quelques  festiges  d^ouvrages  avia* 
ces  recouverts  de  terreau-dessus  des  fondations.  En 
certains  endroits  cependant  (es  fossés  sont  ancora 
visibles^et  M.  Doudou  nous  en  a  fait  suivra  ona  par- 
tie au  milieu  de  son  jardin  et  des  jardins  voisins.  La 
maison  de  M.  Doudou  est  construite  sur  Faoïplaca- 
ment  de  la  citadelle. 

La  Maje  coule  encoie  comme  autrefois  antonr  da 
la  ville  ;  on  n*a  supprimé  que  la  dérivation  qui  tra- 
versait les  murs  et  les  ruas,  et  qu'on  appelait  la  iU 
vièreUê, 

Si  les  places  et  rues  anciennes  de  Rue  portaient 
les  noms  qui  désignent  celtes  d'aujourd'hui,  c'étaiant 
la  place  de  rUètel  de-Ville,  la  rue  du  GliAteau,  la  ma 
Saint- Jean,  la  place  da  Magasin»  la  rue  du  SouIDat, 


la  rttô  du  Four»  U  rue  du  Petit-Versailles,  la  riiê  de 
la  Rivièrette,  la  rue  Mayoc,  la  rue  du  Rempart  qui 
fiit  encore  m  a  m  le  Etant  Je  tour  de  k  ville. 

1(  f  avait  trois  parois^sM,  tant  en  dedans  ^u'ao  de- 
Ijors  des  rnurs,Saint-WulpJiy,  Sairit-Jeaa-de«-Mardis 
et  Notrc-Darae-de-Lannoy,  Il  n'y  en  a  plus  qu'une 
aujourd'hui.' Nous  avous  môme  vu  que  ta  chapelle  du 
SaÎQl-Esprit  éiait  tenue  pour  paroisse. 

Les  quatre  principaux  monuments  ou  élabUs^e- 
ments  de  Rue  étaient  l*HMel-de-ViHe  ou  le  Beffroi, 
règlise  avec  la  c^hpeïle  du  Saint-Esprit,  THôpitaî  et 
le  couvent  des  SœurtM^i  ises. 


LK    BSFritOl. 


Le  beffroi  de  Rue  exi^ïe  encort\  il  se  compose  d'une 
grosse  tour  carrée  à  Irois  éiage«  ,  couverte  en  ardoi- 
ses et  flanquée  veri  le  haut  da  quatre  pelires  ion- 
relies  aux  toits  poinlus,  également  couverts  en  ar- 
doises. 

Le  rez-de-chaussée  se  compose  de  deut  comparti- 
ncnLs  dont  l'un  sert  du  pris  m  pour  les  tapageurs  et 
les  ivrognes. 

Le  premier  étage  nous  présente  une  d^sez  grande 
pièce  qui  nVst  afféctég  à  aucun  usjigu,  n]ais  où  Ton 
pourrait  établir,  selon  les  intentions  du  uiaire  aciuel, 
M.  Doudou^  une  bib'ioiljèque  publique.  C'est  un 
projet  auquel  nous  ne  saurions  trop  applaudir  Ne 
serait-il  pat^  praticable  m  effet  de  créer  ainsi  des  bi- 
bliothèques populaires  dans  chaque  commune  î  Une 
pb^e  de  la  maison  commune  ou  de  Pëcoffe  commn- 
iMle  servirait  de  bibliothèque.  La  salle  de  lecture 
irait  toujours  dans  tous  te^  cas  à  Téeole  et  se- 
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rail  oaferte  le  soir  et  le  dimanche  ioaa  U  raneil- 
laDce  de  riDstîtateor. 

L*Ëoo88e  et  la  Suisse  nous  ont  devanèét  dapos 
loDglemps  dans  cette  iDsUtotkm  des  UbliolhèqMf 
popalaires.  M.  Desgardin^  maire  du  Orotoy,  a  < 
pea  pris  rinitiative  de  cette  créatioD 
mune. 

La  voûte  du  second  étage  da  beffroi  s'est  i 
et  serait  grandement  à  réparer. 

Le  troisième  étage  n*e8t«  à  proprement  pmler, 
qa'une  plate-forme  avecbaiuslrade,  au  milien  da  !•• 
quelle  s^élèfe  un  petit  clocher.  * 

La  cloche  qui  était  autrefois,  dit-on,  dans  Tégliie^ 
porte: 

«  L'an  1743^  j'ay  été  bénite  par  M.  François  limste 
et  M*  François  Duval,  curé  de  ce  lien,  et  noaiHiée 
Marie- Louise  par  M*  Louis  Maupin,  seignOTrda  Bo- 
mel,  Neuville,  Pors,  banlieue  et  autres  lieux,  et  ■•!• 
re  en  charge  de  cette  ville,  et  deinoiselle  Marie* 
Gabrielle  Grumel,  épouse  de  H.  H.  François  Loi»!, 
ancien  maire,  conseiller  du  roy,  et  son  procareecaa 
grenier  au  sel  de  Rue.  Estienne  du  Cray  et  Jaof|iiet 
du  Cray  m*ont  faite.  » 

Un  grand  cadran  d'horloge  indique  les  beoras  Mr 
la  façade  du  beffroi  de  Rue. 


L^ÉGLISB. 

L'église  de  Rue  est  dédiée  à  Saint-Wulj^y,  ana- 
chorète, natif  de  cette  ville  et  patron  du  pays. 

L'ancienne  église  avait  été  construite  à  une  épa- 
que  que  Ton  n^  peut  indiquer  avec  certitnda  ;  alla 
occupait  remplacement  de  Fégliseactuelk; 
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h  iradtUon  populuire ,  ka  habitant  de  Bue  pensant 
que  cette  église  serait  mieux  ptneée  un  peu  plus  loin, 
au  milieu  du  marché  actuel  peut-être,  se  mirent  à  la 
poussera  force  de  bras.  CotBme  le  terrain  était  hu- 
mide le  long  du  mur,  ils  glissèrent  en  arrière  et  cru-- 
rent  que  Téglise  avançait  (I), 

Nous  ne  trouvons  pour  date  authentique  de  tra- 
^waux  exécutés  à  cette  aneieniTe  église  que  celle  que 
nous  donne  Doin  Gienier  pour  le  clocher  : 

<i  En  1467^  fut  commencé  le  clocher  de  Téglise  de 
Téglise  de  Eue.  Il  parait  que  la  ville  s'étendait  alors 
jusque  sur  la  grève ,  car  on  parle  d^ouvrages  faits  à 
U  porte  de  la  Grève  (2),  » 

L*aut°ur  de  celte  note  ne  song;eaJl  pas  sans  doute 
que  cette  porte,  tout  en  regardant  la  mer  ou  plutôt  le 
port,  pouvait  fort  bien  ne  pas  toucher  à  la  grève,  et 
que  d'ailleurs  cette  porte  (*xista  bien  longtemps  après 
le  reirait  de  la  mer. 

En  1819,  on  lit  dans  une  lettre  signée  Raymond, 
incien  professeur  de  TOniversité  et  adressée. au  ré- 
dacteur du  journal  d'agriculture  et  du  commerce  du 
département  de  la  Somme  (3): 

Il  L'église  paroissiale  actuelle  n*ûffre  plus  que  des 
uines.  On  y  distingue  deux  époqties  de  consiruction» 
Ile  cbœur  rebâti  en  pierres  de  taille  est  moderne  ;  le 

lllésime  qu'on  llsatt  à  la  voûte  semblait  indiquer  au 
nioins  le  règne  de  Louis  XIL 


(1)  U.  Tabbé  Corblet,  glossaire  étymoEogique  et 
cxïmpartttif  du  patois  picard  ancien  et  moderne.  — 
Paris,  185t, 

(t)  Paquet  14,  art.  9. 

(3)  Numéro  du  20  février. 
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«Les        ,   .     ;  ",     '      HiruU»«aeAt)loiiKr9<t-f' 
lé&  et  1 1  il  d6  fdOèlrefl  à  pleio 

cintre  que  l'oQ  a  ensuite  ciiangées,  à  Câmn  dei  veoli 
de  mer^  eti  ouvertures  courtes  et  étroiie?*  ;  ie  |»avé  4e 
rég1is€,  (|ui,  près  d«  la  porle  (le  Touest  est  près  de 
trois-piêds  au-ilessovii*  du  so{  de  la  rue  €t  qui  t  ab&if- 
se  d'un  pied  el  demi  environ  iï  h  parte  du  Nord  ;  lei_ 
sculptures  des  ch^iptleaux  4e  plusiturs  grosMii 
lonnai  courtes  des  suus-eiles  ;  kâ  bases  et  les  i 
liïïux  des  colonnes  moyennes  engagées  fkns  la  mor 
des  chattelles  uiitour  du  cliœur  ;  tovt  cela  fiotis  re^ 
porte  à  la  fin  du  xn''  siècle. 

«  Lorsqu'on  d^  >:c€nd  «  iioo  saui»  ({Deiqiiô  (lÉiiger« 
60US  ceH  YQ^ies  abandonnéfs  à  la  rage  des  Tenu 
conjurés,  l^ûiueii^^l  saisie  d'^ine  douUur  profonde ,  <Mi 
lie  saurais  se  «iéfuddre  de  ce  seuliitumt  de  '  ui 

rendit  immobile  Judas  Machab«^f  «n  voy  4 

mni  désert,  l'autel  profané  les  portes  du  i 
brûlées,  les  broussailles  nées  dans  ïatrium  i 
dans  un  bois.  E^it-ce  dooc  là  TégUse  tllubtire  de  ceOi 
ancienne  cité,  dont  le  beffroi,  toujoars  siibsi«taiU» 
atteste  la  liberté  qu'elle  rect>uvraau  xii*  sièclt«  cilé 
qui  possède  eocort'  !a  charte  donnée  en  iiiO,  gar 
Guîliaunne,  comte  de  Poniliieu*  Çih  de  iean,  par  la* 
quelle  ce  seigneur  se  réserve  certains  droiu  daiii  Tal» 
francbisseme^t  de  Rue?  Est-ce  donc  là  raugusla 
temple  de  cette  importante  place  (routière  et  roan* 
time  qui,  ïous Louis  XIV  fut  Tobjet  des  délibérattûiii 
des  grandes  puisse nces  de  FEurope  assembléea  au 
congrès  d'Ài:t-la-Chapolle,  et  qui  ne  pot  être  déman- 
telée ainsi  que  aa  citadelle  qu  en  vertu  du  traité  <|«n 
fixa  pour  longtemps  le  sort  de  la  France  !  Faut^tl  que 
cette  commune  que  Ton  vit  pendant  taat  de  sièol«8 
servir  de  pieux  hospice  où  logeaient  les  péltnni  l 
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}  tetH>9  ks  parliôs  du  monde  pour  y  ré^^érôr 
rimage  du  Sauveur^  n'ait  pas  aujourd'hui  comaie  les 
antret  oalion^  un  lieu  couvert  el  spacieux  où  elle 
puisse  adorer  le  Dieu  de  ses  pèraa  \  La  didpelle  du 
St. -Esprit,  dont  la  révoluUon  a  respecté  h  sculpturei 
estirop  petite  pouf  conlenir  la  population d»  la  ville^i» 

Cette  ancienne  église  a  été  démolie  el  a  fait  place 
k  une  autre  assez  graud^^  pour  contenir  la  population 
deRii6»iiiai&qui  ne  rappelle  eu  rien  lejscîi:ipiteaux«  les 
l^roseei  colonnes,  les  chapelles  iiutour  du  cliœiir  que 
décrit  M.  Eaymoad. 

L'élise  actuelle  n^est  f^u'uu  vaste  et  liatitMltrnent 
éclairé  par  dix  lenèties  sans  slyle  ;  ou  passe,  en  eiH 
trant,  soua  un  orgue  donné  ou  achelé  depois  ua  cer- 
tain nombre  d'aunéHs.  L*ancîen  or^ue  fut,  dit-on, 
volé  et  porté  à  Saint- Va Iiiry.  Quelques  t^ibleanx  dé- 
corent les  mu» s,  lU  out  été  diuinés  ù  Té^lise  par  le 
gouvtf moment  et  par  M.  du  Broulel.  Deux  châsses 
offrent  à  Tadoration  des  tidèles,  la  première  une 
mâchoire  de  Saint-Wulphy,  la  seconde  une  mait^ 
du  crucifix  dit  le  Saint-Esprit. 

Le  chœur  est  fermé  par  quel  jues  vieilles  hoiserie» 
qui  ^epré^çntent  d'un  côté  Adam  et  Eve  mangeant  Ici 
pomme,  et  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis,  de  i'au* 
tri)  l'échelle  do  Jacob  et  Moïse  et  Aaron. 

Bi.  Dusevel  a  noté  les  stalles  composées  de  débris 
dû  stalks  pins  ancieimes: 

«  Ou  a  eu  le  bon  esprit,  remarque-t-il  [1),  de  les 
ÏBcnisltr  dans  celle,-^  qui  ornent  le  chœur  de  fé^ise 
aatueikfla  cette  piaille  ville.  Le  travail  dts  divers 


^(1)  Lettre  au  président  de  la  Société  d'émulation 
d'Abbe%ille. 
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morceaux  restant  est  grossier  et  d'one  exéeatkNi  pes 
soignée  ;  mais  on  y  voit  des  figores  •xtrèmemeiit  |iié* 
cieases  pour  les  personnes  qai  se  vouent  à  det  rt- 
cherches  sur  l'iconographie  chrétienne.  Permetto* 
moi  de  vous  citer  seulement  id  celle  d^na  nnd  i 
qui  a  une  tortue  sous  les  pieds,  le  portrait  de  Vf^ 
gier  à  qui  on  devait  ces  andennes  stalles  et  le  liant 
bifront,  tenant  d*une  main  un  sceptre,  sQriDoaté  d*n 
soleil,  et  de  Tautre  une  clef,  attributs  peo  commiiiia 
et  qui  rappellent  probablement  le  commenoemeiit  et 
la  fin  de  Tannée.  Ces  trois  figures  et  celle  représen- 
tant Véchellê  mysténeute  de  Jacob  mifit&aiâ^êintaik* 
minées  et  étudiées  avec  soin  par  les  arcliéotogaetqoi 
passent  à  Rue.  » 

On  chercherait  vainement  aujourd'hoi  dans  Té- 
glise  de  Rue  le  Christ  miraculeux  qu'on  appelait  le 
Saint-Esprit  de  Rue.  En  Pan  m  de  la  république,  li- 
sons-nous dans  un  ms.  de  M.  Loisel,  un  inodatU 
proconsul  fit  enlever  cette  image  par  des  dragons  qm 
auparavant  détxtstèrent  VégUse,         [    ' 

«  Il  est  certain,  avons-nous  lu  dans  un  mémoire 
du  4«  paquet  art.  5  de  Dom  Orenier,  —  mémoire 
extrait  avec  de  très-légères  modifidations  de  PIiIb- 
toire  ecclésiastique  du  P.  Ignace,  —  que  Péglise  dite 
maintenant  de  Sainl-Wulphy  à  Rue  est  honorée 
d*une  image  miraculeuse  de  N.-S.  Jésus-Christ  de 
laquelle  suit  Phistoire,  selon  la  tradition  do  |mjs, 
comme  il  est  porté  par  les  archives  de  Rne  oonfdr- 
mément  aux  annales  ecclésiastiques  de  France  envi- 
ron Tan  mil  cent  de  notre  salut,— Dupieiœm  re^no  Jlo- 
6erh\^alorsque  le  caliphe  de  Babylone  persécotoitoo- 
trageusemenl  Téglise  de  Jérusalem.  Dieu  qui  n'aban- 
donne jamais  les  siens  dans  les  persécutions  sans  les 
soutenir  par  des  consolations  amoureuses  recrée  les 
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ehrétienddeJudéti  par  la  découverte  d'un  tré.'ior  pré- 
.  cieux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  mines  anciennes  près 
»,la  porte  de  Golgotha  au  même  endroit  où  la  maison 
de    Nicodème,    ancien    disciple  de  Jésus,    étoH 
autrefois  édifiée.  C*étoient  trois  imuges  de  Notre- 
Seigneur  J.-C.  cruciOé,  en  là  même  grandeur^  gros- 
seur et  lînéation,  qtili  étoit  en  croix  et  pt  i ne i paiement 
pour  ce  qui  coocernoit  les  faces,  elles  étoient  si  ex- 
cellemment  bien  faites  comme  elles  paraissent  encore 
à  présent,  qu'on  ue  peut  douter  sans  térBérilé  qu'il  tt'y 
ail  quelque  chose  plus  qu'humain  en  cet  ouvrage. 
Le  lieu   de  Tinveution,  conjoint  à  l'excellence  de 
l'œuvre,  fit  croire  aux  personnes  qui  Tont  bissé  par 
tradition  à  la  postérité  que  les  images  avoient  été 
taillées  par  Nicodème,  soit  qa'il  fut  expert  en  IVt 
de  sculpture,  soit  qu'il  les  ail  faites  par  un  miracle  de 
la  Toute-Puissauoe  divioequi  se  tert  de  tels  ouvrieri» 
qu'il  lui  platt,  etc.  Les  trois  images  miraculeuses  de 
N.-S*  furent  conservées  en  Jérusalem,  dans  la  muisou 
d'un  certain  chrélieu,  syrien  de  ualiorj,  qui  s'appeloit 
Grégoire^  jusqu'à  ce  que  tes  chrétiens  occideu taux. 
trottfant  le  chemin  ouvert  pour  aller  librement  au 
voyage  de  Terre-Sainte  par  le  royaume  de  Hongrie 
converti  de  nouveau  à  la    foi  catholique  par  le 
xèle  de  son   premier  roi  Saint-Estienne^  altaaaent 
par  troupes  en  Jérusalem  adorer  les  vestiges  sacrés  de 
notre  rédemption.  Entre  les  autres,  un  citoyen  de  la 
ville  de  Lucques  en  Toscane,  nommé  Eslienne,  en- 
treprit le  voyage  de  la  Terre-Sainte  en  même  temps 
que  les  Français  se  croisèrent  avec  les  autres  princea 
calboliques  sous  le  roi  Philippe  I  à  la  sollicitation  du 
pape  Urbain  II,  Françoif,  natif  de  Champagne.  Ce 
dévot  pèlerin  prit  son  logis  en  U  maison  de  Gré- 
goiret  gardien  des  images  de  Notre-Seigneur,  et 
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contracta  une  amitié  singulièffa  avec  iob  bon  Mia  * 
(|qI  loi  fit  le  narré  de  cette  beUe  histoife.  EetîMiMi  le 
|Hia  par  le  saint  amour  de  Jéeua  de  loi  deonar  me 
de  ces  images  afiu  d*enrichir  rOccident  de  ce  iréaor 
céleate  et  de  le  placer  en  la  ville  de  Laoqiiea.  Gié- 
goire  refttaasimplenentd*accorderln  requête  de  m^ 
lien  avant  qn*ii  n*eùt  consulté  premièrenenlleauma 
chrétiens  de  le  ville  qui  avisèrent  unanimemenl  p«r 
une  inspiration  divine  (orcàteet  4e  la  viliê  de  Jhie) 
que  lea  troia  images  aenôent  «tpoeéea  sur  la  naer  en 
trois  naceUes  diflérentes»  sans  voiles,  aana  gou- 
vernail et  sans  pilote,  afin  de  reconnaître  la  vok>«lé 
de  Dieu  en  une  affaire  de  telle  importance.  Cette  i^ 
aolution  ne  fut  pas  plus  I6t  exécutée  que  lea  troia  befi- 
ques  cinglèrent  d'elles-mêmes  en  la  haute  mm  et 
tirèrent  vers  Toccident.  La  première  surgit  henra»- 
sement  près  la  ville  de  Lucques^  en  la  province  de 
Toscane,  en  Italie.  La  seconde  passa  en  la  c6le  4e 
Normandie,  eq  une  bourgade  appelée  Diie,  as  dio- 
cèse de  Lizieux,  où  elle  a  demeuré  honorablement 
jusqu*à  ce  que  la  fureur  des  calvinistes,  noaveanx 
briseurs  d'images  en  la  France,  Tenssent  biùlée  et 
réduite  en  cendres.  Sa  mémoire  se  conserva  tovle- 
fois  Jiiisqu*è  présent  sous  le  titre  du  Saint^Sanveor  de 
Dive.  La  troisième  image  vint  reposer  sur  le  aable  de . 
la  mer,  proche  la  ville  de  Rue,  où  elle  fa|  aperçue 
par  un  saint  homme  qui  se  trouva  fortoiteneal  en 
oet  endroit  un  des  dimanches  d'août.  Tan  de  grlee 
mil  cent  ;  il  en  donna  promptement  des  nooiisilea 
en  la  ville  de  Rue  qui  sorllt  en  corps  avec  aon  cler- 
gé pour  recueillir  le  sigue  favorable  de  notre  rédeoip- 
tion.  Ils  déposèrent  honorablement  ^cette  j 
crée  de  JésîisrChrisl  crucifié  en  la  meltree^ 
de  la  ville  honorée  maintenant  do  tilre  de 


Wukphy  en  litqu(ïlL<3  on  a'coi^struil  nna  niagni(îque 
chap«lle  sous  le  titre  très-auguste  du  SainUEsprit.... 
Depuis^  les  maire,  échevins  ât  bourgeois  d&  la  vHle 
d'Abbeville,  désirant  parta^^er  ce  |)onheur  de  leurs 
voisin»,  présetitèrent  requête  à  la  cour  du  parlenient 
de  Paris,  disant  que  cette  imagu  si  ifénérabîe  seroit 
beaucoup  plus  lioiiorée  dans  leur  yiHg  q^i  é toit  la 
capitale  de  tout  te  comié  et  plus  grande  sans  compa- 
raison que  celle  de  Rue,  et  partant  quM  plùl  à  lu 
cour  à^  ^cur  adjuger  cette  image  sacrée  qu'ilti 
çrpyoient  leur  appartenir,  de  quoi  ils  obtiprent  un 
arrôt  conforme  à  leurs  désirs  par  la  faveur  dt*s 
tiommcs,  mais  celui  qui  a  préféré  pour  sa  maison  la 
peiile  cité  de  Bethléem  à  h  grande  ville  de  Jérusa- 
lem renversa  ïe^  desseins  des  bommi.^s.  Les  Abbe- 
villûis  étoient  venus  en  bon  ordre  el  en  belle  com- 
pagnie en  la  ville  de  Hue,  à  dessein  d'enlever  la 
samte  image,  ce  qu'ils  tirent  avec  beaucoup  de  joie 
d'emporter  un  si  riche  butin  ;  au  conlraire  hs  babî- 
ïants  de  Hue  se  trouvaient  fort  désolés  dt;  se  voir  privés 
d'un  trésor  si  inestimable  qui  éteit  toute  leur  conso* 
lâtioo  et  rhonneur  de  la  ville;  ils  frappoient  le  ciel 
par  leurs  cris  et  clameurs  qui  retentissoient  par  loure 
la  terre,  implorant  Tassislance  et  le  secours  très- 
prompt  du  saiqt  des  saints  en  cette  extrémité.  Mer- 
veille prodigieuse,  les  Âbbevillois  n^étoieut  pas  à  un 
jet  de  pierre  hors  de  la  ville  que  les  quatre  chevaux 
qui  tralnoient  le  chariot  où  éloit  la  sainte  image  de- 
meorèrent  immobiles  sana  que  toute  la  force  ou 
Tindustrie  des  hommes  les  pùl  faire  avancer  d"uu 
pas  jusqu'à  ce  que  les  conducteurs,  reeonuaissanl  ce 
prodige  céleste  pour  un  coup  du  doigt  de  Dieu,  qui 
efit  le  Saint-Esprit,  dételèrent  les  chevaux,  à  la  ré- 
aorve  d*un  »eul>  lequel  sans  autre  conduite  que  des 
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uDgeâ  reiournt  promptement  vers  fa  ville  recondiitre 
rimùgH  BU  lieu  d'où  elle  a  voit  été  ôlée  et  ce  au  graod 
coiiletitement  des  citoyens.  Elle  fut  ainsi  replacée  en 
sa  propre  chapelle  où  cette  histoire  a  été  gravée  sur 
la  porte  pour  une  mémoire  éternelle*  « 

Le  récit  d'un  grand  nombre  de  miracles  attirait 
à  Hue  des  pèlerins  de  joutes  les  provinces  de  la 
France  et  même  des  royaumes  étrangers.  Madame 
Isabeau,  de  Portugal,  en  Tan  1440,  au  mois  de 
juillet,  accompagnée  de  PEiilippe,  duc  de  Bour* 
gogne  et  comte  de  Panthieu,  portée  par  une  grande 
dévotion,  y  ût  un  pèlerinage  et  y  laissa  dfs  ' 
marques  de  sa  singulière  piété,  comme  il  appert 
clairement  par  les  archives  de  Téglise  de  Rue,  et 
comme  aussi,  ajoute  le  mémoire,  par  la  fondation 
de  rhèpîtal  de  Rue  construit  au  temps  de  rarrivée 
de  cette  image  pour  héberger  les  pèlerins  étrangers. 
—  Louis  XI  fît  don  à  la  chapelle  du  Saint-Esprit  da 
douze  mille  quatre  cents  livres  qui  servirent  à  ric- 
quisîiion  de  La  terre  de  Laviers  et  d'autres  domamei 
pour  Tentretien  de  roffice  divin  et  pour  la  célébra- 
tion d'une  messe  solennelle  que  Ton  chantait  tons 
les  jours  en  musique  en  rhonneur  du  Saint-Esprit  ; 
on  peut  croire  que  ^e  là  vint  le  nom  populaire  éû 
Saint-Esprit  de  Rue  donné  à  Vimage  de  iésu»» 
Chrîst. 

Parmi  les  miracles  les  moins  anciens  dus  an  Sttnt» 
Esprit  de  Rue»  on  raconte  ceux-ci  : 

Eo  Fan  16^2,  te  ZQ  septembre^  le  feu  pHt  ans  bl* 
timenta  de  maître  Jean  Levasseur,  bailly  àt  U  ▼{]!• 
de  Rua  et  ancien  mayeur  ;  les  (lamines  gngnèr^ot  | 
rapidement  jusqu'au  clocher  de  la  grande  IgUse  me« 
naçant  d*un  embrasement  généial  toute  U  fUle,  a  | 
quoi  les  habitants  ne  trouvèrent  pas  de  remède  ph 


prompt  ni  plus  efficace  que  les  prières  ardentes  de- 
vant cette  sainte  image  et  à  rinsLanL  les  flammes  en 
furent  entièrement  éteintes.  » 

Depuis  ce  temps,  «  les  -i  et  5  octobre  16^,  et  le  8 
novembre  1&57,  te  feu  du  ciel  étant  tombé  par  5  ou 
6  fois  sur  le  clocher  de  ladite  église,  et  le  beffroi  de 
la  ville,  ce  feu  fut  autant  de  fois  éteint  par  le  amours 
divin  que  les  habilanls  implorèrent  dans  la  sainte 
chapelle  du  Saint-Esprit  ;  ainsi  Jésus-Chrîst  se 
montre  en  toutes  les  occurenc€â  le  protecteur  et  le 
défenseur  de  cetle  petite  ville,  u 

Le  miracle  suivant  que  nou^  rapporte  le  mémoire 
du  4*  paquet  art.  5  de  Dom  Grenier  ne  se  trouve  pas 
dans  le  P.  Ignace  : 

La  frégate  de  M.  le  maréchal  d'Aumont,  gouver- 
neur de  Boulogne  en  Picardie,  ayant  été  très-agitée 
5  jours  durant  par  une  furieuse  et  violente  tempête» 
les  matelots  se  voyant  eJi  danger  Oc  leur  vie^étoignés 
de  7(K)  tîeues  de  terre,  te  28  oclobre  1656,  se  vouèrent 
au  Saint-Esprit  de  Rue  et  chantèrent  Thymne  Veni 
Creatori  ils  viren  \  en  même  temps  un  pigeon  blanc  dont 
dont  les  ailes  étaient  dorées  descendre  sur  leur  bord 
«et  ayant  fait  coliecte  dd  teurâ  offrandes,  la  mer  defvînt 
tonte  ealme,et  poursuivant  leur  route,  iis  firent  ren- 
contre  d'une  autre  frégate  ennemie  avec  laquelle  ils 
furent  obligés  d'en  venir  aux  mains,  pendant  quoi 
le  pigeon  disparut  sans  qu'ils  eussent  pu  conntilro 
ce  qu'il  était  devenu.  » 

Malbrancq  a  fait  graver  le  crucifix  miraculeux  de 
Hue  à  c6té  de  la  carte  topographique  du  pays  des 
Morins.  T.  0,  p.  622, 

Les  jours  ordinaires  du  pèlerinage  au  Saint- 
Esprit  de  Eue  étaient  et  sont  encore  les  fêtes  de  ta 
Pentecôte,  de  la  Trinitét  le  7  juin,  tous  les  dimanches 
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d*aoùt,  lè  i*'  octobre  et  lés  iàari  tiè  rfcxàlutkm  M 
Invention  de  la  Sanité-Groh,  où  il  y  ii  ifldulgèBM 
plénière. 

Un  petit  livré  fttt  publié  en  iVQ  sur  ce  pMri- 
kiage  ;  il  M  intitulé  : 

Lb  pélbkikagb  au  SAiNT-BenuT  db  Roi  ou  ai»- 

TOIAB  VitlTABLB  DU  ClUGIFIX  UBAGUUUX  Bl  .L4- 
DITE  VILLB  DB  RUB. 

A  Abbeville, 

Chez  D.  Artous,  seul  imprimeur  et  libraire,  ^-i- 
visS.Vulf^anl753.     . 

\}n  antre  fut  imprimé  à  Abbevillê  ,  en  1^,  aoos 
le  titre  d'oiSTOiBB  du  crucifix  mibaculbox  db  Rui, 
•  extraite  des  archives  de  la  ville.  » 
.  Le  Saint-Esprit  fut  toujours  d^aillears  eo  grandi 
vénération  à  Rue  ;  et  encore  aujourd'hui  le  monu- 
ment le  plus  ancien  de  Rue,  le  plus  intéressant,  à 
part  la  piété  des  souvenirs  et  la  piété  du  lieu,  celai 
qui  ne  fait  pas  seulemement  appel  à  la  curiosité  dês 
passants,  mais  à  Pétude  des  antiquaires  et  des  artistes, 
est  la  chapelle  du  Saint-Esprit  qui  attenait  à  Tancienne 
église  et  qui  attient  encore  à  la  nouvelle. 

LA  chapelle  du  8A1NT-B8PB1T. 

Extérieurement  celte  chapelle  présente  nne  façtde 
chargée  de  statues  qui  se  compose  d'un  fMrtail  don- 
nant entrée  à  un  porche  ;  une  rosacé  sonnonte  oi 
portail  ;  à  gauche  sont  trois  fêlures  bgivales  ;  et 
sont  celles  qui  éclairent  là  chapelle  propremect  dite  ; 
—  à  droite  sont  deux  fenêtres  et  une  bahistnule, 
dans  «ne  forme  de  grande  dgy^. 


RUS.  k05 

MM*  J.  Garoier,  RayiDOod  et  Dysavel  ont  décrit 
cette  chapelle  ;  notre  inexpérience  dans  les  matières 
4'architecture  aura  à  s'applaudir  de  lescltoisir  pour 
guides  et  pour  interprètes. 

Philippe,  duc  de  Bourgogne  et  comt6  de  Fontiiieu, 
et  babeau  de  Portugal,  qui  vinrent  ensemble  en  pé- 
îerinage  b  Eue,  en  1440,  firent  bâtir  ou  enrichirent 
d^ornoments  ce  nionuraent  dédié  au  Saint-Esprit  (i). 

On  ne  peut  attacher  trop  de  soin,  quand  on  tient 
à  être  exact,  à  se  délier  des  dates  de  seconde  main* 
— ^  Donn  Grenier  nous  avait  d'abord  fourni  côtt« 
note  :  «  1548,  chapelle  fondée  par  Isabelle  d^  I*or- 
lugal  dans  l'église  M  Rue.  ■ 

On  pense  que  la  chapelle  de  Hue  ne  fat  terminée 
que  dans  le  16"  siècle. 

«  Lea  orages  de  la  révolution,  nous  dît  M.  Gar- 
nief  (t),  ont  amené  la  profanation  de  ce  temple,  le 
piRafe  des  objets  précieux  qu'il  renfermait  et  les 
mutilalionis  des  magnifiques  sculptures  qui  te  déco- 
raient. » 


(!)  Le  marquis  Lever  écrivait  ^  8  mai  IdlO  I 
M,  Traullé  : 

Ce  n'est  pas  Isabeau  de  Bavière,  comme  vous  le 
dites,  page  249,  mais  Isabeaude  Portugal,  troisième 
femme  du  duc  de  Bourgogne  qui  lit  un  pèlerinage  i 
Rue  et  qui  a  donné  lieu  au  dystique  Babeau,  Etle 
épousa  le  duc  en  1430  et  ce  fut  à  son  mariage  que 
fut  instituée  la  toison  d'or.  —  Lettre  en  la  possession 
de  M«  Demarsy. 

(2)  Mémoire  sur  les  monuments  religieui  et  histe- 
riquen  du  département  de  la  Somme,  par  M.  1.  Gar- 
nier.  Amiens  1830. 
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Cependant;  —  ïzï  nous  emproatons  om  phciM à 
M.  Raymond  (4)  :  —les  débris  de  ce  moDôiMDt  «iiNit 
eDcoro  propres  à  faire  rwivm  dan»  (st  te«f  tmiftto 
des  souvenirs  bien  ehers. 

.  M.  Raymond  nous  donne  nn  peu  sans  ordre  h 
description  de  la  façade  : 

«  Tous  les  rois  de  cette  façade ,  nous  dit-il ,  por- 
tent le  cordon  de  Tordre  militaire  de  Saint-Midnl, 
institué  en  1469.  Leur  costume  annonce  le  oobbmb» 
cément  du  XVI*  siècle.  Les  chapiteaux  et  les  gre« 
pes  qui  garnissent  les  toussures  de  la  porte  d'entrés 
sont  du  règne  de  Louis  XIL  Bntfaditres  figurk  qm 
décorent  la  façade,  on  remarque  Louis  XI  qui  dovw 
12,400  livres  à  la  chapelle  du  SaintrBsprit,  Louis  XIL 
t8d>eau  de  Portugal  et  Philippe  de  Bourgogne,  qm 
fembellirent,  le  pape  Innocent  V^  qui  lui  aeoordi 
une  infinité  de  privilèges ,  et  le  cardinal  ieaovBer- 
trandi  qui,  par  sa  bulle  de  13S5,  attesta  la  vérité  d« 
Tarrivée  et  de  la  conservation  miraculeuse  do  cru- 
cifix de  Rue  (2). 

»  JTavais  lu  quelque  part ,  argumente  ici  M.  Ray- 
mond qui,  en  sa  qualité  d*ancien  professeur  de  PUid- 
versité,  ne  peut  résister  au  plaisir  de  la  discussioQ, 
que  pour  perpétuer  le  souvenir  d*une  histoire  si  ex« 
traordinaire,  le  cardinal  Pavait  fait  sculpter  en  relief 
au  frontispice  de  la  chapelle.  Comment,  me  disais-je 
à  moi-même,  Jean  Bertrandi  a-t-il  pu,  au  XIY*  siè« 


(i)  Lettre  déjà  citée,  insérée  dans  le  journal  d*agrî- 
culture  et  de  commerce  du  département  de  la  Somme 
en  1819. 

(S)  Histoire  ecclésiastique  d*Abbeville,  pages  421  et 
suivantes. 
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ïih,  certifier  un  fait  arrivé  deux  ou  trois  cents  ans 

[ Afant  lui?  Pourquoi  les  historiens,  au  lieu  de  dis- 

I  puter  gur  Tannée  1001  ou  1101 ,  époque  de  rinven- 

lion  du  crucifix  ou  du  procès  qu'elle  occasionna,  ne 

rapportent-ils  pas  la  date  et  la  teneur  de  T arrêt  du 

parlement,  qui  piononça  entre  les  Àbbevillois  et  (es 

habitants  de  Eue  T  Quel  est  ce  pariement  qui«  sous 

Hugues  Capet  ou  sous  Philippe  !•%  entérina  la  re- 

Iquèle  présentée  par  les  maire  et  échevîns  et  par  les 

I  bourgeois  dWbbeville  ! 

»  Malgré  tous  mes  pourquoi  ^  malgré  tous  mes  corn- 

I  mml,  il  est  hors  de  doute  que  l'on  a  cru  pendant  plu- 

sieurs  siècles  à  T  histoire  du  crucilix  miraculeux  de 

Rue,  et  que  cette  image  a  élé  Tobjel  de  la  vénératiOD, 

non-seulement  du  peuple  de  touTes  les  contréei, 

>  mais  des  souTerains^  des  cardinaui  et  des  papes.  » 
Après  cette  pointe  dans  le  domaine  de  la  conlro- 

>  verse  philosophique,  U.  Raymond  pénètre  sous  le 
porche.  Nous  entrerons  d'abord  avec  11.  Garnier  : 

«  La  voCite,  construite  en  ogive,  est  distribuée  en 
nombreux  compartiments,  dont  les  points  d'inter- 
sections, formés  par  la  rencontre  des  nervures,  sont 
marquéi  par  de  petits  trompillons  ou  culs-de-lampe 
sculptés.  Celui  du  centre  est  surtout  remarquable 
par  son  fini  et  sa  grande  dimension, 

«Les  quatre  faces  de  ce  porche  sont  percées  de 
|l^es  de  portes  richement  sculptées»* 

Première  face. 

Nous  considérons  comme  telle  celle  par  laquelle 
nous  sommes  entrés. 

Seconde  face. 
Nous  considérons  comme  telle  celle  qui  6B  trou- 
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fe  défànl  nous  ((tiàiid  nous  éflKnfaife ;  la  jjkbrUiM  h 
pèi'ce  sétYait  ponr  \k  cotnmanfNsàttoit  ^alàtMlè 
égti^  avec  la  bhaj^li;  ehe  kété  ëèiMr^  pWÉr 
régliseiieiivè. 

Troisième  face*. 

Voici  la  description  de  la  troisième  fiice  d^qdis 
H.  Garnier  : 

«  La  chapelle  proprement  dite,  à  gaiehe  da  pofdM^ 
est  une  simple  nef  à  angles  droits.  Les  miiraiîlei»qiii 
sont  presque»  nues,  étaient  autrefois  oonvertes  im 
boiseries  richement  ouvragées  et  dont  il  ne  rtsie 
plus  que  quelques  panneaux.  La  toAte  est  en  ogifn  à 
compartiments  tAs-compliqués»  dont  les  nerturcf  et 
les  pendentifs  sont  de  la  plus  grande  richenie  éè 
sculpture.  Chaque  petit  trompillon»  et  il  j  «i  a  au- 
tant que  d'intersections,  descend  en  ciil-de-laoïpe 
découpé  à  jour.  Le  grand  trompiUon  du  œntre  4m 
chaque  travée  est  une  magnifique  rosace^  du  .milieu 
de  laquelle  sort  une  clef  pendante  à  jour  de  plus  li'ua 
mètre  de  saillie.  » 

Cette  ohapelle,  dont  nous  venons  de  dernier  av«o 
Ml  Garnier  la  description  intérieure,  est  précédée  du 
c6té  du  porche  par  «ne  sorte  A'iroade  ogiftle^  si  je 
m*ai  souviens  bien«  à  laquelle  M.  Rayuiond  doune  le 
nom  de  frontispice. 

«  Avide  de  voir  par  mçs  propres  yeux,  dit-il,  lee 
sculptures  du  frontispice  delà  chapelle  du  St-Bsprit, 
I  Taide  d\ine  échelle ,  j*ai  examiné  attetftivenTenl 
tous  les  groupes  fun  après  Tautre.  Plusieurs  p^srsou- 
nés  respectables  de  la  ville  ont  suivi  mon  exemple. 
Quelques-uns  de  ces  groupes,  couverts  de  chapiteaux 
0^  ménisqtes  et  teolptét  sur  le  totttoiïr  ogitt  du 
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tympan  (i)  de  fa  porte,  manquent  ;  il  n'eu  resté  ptus 
que  six,  Iroiâ  de  chaque  côté  de  I  Qgî?e. 

Prôraier  groupe  du  côlé  gauche.  —  «  L*hîstoire 
cotntneace  à  gauche  au  luoineot  où  le  voyage  loin- 
tain des  trois  uacelles  et  des  trois  crucifix  eiît  arrêté. 
Les  n:iinîstres  de  la  religion  (vortant,  Tun  un  hénitier, 
fautre  une  espèce  de  ciboire,  le  troisième  une  crosse 
on  bâton,  semblent  bénir  séparément  les  nacelles  et 
les  crucifix.  Ou  Toscan  en  manteau  court  regarde 
ceux-ci  avec  àtletition.  ï> 

Second  groupe,  —  «  Les  trois  erucitijv  sont  éten- 
dus chacun  dans  une  nacelle  àbaifdonnlë  à  la  tnerci 
deis  flots,  sans  voiles  ni  gouvernail,  ni  cordages.  Ils 
partent  d'un  port  ;  on  voit  les  murs  et  les  tourelles 
de  la  viSle.  Les  maisons  sont  bâties  sur  pitolis.  On  a 
dit  que  c^était  Joppé.  » 

Troisième  groupe.  —  t  Une  des  nacelles  arrive  I 
Rue  ;  les  habitants  se  rendent  à  la  grève  avec  deux 
prêtres  en  chape  pour  voir  et  prendre  le  crucifix  que 
le  ciel  leur  envoie.  La  ville  est  entourée  de  m\jrs  cré- 
nelés et  flanqués  de  fobi-s.  » 

Premier  groupe  du  c6té  droîL  -^  «  Les  habitanCs 
de  Ruô  sont  forcés  de  livrer  leur  trésor  aux  Abbe* 
villois.  Uu  homme  de  Rue  embrasse  pour  la  dernière 
fois  la  sainte  image  qui  va  être  enlevée  et  ne  la  quitte 
qu'avec  leplu^grand  regret.  On  voit  le  crucifix  pla- 
cé dans  une  enceinte  ou  chapelle  distinguée  et  voisine 
de  Tégfise  comme  aujourd'hui.  » 

Second  groupe. — a  Le  Christ  ^  étendu  sur  un  cha- 
riot, aiteFé  de  quatre  chevaux,  est  euimend  et  suivi 
d^'hommes  armés  de  piques.  Bientôt  lés  Chevaux  s'ar- 


(1)  Ce  tympan  éîaît  jadî^  plein. 
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rètaol  ;  on  ne  peut  plus  les  faire  marcher  ' 
▼ille.  Deux  sont  dételés.» 

Troisième  groupe.  —  «  Un  seul  cheval  ramène  le 
crucifix  à  Téglise  de  Rue. 

«  Dans  tous  ces  groupes  ou  berceaux  (e  Chriilirt 
sans  couronne  et  sans  tidaire.  Il  aie  corps  nu,  excepté 
les  reins.  Il  ne  ressemble  donc  pas  au  Saint- Sauve 
d'Amiens.  D'ailleurs,  Thistoire  du  crucifix  de  Rue, 
que  j*ai  citée,  ne  nomme  que  trois  crucifix  minca* 
leux  partis  du  même  endroit,  qui  abordèrent  Pini  à 
tucques  en  Toscane,  Tautre  à  Dite  en  Nomitiidie, 
et  le  troisième  à  Rue.  Celui  d*Amieii3  n*étail  donc 
pas  du  nombre.  » 

Quatrième  face. 

Cette  face  est  celle  de  la  trésorerie,  qui  se  diviie 
dans  sa  hauteur  en  deux  étages. 

Au  rez-de-chaussée  est  un  autel  au-devant  doqoei 
s^avance  un  groupe  de  sculptures  représentant  le 
Christ  mort 

Les  portes  en  chêne  sculpté  qui  ferment  cette  partie 
de  rédifice  ont  été  très- habilement  travaillées  parnn 
menuisier  du  pays  appelé  Alphonse  Legrand.  —  Le 
confessionnal  de  Tëglise  est  dû  aussi  à  cet  ouvrier. 

Au-dessus  est  une  salleditela  trésorerie  haute,  déco- 
rée de  quelques  sculptures  et  dans  laquelleon  montre 
encore  un  fragment  d*armoire  portant  Tinscription 
suivante  en  lettres  d*or  et  en  caractères  gothiques  : 

«En.  Tan.  mil.  chine chens.  et.  un.  moy  tresnrie 
fus  comèchie  et.  je  fus  parfaicte.  en.  Tan.  de.  grioe 
mU.  V'  et  XIIII.  » 

On  garde  dans  cette  salle  un  buste  grossier  dise* 
beau  de  Portugal. 

Les  mutilations  qui  ont  déshonoré  la  chapelle  de 
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Ru€,  disait  M.  Garnier  en  1839,  ne  sont  pas  les  seu- 
les dégradations  <jue  l'on  y  remarque: 

«  Le  temps  et  le  début  d'entretien  en  ont 
gratei^eot  compromis  la  solidité,  et  ce  n'est  qu'à 
grands  frais  que  Ton  parviendra  à  le  sauver  de  Tétat 
déplorable  où  il  m  trouve  en  ce  moment, 

«  Un  projet  pour  la  restauration  de  cette  chapelle  a 
été  dressé  par  M,  rarchitecie  du  déparlement.  Déjà  le 
^'conieil  a  voté  un  premier  secours  dans  son  budget  de 
1838;  mais  cette  somme  est  loin  d'être  âufîisaute. 
Espérons  que  cel  exemple  sera  suivi  par  le  gouverne- 
ment, et  faisons  des  vœux  pour  la  conservation 
d*un  monument  aussi  précieux  comme  étude  d'art, 
que  riche  en  souvenirs.  » 

Ces  plaintes  furent  écoutées^  et  dans  le  dernier 
volume  des  mémoires  de  la  Société  d'Emulation, 
M,  Dusevel  pouvait  s'écrier  : 

«t  La  riche  chapetîe  Je  iïui?  est  en îiu  sauvée.  Elle  brille 
mainteuant  d*un  nouvel  éclat.  Il  ne  reste  que  très- 
peu  de  travaux  à  exécuter  pour  pouvoir  la  rendre  à 
l'exercic^ucalle.  On  a  refait  récemment  la  grande 
arcade  qui  forme  rentrée  extérieure  de  celte  élé- 
gante chapelle.  On  vient  de  terminer  le  pavé  de  la 
nef  de  celte  intéressante  chapelle.  Il  faudra  bientôt 
songer  à  refaire  les  portes,  à  replacer  dans  leurs 
niches  plus  de  quatre-vingts  statuettes  qui  manquent 
te  long  de  la  façade,  puis  songer  à  son  ameublement, 
pour  lequel  les  offrandes  des  nombreux  pèlerins  qui 
visitent  encore  chaque  jour  cette  ancienne  chupelte, 
ne  sufQront  sans  doute  pas.  v 

Derrière  Téglise  et  la  chapelle  de  Hue  est  rancien 
cimetière  du  pays  ;  on  n'y  ensevelit  plus  ;  nous  Favons 
parcouru,  et  parmi  les  épitapbe»  nous  avons  relev^ 
celle  de  M.  Nicolas  Lefebure  de  Cerisy,  chevalier  de 


• 
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Tordre  royal  de  li  U^iop-d'Hpimettr,  focieD  n»^ 
d'Abbeville,  décédé  le  li  septembre  1855,  Igé'de 
71  ans,  10  mois. 

Celle  de  M..  Jel^l-Nicola8  Loisel  \a  Gaodier  do 
Broulelf  capitaine^  chevalier  de  Saiot-touis,  fudre  d^ 
la  ville  de  Ru^e,  décéd^  )e  28  novembre  'l8ii. 

Cell^  de  M.  Louis- PrauçoIs-AugiistiQ-Nprbflrt 
Loisel,  anqieo  adminii^rateur  da  d^rtemenl  de  It 
Somme»  né  à  Rue,  le  19  janvier  1767,  el  décédé  à 
Abbeyiile,  le  13  mai  18â6. 

Celle  enfin  de  M.  Françoîp-Nieolas-Wolplij  Don- 
doq«  ancien  procureur  an  Parlement  de  Ffint  el  onire 
de  la  ville  de  Rue,  dO  édé  1^  23  mai  1841,  à  ri^e 
de  89  ans  et  six  mois. 


L  HOflTAL. 

L*hftpi(al  de  Rue,  avons-nous  déjà  dit,  a  été  roodé 
.suivant  la  tradition,  —  je  ne  sais  quelle  foi  cette  tra- 
dition mérite,  —à  Fépoqueoù  le  Christ miracoleiu 
aborda  sur  la  grève  de  Rue,  c'est-à-dire  en  Fan  1001 , 
pour  donner  abri  aux  pèlerins  qui  venaient  de  tout 
les  pçjiots  de  U  chrétienté  d'Europe  adorer  la  pré- 
cieuse image.  Telle  est  aussi  Topinion  du  P.  Ignace  (1). 
Aucune  date  historique  ne  vient  appuyer  cette  dîale 
lég^daire. 

Il  faudrait  compulser  les  titres  de  cet  hôpital  pour 
retrouver  quelques  faits  authentiques  de  son  pàiié. 

Dom  Grenier  ne  nous  fournit  que  ce  fait  extrait 
de  la  chronique  de  Ponthieu  : 


(1)  Hfstpire  eccl.  d*Abb..  p.  450. 
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«  Â  fiuô,  en  lîlO,  était  une  confrérie  dts  L  tiOpi- 
tal  de  celte  ville  composée  de  â5  personnes  dont  le 
chef  était  fe  souverain  évêqoe  de  Hue  (1),  » 

Nous  savons  cependant  qu'en  1496  cet  hôpital 
partagea  le  son  de  la  ville  saccagée  par  jes  ^ens  de 
guerre  et  fut  presque  détruit  par  eux  ;  Louis  XIV  le 
lira,  pourrait  on  dire,  de  ses  ruiues,  en  lui  aUribuait 
k$  biens  de  plusieurs  léproseries  et  ceux  dti  l'bûpitat 
de  Crécy, 

Lhèpital  de  Eue  est  aujourd'hui  a&sez  riche  :  il  a 
recouvré  dernîèremeni  des  biens  qui  avaient  été  at- 
iribués  à.,. .  —  Il  liossède  ceux  de  rhi)piial de  Grécy  ; 
on  y  entretient  trente  lils. 

w  Les  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Auguitin  y 
fûtille  service  depuis  nOO  (2),  » 

Quelques  tableaux  ornent  riiospice  de  Hue;  nn 
ifeux  mérite  une  mention. 

ti  Ëti  parcourant  Phospice  de  Hue,  nous  dit  M.  Du- 
3evei»  j  ai  remtirqué  une  vierge  aduiirabte  et  qui  iti'& 
semlilé  offrir  un  lyi>e  particulier  de  Turl  clirélien  au 
XIV*  diècle.  Le  Saint-Esprit,  sous  h  Torme  d'une 
coiombe,  pamit  sur  la  robe  de  Marie^  au-dessous  de 
Tenfant  Jésus  qu'elle  tient  dans  ses  bras,  p 


LA  MàLADRBHlI. 

Nowi  ne  devrions  pas  parler  ici  encore  de  la  mala- 
drerie  ou  léproserie,  qui  était  établie  à  Lannoy,  an- 


(1)  Paquet*,  art.  5. 

(«)  Note  d'un  manuscril  de  M.  Alexandre  Mes- 
aière. 
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nese  de  Bue;  mais  t'analogie  desr  ÎDStitotioitA  tKMi& 
engage  à  sortir  un  peu  de  Texactitude  topographe 
que. 

Cette  malâdrerié^  dite  de  h  Madeleine^  aTiit  été 
élevée,  dit-on  «  pour  les  croisés  de  la  ville  de  Rue« 
revenus  avec  la  lèpre  de  la  troisiètne  expédition  en 
Terre  Sainte. 

Il  est  certain  qu*elle  existait  eo  1198«  puisqu'l 
cette  date,  Guîllautfie,  comte  de  Ponthieu,  cofifinoa^ 
les  doitations  de  Jean,  mû  père,  relatives  à  la  mata- 
drerie  de  Eue,  et  ajotila  aux  revenus  des  tépreux,  \ 
soixante  jonmaux  de  ses  Uni  de  Rue  pour  leur  chauf- 
fage (1), 

Par  suite  de  mauvais  entretien  sans  doute,  de  rnati*  j 
vaise  administration,  par  succession  des  tênytg^  dit 
le  P.  Ignace,  les  biens  de  la  maladrerie  de  Rue 
dépérirent  tellement  que  Thôpital  lui-même  éUil_ 
presque  tout  en  ruines  en  Tan  1598  quand  le  rrt^ 
Henri  IV  vint  à  Abbeville.  Averti  de  cet  état  )Kir  nue 
requête  des  religieuses  de  Saint-Françx>i3  de  Rue,  U 
remit  le  reste  des  biens  de  rhôpital  à  leur  monastère, 
à  la  condition  qu'elles  recevraient  et  noorrinient  baj 
lépreux  lorsqu^U  yen  aurait. 

Les  bâtiments  «t  le  terrain  de  cette  Maladrene»  de- 
venus propriété  particulière,  appartiennent  aujour- 
d'hui à  M.  rabbé  Bossard,  et  portent  encore  dans  ta 
pays  le  nom  de  la  Madeleine. 

M.  Alexandre  Meunière,  en  fouîllanl  le  terrain  dû 
celte  propriété  pour  des  travaux  de  maçonnerie,  m\ 
trouvé  dans  un  caveau  en  pierres,  un  squelette  d*i 
très-grande  taille  ;  à  c^té  du  squelette  était  concbéi] 


(1)  Le  P,  Ignace  et  Sangnier  d*ÂbrancoarL 


«ne  épée  de  dhq  pieds  de  long  à  peu  près»  tvec  un 
tiès-gm  poids  à  la  garde. 
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Le  couvent  des  sœurs  de  Saint-François  fut  fon- 
dé à  Rue,  en  1488, sous  rinvocation  de  ce  Saint;  ces 
religieuses  étaient  fort  pauvres;  la  requête  adres- 
sée par  elles  à  Henri  ^IV,  et  qui  leur  fit  attribuer  les 
biens  de  la  Maladrerie,  se  fondait  sur  leur  misère 
même  ;  on  a  vu  à  quelle  condition  elles  obtinrent  ces 
biens.  Biles  étaient  douze  en  1698  ;  c'était  une  assez 
belle  escouade  pour  le  Gordelier,  qui  en  était  le  di- 
recteur ;  la  communauté  n'avait  que  trois  mille  livres 
pour  vivre.  Les  Sœurs-Grises  furent  chassées  de  Rue 
par  la  Révolution. 
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Saint  Vulphy.  —  Jean  de  Popincourt.  —  Vulphy 
Pocquet. 

Rien  ne  prouve  bien  que  saint  Vulphy  soit  né  à 
Rue  comme  on  Ta  dit. 

Le  P.  Ignace  en  parle  deux  fois  dans  son  histoire 
ecclésiastique  d'Abbeville  (i),  mais  ne  donne  que  peu 
de  détails  sur  ses  prédications  et  sur  sa  vie. 

«  Saint  Vulphy,  dit-il  la  première  fois,  anachorète, 

(i)  Pages  43  et  499. 


iU>  GANTQ»  M  lui. 

pitron  de  U  viUe  de  Bob*  dflsl  le  c^Ni»  npoMi  fc- 
MoDStrœil.»  Nous  avons  vu. que  Que  pciwédiila»* 
trefois  la  mâchoire  da  saint. 

La  seconde  fois  il  ne  fait  que  meotioDoer  sa  m 
d*ennite  à  Rf  gni^r^-UMev 

Saint  Vulphy  afait  commis  un  asseï  grand  criiM. 
celai  d*aimer  trop  sa  femme  ;  saint  Y  oljplrf  Ait  le  Des- 
grieux  du  marisge  dans  Us  ?ii*  siècle  de  Tère  ckré* 
tienne  ;  fabbé  Prévost  eût  finit  comme  loi  peut  être 
à  cette  époque. 

Attiré,  d'abord,  vers  la  prêtrise  par  la  tendresse  im 
son  &me,  saint  Vnlpby  ne  persévéra  pu  dans  b  voitf 
des4ibnégations  austères,  et  trouva  dans  me  épovse 
qui  lui  fut  chère  des.dhtractions  fécondea;  il  detfat 
père  ;  mais  son  coeur  le  ramena  vers  le  sacanhioe  ; 
il  obtint  de  sa  femme  une  séparation  volontaire.  Ait 
ordonné  prHre  et  chargé  de  la  cure  de  Rué.  Cesl  id 
que  va  commencer  le  crime.  €  L^amoor  reprit  ses 
droits, dit  M.  Louandre  (I),  et  le  scandale  fut  grand.» 
Le  crime  fut  réparé.  Vulphy,  eu  proie  au  repentir, 
abandonna  pour  la  dernière  fois  sa  femme,  ses  en- 
fants, sa  patrie,  fit  un  pèlerinage  à  Jérusafem,  y  pleori, 
et  revint  dans  la  solitude  de  Regnière-Ecluse  finir' 
ses  jours  en  ermite  et  en  pénitent.  «  Il  mourut  te  7 
des  Mes  de  juin  630(2).  V 

La  vie  de  saint  Vulphy  a  été  écrite  plusieurs  lois  ; 
on  peut  lire  entr'autres  : 

Là  vib  db  Saint  Vulpht,  patron  de  la  tille  de 
Rue,  en  Picardie,  avec  Thistoire  du  crucifix  mira- 
culeux de  la  même  ville,  par  Simon  Martin,  i 
Paris,  1636,  in-12. 

(1)  Dom  Grenier,  page  4,  art»  5. 
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Vrt  BV  Saiwt  VtJLPHT,  curé  el  patroti  de  Rtie, 
diocèse  d'Araieuït,  par  Jacques  Brousse ,  docteur  en 
théologie.  Parié,  1641,  in-12  (1). 

Office  de  Sàmr  Vulpht,  curé  et  patron  de  îa 
vtUe  dé  Rue^  rédigé  sêhn  ta  ferme  et  Vesprit  du  bré- 
viairf  d'Amiens,  dédié  auw  paroissiens  de  ladite  ville 
9t  de  sa  banlieue,  à  Amiens,  chez  Louis-Cfiarles  €a~ 
fo»,  mil  sept  cent  soixante  et  onze. 

L*aiUeur  de  cet  ofEce  était  tô  cmé  môme  de  Rue» 
nottimé  Louiâ- Adrien  Blier.      ^ 

<t  J'ai  fait  imprimer  cet  office»  dit  il  dans  sa  dédi- 
caoe  à  ses  paroissiens,  aBn  que  chacun  de  voua  s'ti- 
nlssant  avec  les  minisires  du  saint  auid  pour  honorer 
Ml  saint  patron  qui  nouâ  est  si  cher,  nous  rendions 
tous  gr&cas  au  Seij^neur  de  nous  avoir  donné  un  ci- 
toyen, uo  pasteur,  un  modèle,  qui.  par  ses  bonsexem* 
pies,  ses  instructions,  sa  pénitence,  etc.  » 

C#  mol  de  citoyen,  sous  la  plume  du  curé  de  Rue, 
ne  trahit  il  pas  un  peu  la  dafe,  la  langue  nouvelle  et  le 
retentissement  jtisqu*à  Rue  de  la  révoUilfon  qui  mar- 
chait? Adrien  Blter  n'était  plus  joune,  d'itilleurf,  si 
Ton  en  juge  par  ses  propres  paroles  : 

n  Acûepte2  donc,  mes  chères  ouailles,  mon  Iravsil , 
froît  de  mes  TÎetiles  années ,  comme  le  gage  Le  pluji 
sincère  de  Tamour  pastoral  de  votre  très-humhle  et 
1res 'affectionné  serviteur 

iA  Louis-Adrien  Blibr,  curé  de  Rue.  i» 

Tout  vieux  qull  put  être,  Adrien  Blier  ne  mourur 
saos  doute  pas  dans  sa  cure  de  Rue. 

Le  livre  d'Adrien  Blîer  contient  une  vie  de  saint 


(!)  Indications  de  dom  Grenier,  pai|tiet  4,  tri.  5, 
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Vulpby,  Tofûce  de  saiot  Vuiphy,  de«  hymiiM,  en 
proses  en  son  honneur,  etc. 

C'est  k  ce  livre  que  nous  empruntons  mainlsBiiil 
non  pas  tant  Thistoire  de  la  vie  éréinitique  que  l'hin. 
toire  posthume  du  ^nt  : 

«Il  avait  commis  une  faute,  elle  était  touû^W* 
présente  à  ses  yeux ,  c'est  pour  cela  quMI  Toulut  11 
réparer.  Ses  yeux  avaient  été  mal  fermés  aux  attrait* 
d'une  épouse  qu'il  avait  aimée;  à  peine  ose-t-il  lee 
ouvrir  de  peur  que  son  cœur  ne  se  rende  susceptibla 
des  créatures  les  plus  indifférentes^  etc...  Le  long 
chemin  qu'il  faisait  (dans  la  forêt  de  Hegnlère- 
Écluse)  pour  aller  chercher  l'eau  nécessaire  à  désal* 
térer  sa  soif^  est  encore  counu  des  habitants  dee 
lieux  et  se  nomme  encore  aujourd'hui  (a  Foye  ém 
Prêtre,  etc.  Son  corps  fut  enterré  dans  le  mèaie 
ermitage  où  il  avait  fini  sa  vie  pénitente,  et  depub. 
transféré  dans  l'abbaye  de  Forèt-Montiers,  par  les 
religieux  de  Tahbaye  de  Cenlule,  dite  maintenant  da 
Saint-Riqtner/qui  réclamèrent  les  précieuses  reli- 
ques de  leur  saint  fondateur  et  patron  qui  mourut 
Tan  643,  et  l'un  et  l'autre  transférés  è  Montreuil-sor- 
Mer,  vers  Tan  98i,  à  cause  des  guerres  qui  agitaient 
tout  le  PoDthieu.  Leurs  corps  furent  déposés  dans 
Tabbaye  de  Saint-Salve,  de  cette  dite  ville,  oili  celui 
de  saint  Vulphy  est  particulièrement  honoré  et  dé- 
coré d'une  châsse  d'argent.  Ce  ne  fut  qu'aux  prières 
réitérées  des  habitanU  de  Rue  et  par  autorité  da 
monseigneur  François  Faure,  pour  lors  evèqua  d*A- 
miens,  que  les  habitants  de  Montreuil  furent  con- 
traints de  la idser' ouvrir  la  cliftsse  de  saint  Vulphy 
et  cédèrent  à  ceux  de  Rue  la  nQàchoire  inférieure  da 
leur  patron  et  quelque  partie  d'o8^ement  que  ca  pré- 
U  transféra  dans  la  cathédrale. 


iui. 
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«  Pour  la  relique  qui  naus  reste,  monseigneur 

iIx>uis-François-Cabriel  Dorléans  de  la  Motte»  la  re- 
lira avec  solennité  d'un  ancien  buste  pour  la  replacer 
dans  uû  autre  plus  prëcif!U3[  quî,  dans  les  calamités 
publiques,  est  exposée  I  la  vénération  i!e<  habitants 
comme  aussi  au  jour  «Je  sa  léte  ^  pendant  son  oc- 
lave,  el  au  jour  de  la  Translation  ik  cetle  précieuie 
n'iiqae  qui,  par  Taulorité  diidit  seigneur  évèque,  se 
célèbre  actuellement  le  premier  dimanche  d'octobre.  » 
Rue  a  fourni  un  avocat  général  m  parlement  de 
Hris;  Jean  de  Popincourl,  placé  en  Tannée  1  iOi, 

l'dans  la  liste  dts  avocats  généraux  du  parlement, 
(dans  quel  recueuil?)  était  siuvant  Dom  Grenier, 
honoré  de  ce  tiire  dà-i  l'année  1307  ;  Dom  Gr^inter  qui 
renvoie  (pJ5,  art- 15,)  aux  affiches  df  Picardie dn  i*' 
aviil  1780,  donne  Jean  de  Pnpincourt  comme  «natif 
de  Rue,  Tun  dc!i  cinq  bailliages  royaux  du  comté  de 

'Ponthieu.  n  Jean  de  Popincourt,  est-ii  dit  dans  te 
même  extrait,  était  pensionnaire  d'Abbeville  et  ne 
dédaignait  pas  de  Tèlre  encore  en  1391  ;  quoi(|ae  avo- 

^  cat  général,  il  touetiatt  toujours  la  pension  de  la  ville. 
Looiii-Jean -Baptiste- Vulphy   Pocquet,   naquit   à 
Bue»  en  1745. 

Une  gravure  qui  représente  un  de  ses  faits  les  plus 
glorieux  et  qui  servit  à  orner  Us  Fastes  de  la  natiùn 
française,  est  à  Abbe ville  entre  les  mains  de  If, 
Oswatd  JWacqueron,  qui  nous  Ta  commimi<^uée.  A 
celte  gravure  ei>t  jointe  la  notice  qui  suit,  extraite  éga- 
lement de  l'ouvrage  de  Tcrnifien  d'Ilaudncunrt  (I). 


(4)  à  fkniBf  ^orttf  celte  gravure,  au  bureau  d» 
fauteur  des  Fastlfs  éf  la  XoHfm  françam^  M.  Tcr- 
msieu  d'Haudrkouri,  rue  de  S  ine,  n"  27,  fitubourg 
Saint-Germam. 
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ft  Pocquet  entra  au  «ecvice,  «i  qualité  da  gro- 
nadier  dans  la  légion  de  Soobise,  le  M  mm  1761  « 
époque  de  sa  création,  et  y  fit  avec  distinctioDlef 
c^ox  campagnes  du  HaD6?re«  où  il  reçut  pUisîeiin 
blesaares  honorables.  Ce  corps  ayant  été  rétocné 
en  1767,  Pocquet  senrit  successivement  jusqa^aB 
1769^  dans  les  gardes  du  oorps^  la  gendarmerie, 
compagnie  d'Artois,  le  régiment  de  Rohan  infante- 
rie, et  fut  reçu  lieutenant  à  Thôtel  ^es  Infalidea,  en 

1790.  Nommé  capitaine  en  second  des  véténns,  au 
fort  de  Bellegarde  en  Roussiiion,  4ans  la  gnvrs^- 

1791,  il  parvint  à  à  déjouer  les  manouvns  lecrèlas 
que  les  Espagnols  entretenaient  dans  cette  plaça  ;el 
c'est  à  L'ardeur  de  son  lèle  que  l'nn  dut  In  oonaerv»> 
tion  du  fort  sur  le  point  d*ètre  livré  à  rennemi.  A 
Leucate,  ayant  appris  que  des  vaisseaux  anglais^  en 
vue  du  port,  manifestaient  des  intentions  hoalilea,  il 
fit  battre  la  générale,  réunit  les  habitants  à  la  troupe^ 
et  malgré  les  efforts  de^la  trahison  qui  chercbait  à 
neutraliser  ses  mesures,  il  réussit  à  donner  au  fort 
un  aspect  redoutable,  en  cas  de  descente.  Mais  le 
trait  suivant  est  celui  qui  Thonore  le  plus  comme 
guerrier  et  comme  citoyen.  En  Fan  4,  la  SI  fructi- 
dor 1796,  Pocquet  commandait  la  40*  compagnie  de 
vétérans  à  Auch.  Les  habitants,  vivement  inëiapos4s 
contre  une  demi-brigade  qui  était  alors  en  garni- 
son dans  cette  ville,  se  levèrent  en  lAaase,  prirent  les 
armes,  et  des  Français  étaient  sur  le  point  d*en  ve- 
nir aux  mains  avec  des  Français,  loirsque  Pooquel,  sé- 
paré de  sa  troupe^  parut  au  miUen  d'eux.  Bravant  le 
péril  qui  le  menace,  il  8*élance  à  travers  les  baïon- 
nettes, déjà  tournées  contre  lui,  relève  les  fusils,  en 
arrache  des  mains  des  plus  furieux,  les  rappelle  à  Ibm 
devoir  envers  les  magistrats  dont  ils  i 


Moh.  fA 

k  «bift,  et  -par  eet  acte  de  fermeté,  prévient  )m  plin 
frteitoB  eflMde  te  révolte.  » 

Ceit  cet  acte  qae  rappelle  la  gravure  des  FaHa 
Hêlêtmiôn. 


AHKCMl. 

Mb  a  poar  inneies  : 

'CMtriine. 

laoToUVIlle,  le  Gard,  St.-Jeaki. 

flmfdrefi. 

ndre* 

flonienrt  fermes  et  t^moottn  dis  Rute. 

feecquerelle  et  la  Bonde. 


Lkmioy  ne  se  cempose  que  d*une  ferme  et  d*une 
00  dem  nmisom  m  plus;  mais  piques  souvenirs 
anMqnes  se  ratt^chenl  a  ce  Ken.  L'auteur  d*(3n 
ùdmoire  sans  signature,  que  j'ai  trouvé  dans  les 
archives  de  la  Société  d'Bmnlation,  annonce  que 
dans  un  ancien  cimetière  appelé  les  Fosses  de  Lan- 
ney,  sitné  entre  ce  hameau  et  Rue,  il  a  découvert,  — 
Il  talé  11^  pas  mdiqoée,  -^  nn  twftë  funéraire  en 
ttirre  grisftere,  pouvant  remonter  au  itv*  nècle. 
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«  Diaprés  la  iradition  populaire,  des  croisét  aeraîeat 
enterrés  dans  ce  cimetière,  ajoute^  Fanteur  diisBié- 
moire.  » 

Nous  avons  vu  effectivement  que  la  Maladrme  àt 
Rue  était  établie  à  Lannoy. 

Les  travaux  de  terrassement  entrepris  poor  réta- 
blissement du  chemin  de  grande  communicatioa 
d'Auxi-le-Chàteau  au  Crotoy  rappelèrent  TaltentÎMi 
sur  ce  cimetière  en  1845.  Ces  traVanx  mirent  h  dé- 
couvert, en  traversant  la  toraine  de  Lannoy,  on  cer- 
cueil formé  de  plusieurs  morceaux  de  pierre  jnxt»- 
posés  et  cimentés  qui  renfermait  un  squelette.  «  Le 
canton  dit  les  Fosses,  dans  le  voisinage  duquel  oo 
a  trouvé  ce  cercueil,  dit  fauteur  d*un  article  envoyé 
au  journal  d'Abheville  à  cette  époque,  parait  avoir 
été  un  de  ces  vastes  champs  de  sépulture  où  Ton 
apportait  les  morts  de  divers  côtés  à  Tépoque  où  cha- 
que paroisse  n^avait  pas  la  faculté  d*inhumer  à  côté 
de  son  église.  Les  débris  de  tombeaux  en  grand  nom- 
bre et  les  ossements  humains  qu  ou  y  foule  à  chaque 
pas  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  On  y  a  aussi 
trouvé  une  grande  quantité  de  ces  petits  pots  de 
terre  remplis  de  charbons  que  Ton  plaçait  au  moyen 
Age  dans  le  cercueil,  tantôt  sur  la  poitrine,  tantôt  sor 
la  tète  du  défunt,  et  dans  lesquels  on  brûlait  de  Ten- 
cens.  Noos  n*avons  pas  eu  roccasion  d'en  observer, 
mais  un  vase  probablement  semblable  et  percé  de 
petits  trous  pour  que  le  charbon  eût  de  l'air  et  qae 
la  combustion  pût  durer  le  temps  nécessaire,  a  été 
trouvé  à  Abbeville  dans  le  cimetière  Saint-Gilles, 
lorsqu'on  établit  les  fondations  des  sœurs  de  la  Pro- 
vidence. L.es  encensements  que  Ton  fait  autour  du 
cercueil  dans  beaucoup  de  diocèses,  et  nolammeol 
dans  le  nôtre,  sont  encore^un  reste  de  rancienna 
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Ikirgîe  ti  de  la  cro3ranoe  où  Ton  était  que  Teii- 
ceM  éloigoait  le  démon  et  les  maléfices.» 

Nous  laissoosà  Taoteur  de  cet  article  la  responsa- 
bilité de  ces  explications. 

Au  mois  d'août  1635^  la  ferme  de  Lannoj  fut 
brûlée  parles  Espagnols,  en  guerre  avec  la  France  (I). 

Le  24  janvier1846,  le  feu  détruisit  quelques  bâti- 
iDents  d*exploitation  à  Lannoy. 

Près  de  Lannoy  commençait  Pétang  de  Rue,  qui 
8*étendait  vers  Genville  et  vers  Arry.  Daps  le  procèf* 
verbal  d*arpentage  de  la  forêt  de  Cré6y,  fait  par  Jean 
Toulletet  Oudart  Destalmesnil,  le  13  février  1667, 
on  voit  que  Tétang  de  Rue  tenait  d*un  côté  vers 
le  levant  à  la  chaussée  et  à  la  grille  du  village  d'Arry. 
d'autre  c6té«  vers  Poccident,  à  la  chaussée  qui  va  de 
Forèt-Montters  à  la  ville  de  Rue*  d*un  bout,  vers  le 
midi,  aux  masures  et  terres  du  village  de  Genville, 
d'antre  bout,  vers  le  nord,  aux  terres,  prés  et  aulnoye 
du  sieur  Bayonval  et  masures  des  héritiers  d'An- 
toine- Brunet  ;  cet  étang,  avec  ses  dépendances,  tant 
en  eaux,  rivières,  foursières,  prés  et  masures,  con- 
tenait en  son  étendue  et  superficie  407  journaux  à 
la  mesure  de  Ponthieu  (2). 

L'étang  de  Rue  est  aujourd'hui  desséché. 


Cansraiue  est  aujourd'hui  la  désignation  d'une  réu- 

(1)  M.  Louandre,  Hist.  d'Abb.  t.  ii,  p.  103. 

(2)  Dora  Grenier,  p.  4,  art.  5. 


lit  CAIITOH  riB  RUE. 

nieo  d*btbilalioiM,  d*«i  kMMM«  anr  4e  diealii  qaà 
conduit  de  Rae  à  VercMin  ;  m  GftDindae,  vey^iM* 
nous  dMM  DomOremer  (I),  feme  ileae  k  bealie^e 
de  Rue.  »  Le  oom  de  Cantrame  lient  iprobabkfeMft^ 
do  chant  des  grenomltes,  rakm  «n  fiicard';  c'eii  Ti- 
qtivaleot  de  dbonie  gnmuilks. 

Près  de  Gantraioe  est  le  lieu  4ifTkitnL  Ûa  Mb 
viendrait,  suivant  M.  Ledieu»de  reoeena,  Ctet>  ^aa 
Ton  y  faisait  fumer  dans  les  aacrifioaa.  VM^fmokÊgM 
est  «ngénieuse  et  passible,  nais  ne  s^appoia  enr  fiai, 
comme  toutes  celles  que  crut  décoofrir  U. 


lit. 


du  Gard,  -^  SamhJean  des  maraù. 

Nous  n'avons  rien  trouvé  dans  Dom  Grenier  sur 
Larronvine,  hameau  situé  sur  le  bord  d*un  marais. 
Mais  c'est  près  de  ce  hameau,  au  lieu  appelé  encore 
aujourd'hui  la  garenne  du  Gard,  que  s*élevait  ailtre- 
fois  le  château  du  Gard^  qui  fut  un  des  séjours  des 
comtes  de  Ponthieu. 

Gui,  comte  de  Ponthieu  y  donna  en  1100  une  charte 
en  faveur  de  St.-Sauve  dé  Montreuil,  data  suni  ter 
apud  viUam  qtsœ  dicitur  Rua.  (2) 

Le  voisinage  de  ce  château  portait  quelque  om- 
brage aux  habitants  de  Rue;  en  i9U,  Guillauoie, 
comte  de  Ponthieu  et*de  Montreuil,  passe  dans  ane 
cliarte  latine  un  accord  avec  les  bourgeois  de  Rue  re- 


(i)Paqnet4.  art.  5. 
1[2)  Dom  Grenier,  paquet  I,  art.  5. 


•Ul. 


«fS 


UUveuienI  au  château  du  Gard  ;  d'après  celle  con- 
vention, kl  ue  pourr^  l'avânlr  ajouter  des  fortitîca- 
liohsnouveHesàsoQ  château,  mais  seulenienty  ïme^ 
s*il  en  est  besoin,  un  pont  levîs,  une  porte  do  bois 
sans  herse,  «  eapeUam  au  dessus  de  la  porte  »  et  une 
grange  pour  y  mettre  sa  moisson.  S'il  arrivait  que 
les  sergents  du  comta  conduisissent  un  bourgeois  de 
Boe  pour  renfermer  dans  ledit  diiHeau^  les  autres 
bourgeois  peuvent  le  réclamer  m  donnant  cauiion, 
Bt  û  im  sergents  refusent  de  le  rendre  malgré  cette 
caution,  les  bourgeois  pourront,  sans  forfaiture  vis* 

I.  à-vis  du  comte,  reprendre  leur  juré  de  force  dans  le 

rchàteau  du  Gard,  (4) 

Eu  1254,  une  chapelle  est  fondée  au  Gard  près  de 
Rue* 

Apud  Gardum  Rue^  voit-on  dans  le  ^^  pac|uet, 
«rt*  5^  de  Dom  Grenier,  la  garenne  du  Gard  pr^s 

^«Rue»  séjour  des  comtes  de  Ponthieij,  où  étail  la  com- 
ebse  Jeanne,  peine  de  Castille,  m  mois  de  février 
1257  (1258). 
En  1278,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  passa  queU 

'  que  temps  au  Gard -lès- Rue,  «  lequel  Gard,  dit  à  ce 
propos  M.  Louandre  (2),  est  désigné  fOus  le  nivm  de 

^^mnerium  f^gw,  manoir  du  roi.  Une  charte,  datée  du 

Fis  juin,  constate  que  le  prince  anglais,  pendant  son 

Ifléjour  au  Gard^  fit  prêter,  en  son  nom,  serment  à  la 

ftîte  de  Bue.  (Catalogue  des  rûles  (rtiHâji),  gascons, 

normands  et  français  conservés  dans  les  archives  di 

la  tour  de  Londre^s  1743.  in-f*.  Tom.  f  *%  p.  9  et  10.) 

En  12711  j   Edouard  demeurait  encore  au  Gard» 


(1)  Dom  Grenier,  14»  paquel^  n*  9. 

(2)  HisLifAbbrl.  L  p.  266. 
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poûqu'il  y  ngne  à  cette  date  an  moii  de  jrài  toi 
lettres  qui  Domment  JicquefliÂu  Corté  reoe?eor  de 
ses  revenus  dans  le  Ponthieu.  —  Lee  mayemi  par 
M.  Looaudre,  p.  8. 

En  1301,  Guillaume,  comte  de  Ponthiea  et  de 
Montreuil,  s*engage  envers  les  bourgeois  de  Rue, 
pendant  la  magistrature  de  Jean  Galant,  à  ne  pas  for- 
tifier la  maison  du  Gard  au  delà  de  ce  qui  est  porté 
dans  le  traité. 

Le  chÀteau  du  Gard-lès-Rue  avait  une  cntaine  Im- 
portance militaire  :  «  En  i4i3,  Charles  VI,  dans 
une  ordonnance  générale  pour  la  police  du  royaiiiiie« 
fixe  les  gages  du  capitaine  de  Gird-lès*Rue  (i).  » 

Quelques  fondations  de  ce  chftteau  existent  encore 
au  milieu  de  la  garenne  du  Gard,  dépendance  de  k 
ferme  de  Moncourt,  qui  appartient  à  H.  SiflTiit. 

A  peu  de  distance  était  un  bois  que  Ton  appeltil 
le  bois  du  Gard  ;  ce  bois  était  déjà  détruit  à  Tépoqve 
de  la  reformalion  des  forêts  de  Picardie,  par  ordre 
de  Colbert.  Il  avait  contenu  trois  cents  joomaux 
«  en  bon  fond  et  chargé  d*une  belle  futaie;  »  à 
cette  époque  il  était  «  entièrement  ruiné  dès  kmg- 
teipps  et  réduit  en  garenne.  » 

Un  peu  plus  loin  était  Tétang  du  Gard,  qui  fail 
partie  maintenant  de  la  commune  df  Vercoart.  Gel 
étang,  «  y  compris  les  foursières  qui  sont  à  la  Ron- 
ville,  »  contenait  187  journaux  8  verges  à  la  i 
de  Ponthieu  (2). 


(f  )  M.  Louandre.  Uisi.  d'Abb.  T.  II.  p.  341. 

(2)  Dom  Grenier,  paquet  A,  art.  S.  H.  Louandre 
ne  donne  è  cet  étang  que  159  journaux.  —  Hist. 
d'Ab.T.ï.pag.iOi. 
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A  Yofgoié  de  Moocourt  et  de  la  garenne  du  Gard, 
au  delà  du  aiarécage,^t  la  ferme  de  Saint-Jean. 

Il  y  atait  une  église  à  Saiiit-Jean^ainai  que  nous 
ratons  d^  dit. 


nr. 


Flandres,  qui  vient  après  Larronville^  est  à  ptine 
on  hameau.  Nous  n^avous  rien  trouvé  sur  ce  lieu 
dans  Dom  Grenier,  et  Turigine  du  nom  nous  écjiappe. 


Y. 


Hère,  nous  dit  Dom  Grenier  (t),  fief  noble  dans  la 
banlieue  de  Rue,  tenu  du  roi. 

Héra,  nous  dit-il  encore,  hameau  du  Harquen- 
terre,  sur  le  chemin  de  Rue  i  Quend,  dans  une 
charte  de  Tan  998.  —  Cette  charte  est  celle  de  Bou- 
chard, comte  de  Ponthieu,  qui  donna  quatre  terres 
à  Tabbaye  de  Saint-Vaiery,  savoir  :  HerMcuriis^ 
£fsra,  QuefU  et  moncellosinpago  Pontivo, 

Hère,  voit-on  encore,  en  total  àTabbaye  de  Saint- 
Valery. 

H.  de  Poilly  voit  dans  le  nom  de  Hère  une  preuve 
du  séjour  des  Grecs  de  Marseille  à  Tembouchure  de 
laSonime.  «  Hère,  dit-il,  Hera,  998.— Ce  nom  d*un 


(I)  24*  paquet,  16*  liasse. 
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hameau  q«i  raMate  enoom  aojMrdliti  aaptedt 
Rue  est  la  dermère  trace  que  la  oroyaaoa  raligiaHBt 
des  ManiKens  ait  laissée  dans  le  court  ratemlla  qw 
sépare  la  Sorome  de  rAuthie.  Il  est  initîle  d'qoirtar 
qu^ils  avaient  consacré  ce  lieuy  dans  le  voisinage  dn- 
quel  se  trouvait  Agrona,  à  la  déesse  protectrice  de  la 
sainteté  du  mariage  :  car  on  sait  que  Héra  (Hpc) 
était  pour  la  Grèce  la  même  divinité  que  les  Romaisi 
adoraient  sous  le  nom  de  Juno»  (1). 

Hère  est  presque  située  an  milieu  dea  marais  ;  il 
y  a  Hère  et  le  Bas-Hère  ;  mais  le  Bas-Hère  appartient 
à  la  commune  de  Quend. 

Nous  avons  vainement  demandé  Agrona  que  M.  de 
Poilly  indique  comme  voisin  d*Hère.  U  est  vrai  que 
M.  de  Poilly  nous  apprend  lui-même  que  ce  lieu 
n'existe  plds  depuis  longtemps  ;  suivant  lui,  les  Maasi- 
lienti  Tauraient  consacré  à  Diane,  des  deux  radnee 
qui  composent  le  nom  d* Agrona,  la  première  signi- 
fiant un  lieu  propre  à  la  chasse,  et  la  seenode  un 
verbe  qui  signifie  habiter  (Â7p*^),  oampagae  et  toet' 
lieu  propre  à  la  chasse,  et  Nàw,  habiter.)  «  Agrona, 
ajoute  H.  d<i  Poilly,  est  donc  Féqui valent  de  la  péri- 
phrase syhamim  ou  nemorwn  cidtrix  (habitante  dei 
bote)  dont  se  servent  les  poètes  ladns  pour  désigner 
la  même  divinité.  • 

Mais  je  le  répète,  aucun  souvenir  d* Agrona  n*a  été 
conservé  dans  le  pays  ;  peut-être  Tétymologie  grecque 
et  mythologique  de  M.  de  Poilly  devrait-^lle  lidre 
chercher  ce  lieu  aux  environs  du  bois  ^friche  dn 


(1)  Recherches  sur  une  colonie  massillenne. 
moires  de  la  Société  d*Bmulation  d'Abbeville,  année 
1844-1848,  p.  145. 


<»ard  ;  M.  Ledieu  n'eût  pas  été  erokArrasse  pour  dé^ 
couvrir  mènie  quef<fue  rapport,  quoique  filidUon 
6Qtre  Gttfd  et  Agrgna* 


Yt. 


TUkmcnU  —  Froitt.  —  U  Nûir  Carme,  —  Le  Bianc 
Pigeonnier. —  La  Chapelle*  —  Les  Mùtlierettêi*  —  La 
Hauu  Rue.  ^  Le  Motdin  de  Rue, 

Si  nuintenant  de  Hère  qui  marque  rextrémîté  oard 
d<&  li  commune  de  Rue  nous  nom  rendons  à  Bdc^ 
querelle  qui  forme  rexirémité  sud  ou  sud-ouest» 
nous  trouverons  sur  notre  possege  un  assez  grand 
nombre  de  fermes,  d'Imt^l talions  ou  d  exploitation» 
qoi^nt  ViileiuDDt^  Froise,  le  Noir  Carme,  U  Bîanc 
Pigeonnier,  h  Chapelle,  les  Mollierettes^  la  ti^ute  Rue, 
et  nous  arriverons  en  redescendant  le  clteioiu  de 
Quend  au  moulin  dit  Moulin  de  Rus^  mû  par  ti  Maye. 

En  1774,  le  moulii  de  Hue  (ou  d%  roi  à  cause  du 
comté  de  PouLtiieu],  apparlenait  au  sieur  Le:ii:ar'- 
mon  lier,  offider  au  grenier  à  sel  d'Abl»eville  ;  il  était 
loué  IG à  1,700  fr.et  chargé  d'une  imposition  annuelle 
de  59  septiers  de  bled;  \es  réparations  potivaient 
être  portées  annuellement^  années  communes,  de  3  a 
iOOfr. 

k  cette  date»  te  moulin  de  Hue  avait  cessé  d'être 
banal;  le  titre  coDstilutif  de  la  banalité  était  ta 
charte  de  Guillaume^  comte  de  Ponthien^  du  mois 
de  mai  1Î1Û,  portant  concession  det  communes  aux 
bahitanta  de  Rue,  à  la  cbarge  expresse  pour  eux 
lotis  d'être  bain  à  ses  moulins, 

Dana  Taveu  servi  eu  roi  le  9  août  1^73,  par  les 
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maire  et  échevins  de  Rue,  pour  les  ooDceiiîoiis  à 
eux  faites  de  leurs  communes  par  GoiUtaiiM,  ht 
charte  de  1210,  entièrement  copiée,  justifie  au  mèflM 
temps  rétablissement  et  la  reconnaissance  de  la  ba- 
nalité. 

En  1686,  par  un  arrêt  da  conseil  d*étal  du  roi,  (fS 
juillet),  obtenu  par  madame  la  duchesse,  de  Goiae, 
comtesse  de  Ponthieu,  sur  la  présentation  des  titres 
et  sur  ravis  de  M.  Rignon,  alors  intendant,  le  mooliB 
de  Rue  fut  encore  déclaré  banal,  comme  étant  lu 
de  ceux  qui  appartenaient  au  comte  de  Ponthieu,  «I 
comme  tel,  chargé  en  Tacquit  et  décharge  du  do- 
maine, de  la  redevance  annuelle  de  36septiers  de 
de  bled  froment. 

Une  sentence  du  14  février  1705,  (1)  défend  aux 
nommés  Anteleux  et  Bellegueule  de  fiîire  rétablfr  on 
moulin  à  vent  dans  la  banlieue  de  Rue,  attendu  la 
banalité  de  celui  du  sieur  Les  CarmonUer. 

Ce  moulin  a  passé  depuis  la  révolution  entre  les 
mains  de  11.  Lefebure  de  Cerisy,  maire  d*Abbeviile, 
et  depuis  entre  celles  de  M.  de  Guignicourt.  Il  a  été 
reconstruit  il  y  a  environ  15  ans,  et  compte  trois 
paires  de  meules.  —  A  côté  de  ce  moulin  eo  est  on 
autre,  qui  autrefois  pressait  .de  Thuile  et  qu*an  filet 
d*eau  détaché  de  la  Maye  faisait  mouvoir;  ce  dernier 
moulin  ne  fonctionne  plus  depuis  plusieurs  années. 


VII. 

MoUieretus.  —  Balifour.  —  Beequereth»  —  La  Bande, 
En  continuant  de  redescendre  au  midi,  vers  Bec- 


(.1)  Bureau  des  finances  d* Amiens. 
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qoarelle,  nous  noterons  deux  fermes,  dont  Tune  8*ap- 
pdle  encore  les  MoUierettes,  et  Tautre  Balifour. 

On  a  trouvé  dernièrement  à  Becquerelle  quelques 
t  pièces  d*or  romaines. 

De  Pantre  côté  de  Becquerelle  en  revenant  vers 
Télang  de  Rne  est  la  Bonde,  près  du  canal  de  la  M aye 
et  sur  le  chemin  de  Forèt-Montières  à  Rue.  A  la 
Bonde  était  le  batardeau  d'égout  de  cet  étang  qui 
couvrait  495  journaux. 


ISO  CANTOII  Dt  lui. 


II. 


Superficie,  feux,  pofmUuùm.  —  AndewM  tplendeur.  — 
Origmes  du  nom. 

Après  Rue,  chef-lieu  du  canton,  la  commaot  li 
plus  importante,  sinon  par  sa  superficie  terriloriaie, 
au  moins  par  sa  populaûon  et  par  sa  position,  est  le 
Crotoy. 

La  superficie  de  la  commune  du  €rotoy  est  de 
1 ,578  hectares  ;  quelques  autres,^t.-Quentin,  Quend, 
Vron,  Nampont,  Vironcbaux  même  ont  plus  d'éten- 
due ;  le  canton  de  Rue  est  celui  des  plus  vastes  cir- 
conscriptions communales  de  Parrondissement.  La 
population  do  Crotoy  est  de  1,171  habitants;  c'est 
un  millier  de  moins  qu'à  Rue,  et  huit  cents  euTiroo 
de  moins  que  dans  le  village  de  Quend  ;  le  Crotoy  Ae 
compte  que  522  maisons;  mais  les  chiffres  qui  met- 
traient Tancienne  petite  ville  au  troisième  rang  des 
communes  actuelles,  ne  sont  rien  si  l'on  considère 
les  avantages  du  bord  de  la  mer,  arantagei  un  peu 
décroissants  depuis  quelques  années  par  suite  des 
travaux  exécutés  dans  la  baie,  mais  qui  peuvent  re- 
devenir très-grands  un  jour,  si  la  dérivation  de  TAn- 
thie  recreusait  le  port,  améliorait  les  passes  que  rien 
n'a  pu  détruire,  et  si  un  court  embrancliement  de 
chemin  de  fer  de  Boulogne  faisait  en  quelque  sorte 
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se  toucher  les  qumis  du  Crotoy  €t  la  gare  de  Rue.  Les 
habitants  du  pa/s  ne  doivent  pas  désespérer  de  voir 
rtoaitrc  ces  avantages;  la  (toâàtiort  est  trop  belle  pour 
n*on  la  néglige  toujours.  L'Authte  ne   demande 

'  qu'un  coup  de  bêche  et  le  chemin  de  Ter,  même  pris 
à  Rue,  n  est  pas  à  7,000  mètres  dn  Crotoy  ;  qnet- 

rques  railâ  sur  une  digue  suf&raient.  Les  intérêts  du 
Crotoy  et  de  Rue  seront  toujours  actuellement  les 
même!»  dans  tout  projet  qui  tendra  à  ouvrir  un  der- 

I  nier  refuge  an  commerce  maritime  sur  la  rive  droite 
de  la  baie.  A  St»-Valery  le  canal  de  la  Somme,  au 

ICrotoyet  à  Rue  le  canal  de  TAutliie  et  le  chemin  de 

Il  faut  bien  TaTouer,  et  que  servirail-il  de  cacher 
la  vérité?  la  décadence  du  Crotoy  comme  ville  mari- 
time, date  d^assez  loin  ;  on  la  signalait  déjà  au  dix- 
tiuitième  siècle. Nous  citerons,  en  récusant  pour  notre 
part  quelques  mots  légers  ou  malsonnanis  :  «  En  tra* 
versant  la  Somme,  lit-on  dans  un  extrait  d'alma- 
uach  conservé  par  Doin  Grepie;  (1),  on  trouve  h 
rauiro  rive,  un  peu  plus  bîis  que  SL-Vaiery,  un  mi- 
sérable petit  hameau  dégradt^  peuplé  de  marins  gros- 
siers, qui,  malgré  leur  ignorance  et  leur  pauvreté, 
murmurent  de  rbumiliatiou  de  leur  patrie.  Ils  sem- 
blent encore  Heri  au  milieu  de  ses  débris;  on  eat 
étonné  d*y  trouver  âtiÉ  usages  et  des  prérogatives 
qui  ne  s'accordent  jamais  qu^à  des  villes  puissantes* 
Ils  élisent  un  maire  avec  des  privilèges;  ils  ont  un 
gouverneur  militaire.  Une  petite  anse  qu'ils  appet-^ 
lent  port,  jouit  de  tous  les  droits»  de  toutes  les  exemp- 
tions des  véritables  ports  de  roi.  On  est  surpris  de 
tant  de  singularités;  on  a  recours  à  l'hisloire;  on dé- 


(!)  Paquet  4»  art  2. 
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couvre  quà  cet  emlroil  mèroe  il  y  a  eu  autrefois  ctn 

havre  fameux  ;  que  |^lus  d'un  conqui^^rant  y  1 1 
blé  des  floues  yictorieuses  ;  on  vient  enfin  à 
aiwder  que  le  nora  liu  Crotoy,  déshonoré  aujourd'lm 
par  des  masures  ruinées,  a  été  porté  nfec  gloire 
une  ville  florissante.  » 

Les  auteurs  de  t'atmanacb  avaient  tiré  ee«  Mgii 
d'un  mémoire  de... 

d  Ceite  ville,  lit*on  encore  (1),  oii  Ton  voyait  au 
irefots  un  port,  un  château»  n'offre  plus  que  d« 
ruines  ;   son  port  vaste  ei  en  demi  cercle,  situé 
l'orient  de  la  ville,  où  les  vaisseaux  étaient  à  Vahrn^  ' 
eat  comblé  de  sable  aujourd'hui.  On  ne  croirait  p» 
que  les  vaisseaui  eussent  approché  de  ses  murg,  si 
les  anneaux  qui  les  attachaient  n'existaient  encore  m 
pirtie*  u 

Enfin  M.  Devérité  écrivail  en  1767.  dans  riQln>- 
duction  de  son  lîiitoirc  du  comté  de  Ponthàeu  :  m  Le 
Crotoy  ne  présente  plus  de  son  ancien  éclat  que  quel- 
ques pana  de  murailles  renversées,  et  environ  cent 
soixante-dix  chaumières.  Elles  soql  écrasées  quel- 
quefois sous  le  poids  du  sable  dq  la  iner  que  U  vont 
y  porte  :  c'était  jadis  nu  port  renommé.  Il  y  a  on 
Bureau  des  cinq  grosses  Feimes^  et  c*est  le  clMl*tai 
d'une  capitainerie  de  gardes-côlei*.  » 

En  1830  cependant,  et  dans  les  années  qui  suh 
virent,  le  Crotoy  ofîrait  encore  une  jinse  levor 
aux  navires  mârchauds^  qui  trè^-soufiol  ne 
valent  bans  dangi^r  aborder  à  St. -Valéry.  Le  Greiof  ~ 
servait  alors  d'entrepOt  aux  bois  de    U   rocèl  de 
Grécy,  pour  rupprovisionnement  d'AbboviUei  * 
St.* Valéry,  Dieppe  et  le  Havre. 


(1)  Dom  Grenier,  p.  4,  art.  3, 
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Aujourd'hui  le  |>ûrt  du  Cmloy  n'eitiste  pour  ainsi 
dire  plas  que  pour  les  bateaux  île  pêche  et  de  pilo- 
Uge.  M.  Desgardrti  presque  seul  y  enlretieul  tin  peu 
d'acliviié  par  son  commerce  de  bois. 

Eb  bien!  au  point  où  en  est  le  Grotoy,  il  faudrait  un 
remède  héroïque;  le  remède  sera  trouvé  et  appli- 
qué, et  les  administrations  ou  tes  assocsEtions  qui 
entreprendront  de  rendre  la  vie  à  ce  pays,  auront 
bien  inérité  de  tout  le  monde,  même  de  ceux,  qui, 
dans  le  présent  ne  demandent  qu'à  ne  pas  voir  dispa- 
raître entièrement  te  passé. 

Le  passé,  il  tombe  tous  les  jours,  pierre  à  pierre 
dans  les  monuments  et  dans  les  villes  souvenir  à 
souvenir  dans  lu  mémoire  des  générations.  Qui  re- 
connaîtrait aujourd*bui  le  vieux  Crotoy? 

«  Le  chiteau,  disait  Dom  Grenier  (1),  était  situé 
au  sud-est  ;  il  ne  reste  que  des  masses  informes  de 
ses  murs  très-épais,  faits  de  gros  galets  maçonnés 
avec  un  mortier  diu>ssi  dur  que  les  cailloux*  On  dit  que 
Louis  XIV  a  fi*it  sauter  le  diâteau  par  les  mines,  Un 
ancien  habitant  du  lieu  qui  a  servi  autrefois,  et  à 
qui  la  plus  grande  paîlîe  de  l'emplacement  du  châ- 
teau fut  donné  h  cens,  ufa  assuré  avoir  trouve,  en 
défficbmt,  des  birils  de  poudre  ou  le  feu  n'avait  pas 
pris.  Les  murs  de  Id  ville  au  midi  et  IToccident  ont  été 
minés  parla  mer;  il  en  reste  encore  des  pans  qui 
n'attf  ndent  qu'une  «narée  un  peu  forte  pour  être  cul- 
butés. Au  nord,  l«s  sables  poussés  par  les  vents 
qu'ils  appellent  d'Ecosse,  ont  miné  cette  partie  ;  de 
sorte  que  les  sables  couvrent  et  infestent  ce  côté 
de  la  vtll^  qui  couvrait  te  porL 


(1)  Paqui'l  i.  Brt.  a. 


194  OAiffoii  Al  Mm. 

«  La  Tille s*éteiidaitautrefbi8aanord-<Niestj«M|Q'àli 
ohapelle  de  St.-Pierre,  qui  est  à  deux  portées  de  fu- 
sil ;  c^était  l'église  principale,  et  leé  curée  y  preoneAt 
encore  possession  de  leur  titre  ;  ils  y  possèdent  une 
terre  où  était  situé  un  presbytère;  tous  les  enTiroos 
sont  remplis  de  caves,  de  fours  et  autres  marques 
d'habitations;  on  m*a  assuré  que  cet  ancien  Cïoloy 
avait  été  détruit  par  une  inondation  de  la  mer.  9 

Dora  Grenier  nous  a  encore  conservé  ujae  oourle 
description  du  pays  entre  le  Grotoy  et  Rue  (I)  : 

«  Au  nord-est  du  Grotoy,  ce  ne  sont  qu€r  rodières 
ou  terres  réchappées  de  la  mer,  jusque  nièiiie  an- 
delà  de  la  llorlay,  par  où  Ton  peut  juger  jasqo^oè  k 
mer  s'étendait  autrefois  éafLi  les  terres;  au-déll  |te- 
qu*à  Noyelles,  sont  les  salines  de  Noyelles  et  de  No- 
lètes,  éloignées  aujourd'hui  d'une  grande  Ueoe'del  la 
rivière  de  Somme.  » 

On  a  bien  disputé  sur  Tétymologie  du  nom  de 
Grotoy  ;  selon  notre  habitude,  nous  nous  contenterons 
de  mentionner  les  conjectures  et  de  donner  les  ori- 
gines connues  dans  les  actes. 

On  a  prétendu  que  le  Grotoy,  Crotoya^  s'était  a^ 
pelé  autrefois  Creta.  — Quartensis^^  Creientù.  — 
Dom  Grenier,  p.  4,  art.  3. 

Bt  ailleurs,  mais  dans  le  même  paquet,  nous 
voyons  :  a  Le  Grotoy,  Quartmsis-Locuiy  ville  autre- 
fois, bourg  aujourd'hui  du  diocèse  d'Ami^s-eo- 
Ponthieu  sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  à  son  em- 
bouchure, vis-à-vis  St.-Valery.  » 

«  Là  était  le  préfet dom^-MmorMo,  suivaot  la  Mo- 
lière, antiquités  d'Amiens,  T.  L  p.  14.  » 


(1)  Paquet  i,  dit.  5. 
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El  encore  : 

n  Del  Crotmi  castruin  fortifié  vers  l'an  H  74,  par 
|Beriiard  de  St,-Valery  ;  pourquoi  il  eut  guerre  avec 

comle  de  Ponrbieu.  —  Preuves  de  l histoire  de 
^Corbie.  m 

Pais  cette  autre  note  qui  a  trait  à  la  discussion  de 
r quelque  texte  : 

«  Gravinum  corrupte  pro   Àntonii  Caracùlino  (le 

I  Croloy)  poiitum  fxistirml  Ctuveritts^  quasi  Ugendum 

"Crfllinwm;  Nicolas- Sanson  Gravilie  mterpretatur,  » 

Cliroriologiquement,  voici  soïi s  quelles  formes  le  nora 

du  Croloy  apparaît  dans  les  titre^i  aulhantiques,  cités 

dans  le  i"  paquet,  art.  3  de  Dam  Grenier;  je  copie  : 

Croiotj  dans  une  charte  de  1220. 

De  CroUio  dan!>  une  charte  de  Simon,  comte  de 
Ponlhieu,  de  1237; 

Crotoiium  davi^  des  lettres  de  Jeanne,  reine  de 
Caîilille,  coraleste  de  Pèuthieu^  du  mois  de  septem- 
bre 1257- 

MM.  De  Pûiïly,  Labourt,  de  B.nibers  et  CorbleL 
reinontanl i^lushaul que  ces dat*'s,  ont  phiîj  mi  mains 
recherché  l'étymohigie  radicale  du  nom  du  Crotoy. 
Nous  emprunleron«i  k  M.  Corblet,  qui  restée  peu 
prè.^  indifférent  ûms  la  quesliou,  le  résumé  bref  de 
Topinion  grecque  et  de  ropiuiou  celtique  : 

«  Le  Croloy  portait  aulrefois,  dit  M.  Tabbé  Cor- 
blet  (l),  le  nom  de/>f/a.  U.  DePoilly  pense  que  ce 
noïfi  foi  donné  à  cc>  rivages  par  les  Massilieus,  dont 
la  patrie  primiiivé,  Phocée,  s  élevait  sur  le  rivage  de 
la  mer  Egée,  où  se  trouve  l'ile  de  Oèle,  Quelque 
ressemblance  iroparfaîie  entre  des  lieux  8i  tUoignés 


,  (t)  Hypothèses  élymoïogiques  sur  les  n^ms  de 
rieux  de  Picardie,  185i, 
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Fun  de  l*ai](re,  peut  avoir  Trappe  les  Masâlieot  I 
leur  arrivée  auprès  de  Tembouchurede  la  Somme .  » 

A  ceui,  à  qui  Vorifciiue  grecque  ne  plaU  pas,  on 
peut  offrir  rorigine  celtique. 

«  M.  Labourt  dans  ses  recherches  sur  leCroloy, 
dit  cQcore  M.  Corblet  (1),  dérive  ce  nom  de  ChkIov 
Ihabitation  de  la  grève).  D*aprè&  M.  le  eomle  de 
Bouberf>-Abbevil}e,  Crotoy  viendrait  de  cliroto  (ronge) 
parce  que  cette  localité  aurait  été  un  porl  où  S6  tai- 
sau  une  eiporlalioD  considérable  de  rouge,  qa*on  U* 
rai  t  du  pays  des  Pic  ta  v  es  et  dont  on  se  servait  dans 
les  Gaules  pour  rendre  l'aspect  des  hommes  plus  for- 
luidible  à  la  guerre,  et  la  physionomie  des  (eo 
plus  attrayante  ioftinim  «if  l'origine  du  mot  yicard) 


u. 

ÀNTIQVITÎS.  -  FowiWe*.  —  Hutnu 

marnes.  —  Squelette.  —  SmprtinleM  tU  i 
Totnbelie,  —  Caveau.  ^  Urne  funéraht,  ^  Médatih*, 
—  Piètres  tumulairts,  —  Canons.  —  file. 

Ville  grecque  ou  ville  gauloise,  le  Crotoy  o*e 
monte  pas  moins, à  Tabri  d^  inondations  de  la  me 
sur  la  pointe  qui  lui  faisait  dotniner  le  MarqiieateiT^m 
à  une  ancienneté  qu'on  ne  saurait  estimer.  On  y 
trouvé  des  débris  'rotûain:<,  des  squelettes  chargés  dt' 
fers,  une  figurine  en  bronze,  un  caveau  dont  M.  Ra- 
vin a  donné  la  description,  dos  canons  de  fer,  < 
boulets,  etc. 

Les  principales  fouilles  entreprises  en  vue  de  i 
couvrir  des  débris  romains  ou  galb-romaÎDÀ  litrail 

(I)  Hypothèses  étymologiques  sur  len  nomt 
lieui  de  ricardie,  18:>f . 
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eiéeuiées  en  1853  par  MM.  Ravin  et  César  Rouf^seL 
Il  faut  dire  que  les  recherches  de  M.  BaviD  avaient 
précédé  celles  de  M .  Housset  ;  o  Suivaul  le  ûésïv  de 
la  Société  d'ÉTnuMion,  écrivaiL  M*  Ravin  à  M.  de 
Perlhes,  le  21  mai  1833,  suivant  le  désir  de  la  So- 
ciété, je  me  suis  rendu  au  Crotoy  avec  M.  César 
Roussel,  et  je  Tai  conduit  ani  divers  lii^ux  où  j'avais 
ti  ouvé  des  restes  et  des  marques  du  séjour  des  Ro* 
mams  sur  celte  cote  ;  je  lui  al  donné  tes  explications 
et  suis  entré  dans  les  développements  qui  élaient 
propres  à  Téclairer  sur  Télat  primitif  de  cette  an- 
tique station  et  à  Faciliter  atnst  tes  nouvelles  réciter- 
cties-  auxquelles  il  désirait  se  livrer.  Les  fouilles  qu'il 
a  faites  ont  confirmé  mes  propres  observations  ;  tt  i 
rt^n  ce  que  j'avais  vu,  retrouvé  ce  que  j'avais  trou- 
vé d'abord.  Vous  siirez  deux  témoignages  au  lieu 
d'un  seul. 

f  Sur  les  aires  de  deux  maisons  du  rivage  qae  M. 
Rouas  et  a  mises  à  découvert,  il  a  recueitli,  presque 
intact,  un  vase  assess  t)eau  en  lerre  rouge,  non  ver- 
nie, beaucoup  de  fragments  de  poterie  assez  fine  et 
de  différentes  couleurs  ;  des  tuiles  en  grand  nomlire, 
des  carreaux  à  paver  ^  une  plaque  en  cuivre  brisée, 
omée  de  dessins  en  relief,  des  clous  ^  des  ossements 
brûlés  et  une  lame  d'acier  paraissant  appartenir  à 
BU  petit  coutelas  à  do!)  épais.  Tai  invité  M.  Roussel 
à  écrire  sép  «rcmenl  le  compte  qu'il  doit  vous  ren- 
dre sur  le  travail  qu'il  vient  d'exécuter  et  qu'il  doit 
continuer  en  divers  autres  polnLs  dans  les  champs 
de  Mayoc  et  leur  prétendue  tombelle.  le  placerai  co 
compte- rendu  à  la  suite  du  mémoire  que  je  dois  vous 
adresser  depuis  longtemps  sur  la  station  romaine  du 
Crotoy.  J'espère  vous  envoyer  sous  peu  le  tout  en- 
Mimble*  ^  Arcbives  de  la  Société  d'Émulation. 
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D'après  M.  César  Roiissal,  qui  consigiift  le  résuliii 
de  ses  recberchei  dans  un  rapport  à  la  Soi!iété  d*t- 
iiiutation,  rancieane  ville  décrite  d*abord  fiar 
&I,  Ravin,  et  explorée  de  nouTeau,  occupait  sor  lêi 
bords  de  kSomme^  à  peu  de  dislance  et  au  nord- 
oaest  du  Croto^,  «  une  plaine  de  plusieurs  cents  mè- 
tres de  longueur  et  a  étendait  en  largeur  dans  la  baie 
à  une  distance  qti'c)n  n^3  saurait  préciser  et  qui  ri^aa- 
inouki  était  indiquée,  quelques  années  avant  lâ33, 
par  les  fondations  qui  se  trouvaient  sur  le  sable. ^  % 
M.  César  Roussel  pféleiidit  découvrir  vers  le  mîlîea 
d*un  des  côtés  de  cette  ville,  le  long  de  la  petite  cdta 
où  sont  situés  les  moulins,  les  rentes  d'une  muratUa 
un  caîlloui.de  huit  mètres  de  longueur  sur  soixinie 
centimètres  d'épaisseur.  La  disposition  de  fieUe  uni* 
rdille,  construite  très-solide  ment,  lui  fit  préfniiicr 
qu'elle  servait  rf  enceinte  à  la  ville  du  mo|«iK4||i 
dont  on  rencontre  tel  débris  auprès  et  qu*ell«  ilkMt- 
lissait,  en  ligne  à  peu  près  directe,  à  celle  Caisml 
obliquement  face  à  la  pointe  du  Hoardel,  etqu*on  re- 
marque au-dessous  du  Crotoy  même*  Les  portîoiii 
tes  mieux  conservées  de  cette  muraille  D^avaieiil  ilori 
en  élévation  que  deux  mètres.  M,  Rousièl  crut  r«« 
connaître  au  pied  de  cette  muraille  les  ve&tigt«  éê 
deux  habitations  romaines  dont  l*une  avait  quatre 
mt*tres  cinquante  centimères  de  long  sur  trots  do 
large,  et  Tiiuire  quatre  sur  trois  ;  Taire  de  la  pf»* 
midre  était  formée  d'un  cimeat  de  terre  grise  te* 
erastée  de  cailloux  ronds  issea  règoUèreiiiiiilfii§éi» 
semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  sur  nos  oftlsi; 
Taire  de  la  seconde  était  formée  de  cerreaiui  4e 
qustre  cent  quarante  milliiDètret  àa  langueur  ear 
trois  cents  d^  largeur  et  trente  cinq  d'épaieseor  i  eea 
c«rrcaux  ôtaicni  placés  sur  un  murtier  eu  tcmi  pie* 
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rint  à  calai  de  la  première  habitatioo,  Ces  aires  se 
trouvaient  presqae  k  niveau  des  graïides  marées 
et  infénearemenl  au  sol  saperlkiel  de  plusieurs 
[iteds.i-^  Le  sable  que  M.  Roussel  tîi  enlerer 
pour  arriver  à  ces  déeou  verlea  dtail»  dit-il  dans  son 
rapport,  rempli  do  fragments  de  tuiles  à  rebord  et  fort 
épaifSes,  appelées  vulgairement  sarrasines,  de  falliè- 
rès  entières  de  540  miiîimètres  de  longueur  sur  501) 
de  courbe  et  50  d'épaisseur,  de  débris  de  plus  de 
trente  vases  dont  on  tkrs  de  la  plus  grande  beauté, 
d*une  terre  très-fine,  rouge,  blancbe,  grise  ou  noire. 
On  reconnaissait  que  ces  varies  avaient  iom  été  «  unis 
etàboaux  Blets. n  M.  Roussel  recueUlii  en  outre  dantt 
le  sablé  une  quarantaine  de  clous  à  large  tfrte  ronde, 
une  sorte  de  petit  coutelas  altéré  par  la  rouille,  ées 
otsements  en  partie  brûlés  qui  souvent  étaient  colorés 

.«H  vert  par  Toxidation  provenant  —  la.  supposition 
ist  de  M.  Roossel,  —  de  la  décomposition  d'objets 
en  cuivre  qui  probablement  se  trouvaient  dans  ces 
ruines,  une  petite  plaque  en  enivre  liés- bien  con- 

f  servée  oflranl  des  ornements  en  relief,  un  fort  job 
vase  ventru,  de  moyenne  grandeur»  à  petit  orifice, 
avec  une  anse  d'une  terre  rougeilre  etd^une  cuisson 
parfaite  ;en  On  r  deux  médailles:  Fune,  de  moyen  bronze 
trèa-trustA,  paraissait  appartenir  au  rè^ne  de  Con- 

iif&ntin,  l'autre  de  ptiiit  bronze,  frappée  à  l'efUgie  d^^ 
PosUiume.  M,  Roussel  crut  remarquer  que  toul 
dans  ces  dt^bris  gardait  encore  de*  traces  du 
combustion. 

M.  Roussel  ajùulait  qu'en  d'autres  en d roi Ls  et  tou- 
jours dans  U  direction  de  ta  muradie,  il  avait  sou- 
vent rencontré  des  ruines  amoncelées  indiquant,  sui» 
vaut  lui,  des  cot»,>iruciifiiis  rmnam»*.s. 
Le  rapport  de  M.  Roussel  était  daté  du  tS  mai  ; 


quelques  jours  après  i!  préseoU  I  ta  Société  é'tlm^ 
latioa  plusieurs  objeU  trouvés  par  Loi  ûnm  le^  ffMiîQflf.J 
AL  Ravîn,  daoâ  uti6  kitra adrosséô  à  Kl.  de  Ptrihês^l 
le  30  mai,  eut  la  pré&autloîi  d«  dévaiieer  là  préiiiiti« 
lion  de  ces  objets  par  cette  note  : 

u  Des  difTérentes  pièces  que  M,  Rouâsii  doit  pré* 
senter,  vendredi  procbaia,  I  la  Soeiélé,  lai  laUef» 
Jes  carreaux  &  paver,  tes  dam  mêd&illei  «I  l#  i«ir| 
m  forme  d'urne,  sont  les  seals  dont  l'orlgiiïe  m  k 
facture  sont,  à  mon  gens,  ineonteâtabtcmem  ro- , 
tnaînes. 

«  La  plaque  en  cuivre  me  parait  èlî%  d'un  iQlri 
âge  ;  elle  riisait,  je  croi»,   partie  d^un  couteau  de 
chasse  assez  moderne.  La  forme  qui  lui  e»t  partiel^  j 
Hère,  lo  genre  des  omeineiits,  lii  nature  des  dessm» 
qui  Y  ^^^  gravés,  me  semblent  rindiquer.  Ce 
des  chiens  au  repog  ou  à  la  cûurae  d'un  côl^,  êt«  sur  , 
Tautre  face  de  la  pïaqu^Hp  cV«t  un  chien  preoant  i 
gibier.  E^'encad rement  de  ms  petits  tabletui  ne  me  ' 
ptfBit  pas  être  dans  le  goût  âulique* 

«  Js  recette  que  M.  ftoussel  ne  ïïkùi  pis  fait  vek 
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maîDS  conâacraient  le  plus  ordioairement  â  leurs  sa- 
crifices étaient  le  pore  et  le  mouton.  » 

M.  Ravin  ajoutait  que  si  le  but  de  la  Société  n'était 
pas  seulement  de  faire  des  reconnaissances  arcliéoto- 
giques,  mais  aussi  de  recueillir  des  objets  propres  à 
garnir  uu  muaée^  il  serait  avantageux  d* entreprendre 
quelques  nouvelles  fouilles  sur  la  ^'age  a  où  les 
ruines  de  la  station  romaine  sont  mêlr  ea  aui  décom- 
bres de  la  bourgade  du  moyen  ùge.  —  Archives  de 
la  Société  d'Émulation  d*AbbeviJte^ 

En  1835,  on  trouva  près  du  Grotoy  le  squelette 
d'un  homme  ayant  un  anneau  de  fer  soudé  uu  cou. 
Ce  squektte  parut  être  du  treizième  siècle.  L'an* 
neau  était  oxydé  et  d*nn  poids  usseï  eonsidéralile  ;  il 
fut  aeketé  par  M*  fioncber  de  Perthes. 

Nous  avons  vu  dans  les  Archives  de  la  Société 
d'Émulation  les  empreintes  de  trois  t^ceaux  Irouvéd 
au  Crotoy,  au  pied  de  la  tour  oû  fut  enfermée  Jeanne 
dWrc.  Ces  tceaux  furent  trouvés  en  183.  —  Ils  sont, 
je  crois,  au  Musée  d*Abbeville. 

D'autres  sceaux  dont  les  empreintes  existent  rnssï 
dans  lea  Archives  de  la  Société  d'Émulation  ont  en- 
core été  irouvés  au  Crotoy  au  mois  d'octobre  de 
cette  année  1835, 

En  1837,  une  tomùeik^  je  cite  sans  accepter  au- 
cune rasf^onsahiliié,  une  tombeîk^  située  près  de 
Kancien ne  chapelle  de  Saint-Pierre,  attira  Tattcntion; 
M.  Bouâsel  eu  écrivit  un  mot  au  président  de  la  So- 
ciété d' Émulât  ion;  je  ne  sais  si  cette  tumbelle  fut 
visitée  ou  si  elle  existe  encore.  (Voii*  p^  144.) 

Lu  même  année,  une  fouille  pratiquée  dans  un 
jardin  (it  découvrir  un  caveau  de  cinquante-six  pieds 
de  longueur  sur  vingt  de  largeur.  M.  Lelils  instrui- 
sit de  cette  fouille  le  pri^sident  de  la  Société  d*Ëmu- 
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latîon.  u  La  courbure  «le  la  voût«^  écriuîl4l  to  { 
avril,  6st  un  cintre  un  peu  surbaissé,  cûnsolidé  pêr  i 
arcs-doubleaui  ^m  semblent  soutenir  dec  fûto  àm  O0«] 
lonnes  en  pLma  relttir,  eaterrés  pres4|UQ  jusqu'au 
cliBpiieaux.  Le  fond  est  rempli  de  terre  et  de  débr 
de  maçonnerie.  Un  des  côtés  de  la  voûte  semble  at- 
elier dâs  ouverutres  de  cuveaui  ;  on  a  creusé  dt 
lun  d*eux,  et  U  bêche  a  ramené  des  ossements  lm« 
uiains.  M*  Desrûtours  est  venu  voir  ce  monumeot  Cl ' 
se  propose,  dît  on,  de  Tacheter*  11  en  a  emporté  un 
fragment  de  mâchoire.  » 

M,  RavÎD  envoya  le  12  juin  h  la  Société  le  iricé  , 
qu'il  avait  fait  de  la  voûïe  de  ce  caveau. «  Rien  encor 
disait4l,  parmi  les  débris  qu'on  h  pu  recueillir  n*iii 
di  |ue  pofcitivenient  ce  que  ce  peut  être.   MagiilÛqu 
pour  une  cave,  ce  serait  mesquin  pour  un  temple.] 
La  voûte  est  trop  légère  pour  une  cave  ;  elle  ne  (ta- 
rait pas  destinée  à  porterie  poids  d'un  a^tre  biti 
ment  ;  il  semble  plul6t  qu'elle  ait  besoin  ellô-mèii 
d'être  protégée  par  un  toit.  Les  cintres  qui  se  remar 
queut  sur  Tun  des  murs  extérieurs*  en  dessous  d«  1 
voûte,  indiquent  peut-être  des  fenôtre<î,  et  le  sol  su 
lequel  on  marche  n'est  assurément  pas  celui  qui 
porte  ces  murs  :  c'est  un  sable  assez  léf»er  dont  fan- 
cien  sol  a  été  couvert  et  par  lequel  l*intérteur  du 
bfttiment  a  été  comblé  jusqu^à  la  naissance  des  ToiWj 
tes.  Ce  b&timent  se  compose  de  d eut  chsmbrts  à^ 
près  égales,  qui   communiquent  ensemble  pur   un  ' 
fitmge  ouvert  à  Tune  des  extrémités  dans  le  mur 
(iu  milieu  :  leurs  voûtes  sont  fNiralUes^  le  aaii,  mofi* 
Hîeur  le  président,  qu'il  a  é^\  été  parié  dt  cetlt 
découverte  I  la  Société  ;  et  c^est  parce  qu*ll  ext  |»o«. 
sible  qu'elle  ^  pr»'un«  intérêt,  qut .j«  voua  i 
croquis.  Tout  informe  quHI  ^iiit,  il  |itl 
I  ÉM|Mier  ee  qui  «aitie.  »    ' 
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ie  pa6sè4le  une  copie  de  ce  croquia  dont  l'origira^l 
est^  je  crois,  dans  las  archives  de  ta  Société  d'Êinti- 
lation. 

Ce  souterrain,  qui  occupa  plusieurs  membres  de 
t«  Société  d*ftmulation,  ne  serait-il  pas  tout  simple- 
ment une  cave  à  mettre  des  tonneaux  :  *-0n  lit  dans 
:i>om  Grenier,  ii  qui  il  faut  touiour^  revenir  :  ce  Les 
^vastes  caves  qui  existent  encore  au  Cr  jtuy,  annoncent 
i'îl  y  eut  autrefois  un  entrepôt  considéralile  de 
' marct^ndises  en  ce  lieu.  —  V.  4,  art.  H. 
Un  mémoire,  F>ans  signature,  porta  : 
a  Je  découvris  prè^  du  Croloy,  aux  piedé  d'un 
^«quelelte  humain,  une  petite  urne  funéraire  <?n  pbmb 
contenant  trois  médailles  en  argent  remontant  aux 
liremlers  temps  du  clirrstianiâme  en  PicarJiti.  i> 
Et  aiUeors  : 

«  Près  du  fTroloy,  à  trois  mètres  de  profondeur, 
^|e  découvris  un  large  vatse  ou  béni  lier  dn  xi"*  ou  xïi' 
sièjie;  je  recueillis  près  de  ce  vjise  des  objets  en 
cuivre,  aussi  déposé»  à  It  bibliolhè^ue,  tels  qu'aue 
af[rtfe  de  manteau,  une  sof  te  ée  petite  bâche,  une 
felHedef  antiqueet  une  médeiille  deGordiwfi  le  Pie. 
—  Arcbives  de  la  Soe.  d'ÈmtiL  » 

En  jinvHT  1851,  des  ouvriors  travaillant  à  des 
terrassements  près  de  Tancienne  cbapelle  de  Suiot- 
f^Fterre  découvrirent,  à  un  mètre  de  profondeur»  une 
pierre  tumulaire  porUnt  deux  mètres  dix  centimè- 
tres de  long,  un  mètre  dans  sa  plus  grande  lart^eur 
et  soixante-diît  centimètres  dans  sa  largeur  la  plus 
étroite.  Sur  cette  pierre  était  gravée,  au  trait,  une 
grande  croix;  une  inscriplion  en  lettres  gothiques 
bordait  trois  faces  de  la  pierre;  ou  crut  lire  :  +  :  chi  , 
GisT  :  MAnoiE  :  jadis  :  feue  :  kobert  :  moLs  : 
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Une  autre  piaire  recUngulaire  de  deux^ 
vingt  centimètres  de  longueur  sur  un  mètre  dix  ceo- 
tiinètrcs  de  lar^e  fut  aussi  trouvée  à  côté  ;  rinscnp^ 
lion  ne  fut  point  lue. 

A  la  même  époque  ou  fauilla  la  butte  située  près 
de  Tancienne  chapelle  de  Saint-Pierre,  et  qui  atiit 
précédemment,  par  sa  forme  de  tombelUt  attiré  rn- 
teniîon  de  MM.  Ravin,  Letlls  et  Uboart.  Oa  recon* 
nul  que  ce  n'était  qu*iiD  ttanc  d«  coqulllagea.  (Vaîr 
p,!4!.)         • 

Que  de  bancs  de  coquillages  les  saTants  de  booiie 
foi  pourniieDt  signaler  dans  leur»  découverte!  f 

Enfin,  et  comme  dernier  souvenir  de  ruines^  quand 
M.  Deâgardin  démotil  les  restes  du  château  du  Oo- 
toy  jl  en  tirades  grès  énormes  et  en  quantitt^  sufUsaole 
pour  le  remboursement  de  âe^i  frais  d*acquisitiou  et 
de  constnictjon  ;  il  trouva  sous  quelques-uni  de  cea 
grès  des  barils  de  poudre  ;  reiplicatioD  est  qu^oo 
Lavait  fait  sauter  le  château  par  la  mine  et  qae  ces 
^  Jiarilâ  De  s'éla.ient  pas  enflammés. 

M.  Desgardin,  maire  du  Grotoy,  nous  a  oomoin* 

Inique  un  plin  des  ruines  du  diftteaii  du  Crolof  et 

I  d  une  partie  de  la  ville,  dreaaé  eil  f7i7  p>dr  le  géth 

L  graphe  Daniel^  chargé  alors  de  la  conduite  priocipalt 

Ldes  travaux  du  ^larquenterre  k  Tétang  de  Rue.  Ce 

tpkn  indique  remplacement  du  diâteau  el  du  port 

avec  te  chemin  carrossable^  ménagé  derrière  lee  ferti- 

lications  pour  le  passage  des  volturea  de  la  fklâœ  de 

la  ville  au  port.  Ce  chemin  existe  encore* 

Parmi  le^  canons  de  fer  trouvés  au  Crotoy/uQ,  re- 
Ltiré  du  sable,  portait  gravé  le  millésime  de  11180. 
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III. 


Seigneurie.  —  Droits  diveri.  —  Population  • 

ancienne,  —  Vieilles  rues. 

Au  temps  de  Dam  Grenier,  la  Seigneurie  du  Cro- 
toy  oppartenait  au  roi,  à  cau^^e  du  comlé  de  Poti- 
thieu  et,  àrabbafedeSamt*Riqmer;  la  ville  devait 
^  AU  roi  100  livres  (le  renie  annuelle,  dont  10  livres 
^our  la  coiniDune,  donnée  à  cen:*  en  \W(}.  Leâ  cen- 
[«îers  éuienl  partie  au  roi,  pariie  à  Tabbaye  de  Saint- 
Ri<|uier. 

Les  comtes  de  Poulhieu  avaient  la  banalité,  la 
ôhassc  dans  les  garennes  du  Crotoy  et  de  Mayoc.  — 
Hist.  d'Abb.  t.  !-%  p.  399. 

1360.  —  Voir   THist.  d'Abb,    <lû  M.  Louandre, 
pour  une  eontestntion  entre  tes  moines  de  Sainl-fii- 
^quîer  et  les  officiers  municipaux  du  Crotoy,  û  pro- 
pos des  forlilications  de  la  ville,  les  moines  refusant 
de  contribuer  à  la  léparalton  des  murs,  et  les  maire 
1  et  échevins  ayant  fait  saiâir  l'argent  et  les  différents 
objets  en  nature  dus  aux  moines.  Jacques  de  Baur- 
[  bon,  eomte  de  Fonlhieu,  dt^vanl  qui  TalTaire  fut  por- 
tée, donna  pleinement  raison  aux  moines. 

En  1579^  on  comptait  iOO  maisons  dans  la  cen- 
r  sîve  du  roi  et  de  Saint-Riquier  seulement.  —  Dom 
Grenier  p.  4,  art.  3. 

En  1703,  sa  seigneurie,  était  encore  au  roi  et  h 
Fabbaye  de  Saint-Riquier.  —  Ibid. 

Les  droits  des  abbés  remontaient  au-delà  de 
1477  :  Une  contestation  s'étant  élevée  entre  l'ab- 
bé de  Saint-Riquier  et  Jean  de  Pontbieu,  h  pro- 
pos dû  quelques  droits  sur  te  cb&teau  du  Crotof , 

10 
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ThéobiU,  évèqiM  dTAmieos^  fut  pHs  comme  i 
et  i^gla  htisr  ûiÊèîmà  f^r  oo  accord  daté  de  Vm  i 
rijicaniatiaa  1177.  'i—  Chv.  de  Saint- Rlquier 
ÛwiiCotroii.**  Cette  charle,  une  des  pfus  i 
ftaa  comté,  ««t  wul  eolière  dans  D<»m  Grenier,  | 
qsBl  4,  art,  3. 

Ga  !»•  (■!  pas  le  dernier  accord  antre  ks  çooili 
ai  t«0  abbés  ;  oo  vait  par  an«  coai ention  pvsét  c^j 
1248  entre  GAulier,  siibé  àà  SéM-Hïqmm  ft  ! 
Uiktt,  comie  de  PonUilea,  t^t  3l»riei,  «a  fanin^ 
pm  dcfuMs^  peuvent  CAire  moulins  à  veni 
M  ai|  Gvocoj,  cl  l'abbé  4«^  Samt-Biqui^  4aii«  Il  j 
au  même  lieu. 

En  outra  iesgèrtaiies  da  Croêof  et  dis  Ualuc  i 
ront  au  Ciiiil^  et  4  i^  boirs  loui  paitaul,  cl 
«itre  qn*aai  na  penna  7  chaagor^  à  vouif^^'ii»  n*i 
atuni  doané  la  pamiisian.  Oo  aapaatiaii0m||p] 
pruodra  ni  perdrix,  tii  oiâoaux  de  ntièra. 

Us  b^  de  rAbl;»è  et  da  coaio^  el  da 
ItfNBBMa  da  Mme  poar  aller  ao  pi  ara  par 
lis  Im  ttmm  ganyatib^  ai  ai  en  eoealea  ai  1 
aana  fura  dooiiaaga  à  totrtû  d'ablats  al  de  ^ 
uaïs  sL  ^à  ïMm  éiaiaot  pn^as  djuis  ks  diioa*. 
comie  iiurui  Tainende  ;  pârsonaa  n&  poorra  1 
1  herbe  san^  la  coogiâ  du  comte,  mais  il  eat  4 
<]u  00  eàergwiaawrm  les  éi\m  diaïa. 

L^  ameadea  de  la  ulle  du  ûralaf,.*BeQtiinà  1  ! 
Sdemers  et  aunlessoiis»  pm? enant  dits  Mkie»  dti  < 
toy^  seront  également  partait  entra  leaoNMiai  ail 
comte,  hts  vicomtéa  allabavia  jaiiica  i 
an  caonie  sentemeot 

Le  eorraiagi  du  Croio)  appartient  am 
aax  échevlnadé^  catle  ville  ;  mais  i^ikj  aeui  1 
eaoïuroe  ou  impression  mise  de  amial.  lea 
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«n  auraient  la  moitié*  *-  Le  droit  de  poids  et  deba-^' 
Unehage  du  Crotoy  el  banlieue  sera  partagé  entre  le 
comlê  et  le«  religieux*  Les  hommes  de  Maioc  ne 
peuvent  être  reçus  pour  manoir  au  Croloy  sans  congé 
et  licence  des  moines. 

«  L'abbé  et  te  couvent  peuvent  pèdier  escanons 
sans  sac.  —  Od  ne  pourra  prendre  tourbes  dans  les 
maraifi  des  moines  sans  leur  licence  et  sans  i:elle  du 
comte  dans  la  banlieae  de  Rue. 

•  Les  lenemens  du  Ilef  de  Sdînt-Bîquler^  dans 
la  btnffieae  de  la  commune,  doivent  être  cberqne- 
manës  par  les  maire  et  échevîns,  en  appelani  le  ser- 
gent jle  l'abbaye  pour  qu'il  soît  présent. 

»  Nui  ne  peut  prendre  galets  sftfts  le  congé  du  com-"^ 
te;  mais  touchaut  les  tianonnièreâ  et  les  loges^  ni  te 
(eomte  ni  les  moines  n'en  auront  aucune  coutume. 

> Sion  fait  étauxàpain ou  à cbairau  Crotoyou  fours, 

'  on  y  doit  appeler  le  sergent  de  Fabbayepour  prendre  sa 

part  pour  les  moines,  elle  gagnage  doit  être  commun 

au  comte  et  auv  moines*  —  Note  communiquée  par 

tlf.  Louandre,  —  Cet  accord  fut  fait  par  avis  et  con- 

[se il  de  bonnes  gens.  « 

Les  moines  de  Sdinl-Hiqmer  joui:^saient  du  droit 
le  vif  herbage  à  Maioc  en  13^9  ;  Ancel  de  Caîeu 
prétendît  que  C3  droit  lui  appartenait^  mais  sn  pré- 
tention fut  r-d poussée*  —  Note  de  M.  Louandre. 

En  1555,  les  religieux  avaient  le  droit  de  perce- 
voir 4  deniers  sur  chaque  navire  aguik,  —  ce  mot 
n*est  pas  dans  Roquefort,  —  arrivant  dans  le  port 
du  Crotoy,  sur  les  îi  deniers  parisis  dus  au  comte  de 
Pontîûeu  pour  le  m&me  droit.  Note  de  M.  Louan- 
dre* 

Ku  temps  de  Oora  Grenier,  —  p.  é,  n*  3,  —  Té* 
glise  de  Saint-Riquier  avait  m  Crotoy  et  à  Maioc  un 
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droit  4e  moutoDiiage  mnii  qu'àBethencottrtauireai«&t 
ditSaint-Firmio^el  dans  toute  la  baotitiia  do  €re«0|. 
Ce  droit  cOQËistaUiiJi  Câ  quâ  q u  ic^nquô  âlTftflpIllsdâàl 
bètes  à  laioe,  en  devait  uué  au  m  tt  une  i  TjiUbayiï.C^ 
pBndanl^le  propriétaire  desbètesJiloiiieci  mcotsii^tl 
faire  son  choix  comme  i\  M  phuml;  Uâm%yàrmA^' 
liartenait  au  roi;  vénailt^îLcorâ  Je  Lour  du  |kra(jriéiiirf. 
la  quatiièmi:  appartëuail  à  rabbaYe.  SUI  u'j  atailde 
bêles  â  laiae  (ju'tiu  dessous  du  10^  il  u'éiuit  dû  qu*m 
déaîer,  dont  mottié  m  roi»  moitié  à  T abbaye.  (El- 
irait du  r^gbtre  de  Cratoy  et  de  Maioc  à  Sfiiil* 
fUquîer. 

A  la  data  de  1742  ou  1744,  oo  foii  uae  e<iDC«siîoii 
faite  pour  le  roi  de  600  mtiâureii  de  mullièrr^à  M.  k 
comté  Des  Ëssarts  de  Méigiieux,  lU  cU»i^e  d©  p^jer 
ctiaque  année  au  domakiâ  de  S.  M.  einq  mm  iU 
rente  pour  chaque  lueâure.  —  Voir  &iir  cette  oiïiïn 
h  registre  aui  délibéralignit  de  la  ville,  année  1741» 
1744,  l**"  page  el  mm. 

Au  ETiii'ïiiêcle,  le  Cr^tojf  payait  «nOi*r^  dii  Wnu 
de  rente  annuelle  au  roi  pour  h  conTiiiaiie  doni»^  A 
^an^  ^n  4Q4A     ..  n   ^.^.Mî.^    I      I    f  »   n 
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IV. 

institution  delà  Commune.  -^  Coutumes*  — 
Capitainerie. 

La  cïiarle  de  commune  fui  donnée,  en  1200,  au 
Croloy  par  Guillaume  ÎII,  comte  de  Ponthieu,  Cette 
charte  était  presqt/entièrement  conforme  à  celle 
d*Abbeville.  l\  y  éuit  dit  que,  dans  le  cas  d'un  dif- 
férend entre  le  comte  et  les  babitant^^  ce  diiïérend 
serait  terminé  par  la  charte  de  commune  d'Al>beville,et 
que  les  habitants  de?aient  au  comte  des  redevances 
annuelles  et  entr  autres  une  pour  le  petit  vicomte  ; 
cette  charte  fut  confirmée  par  Pliilippede  Valois  en 
1346  el  par  le  roi  Charles  V  en  156D. 

—  Voir,  d'ailleurs,  pour  la  commune  des  villes 
du  Crotoy  et  de  Maioc,  les  ordonnances  des,  rois  do 
France.  T,  xi  préf.,  p.  xnx  et  t.  v,  p.  ISO.  — 

Les  coutumes  du  Croloy  forent  rédigées  en  1 495. 

LÀ  ca  pilai  ne  rie  du  Crotoy  «  d'après  Piganiol  de  la 
Force,  —  Nouvelle  deacription  de  la  France,  —  com- 
prenait les  paroisses  du  Crotoy  avec  la  banlieue, 
Ituëville  et  la  banlieue,  le  Mar^jnenterre,  Nofelles- 
sur-Mer.  Nouvion,  le  Titre,  Forêt- TAbbaye,  Sailly, 
Flihcaucourt,  Vitlers-sur-Authie ,  Vercourt,  Arry, 
Agneville  et  Retz  à  Coulon»  Ponliiotleet  h  banlieue, 
Avesne,  Fresne,  Nampont  vers  Ponlhieu,  Bunnelle, 
Sailly-Bray,  Noilelte,  Favière,  Forest-Mon  tiers  et 
Bernay. 

T. 

Histoire, 

XIl'  ?IËCLB. 

NûUâ  allons  mamtenant,  suivant  La  marche  que 


nous  avuns  adoptée  pour  la  tille  de  Rue»  Iraccr  4 
uokigl(|uement  et  par  quelques  indications  posUivtti» 
une  histoire  abrégée  d|u  Crptpy. 

I15D,  —  0  Le  Croloy  e^l  fortî^é.  Le  comte  de  Pon- 
ttiieUfVoyant  que  ta  navigalton  florlssail  dans  la  Somme 
et  voulant  la  protéger  dans  la  bato  où  ses  toisIûs  Tiii* 
qu jetaient,  donne  ordre  de  murer  le  Crotoy.  Le  sei- 
gneur de  Saint- Valéry,  que  ce  projet  cimlrunç,  hf  ] 
oppose.  Une  guerre  allait  s*bii  suivre  lorsque^  cédaul  j 
à  la  médiation  de  leurs  amis,  ks  deux  princes  con« 
viennent  de  s'en  rapporter  au  soit  d*UQ  çooobat  jiH  1 
diciaire  qu'on  propose  de  livrer  dans  l'abbaye  de 
Corbie.  Les  champions  étant  prêts  (1)  et  le  jour  &ié»1 
l'abbé  propose  un  traité  ;  le  comte  de  Ponlhieu  Tagréal 
et  le  fort  du  Crotoy  est  élevé.  —  Note  manuscrite] 
de  M.  Traullé»  mais  insérée,  je  croi^,  dans  son  mé^l 
moire  sur  le  commerce  maritime  d'Abbe ville.  Cettp J 
note  est  contîrmée  parfliist.  d*Abb.  de  11.  LouandreJ 
T.  1.  p.  136,  Bernard»  seigneur  de  Sainl- Valéry»  con^J 
serva  les  châteaux  de  Domm,  Ecrneuil  et  Benia-^ 
ville,  qu'il  avait  élevés  et  qui  causaient  en  partiv*  I 
querelle;  Jean,  comle  de  PoatUieu,  garda  Ifsfortifi 
cations  du  Crotoy. 

Â  ptopos  de  cette  note^  le  marquis  Lever  écfif^' 
du  château  de  Roquetorl,  le  18  novett^bro  1819,  à  l|.^ 
Trautlé  :  «  L'acte  de  1150,  que  vouscite^  sur  le  Cro* 
loy  (dans  Tabrégé  sur  le  commerce  d'âbbeviUe),  i 
fait  pasi  mention  que  la  querelle  entre  le  comle  < 
Poathieu  et  le  teigneur  de  Saint- Valéry  fut  de  li  | 
du  comte  à  reïïèt  d'élever  un  chÂteau  ptmr  proU.^, 
la  navigation  de  la  Somme.  C'est  tout  au  plus  un 
coïiieclure qu'on  pouçro^^ tirer;  maiii  die  cesae  é*hît^^ 


(1)  Cartiifaire  de  Corbie. 
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fondée  lors*iiie  dans  l*aele  on  voit  :  <t  coniromnia  et 

guerra  inter  iiMles  virot,  scilicet  Joanmm,  camitein 

pontivi  et  Bêtnardum  de  S.  Walerico^  m  quod  die- 

htë  cornes  firmabat  qtuxldam  casirum  in  pùftu  maris 

\  guoi  diùHuT  Croloûi  ex  adversus  portus  S.  iVai^rico 

]  qui  erat  dicH  Bemardi,  Bictus  etiam  Bemardus  fir- 

^  mabai  quadam  castra  apud  Domeart  et  Bernuez  et 

BernavUlam  et  scietur  etc,  n 

«  D'après  cette  exposé,  il  est  bien  cerlaid  que  la 

|qaereîle  venait  de  ce  que  tons  deux  édifii^iAnt  et 

I  avaient  la  prélcntinn  d'avoir  le  droit  d'édifier  des  for- 

^teresses»  et  que  ce  n*étaït  pas  de  h  part  du  comte  de 

I  Pontbieu  pour  protéger  la  nivi|[çatton  de  ta  Somme. 

^On  Rail  qu'alors  les  seigneurs  cherchaient  à  se  forll- 

'  fier  simplement  pour  se  rendre  pui<î5ant<ï  dnuB  leurs 

^terrtis,    témoin  ici  le  seigneur  de  Saînt-Vatery, 

dont  les  châteaux  qu'il  voulait  élever  ombraiîeaîent  le 

comte  de  Ponthiou  qn^  à  son  tour,  InquiétHit  le  seî- 

I  gnetir  de  Siint-Valery  par  l'édification  du  chftteau  du 

Crotoy. 

«  ïl  y  a  plusieurs  remarques  \  faire  dans  cette  pièce 
1"  la  date  de  IloO;  alors  Jean,  comte  de  PontEiieu, 
[était  certainement  en  tutelle,  puisque  je  po^sele  une 
charte  de  1tr>5  oli  lui  et  son  frère  Guy  disent  :  pa- 
lemo  sigillo  monimus  quia  nundum  proprium  si^ii- 
lura  habemus.  On  sait  que  dans  ce  temps  ou  u'^vait 
droit  de  sceau  qn'(i  ia  majorité  ;  2^  si  cet  accord  eu  t 
été  de  r»n  1150»  certainement  les  seigneurs  feuda- 
laires  du  comte  de  Poniliieu  et  (irincipalement  iur* 
fout  les  tuteurs  y  auraient  comparu  comme  témoins; 
3"  cet  acte  n*est  pas  certainement  de  1!50,  puisque 
la  paix  se  fait  devant  Hugues  1«%  abbé  de  Corbi<^» 
comme  stizerain  des  terres  è'^  Doramarl^  Bernez  et 
Bernaville,  et  di^vant  le  comte  de  CKarires  que  le  roi 
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avait  envoyé  comme  son  commissaire.   La   GatUa 
dirist,  dit  qm  cet  nbbé  fut  élu  en  1 1 71  et  quHl  mou* 
rut  en  août  ilSo;  mais  oo  peut  faire  concorder  loul 
cela  en  disant  que  la  i^uerelb  a  pu  commencer  en 
1150  parce  qm  cette  pièce  commence  pur  une  nar- 
ration historique  en  ces  termes  :  tempofa  j^Jorioii^ 
Ludovici    régis    patris  i*hHippi  régis  fran 
mota  fuit  etc.  Vous  aurt£  pu  voir  cet  acte  daos  Ift 
cokleclion  qn^  je  fais  des  ctiarlre^  des  comtes  de  Ton- 
lhieu,où  je  l'ai  inséré  non  corame  chartre  mais  comme 
tnoiiunitjnt  historique,  par  lequel  il  parait  ccrt a io  que 
Jeaoj  comte  de  Fonlliieu^  a  fait  édifier  un  château  au 
Crotoy.  Mais  qu'est  devenu  ce  château?  Je  u*ai  vu  , 
que  cet  acte  qui  en  (ail  mention  avant  celui  que  1 
le  roi  Edouard,  comte  de  Fonthieu«  qui  acheta  < 
1565  diETérents  terrains  pour  cette  édificitlOD«  »  -«1 
Cette  lettre  du  marquis  Lever  e«t  en  la  ponentoii  é%\ 
M.  Deumisy. 

Don»  Grenier  rtilève  une  meution  de  ce  châtenu  du" 
Crotoy,  mais  dans  un  acte  postérieur  de  vingt-qualre  i 
ans  à  celui  que  cite  M«  Traullé  : 

«t  Q\àX)ààam  cmtrum  in  portu  marU  quod  diciivr 
Crok)is^  fortifié  par  Jean»  comte  de  Pontliieo.  four- 
quoi  il  eut  différend  îvec  Bernard  de  Saiut-Vaksrf  ] 
vers  Tan  ÎÏ14  —  paquet  4,  art,  3.  —  Voyex,  ajoutai  ] 
Dom  Grenier,  preuves  de  Corbie. 

Dom  Grenier  donnerait  ainsi  raison  à  M.  LeTef«^ 
et  les  quelques  mots  qu'il  cite,  se  rapportant  évîdc 
meut  à  la  cijarte  discutée  plus  haut,  étabiiraîeut  < 
M.  Traullé  aveit  simplement  mal  lu  la  date. 

XIIP  StfiCLI. 

ÎWH,  8  juillet  ,^  Guillaume,  comte  de  Montreuil 
et  de  Ponlhieu.  couUrme,  a  la  prière  de  rttt>t>é  dt 
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Saiut-Riquier  pour  Tâme  de  son  (lèrcel  de  ses  aïeux 
el  {»our  &0Q  propre  salut,  la  charte  que  les  habitants 
du  Crotoy  avaient  reçue  de  son  père  ;  fait  à  Saiol- 
tUquicr  et  expédié  par  la  main  d'i  chancelier  au 
Gard  (Gard-lez-Rue).  Chronique  de  Sainl-Riquicr 
par  Dum  Gotrou,  p.  26i  Cette  confirmation  latine 
est  tout  entière  dans  Dom  Grenier,  p,  4/ art.  3.  Elle 
rappelle  la  charte  de  1171.  Le  paquet  0,  art.  3  A» 
de  Dom  G  renier  I  donne  une  indication  des  mÔmes 
pièces, 

121MJ*  —  Érection  de  h  commune  du  Crotoy.  — 
Dom  Grenier,  paquet  4,  art.  3. 

lilO.  —  11  ressert  d'une  charte  des  environs  de 
cotte  année,  charte  oonservéo  par  Dom  Grenier,  que 
Je  Croîoy  pouvait  Être  considéré  plus  spécialement 
comme  le  port  du  comte  ^  de  Ponlhieu,  le  port 
de  Saint-Vaiery  étant  plus  particulièrement  ce- 
lui des  seigneurs  de  Saînt-Valery. 

1253,  %\  octobre.  — Jeanne,  comtesse  do  Pon- 
lhit!Uj  veuve  de  Ferdinand  III,  roi  de  Castilïe  el  de 
Léon,  débarque  au  Crotoy  à  son  retour  d'Espagne 
-*BisUd*Abb.,  t.l.p.  163. 

iiîiO.  —  *  Saint-Valery  et  Croloy.  Le  port  était 
au  Crotoy,  et  les  droits  se  payaient  au  Crotoy.  — 
Dom  Grenier,  p.  14,  art.  9.  »  —  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  des  marcliandises  n'étaient  débartfuéeà  à 
Saint-Valery  ;  cette  note  ne  regarde  que  les  droits 
de  port. 

1282,  —  Edouard  I",  roi  d* Angleterre»,  fait  réparer 
les  tours  et  les  murailles  du  Croloy* 

1285.  —  Lettres  de  Thomas  de  Sandwich,  séné- 
chal de  Pontlrieu,  par  lesquelles  on  apprend  la  forme 
de  l'élection  du  maire  de  Croloy.  —  Le  majre  était 
commun  aux  troi§  localités  du  Croi^y,  de  Bethen- 
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court  et  dû  Mayoch.  (^  jour  désigné  |>our  rélçcliôRs 
chaque  localité  fournissait  un  candidat  ;  puis  le  i 
mun  peuple  et  les  magistrats  sortant  de  chargé  chat*] 
9Îssaiont  tin  maîre  entre  les  trois  candidats,  «*  Ra£.  J 
du  bureau  des  fltiances  d'Amiens.  Dom  Grenier,  IS 
paquet  n*  â,  p.  344. 

nm,  —  Le  Crotoy  était  trê^-endetté;  le  rdj 
d'Angleterre,  comme  comte  de  Ponthiea,  aceofiit| 
aux  hibltant3,  pour  rappliquer  aux  bôsnini  de  ' 
villi.  un  octroi  d'une  obole  sur  chaque  broc  de 
vundn  à  la  broqu^^  un  octroi  de  six  deniers  par  J 
chaque  baril  de  vin  vendu  en  gros  ;  mais  o^mme  il] 
voulait  favoriser  ses  sujets  anglais,  il  exempta  le 
étrauj^ers  de  ce  dernier  împôl  ;  il  accorde  on  éénk 
par  semaine  sur  ciiaque  Tou  â  Pexceptiou  des  {iaa« 
très  qu'il  ne  veut  *pas  dit-il,  surcharger  par  oQtlÉ 
concession  ;  sur  chaque  navire  un  droit  annueî  ;  i 
chaque  bateau  pêcheur  un  droit  par  chaque  marée  ;l 
un  autre  droit  sur  tous  ViS  allèges  qut  vont  dèdiir-l 
ger  les  nïivire.^  eharji^és  de  vin  ;  un  denier  pur 
maine  sur  chaque  cheval  traînant  charrette.  -^  Bi- 
bliothèque impériale,  Brétigny»  ïfO.  Picardie  h  — > 

1309,  —  L«>s  maires  et  éch^vins  dti  Crotoy  < 
dirent  *qne  uns  kenans  serait  prini  en  ie 
CroUnf  pour  baîUer  ai  cent  le  itigfmtr  i$e  PmtM 
qtU  le  réquereraiefU . 

m  On  envoie  un  seront  chercher  le  chevel  dTliiiJ 
écb  :vin.  Ce  cheval  est  demandé  par  h  sergeoi  i 
nom  des  ofûciers  municipaux  du  Crotoy.  L'éehefii^i 
deux  fois  sommé,  refuse  censtminent  de  livrer  i 
bèto,  et  frappe  te  sergent,  te  maire  du  Cminy  f«  j 
à  ^n  Cour  detnander  le  eheval  ;  H  essuie  te  i 
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et   ra%i§«du 

naieur  et  des  officiers  muiiicîpaux  d'Abbeville  est 
que  la  maison  de  réclie vin  récalcitraïUâoitOôtniit^. 
Kait  en  le  intiriû  Une  Brokeite,  en  Tan  de  grÔce 
mil  trois  c,  ei  neui.  —  Livre  rouge. 

1310.  -*-  Bail  à  rente  des  dunes  de  Croioy  con- 
£6ijtî  au  profit  de  la  cammune  de  la  ?  die  du  Groloy, 
par  Edouard  roi  d'Angleterre,  Tati  de  grâce  mil  ccc  et 
di^  Icndemaiu  de]  jour  de  paskes*  -—  Aroiiives  de  la 
couronne*  Domaine  du  comte  d'Artois,  carion  u''  41. 
ÂulFo  note. —Edouard,  roi  d'Angleterre,  conUc 
d^  Pontlûeu^  accorde  aux  maire  et  échevins  du  Cro- 
ioy les  duuûg  eu  iQug  et  lar^e,  de^tuis  le  château  du 
Crotoy  jusqu'il  la  croix  de  Baharmer,  moyennant  un 
cens,  h  i*exceplioi  de  ta  garenne  et  de  Li  ciiasse 
inréea  an  priDce.  Lea  habitants  ont  seulement  le 
droit  de  pâturage  sur  ces  dunes.—  1510,  (endemain. 
du  jour  de  Pa^quesn  -*  Reg.  du  bureau  des  linaaces 
d'Amiens.  D-  Grenier,  !5*  paquet  n"  %  p.  343. 

131  Ij  5  )uin.  —  Les  maire  et  éctievins  du  Crutny 
prennent  à  centî  du  comte  de  Ponthieu  (Èdouarif,  roi 
d^ Angleterre) «,,  et  te  moulin  contenantnn|ournalou 
environ  moyennant  30  livres  paris,  par  an. — 131],  le 
S' jour  d«  juing.  »  Reg,  du  bureau  des  linances  d*A- 
mltm,  DomGrofiien  15*  paquet  »">  %  p.  3i'S. 

I3îé,  —  I:5abeHe  de  France,  fille  *de  Philippe-le- 
Bel  et  Temmo  du  roi  d'Angleterre  Edouard  11,  s'em- 
barque au  Crotoy  avec  quelques  nobleb*  de  Ponlltieu 
|k>ur  l**!Xpéditiou  on  plulôt  h.  con,sprration  qui  doit 
Coftter  ta  vie  h  son  miirî  et  donner  h  couronne  à 
mtt  Ùk  Edouard  IIL  —  Hfst.  d  Abb.,  t  f ,  p,  il4. 
Mouard/roi  d*Angleiirre,  demeura  corot^  de  Pon- 
Ifeteu. 
1340.  —  He€on^tructîon  du  château  du  Crotoy. 
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1345t  -^  l^hiyppe  de  Valois  confisque  le  Ponibiea 
et,  parmi  les  vilte^  du  comté,  le  Crotoy.  —  Hi»t 
*rAl>k,l.  1,  p.â2L 

1546.  —  Uoe  des  grandes  affaires  de   ce  sîèd« 
^pour  la  France,  la  plus  grande  afTaire  pour  le  piyi 
que  nous  habiton?^  est  la  balallle  de  Crécy. 

Quelques  hommes  du  Crotoy  étaient  parmi  oeai 
qui  s'opposèrent  au  passage  àen  Anglais  à  Blampie*  | 
(aque.  —  Voir  Froîssari  et  M.  Louandre  t.  I.  p. 

Le  Crotoy  ne  fut  pas  épargné  par  lea  Anglais  ;  il 
fut  pris  le  lendemaiu  du  passage  de  Blanqaelaque 
par  le  capitaine  Hugues  Spencer  ;  400  Français  p4»  i 
riront  dans  la  défense.  —  Hist,  d*Abb.,  t.   f,   p. 

Ou  peut  voir,  du  reste,  que  le  pays  était  important 
déjà  et  que  le  commerce  des  port^  méridionaux  do 
rAtlantique,  le  commerce  des  vins  snrloul  j  an* 
voyait  un  grand  nombre  de  navires.  Les  AngUb  pri* 
rent  la  ville,  la  brûlèrent,  et  emportèrent  les  tneil* 
leurs  vins  dans  Tarmée  du  roi  d'Angleterre.  Lm  \ 
vins  généreux  de  France  combattirent  à  Crécy  con- 
tre les  Français. 

«  Lesmarescbaux  du  roi  d'Angleterre,  avant  k  ba* 
taille  de  Crécy,  clievaucbèrent  iusqu*aii  Crotoy,  st 
prindrent  ta  ville  et  Fardirenl  toute  et trotifôriali 
le  port  grande  foison  de  nefs,  bargoa  et  niatet 
chargés  de  vins  de  Poitou  qui  étaient  à  marchamlf 
de  Xaintonge  et  de  la  Rochelle  si  en  firent  les  i 
schaux  charier  du  meilleur  en  Tost  du  rai  d'Ali|Jâ*  i 
terre.— Citron,  de  Frois«art,L  !,  di.  1Î7,  p.  136, 

Dans  rincetidie  de  la  ville  par  les  Anglais*  h 
chartes  constitutives  des  privilèges  avaisnt  été 
lécs  ;  ks  Imbitanls  réclamèrent  auprès  do  rai  dt 
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Praoce»  leur  roi  légitime  el  leur  roi  de  fait,  le  roi 
U*Âagl6terre  ayant  contioué  de  battre  en  retraite 
après  sa  victoire  de  Crécy,  comme  plus  lard  devait 
le  faire  Heori  V  après  si  victoire  d'Azincourt,  vic- 
toires plus  chères  et  pltiâ  coûietises  que  h  forfaote- 
rie  anglaise  et  la  douleur  des  bistorieos  françaiâ' 
ne  l'ont  laissé  croire. 
On  lit  dans  le  i*  paquet  n»  5  de  Doin  Grenier  : 
L^s  maire  et  écLievins  ayant  reprét^epté  k  Fhilippe 
de  Valois  qu'^n  août  1346  leur  vdlle  ayant  été  prise 
par  le  roi  d'Angleterre,  leurs  privilèges  avalent  été 
brûtéSf  ce  prince  donna  ortlre  à  Jean  du  Change  de 
taire  visiter  le.s  regiijtres  du  comté.  On  trouva 
ûam  ces  registres  la  charte  de  commune  qui  avait 
été  accordée  en  1200  àces  villes  (I)  par  Guillaume  ÏII, 
comte  de  Ponthieu  et  de  Monireuil-âur-Mer,  du  con- 
sentement elc,  et  p^r  leconseil  de  ses  bLirons.  u  Cette 
cbaite  de  commune  »iil  pRsqu'eulièrement  coufor- 
rae  à  celle  d'Alibevilte.  tl  y  est  dît  que,  s[\  s'élève 
quelque  dilTérend  entre  le  comte  et  tes  habitants,  il 
sera  terminé  par  la  charte  de  commune  d'Abbe ville 
et  que  les  habita uts  doivent  an  com  le  d&i  redevaricêîi 
annuelles  et,  enir'autres,  une  pour  le  petit  vicomte. 
Les  bornes  du  la  banlieue  de  ces  villes  y  sont  mar- 
quées ;  le  comte  et  ka  habitants  jurèrent  Tobserva- 
tion  de  cette  charte,  11  n"^  esi  parlé  que  des  habilunts 
dL'  Iklaioc  et  non  de  ce;ix  du  Croloy;  mais  elle  fut  con- 
firmée par  Pliilippe  de  Valois  etc.,  et  parle  roi  ChaJ- 
les  V*  B  —  Voir  la  table  du  volume  des  ordonnaucea. 
G^estaux  réclamations  des  habitants  du  Croiay,  aux 
réponses  favorables  du  roi  de  France  qu'd  faut  rap- 
porter les  deux  indications  qui  suivent  : 


(l)  Croloy  et  Maïoc, 
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154G»  décembre.  ^  Ombrination  li'uiM  ch&itt 
communo,  accordée  aux  villes  du  Crntuy  et  dé  J 
par  Plillîppc  VI  dt  Vilob.  La  dijrle  { 
accordéû  par  Guill&uinf,  comte  de  Ponlbiet  èl 
Montretiil,  en  1iÛ9,  —  Donné  à  Maubutssan-)€«-1 
loise  Tin  de  grftce  intt  trois  Cions  qtiannté  ail  ta 
mois  de  décembre.  —  Eitr«  dtia  Vidlmiiâ  de  diaiw 
les  V,  du  niois  de  mal  1569.  Ord.  des  R.  de  FraflO^f 
t  V,  p.  180, 

1340*  UéuovatioD  et  cotifirinaUoD  p4rMiîllp)ii 
des  prit iléf^e  des  villes  de  CrotfOy  et  de  Maioc, 
les  titres  avaient  été  brûles  par  leâ  ADglais*  ïkmnê 
Matdïmsêon  Uz  p(mto)/m  Van  de  Qfàm  mil  eee  < 
TonU  H  tix  au  mois  de  décembre,  —  Tr«a.  àw  Cb 
Reg.  LXivii,  1^  24,  p.  xxxvtii* 

On  voit  que  nous  tenons  pins  à  être  ex9Ct  ifQl 
dramatiser,  à  compléter  qu'à  eoarir  vite. 

Après  la  balaUle  de  Crt^y,  tea  Anglais  ointtii 
leat  mouvement  de  retrait»,  mirent  te  siège  ^ 
Calais.  Des  floUilles,  qui^lquefols  sorltea  des  * 
la  Somme,  ravitaiilaient  les  assiégés.  Le  lendei 
de  la  Saint- Jean  13i7,  une  rencontre  dfi  80  aafir 
anglais  et  d'un  convoi  de  44  bâtimeotâ  françiii  | 
tant  des  secours  sous  Tescorte  de  dii  galère»  | 
te,  eut  lieu  en  avant  de  r<tnbmiclinre  de  las 
Lea  galènes  prirent  le  \ar^\  \es  l»âtimentsd«  Inn 
port  se  «sauvèrent  en  partie  an  Grotoy.  Lea  pta 
sans  doute  mat  connues,  en  fîn^nt  éobooerplui 
mdtgré  \»n  écttoiiements  immauquablea  «m  Pa 
de  plloteâ  et  dans  la  prédpitaiioii  d*uoe  retrate, 
port  du  Crotoy  était  donc  à  celle  éfoi|i 
accessible   —  Vmr  ThiM.  d«  M.  homaârt.  t. 
p*9S4. 

1359,  6  février.  —  Répara tioi  de  ta  rott^rr^ye 


LB  CiOTOV.  iiSè 

«le  11  ville  du  Grota/,  ^  Doiii  Grenier,  p,  4,  arl.  3, 

1300»  juin.  —  Vente  nu  roi  de  la  moitié  de  quel- 
ques  héritages  au  Croloy  pour  servir  à  construire  uo 
cbàAeau  «odil  lieu.  —  D,  Greuier,  p.  A,  art.  3. 

Mme  aiiDéQ,  octobre.  —  Lettres  de  Jacque  de 
BoorboUi  CQiDtti  de  la  Marche,  téiaoïgnaiil  que  l'ab- 
baye de  Saitit-Eiquier  n'est  pas  tenue  s"^  contribuer  aux 
r4Ûcti«nset  entretiens  de  la  ville  du  Croloy.— Car tu- 
laire  de  Saint-Uiquier,— Dom  CreiùiT,  p.  9,  art.  3  B, 

1301, 1"  mai.  —  Lettres  dtdouard  III,  roi  d'An- 
gleterre» par  lesquelles  il  trace  des  lois  et  accorde 
des  privilégia  aux  édievins  et  liabitâuls  de  Crotoy  et 
de  Maybûl.  —  Brequigny,  f  5G. 

1361, 1*^  mai.  — Carta  Edwardi  régis  Angliœ  IIL 
Pro  scabiais  et  probis  InjrnijiibyÂ  de  Crotoy  et  Mayot. 
Dat.  apud  Weatm,  primo  die  maii.  ^  Aymer 
Fiudera  (Londres  1830),  voL  Hî,cart.  Il,  p.  015. 

On  pourrait  comparer  les  textes  dans  les  deux 
Dliections. 

13t>2,  4  jaiii.  —  Qirla  Edwardî,  régis  Angliae  111, 
qua  quaiiidiim  consiilludîiiem  ad  pariatidam  riam 
publicam  commutiitali  de  Croloy  concedet.  Dat  apud 
Weslm.  ivdie  junti.  ïtynitr  FœJera  (Londres  1830}i 
vol.  m,  CdrL  11,  p.  mt.  ' 

1506,  juin  V],  ^  Caria  Hrlwardî  regb  AogUfe  lit, 
l*ro  majore  et  scabinis  de  Croloye,  de  mercato  con- 
eâÂ&o.  ûat  per  manu  m  noslram  apud  Wtistm.  vi  diâ 
jjjudi*  —  Rymer  Fœdera  [Loridres  1839)»  voL  lll^ 
eart.  U,  p.  79L 

1360.  —  Construction  ou  plutôt  reconstruction  du 
ciiâleau  du  CïOtoy.  Lf  Croloy,  dit  Pierre  Leprûtre 
«  estou  comme  [^lace  tmprËuable.  n  «  Le  château 
du  Crotoy,  dit  M.  Louandre,  composé  de  quatre 
grosstaa  tours  de  gr^-s  et  d'un  donjoa,  avait  élé  b&ti 
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f»ar  les  Anglais  en  t366.  Il  fut  détruit  en  f(>74. 
château,  h  h  rnaré«  haute,  était  entièrement  entoa 
d*eau,   j»  Hisl  à^Abb.  T.  H,  p.  33^. 

1367, 20  avril,  —  Impôt  de  dix  gros  da  Flandr^r-»  < 
mis  sur  chaque  tonneau  de  ?in  d'Aquitaine,  d'Ëfiffis^ 
gne^  etc.,  abordant  au  Crotoy,  appartenant  aux  \b^ 
bltaots  d*Abb6vil!e,  et  ce  pour  la  réparation  m 
havre  dn  Crotoy,  par  lettres  d'Edouard  lit,  riH  d'A.^'*'^'^'^ 
glelerre  et  comte  de  Ponthieu,  du  20  avHI  1367,  -  "^^^  ^ 
D.  Grimer,  p.  4,  art.  3. 

1369.  —  Après  l'expulsion  violente  des  Anglsf: 
d'Abbevilte,  dans  les  journées  des  28  et  29  avril  ^  M  i^ 
cette  année,  Chfttiilon,  grand-maître  des  arbalétrie 
de  Franco,  marcha  sur  plusieurs  villes  des  en viroes  «.^^Mi*; 
le  Crotoy  s'empressa  d'ouvrir  ses  portes  uu  délég^^-^Mjïïé 
du  roi  de  France. 

Même  année,  mai.  —  Lettres  do  roi  Cbarlei 
qui  portent  que  Fon  ne  pourra  lever  d«j  oouftlU 
impositions  Hur  les  liabitanl'f  du  Crotoy,  sai 
consentement.  Recueil  des  ordonnance}.  T.  V,  p.  fft^    ^< 
Extrait  de  Dom  Grenier,  24*  ijaquet»  i9*  IttSM. 

Autres  desdits  mois  et  an  qui  portent  qua  let  b^ 
bilunts  du  Crotoy  ne  paieront  aucufies  nouvollll  1 
positions  pour  les   marcbandises  qu'ils  aclièl«iu^^^/ 
dans  le  royaume.  —  Ibid.,  p.  183. 

Autres  du  mois  de  mai  1^9  qui  portent  qo^  ïw  rv-^ 
lesdu  Crotoy  etde  iMayocseroi^tunic^in^piraytiD»^ 
au  domaine  de  U  couronne.  Les  maire,  éebavîof  tf' 
toute  ta  commune  y  sont  dits  raoquam  boni»  vvri  ^ 
fidèles  et  in  voluntate  perfecta  persistentes*  •—  ïbt<f^ 
p,  688. 

En  un  niiÂ  le  roi  Charles  V  accordait  ptr  ces  lef- 
très,  aux  mayeur  et  éclievins  de  la  vitlts  du  CnK0|. 
volontairement  rendue  à  son  ob^issancet  QUe  ^ 
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ritable   exemptioD  d'im^ts,   aucune    coiitribulîoD 

ne  pouvant  Être  établie  désormais  que  du  consen- 
tement des  habitanls  ou  pour  Futilité  de  la  ville. 
Enfin,  voulant  marquer  par  une  déclaration  so- 
lennelle, sa  reconnaissance  aux  maire,  consuls  et 
communautés  des  villes,  châteaux  et  cliftlellenie  dn 
Crotoy  et  de  M aïoc  (membres  du  comté  de  Ponthîeu^ 
anciennement  du  domaine  de  la  couronne),  qui  IV 
vaient  reconnu  pour  leur  souverain  et  venaient  de  se 
soumettre  à  lui;  et  voulant  à  celte  déclaration  atta- 
cher une  récompense^  il  ordonna  que  ces  villes  se- 
raient unies  inséparablement  au^  domaine  de  la  con- 
ronne,  sans  pouvoir  en  Aire  séparées  par  frérage, 
partage,  apanage,  constitution  de  dot,  inféodation, 
etc.  Les  habitants  du  Crotoy,  suivant  le  texte  des 
lettres  de  Charles  Y,  ne  paieront  pas  d'impôts  au 
Crotoy  ni  ailleurs  ;  ils  ne  paieront  pas  les  nouveaux 
impôts  pour  les  marchandises  qu'ils  achèteront  dans 
]e  royaume  î  ils  ne  seront  point  tenus  de  rendre 
compte  des  doniers  qull;»  ont  reçus  pour  être  em- 
ployés aux  fortifications  de  cette  ville. —  Table  du  re- 
cueil des  ordonnances,  T.  5  au  mot  Crotoy.  Oom  Gre- 
nier, p.  4*  art,  3.  « 

Même  année.  Les  habitants  du  Crotoy  qui  s'étaient 
soumis  avec  empressement  à  rautorité  de  Charles  V 
reçoivent  de  ce  roi  Toctroi  d'une  franc  lie  fôte  ;  cette 
foire  durait  chaque  année  trois  jours  et  commen- 
çait le  samedi  après  Quasimodo.  Ella  était,  Le  mot 
rindique,  exempte  de  tous  droits.  —  Dom  Grenier, 
i"  paquet,  art,  3. 

Autres  notes  sur  les  mêmes  titres  : 

Mai,  —  Litleraé  Caroli  V  quibus 

villam  de  Croteyo,  in  comitatu  Ponlivi,  sub  domanio 
iminediato  coronie  Francia^  nunquam  separandam 

il 
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suscipit.  DaUîm  Pansus  an  no  Dofninill*CCO  i 
gesimonono,  et  regni  noslri  VI*  mense  mm.  — ^Tr.  ' 
des  Ch,  Reg.  im,  xx  XIX  f^  187,  p.  V^  XV. 

Môme  inob.  —  ConfirmalioD  de] 

deux  Chartres  de  commune  accordées  aux  villes  cIq| 
Crotoy^  et  de  Malûc;  Tune  par  GuUIaume,  comte  da.| 
Poolliîeu  et  de  Moulreuil,  en  1209,  Taulre  par  Plii- j 
lippe  VI  (de  Valois)^  eo  154G. —  Diinné  à  Paris, «ni 
mois  de  may,  rân  de  grâce  mil  CGC.  soixante-neuf. — 
Ord.  des  R.  de  France»  tome  V,  p*  180* 

Même  mots. —  Lettres  qui  parteoil 

que  l'on  ne  pourra  lever  de  nouvelles  iiiifiosttîoaf| 
sur   les  habitants  du  €roto;f*  sans  leur  consont 
roent,  —  Donné  à  Pari^,  au  mois  de  may.  Tin  i 
grâce  m.  CGC,  fohante-iieur  —  Ord.  des  H, 
France,  t.  V,  p.  183,, 

.    ,    .    .    .    Même  mois.  *—  Exemption 
tuelle  de  toutes  gabelles,  impositions  et 
quelconques  accordée  par  Charles  \^  aux  I 
du  Crotoy.  — >  Donné  à  Piirt>,  au  mais  de  may,  Hd^J 
de  grâce  mil  CGC.  êoiœanté-neuf  et  H^émê  de 
règn/B.  —  Tr,  des  ch.  Reg.  G.  p«  li. 

Même  mois  —Lettres  qui porteni^ 

que  les  habitants  du  Crotoy  ne  paieront  aucune  i 
vefle  imposition  pour  les  marcliandîses  qu^s  i 
routdans  le  royaume.  —  Donné  à  l^ri»^  Pm 
grftce  m.  CGC.  LXÎX,  au  moys  de  mty,  —  Ord.  \ 
R,  de  France,  L  V,  p.  185. 

«    .^  .    .    ,    Même  mois*  --  Lettres  d6  ChiHi 
V,  qui  portent  que  les  villes  du  Crotoy  et  Ito  1 
en  Fonthieu,  seront  unies  iniéparableiiifiil  m  4 
maîne  de  la  couronne. 

Dalum  Paristis»  anno  DoroihiU^CCC 
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OOQO,  €t  ragm  nostri  Yl''  mense  maîî.  —  Ord.  des 
B.  de  France,  tome  V,  p,  6^. 

Mèrae  mois-  —  Lettres  de  Charles 

V,  par  lesquelles  il  accorde  aux  habita:nts  du  Crotoy 
une  foire  annuelle  sous  le  nom  de  Franque  fsste.  — 
Donné  à  Paris,  tan  de  yrâce  mil  CGC.  LXIX,  et  de 
notre  règne  le  sisciéme,  au  niois  de  may*  —  Tr*  des 
ch.  Reg.C.  pMx.  - 

.....  Même  mois,— Lettres  de  CbariesV 
par  leâquelles  il  accorde  aux  habitants  de  Crotoy  de 
pouvoir  vendre,  acheter  et  transporter  leurs  raar- 
marchandises  par  tout  le  royaume,  sans  payer  aucuns 
droits.  —  Donné  à  Parù^  Can  de  grâce  mil  CCC^ 
LXÎX^  et  de  notre  règne  le  sixième^  au  mois  de  matf, 
—  Tr,  des  ch,  Reg.  G,  p«  Ylll,ix,XlL 

Même  mois.  —  ConQrmalion  par 

Charles  V  des  privilèges  accordés  aux  viîlea  de  Cro- 
toy et  de  Maïoc,  par  Philippe  de  Valois.  —  Donne  à 
Paris^  au  moys  de  may^  Van  tle  grâce  mil  CCC. 
soixante-neufy  et  k  sixième  de  notre  règne*  —  Très, 
des  ch.  Reg.  C.  p*  VIII,xx,XL 

Î3,.t  —  Les  Anglais  reprennent  le  Crotoy.  »  Il  est 
probable,  autaul  qu'on  peut  juger  au  milieu  des  con- 
fusions rie  rhiâtoire  pour  le  Crotoy  à  cette  date^  que 
cette  ville  fui  effectivement  reprise  par  les  Anglais, 
peu  do  temps  après  les  lettres  de  Charles  V.  Suivant 
I  SaDgnier  d'Âbïancourt,  les  Anglais  se  seraient  reti- 
rés, après  leur  défaite  dans  AhbenUe^  derrière  les 
muri  du  château  de  Noyeiles  et  du  fort  du  Crotoy, 
d*où  il  faisaient  de  nombreuses  courses  à  travers  le 
pays  de  Ponthieu,  brûlant  et  commettant  mille  bri- 
I  ^ndages,  sans  cependant  faire  un  corps  d'armée. 

1376^  novembre.— Lettres  par  lesquelles  Charles  V 
reconnaît  que  les  aides  volontairement  consentiez  par 
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les  maire  et  Imbitatits  du  Crotoy,  ne  [torteront  a« 
préjudice  à  leurs  anciens  privilèges  dans  le 
H  les  confirme.  Donné  à  Paris^  m  notre  ChasUl 
Louvre ,  au  moy$  de  fvjvembrê ,  Tan  dé  Grâct 
MCCC  LXXVI  et  de  notre  règne  U  XIU'  —  Très. 
des  Cil.  règne  GÏX,  préface  CLV. 

hùm  Grenier  mentionne  aussi  ces  lettres  et  leur 
donne  pour  date  le  20  novembre  ;  elles  portaient  qoe 
Taide  d'un  denier,  par  loimeau  de  vin  venant  de 
mer,  vendu  en  gros  et  en  détail  au  Crotoy,  ace 
défi  au  roi  pour  celle  ville,  ne  portera  aucun  préjn^ 
dice  i  ses  privilèges*  ^  Ordonnances  des  rois  éê 
France^  t  VI,  p.  ^i.  Extrait  de  Dom Grenier,  ^.  4» 
art.  5. 

1577  à  1378.  —  Tout  !e  commerce  de  vin  se  ft 
naît  par  le  Crotoy,  et  point  du   tout    par    Sain 
Valéry.  Â  cette  époque,  un  Jacques  Hecquet  achète 
pListeur^  pipeîï  de  vin.  — Notes  de  M.  Traàllé. 

1577.  —  Aidtts  levées  à  Aiibeville  j*our  la  répart- 
tiôn  du  château  du  Crotoy.  —  Table  da  recueil  < 
ordonnances,  tom,  VI,  page  513.  Dora  Grenier,  p.  4^ 
art.  5. 

1579.  —  En  cette  année,  un  bourgeois  du  Croloy» 
nommé  Sire  Jean  Le  Roy,  prend  à  cens  dans  celte 
ville  quatre  cents  maisons  de  ta  censive  du  roi  et  de 
Saint-Riquier  stiulement.  ~  D^ro  Grenier^  (mquel^ 
art.  3. 

1581 .  —  Le  Crotay  avait  probablement  de  1 
rie  h  cette  date;  on  trouva^  au  commenceiiieat 
notre  siècle,  dans  les  ruines  des  forUIlcations  de  la 
place,  un  canon  portant  en  cliiiïres  romains  1381.  Q 
est  vrai  que  ce  canon  pouvait  bien  n*avoir  pu  M 
fabriqué  pour  le  Crotoy, 

1385.  ^  L'tiistoire  du  Crotoy,  dans  la 
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qui  précède  cette  année  depuis  1569,  est  d'ailleurs 
bien  confuse,  quant  l  ce  qui  regarde  h  [lossession 
de  la  viUe  ou  de  la  foileresse  par  les  ÂDglaîs  ou  par 
les  Français.  La  guerre  contiimait  toujours,  el  la 
garnison  anglaise  du  Crotoy^  nous  dit  M.  Louandre, 
tom  ï,  p,  Tli ,  —  ravageait  sans  cesse  les  campagnes* 
Eniin  en  i385,  «(  Charleii  VI^  aidé  des  troupes  com- 
munales d'Abbeville  et  de  Sainte  Valéry,  vint  investir 
celte  place  el  îa  prendre  par  famine  —  ibid.  •  — 

'  Mais  à  quelle  époque  les  Anglais  étaient-ils  rentrés 
auCrotoy? 

1397,  mars,  —  Charles  Vf,  ayant  fait  faire  une 
information  gur  Fimpor tance  de  la  ville  du  Crotoy 
(qui  était  en  très  petit  état]^  et  sur  le  commerce  du 
lieu,  ordonna  par  ses  lettres  du  mois  de  mars 
1397,  rétablissement  dans  cette  ville,  port  et  havre 
«  pour  rtionneur  et  le  proQt  du  royaume,  et  mesme- 
ment  du  pays  de  Picardie  et  des  marchands,  x>  d'une 
itapple  {étape,  enlrepèt),  de  guêdes  cauchées  et 
Dises  en  tonneaux,  destinées  au   transport  hors 

fde  la  Picardie  par  la  mer  ou  par  la  rivière  de  Somme. 
Il  défendit  aux  marchands  de  la  Picardie  de  vendre 
de  la  guède  à  des  étrangers^  et  de  la  faire  sortir  du 

Ipays  par  un  autre  point  que  le  Crotoy.  Il  commit 

^ans  celte  ville  un  prud'homme,  pour  connaître  seul 
et  sommairement  de  toutes  les  contestations  qui 
pourraient  naître  de  ce  commerce,  etc.  Il  arrêta  à 
quatre  le  nombre  des  courtiers  de  cette  marchiindise  . 
au  Crotoy,  et  fixa  leurs  droits  ainsi  que  ceux  des 
routiers  et  décliargeurs.  —  Eecueil  des  ordonnances, 

^lom  8,  p.  186.  Dom  Grenier,  p.  4,  art.  3.  —  Trésor 
s  Chartes,  Reg.  195-176,— Chambres  des  comptes^ 
némorial  F*  f^  48  (archives  du  royaume,  section 
domaniale.) 
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1399.  —  «  Fortificafions  du  Crotoy.  »  ^  Dm 
Grenier,  paqaet  4,  art.  3. 

XY«  SIÈCLB. 

—  Béeofmpentaikm  delaehdteUenie  du  CrfMy.  —  G^urrt 
m  France  |knir  la  courohne  de  Pranee  entre  Epifi  T 
éP Angleterre  aUjé  nusc  hovrgwgnont  et  lee  porlùnwi 
de  CharleÉ  flL^Le  Crotoy  ditputé  par  lêe  éemm  |Mr- 
Itr.  —  Jaequee  â^Earcourt  défend  le  Crotéff  wmtn  itt 
Anglais  et  lee  Bourguignons,  —  le  Crofoy  muimu 
Samt-Valer^,  —  La  dermère  pUee  forte  du  dampkim 
depuis  Parie  iusqu*à  Boulogne.  -*  BeddiUon  eu  Crùla§. 

—  Droits  de  nafoigation,  —  JeamM  d^Arc  au  Croêotf» 
Le  Crotoy  engagé  aif  due  de  Bourgogne  par  Charles  VIL 

—  Sièges  du  Crotoy.  —  Cov^  de  main  des  JMeviUme. 
»  Siège  en  1496.  —  Autre  en  1437.  —  Deux  auiret  en 
1449.  —  Prise  du  Crotoy  sur  les  Anglais  en  1480l  — 
Louis  XI  dégage  le  Crotoy  des  mains  du  duc  de  Bour^ 
gogne,  —  Complot  contre  Louis  XL  —  Gages  du  chatte^ 
loin  du  Crotoy,  —  Deux  sièges  et  prise  en  1472.  —  le 
Crotoy  au  roi.  —  Privilèges  confirmés,  — 

1413^  25  mai.  — -  Le  roi  Charlee  VI,  par  son  or- 
donnance du  25  mai  1413,  concernant  la  police  gé- 
nérale du  royaume,  retranche  400  liv.  tournois^  que 
Jacques  de  Châtillon,  seigneur  de  Dompierre,  ami- 
ral de  France^  prenait  chaque  année  sur  les  reeetles 
de  Vermandois  et  d'Amiens,  en  récompenaatîon  de 
la  chàtellenie  du  Crotoy.  —  Recueil  des  ordon- 
nances, tom  X,  p.  79,  art.  42.  Dom'  Grenier,  p.  4, 
art,  3. 

1414.— Le  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  enlevé  pré- 
cédemment le  Crotoy  an  roi,  était  encore  maître  de 
cette  ville  le  31  janvier  1413  (1414)»  mrivun  m 
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lettre  du  roi  à  la  ville  de  St.*QuentiD.  Dom  Grenier^ 
p,  i,  art,  3, 

UlOetliSO.  —  Pendant  que  PhiUppe-le-B§n, 
duc  de  Bourgogne»  s'^llîe  aux  Anglais,  <|ti^Henn  V, 
roi  d*  Angleterre,  par  cette  trabison  et  par  celle  de  la 
reine  de  France  elle-même,  mère  de  Charles  VÏI^ 
s'empare  de  U  plus  grande  partie  du  pays,  Jacques 
d'Harcourt,  gouverneur  du  f.roloy,  reste  Gdèle  au 
Dauphin,  ûls  de  France,  et  donne feiera pie  d*une  ^é- 
gistance  héroïque.  Non  content  de  défendre  les  murs 
du  Crotoy,  il  poussait  souvent  des  excursions  au 
loin,  tombant  h  Timproviste  sur  les  Anglais  ou  leurs 
atliéSj  les  Bourguignons.  «  La  prise  d'un  navire 
chargé  de  bled,  dit  M.  Louaudre  (1),  dont  il  s'était 
emparé  dans  ie  port  d'Élaples  et  qu'il  ref;*fait  de 
rendre^  vint  bientôt  enveniiuei*  h  lutte.  Le  proprié- 
taire  de  ce  navire,  llémon  de  Bomber,  alla  se  plain- 
dre au  lieutenant  do  Cabis,  et  cet  ofGcier  vint  au 
Crotoy  avec  une  flotte  et  des  soldat»  brûler  tous  les 
bâliroents  qui  se  trouvaient  dans  la  rade,  D'Har- 
court,  par  représailles,  ravagea  les  villes  soumises 
au  commandement  dllémon  de  Bomber,  et  rapporta 
3on  butin  dans  les  forterease^  de  No7^lt<^^  ^t  du 
Crqtoy.  » 

Aussi,  peu  de  temps  après,  —  représailles  con- 
traires, —  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgo- 
gne, réunis  en  pers^mnt  poMr  soumettre  le  pays, 
brûlèrenl-ils  à  Mainienay -la-Tour,  la  maison  et  le 
moulin  de  llutrépide  maraudeur  (2). 

1431.  '  Jacques  d'Uarcourt,  «t  tenant  parti  coq- 


(l)Hist.  d\4bb.T.I,p.  3^. 
(2)  Ibid,  p.  330. 
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traire  à  Abbeville^ »  fait  arrêter  aa  Crotoy  lestais- 
seaux  des  marchauds  d'Abbeville.  Pierre  de  la  Gaa- 
chie,doyeD  de  chrétienté^  Jean  Doflos  et  WiiUame  de 
Mautort,  écheyin,  se  rendent  au  Crotoy  pour  obtenir 
(fue  ledit  Jacques  d'Harcourt  les  rende.  —  Notes  de 
M.  Traullé,  comptes  de  ia  ?ille. 

C'est  encore  au  Crotoy  que  se  réfugient  en  celte 
année  les  partisans  du  roi  de  France,  qui  avaient 
attaqué  et  blessé  un  soir  au  coin  d*une  me,  à  Abbe- 
ville,  le  capitaine  commandant  en  cette  -Tille 
pour  le  duc  de  Bourgogne  (1).  Grâce  à  d^Harcoort 
peut-^tre,  le  Crotoy  fut  alors  une  des  bonnes  cita- 
delles de  la  France.  Menace  perpétuelle  poor  les 
Bourguignons,  elle  donnait  courage  aux  amis  do  Dau- 
phin jusque  dans  Abbeville.  « 

1422.  —  Dans  les  sièges  qu*avait  à  soutenir  Saint- 
Valéry,  cette  ville  tirait  souvent  du  secours  da  Cro- 
toy, quand  les  communications  n*étaient  pas  inter- 
ceptées sur  ia  baie  entre  ces  deux  places.  En  1422, 
les  gens  du  Dauphip,  pressés  dans  Saint- Valéry  par 
les  gens  d*Henn,  qui  s'intitulait  roi  de  France  et 
d'Angleterre,  trouvaient  cependant  moyen  de  se  pro- 
curer des  vivres  au  Crotoy  et  même  ailleurs.  Bofia, 
vinrent  des  vaisseaux  de  Normandie^  qui  assiégèrent 
la  ville  par  mer^  a  pour  quoy  les  assiégés  furent 
moult  troublés  et  assimplés  et  se  rendirent  le  4  sep- 
tembre.—Dom  Grenier  p.  4,art.  4.— A  cette  époque  le 
Crotoy  et  Noyelles-sur-Mer  étaient  les  deux  seules 
places  qui  tinssent  pour  le  Dauphin  depuis  Paris 
jusqu'à  Boulogne,  Pour  engager  Jacques  d*Harcourt 
à  se  rendre,   on  lui  envoya»  dit   M.    Looandre, 

(i)Hist.d'Abb.,t.l,p.331. 
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Jeao  d'Harcourt,  évoque  d'Amiens,  son  frère^  «  et 
févèque  de  Beauvais,  Pierre  Caticlion,  qu'on  relroii- 

Jre  ainsi  mêlé  à  toutes  les  affairea  honteuses  de  cette 
époque  \  mais  celte  mission  n'eut  aucun  résultat,  v 

1423.  —  Siège  du  Crotoy  vers  la  Saint-Jean»Bapv 
liste.^  Dom  Grenier»  p.  A.,  art.  3-  Le  23  août  i443, 
la  ville  d'ÂTOforis,  alors  a^x  Anglais,  fût  taxée  à  la 
somme  de  trois  mille  livres  tournois  pour  mettre  le 
Crotoy  en  Tobéissance  du  roi  d* Angleterre  et  de 
France,  Henri.  —  Ibid.  Extrait  des  comptes  de. 
rijôtel-de-ville  d'Amiens  de  U^À  à  1825,  chap.  dos 
ntes  à  vie.  —  Les  lettres  du  roi  d'Angleterre  im- 
at  la  taxe  ci-dessus  sont  données  à  Paris  ;  le 

[Crotoy  était  donc  resté  à  la  France  plus  longtemps 

[que  Paris,  plus  longtemps  qu'Amiens  et  les  princi- 

■  paies  villes  de  la  Picardie.  C'ôst  cette  année  là  cepen- 
dant que  fut  rendue  la  place;  nous  devons  l'avouer 
avec  toutes  les  dates  historiques,  malgré  M.  Hermant 
qui  prolonge  de  quatre  ans  encore  l'héroïque  défense. 
En  i'iiT^nous  dit  cet  historien  un  peu  trop  patriote, 
«  le  bailly  de  Caux,  avec  700  soldats  anglais,  prend 

.yîoyelles-sur-Mer,  puis  il  assiège  vainement  le  Cro- 

fioy;  i»  et  enfin  et  ta  même  année  : 

«  Reddition  du  Crotoy.  Jacques  d'Harcourt, 
qui  y  commandait,  avait  résisté  pendant  neuf  mois  à 
Raoul  le  Boutillier,  anglais,  lequel  reçut  un  renfort 

_de  600  combattants,  v  —Extrait  de.l'hist.  de  Pon- 

'thieu  par  llermanl. 

La  véritéf  si  honorable  qu'elle  soit  pour  le  Cro- 
loy,  est  un  peu  moins  belltKNûus  ne  pouvons  rectifier 
mieux  qu'en  citant  quelques  It^eAle  Thist.  d'Ab.  où 
sont  détaillées  les  circonstances  du  siège  et  les  conven- 
tions qui  précédèrent  la  reddition  de  la  place*  «Vers  la 
Saint-Jean  (1423),— remarquons  que  celle  dale  est  bien 
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caUeqoa  noosfoanût  plus  haut  DornCbrooierv  Bnoal 
le  Bouteilier»  à  la  tôte  de  mille  Anglais,  Tint  mettre  h 
siège  devaot  le  Grotoy,  pendant. que  plusiears  Tait- 
seaux  montés  par  cinq  cents  hommes  de- guerre  sUr 
tionnaient  vert  la  Fosse  de^Cai^ux^  afin  d^inteccepter 
les  secours  par  mer.  Après  un  grand  nombre  de 
combats  meurtriers,  livrés  sous  les  remparts  jusqu^à 
la  mi-octobre,  d*Harcourt  consentit  à  liver  la  plaoe, 
aux  conditions  suivantes  : 

«  Les  trois  premiers  jours  du  mois  de  mars  1424» 
les  Anglais  devront  se  tronver  en  armes*  depuis  le  le- 
ver du  soleil  jusqu'à  trois  heures  d^aprèa-midi,  dans 
les  champs  entre  Rue  et  le  Grotoy  \  et  si*  dans  cet  ee- 
pace  de  temps,  ils  ne  sont  pas  attaquées  par  d*H«r- 
coort  ou  ses  alliés,  et  contraints  d^  recaler  sur  le 
champ  de  bataille,  la  forteresse  du  Grotoy  leur  sera 
délivrée  le  troisième  jour  à  trois  heures  après-midi. 

9  Etc....^  »  On  peut  voir  les  conditions  qui  sui- 
vent, toutes  honorables  à  la  garnison  et  favorables 
aux  habitants  du  Grotoy,  dans  Thist.  d'Abb.,  1. 1,  p. 
348.  M.  Louandre  nous  apprend  aussi  commAt 
d'Harcourt,  après  avoir  livré  des  otages  pour  la  sû- 
reté de  sa  parole,  puis  vendu  tous  ses  biens,  laim 
au  Grotoy  son  lieutenant-général  de  Gamoronne  et 
s'embarqua  sous  prétexte  d'aller  demander  des  se- 
cours au  roi  tle  France.  Toutes  les  personnes  qui  ont 
lu  rhistoire  d'Abbeville  connaissent  la  fin  aventu- 
rière et  malheureuse  de  ce  vaillant  partisan  du  roi  de 
France. 

»  A  la  fin  de  février,  poursuit  M.  Louandre,  le 
duc  de  Bedfort  vint  à  Abbcviile  à  la  tète  d'un  grand 
nombre  de  gens  d'armes  pour  tenir  la  journée  entre 
Rue  et  le  Grotoy  comme  le  portait  le  traité  qu'on 
vient  dire  :  mais  ayant  su  que  d'Harcpurt  o*existiit 
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plus  et  que  reDnemi  ne  se  présenleratt  pas,  il  remit 
le  comDQandemetit  à  Raoul  le  Bouteiller  qui  prit  poâ- 
sessioB  au  Croloy  le  3  mars,  k  midi,  après  être  resté 
jusqu'à  ce  moment  à  attendre  tes  Français  sans  les 
voir  paraître,  v  Les  babitauts  du  Crotoy,  ajoute  M* 
Louandre,  Turent  dépouillas  de  la  plus  grande  partie 
de  lotît  ce  qu'ils  possédaient.  Ainsi  la  ville  rendue  à 
terme  et  condiiionnetlement  en  1123^  ne  fut  remise 
iux  Anglais  qu'en  iiSi. 

1434,  octobre  «  —  Jean  Poste!  est  député  par  la 
ille  d'Abbeville  à  Amiens  vers  Eaoul  le  Sage  et 
~?ers  le  receveur  de  Normandie  qui  accompagnaient 
]e  duc  de  Betford,  régent.  Jean  Postel  avait  pour 
.inisâion  d*ob tenir  que  les  vaisseaux  qui  venaient  à 
^  Abbevilte  ne  fussent  pas  arrêtés  au  Croloy  et  pussent 
y  séjourner  en  payant  les  droits  accoutuméit,  —  No- 
tés de  M.  Traullé^  Comptes  de  la  ville. 

1450* —  Le  Crotoy,  sous  la  dominalioa  de:i  Anglais, 
mi  riionneur  de  recevoir  Jeanne  d'Arc,  non  triom- 
phante. Je  casque  en  tête,  la  bannière  à  la  main, 
comme  elle  avait  coutume  de  parcourir  leurs  viUea 
battues  en  brèche,  mais  prisonniiVe,  hélas  ï  et  ûé$zr- 
mée*  LeB  Anglais  la  gardèrent  asse^  longtemps  entre 
les  murs  de  silex  du  Croti>y,  enfermée  dans  la  tour 
aujourd'hui  détruite  et  sur  remplacement  d«  laquelle 
a  été  bâtie  la  maison  de  M,  Deaj^ardin,  Une  în^crip- 
tion  rappelle  i  Sainl-Valery  le  départ  de  Guillaume 
leConquérant;  une  inscription  devrait  indiquer  au 
Crotoy  la  prison  de  Jecinne  d*Arc*  A  défaut  d'un  mo- 
nument plus  important  des  lettres  d'or  sur  une  pla- 
que de  mirbre  suffiraient  :  ici  iBinNE  d'arc  fut 
FRi^HKiÈiLE.  Houeti  a  élevé  une  statue  4  la  plac«  du 
bûclier  ;  marquons  la  place  du  cachot  par  im  mot  et 
par  une  date,  et  que  de  Compiôgne  k  ftouen  on 
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puisse  suivre  ainsi  lesétapes  du  martyre  de  la  sainte. 
Un  de  nos  compatriotes  les  plus  chers,  an  des  ploi 
savants  aussi,  mais  un  transfuge  de  la  poésie,  apos- 
trophant le  Grotoy  dans  ses  Souvemrs  et  PayMogm  a 
gravé  à  seize  ans  une  autre  inscription  pour  la  capti- 
vité de  l'envoyée  guerrière  : 

Voilà  donc  cette  ville,  autrefois  si  fameas^ 

Où  la  vierge  de  Vaucouleurs, 
Dans  Tombre  du  cachot^  témoin  de  ses  douleurs. 

Languit  captive  et  malheureuse  ; 
Tandis  qu'un  prêtre  impie,  et  Bedfort  le  boucher. 
Du  tribunal  sacré  contre  elle  armait  la  rage. 

Et  préparait  à  son  courage 

La  potence  sur  le  bûcher. 

Jeanne  d'Arc  au  Grotoy  se  confessait  et  entendait  la 
messe;  les  dames  d'Àbbeville  Tallaient  visiter. — Voir 
le  P.  Ignace^  p.  490,  etDutillet,  Recueil  de  traiclei, 
p.  348. 

i4d4.  —  Les  Bourguignons  et  les  Anglais  ayant 
pris  Saint- Valéry  par  composition,  s'emparèrent  an 
Grotoy  d'un  vaisseau  chargé  de  vin,  venant  de  Saint- 
Malo  pour  les  Français.  —  Dom Grenier,  p.  4, 
art.  4.  Ge  fait  est  indiqua  trop  laconiquement  pour 
présenter  une  signification. 

i435.  —  Siège  du  Grotoy.  —  Ghronique  du  Pon- 
thieu,  p.  267  ;  Dom  Grenier,  p.  4,  art,  3.  Mon- 
strelet,  t.  vi»  p.  310.— Ge  siège  fut  fait  par  les  aven- 
turiers français  de  Brassai,  de  Braquemont  et  de  Lon- 
gueval  ou  par  les  Bourguignons  dont  le  duc  venait  de 
s'accommoder  avec  Gharles  VII.  Ainsi  la  France  dans 
notre  pays  reprenait  Toffensive  sur  l'Angleterre. 
.  «  Le  Grotoy,dit  Sangnier  d' Abrancourt,  fut  engagé 
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par  le  roi  Charles  Vil  an  duc  de  Biirgogoe,  Philippe 
ie  Bon,  par, traité  conclu  à  Arras  en  1435  avec  les 
villes  situées  sur  la  Somme,  le  Ponlliieu,  Doullens, 
Saint-Riquier,  et  rache tables  ïiéan moins  par  40O 
mille  écus  d'or  ;  celle  ville  était  alors  au  pouvoir  des 
Anglais,  tu  On  ne  voit  donc  que  des  sièges  dans  les 
années  suivantes,  et  rhyperbole  n*est  pour  rien  dans 
ces  vers  du  poète  cité  plus  haut  : 

Vingt  fois  sur  ses  fortes  murailles 

L'anglais  victorieux  planta  ses  étendards; 
Et  vingt  fois  le  sort  des  batailles 

De  ses  murs  reconquis  cliassa  les  léopards . 

De  1435  à  1450,  on  peut  compter,  d'après  les  dates, 
six  sièges  par  les  Français. 

1436.  —  a  Siège  du  Crotoy  par  ceux  d'Abbeville.i* 
—  Dom  Grenier,  p.  4,  art.  5.  —  Une  autre  note  de 
Dom  Grenier  porte  :  «  2S  août  1436,  siège  du  Cro- 
toy» résolu  k  7  octobre  1457.  »  —  Ibid. 

Voici  en  quatre  mots  Tbistoire  de  ce  siège  :  PLi- 
lippe  le  Bon  et  Cliarles  VI!  ayant  fait  h  paix,  le  roi 
avait  cédé  au  duc  les  villes  situées  sur  les  deui  rives 
delà  Somme.  Le  Crotoy  était  du  nombre.  Ce  traité 
exaspéra  les  Anglais  ;  ils  voyaient  passer  aux  Bour- 
guignons des  villes  quHIs  regardaient  comme  à  eux  ; 
la  guerre  recommença  plus  vive,  et  la  garnison  du 
Crotoy  courut  la  campagne.  La  chance,  vaincue  par 
rhéroïsme  de  Jeanne  dVArc,  tournait  pour  le  roi  de 
France.  Le  sénéchal  du  Ponlhieu,  les  capitaines  de 
de  Saintr Valéry  et  de  Rue  se  réunirent  et  marchè- 
rent pendant  la  nuit  sur  le  Crotoy  à  la  tête  de  400 
hommes.  Une  armée  si  faible  ne  pouvait  emporter 
k  place  de  haute  lutte;  ses  chefs  essayèrent  de  la  ruse. 
Le  sénécbal  de  Fonthieu  s'embusqua  dans  les  dunes 
voisines  avec  la  plus  grande  partie  de  la  troupe,  et  dès 
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on  douze  -de  tes  gébs  sortirent  en  Tean,  qui  bisoioBt 
que  le  jour  parnt^  le  capitaine  de  Sûnt- Valéry  as  fil 
échouer  dans  un  bateau  avec  une  trentaine  d'ban- 
mes  à  nne  demi-lieue  an-denoua  de  laforttrease  «il 
mèmcmient,  répète  M.  Looandre  sur  Monstrelet,  dix 
semblant  de  vouloir  bouter  îeelui  batel  du  lieu  où  H 
étoit  assis.»  Les  Anglais  attirés  par  une  prise  qui  8*of- 
frait  d>lle-mème,  quittent  leurs  tmira,  ^  coomt 
en  désordre  le  long  de  la  grève  ;  le  sénécbâl  de  Poii- 
Uiieu  sort  des  sables  ;  ses  hommes  tombent  aor  les 
Anglais  et  leur  coupent  la  retraite.  Soixante-quatre 
Anglais  sont  tués  ;  beaucoup  demeurent  prisotuiien 
et  ce  coup  de  main  liégarait  kk  place  d'un  bon 
bre  de  ses  défenseurs.  Le  sénéchal  demandâmes  i 
forts  et  emporta  la  ville  d'assaut  peu  de  jours  «près. 
Les  Anglais^  réduits  au  château,  s'y  défendirent  -si 
bien  que  le  sénéchal  leva  le  siège,  laissant  derrière 
lui  comme  résultat  de  son  expédition  les  fortificatiena 
de  la  ville  en  partie  rasées.  Après  son  départ,  les 
Anglais  recommencèrent  leurs  courses»  U  faut  Un 
dans  l'histoire  de  M.  Louanure^  le  récit  de  ce  aiéga 
que  nous  écourtops.  / 

1437.  —  Siège  du  Grotoy.  —  Chron.  du  Pim- 
thieu,  p.  ^7.  —  C'est  à  ce  siège  que  fut  fnl 
chevalier  Edmond  de  Monchy,  de  la  famille  qui  foor- 
nitplus  tard  un  maréchal  de  France,  des  gouverneorB 
de  ville  et  des  capitaines  de  valeur.  — *  Sangnier  d'A- 
brancourt.  —  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  se  ren- 
dit à  Abbeville  pour  secourir  les  Français  au  aîége 
du  Crotoy.  —  Hist.  du  Ponthieu,  par  Eermant.  *- 
Les  Anglais  passèrent  et  repassèrent  la  Somme  peur 
la  défense  de  la  place  et  logèrent,  en  allant  el  ve- 
nant, à  l'abbaye  de  Saint-Yalery,  selon  MonetreIeL 
—  Dom  Grenier,  p.  4,  art.  4. 
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Voici  encore  quelques  explications  sur  la  fa- 
11  dont  les  choses  se  passèrent  ;  Leseigneiir  d'Auxt, 
capitaine  général  des  frontières  du  PonthieUj  lîiTeslit 
d*abord  la  place  qu'il  suppose  mal  approvisionnée 
de  viTres  ;  le  fiiége  se  prolonge.  D'Auxi  demande  des 
secottrs  au  duc  de  Bourgogue,  qui  fait  fermer  le  port 
aux  Anglais  par  des  navires  et  des  marins  requis  sur 
toute  la  côte  et  qui  vient  lui-même  surveiller  les 
travaux  d'attaque  ;  une  enceinte  de  bois,  des  batte- 
ries entourent  et  battent  la  ^ille  ;  mais  le  général  an- 
glais Talbot  amène  de  la  Normandie  des  troupe.<?  au 
seconra  de  la  place  ;  passe  de  force  la  Somme  devant  le 
due  de  Bourgogne  et  dégage  le  Crotoy  ;  les  troupes 
de  siég3  se  retirent  h  Rae  ;  le  duc  lui-même, 
n'ayant  pu  défendre  le  passage  de  ta  Somme,  s*élait 
enfui  jusqu'à  Abbeville.  Talbot  entre  au  Cfotoy, 
fait  incendier  les  travaux  des  Bourguignons  et  re- 
tourne en  Normandie,  aprèsravoir  porté  le  ravage  jus- 
qu'auprès d'Hesdin.  —  Il  faut  encore  lire  le  récit  de 
ce  nouveîiu  siège  dans  Thistoire  de  M.  Louandre, 
1. 1.  p.  358. 

Les  Anglais  restèrent  mattres  du  Crotoy  jusqu'en 
1450,  et  pendant  ce  temps  ils  cessèrent  rarement  de 
faire  des  courses  et  de  ravager  le  pays. 

1445,  —  «  Le  Crotoy  etNeufcbÛtel  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  —  D.  Grenier,  p.  4,  art.  3,  —  Celte  note 
D*est,  pour  le  Crotoy,  qu'une  conslatalion  de  ce  qai 
précède  et  de  ce  qui  suit. 

1449.  —  Siège  du  Crotoy  p^  le  duc  de  Bourgo- 

le.  —  Dom  Grenier,  p.  4,  art.  3, 

Même  année.  —  <t  Autre  en  novembre.  »  —  Ibid, 

i45U.  —  (t  Le  Crotoy  fut  assiégé  et  pris  sur  tes  An- 
glais par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  en 
1450,  et  non  en  4452,  comme  Ta  dit  M.  Louandre 


176 


CifITO»   DE  ROB. 


dans  sa  curieuse  histoire  d'ÂbbevUle,  a  écrit  M. 
Duse?el,  On  Lit  en  elTct,  (poursuit  M.  DuseveU  ilans 
une  délibération  de  rhôleUde-ville  d'Amiens»  du  fSj 
juin  1450,  qu'il  y  eut  ce  jour  une  as 
en  k  halïe^^e  celte  ville.  «  Assavoir  coinméiit 
pourroit  trouver  manière  de  paier  la  somme  de  rotj 
francs  en  quoy  lad.  ville  avoit  esté  nouvellemeot  in 
posée  par  moas*^  le  duc  de  Bourgogne,  pour  le  recou 
vremeut  de  ta  place  du  Grotoy,  qui  depuis  uaguèrtâi 
voit  esté  réduite  de  la  part  des  Anglais  à  notre  dit  1 
redoublé  moIlâ^  le  duc.  b  —-(Registre  aux  délibéra^ 
lions  de  la  ville  d'Amiens,  coté  vi»  T.]  M.  Du'^avel  m 
trompe  un  peu  lui-même  quant  au  reproche  quHI 
adresse  à  M.  Louaudre;  M.I:ouandre  dit  positivement 
—  t,  I,  p.  3(>3,  —  que  les  Anglais  capitulèrent  en 
1450;  et  cependant  ce  n'est  pas  ce  qu*établirajt  tout 
h  Tait  la  note  suivante, 

1451,21  août.  ^  «  Le  Croloy  retiré  des  idiib 
des  Anglais.  *  —  Dom  tîrenîer,  paquet  i,  an.  3,  — 
Penl-ètre  aussi  celte  notenefait-^lle  que  coiutater, 
avec  un  mot  impropre  Ja  possession  tranquille  en  1431 

du  Crotoy  par  les  Français. 

Kemarquon.s  avant  d'aller  plus  loin,  li  put  que 
prennent  en  argent  les  Amiénob  dan^  les  siégea  do 
Crotoy;  ils  paient  en  1423  pour  donner  celle  pliai  tm 
Anglais  et  en  1450  pour  la  rendre  lUx  Fïmçftfai, 

14G0,  -^  «  Le  seigneur  de  Rubempré,  capitiii 
du  Crotoy.  b  —  D.  Grenier,  p.  4,  art  3. 

146i,  -—  Louis  Xt  retira  des  mains  du  duc  dt 
Bourgogne  le  Crotoy  et  les  autres  trilles  eit| 
moyennant  les  40€  mille  écus  convenua;  mats 
ne  faisait  pas  le  compte  du  comte  de  CUirotei%  i 
du  duc  de  Bourgogne,  et  Louis  XI  se  vit  cmunloi'' 
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d*éngager  de  nouveau  cas  villes  à  son  ennemi  par  le 
traité  de  CoDflaos,  5  octobre... 

1404.  —  Un  btii'èTd  de  Ruberapré,  Trère  liu  firécé- 
denl,  envoyé^  dil-on,  par  Loais  X!  poor  assassiner, 
m  Hollande,  le  duc  de  Cbarolais,  relî^che  au  Cro- 
tuy.  —  M.  Louandre,  liist.  d'Âbb.,  t.  i,  p.  J71  et 
Dom  Grenier»  p,  4,  iirt*  3.  Dom  Grenier  renvoie  sur 
câ  fait  k  la  chronique  française  de  Sain t-Biq nier. 

Le  bâtard  de  Eubempré  ne  réussit  pas,  et  cette 
entreprise  malheureuse  ne  servit  pas  h  pacifier  les 
haines. 

1465.  —  «  A  M,  de  Ruberapré,  capitaine  dn  Gro- 
loy  et  de  Rue,  319  bv,  15  ».  7  d.  par  an,  tant  pour 
lui  que  [>our  certain  uoaibre  de  gens  étant  pour  luy*  d 
—  Compte  do  domaine  de  Ponthieu.  —  D.  Grenier, 
p.  4,  art.  3. 

1468.  —  «  Les  Anglais  mailres  du  Crotoy  .>  —  Dom 
Grenier,  p,  4,  arL  3.  C'est  sans  doute  les  Bourgui- 
gDODS  qall  faut  lire. 

1469.  —  Gages  dWice  à  Hue  de  Rainciieval,  ès- 
cuyer,  liuissier  d'arme^ï  du  roy,  cliastelain  du  Cro- 
toy,  aux  gages  de  5,000  fr.  par  an,  —  Compte  de  la 
comté  de  Pontbieu,  1469.  -^  Dom  Grenier^  p.  3, 
art.  3. 

1470, 1*'  juin.  —  Le  seigneur  des  Querdes,  capi- 
taine du  Crotoy,  —  D,  Grenier,  p.  4,  art*  3. 

1474.  —Traité  fait  au  château  du  Cr*>toy.  —  Dom 
Grenier,  p.  4,  art.  5- —  Par  ce  traité,  conclu  le  3 
octobre,  Louis  XI  rendait  au  duc  de  Bourgogne 
Amiens,  Saint-Quentin  et  la  prévôté  du  Vimeu. 

i47î.  —  Le  traité  ne  fut  pa^s  ratifié  pai'  le  roi,  et  le 
duc  partit  fnrieux  du  Crotoy  pour  recommencer  la 
guerre.  En  .son  abïience,  et  pendant  qu*il  faisait  le 
«tége  malhenreuK  de  Beauvats,  les  troupes  du  roi 
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de  France  avaient  attaqué  et  pris  le  Crotoy.  Charles, 
de  retour  à  Âbbeville,  après  le  siège  de  Beauvais, 
alla  mettre  la  même  année  le  siège  devant  le  Cro- 
toy «  qui  se  rendit  faute  de  vivres.  » .~  M.  Looandre, 
hist.  d'Abb.,  1. 1,  p.  5d3.^  Ainsi  le  Crotoy  fot  pris 
deux  fois  en  cette  année  i472. 

1476.  —Le  Crotoy  est  repris  sur  les  Boargui- 
guignons.  —  Chron.  duPontliieu,  p.  305.  Dom  Gr^ 
nier,  p.  4,  art.  2k  Cette  note  fait,  sans  deate,  donUe 
emploi  avec  la  suivante  : 

«1477.— Le  Crotoy  rendu  au  roi.  »  —  Chron.  fraa- 
çaise  de  Saiqt-Riquier.  Dom  Grenier,  p.,  4,  art.  3. 

1483.  —  Privilèges  pour  la  ville  du  Crotoy,  eo 
mars  1483  et  février  1483  (1484).  Chron.  do  Pon- 
tiiieu,  p.  S84.  D.  Grenier  p.  4,  art.  3. 

Autre  note Lettres  par  lesquelles  Chartes  V111 

confirme  la  liberté  et  privilèges  des  habitanls  de 
la  ville  et  banlieue  du  Crotoy. 

Donné  aux  Montdz  lez  Tours  au  mois  de  mars 
lan  de  grâce  mil  cccc  un  ^'^iii  et  denostre  règne  le 
premier.—  Très.,  des  ch.  Reg.  Gain.  57. 

1495.  —  a  Rédaction  de  U  commune  du  Crotoy. 
'—Dom  Grenier,  p.  4,  art.  3.— Bertaucourt, Mayoc, 
Crotoy,  trois  villes  ne  formant  qu^uno  communauté. 
—  Ibid.  J*ai  d'ailleurs  trouvé  cette  indication  aous 
deux  autres  dates  :  1493  et  1496  ;  il  doit  y  avoir 
évidemment  confusion. 

1498,  juin.  —  Lettres  par  lesquelles  Loois  XII 
confirme  les  privilèges  des  habitants  de  la  ville  do 
Crotoy. 

Donné  à  Soissoni  au  mois  de  juing  fon  de  grâce 
mil  cccc  ini*>  xvni  et  de  nostre  régne  U  premier. 
—Très,  des  ch.  Reg.  231. 46. 

Autre  note  :  —  Lettres  par  lesquelles  Loais  XII 
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cooGrniA  \ti  libertés  «t  privilèges  des  habitatils  du 
Crotoy. 

Bonne  d  Soissons  au  mois  de  jwng  Van  de 
grâce  cccc  im**  xviii  et  de  nosire  règne  le  premier. 
--Très,  des  du  Reg.  Î30  61, 

1498.  juillet—  Lettres  patentes  portant  œnfirma- 
lîûTi  des  privilégeii  des  habitante  de  îa  ville  du  Cro- 
tay,  données  a  Paris.  —  Blanchard»  compiL  de^î  or- 
dûnaancôs  col.  591.  Dom  Grenier,  p,  4,  art.  'à, 

XVI*  Siècle. 

Eévition  de  ta  coutume.  —  Confirmation  deprwUégcs,  ^ 
Une  contpiraiion  en  faveur  des  Impériaux.  —  Aete» 
pertes  au  nom  du  maire  et  des  échevim.  »  La  Tille  du 
Crotoy  surprite  par  les  Ligueur î.  —  Capitulation  du 
château,  —  Les  Ligueurs  maîtres  du  château  et  de  ia 
ville  capitulent  à  leur  tour.  —Henri  IV  au  Crotoy.  — 


15(Mî.  —  «  Rédiictiom  i>  (révision)  de  h  coutume 
de  Rue  et  dy  Crotoy.  ^  D.  GreTiîer,  p,  4,  arr.  5. 

15U.  —  Lettres  patentes  portant  conrinnation  des 
privilèges  des  hahitatlls  de  la  ville  du  Crotoy.  A  Pa- 
ris, &vriM514. — llancbard,  compil.  detf  ordonn. 
coh  4Î8.  D,  Grenier,  p.  i,  arl.  3. 

1539.  —  <r  M.  Jean  de  Saveuse,  chevnUtT  sei- 
gneur de  Banchy,  capitaine  ponr  U  roy  des  villes  du 
Croloy  et  de  Hue.i» — €oinpr«  de  la  receptedu  comte 
du  PonltiieUy  commencé  an  25  juin  1550 pour  nn  nu. 
—  Dom  Grenier,  p.  4,  arl.  3. 

1547.  — Lettres  patentes  portant  coiifirination  des 
privilég;e.s  dc^  lïabttanls  de  la  ville  du  (Irotoy,  au 
mois  de  juin  1547.  —  Blanchard,  comp,  cbron<  des 
ordoirn.  coL  608. 
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1!Si^.  —  Conspiration  au  Crotoy  en  faveur  d«s 
Impériaux,  condaitH  par  le  duc  de  Savoie;  les  au* 
leurs  de  cette  conspiration  sont  découverts  et  pen- 
duB.  HisL  d'Abb.,  t.  2,  p.  58. 

i565,  avril  —  Lettres  par  lesquelles  Charlèë  IX, 
confirme  les  privilèges,  dons  et  octroi  des  maire, 
eschevins,  bourgeois,  manaots  et  habitants  du  Crotoy. 

Donné  à  Bordeaulx  au  mois  cTavrii  fan  de  grâce 
mil  cinq  cmt  soiaxxntê  cinq  et  de  nostre  régne  U 
cinq;  —  Très,  des  ch.  Reg.  gglxiii  bis,  pièce  358. 

1572,  10  décembre.  —  Testament  de  Pierre  De»- 
camps,  passé  au  nom  du  maire  et  échevins  de  li 
ville  du  Crotoy  sur  la  mer  et  devant  Pun  d'eux.  — 
Archives  de  la  préfecture  de  la  Somme,  liasse  tntjtii- 
lée  :  Daitlage  de  Rue,  dossier  A. 

1576,  21  juîu,—  Leitres  patenter  de  Henri  IV  par 
lesquelles  il  continue  pour  6  nouvelles  années  TaOriu»- 
cliissement  de..,,  déjà  accordé  pour  9  ans  à  la  irille 
du  CTrfitoy  par  Henri  îll,  données  à  Ahbevtlle  le  11 
juin  1576.  — Extrait  d'un  registre  aux  expédiliona 
des  tinances.  Dom  Grenier.  12»  paquet,  a*  I,  ^. 
166. 

1587.  —  Le  Crotoy  est  surpris  par  les  Lignears 
qui  assiègent  la  citadelle.  Hist.  d*Abb..  t.  2,  p.  58. 
Leduc  d'Aumale  établit  une  garnisun  dans  la  riUe, 
mais  la  posse.s^ion  de  la  ville  u*était  pis  sûre  tanlqua 
le  château  tenait  puur  le  roi,  et  le  château  résisit  pen- 
dant près  de  dt^ux  ans  avec  une  garnisou  très  f«itbU. 

1599,  ^  janvier. —  a  Capittilnlioti  du  Crotoy.  »— 
Dom  Grenier,  p.  î.  art.  M.  Lx>iiàjKJre  nous  apprend 
— Hist.  d'Abb.,  t.  iî,  p.  63,  —  que  b  place  Tut  ItvTéêl 
aux  Ligueurs  par  la  femme  du  gouverm^ur  même,  I 
certaines  conditions  qu'il  rapporte.  La  priocipAlê 
était  que  le  sieur  ûft  Belioy,  son  marit  reproodnîl  l«  ' 
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cominandainent  é  sa  voUmié.  tl  faut  dire  aussi,  \\uut 
eiplirjuer  ceUs  affaire  de  ménage,  qu'en  cette  année 
1589,  ià  garnison  du  Crotoy  se  composait  de  cinq 
hommes  au  mois  de  février.  —  D<»m  Grenier.  —  La 
garnira  qui  se  rendit  aux  Ligueurs  au  mois  de  jan- 
vier» n'était  probablement  pas  beaucoup  plus  inipor- 
lante. 

1590, 17  février.  —  Lettres  d*attache  aux  habi- 
tauts  du  Crotoy,  isur  les  lettres  patentes  par  eux  ob- 
tenues pour  joutr  de  Texiimption  de  louies  tailles 
crues,  aidefi  et  aufres  subsides  sans  la  solde  du  pré- 
vôt des  maréchaux.  —  Extrait  du  3«  registre  aux 
chartes  du  bureau  des  tinances  d'Amiens,  p.  B7. 
Dom  Grenier,  12*'  paquet,  n»  1. 

1591.  —Le  duo  d'Aumale  fdïi  arrêter  le  baron 
d'HeuquevîUe,  commandant  du  Crotoy,  Taccusant 
de  vûutoir  iivrer  la  place  aux  troupes  du  roi.  Hist. 
d'Abb.  f.  %  p.    70, 

1594.  —  Rubempré,  le  gouverneur  de  Rue  pour 
le  roi,  se  porte  sur  le  Crotoy  et  force  la  garnison  des 
Ligueurs  à  capituler  h  son  tour.  Htst.  <rAbb.,  t.  2 
p.  85.  Il  y  aurait  d'ailleurs  b  rechercbi^r  sur  Bue  et 
le  Crotoy  peudaut  la  Ligue  de^i  lettres}  de  Henn  IV  au 
duc  d'Aumale  qui  sont  dans  Dom  Grenier,  p.  tX/ 
A,  5.  p.  188. 

1596.  —  Henri  IV,  s*étant  embarqué  à  Saint-Va- 
lery  pour  porter  à  la  ville  do  Calais,  asiiiégée  par  les 
Bspai^nots,  le  secours  de  sa  pmprtt  personne,  e^t  re- 
jeté par  les  vents  contraires  dans  le  port  du  Crotoy. 
flist.  d*Abb.  de  M.  Louandre,  l.  2,  p.  89. 
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Le  port,  —  Jouissance  des  octrois,  affranchùsewunt  de 
tailles,  levées,  impositions,  etc.  —  Combat  de  fUtue. 
—  Ravages  de  Balthaxar  de  Fargues,  — >  SUge  du 
Crotoy  par  le  prince  de  Condê,  — -  Plaintes  contre  wi 
gouverneur.  —  Bateaux  côtiers, 

La  xtii«  siècle  esl  moins  riche  en  faits  et  en  titras. 
.  1613.  <-  Le  port  de  Saint-Valery  éUbli  ao  Cro- 
toy. ~  Piganiol  de  la  Force,  nouvelle  description 
de  la  France,  t.  2j,  p.  409. 

4636,  l**  mars.--Ord.  do  conseil  rendu  sur  la  r^ 
quête  des  maîeur  et  échevins,  manants  et  habitants 
de  la  ville^  banlieue  et  paroisse  de  Crotoy,  qui  or* 
donne  quMls  jouiront  des  octrois  et  affranchisse- 
roents  de  toutes  tailles,  crues,  subsides,  levées  et  au- 
tres impositions,  nonobstant  Tédit  de  janvier  1636. 
Du  i«'  mars  1636,  à  Paris.  —  Arcb.  du  roy.,  sect 
adm.,  E.,  129. 

1640.  ^  Le  Crotoy  fournit  soixante^îx  marins  à 
la  flotte  qui  se  fit  battre  par  les  Anglais  au  combat 
de  PEcluse. 

1641,  25  août.  »  Arrêt  du  conseil  du  23  août 
1641,  par  lequel  le  roi  décharge  les  habitants  de  la 

Nille  de  Crotoye  de  la  somme  de  694  livres  ê  la- 
quelle ils  ont  été  imposés  pour  la  taille  pour  TaDoée 
1641.  —  Extrait  d*un  registre  du  bureau  des  finan- 
ces. Dom  Grenier,  12»  paquet^  n*  1,  p.  527. 

1658  ou  4659.  —  Balthazar  de  Fargues,  Taven- 
tureux  et  compromettant  allié  des  Espagnols  et  da 
prince  de  Condë,  ravage  les  environs  de  Rue  et  du 
Crotoy.  Hist.  d'Abb.,  t.  3,  p.  127- 

•     Il  est  question  dans  Dom  Grenier,  —  p.  4,  art.  3, 
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— mai3  sans  daie»^ — d'un  siège  du  Crotoy  |>ar  le  prince 
deCondé.  Le  prince  réiimi  et  fïl  faire  unestitue  de 

Vierge.  Oom  Grenier  renvoie  daiileurs  pour  cet 
événement  à  Hiist.  d* Amiens,  U  2,  p.  242,  et  ne  fait 
qa*indiquor  à  celte  occasion  la  prédiction  du  sieur 
Norbert  Prémontré  de  Saitil-Jean  d'Amiens  au  |irince 
^qui  se  préparait  au  biége. 

1645,  ^Voir  le  ms,  1243  de  Coislin  à  Saint- 
Gennain,  foL  9Î  :  Plaintes  des  habitants  d»;  Rue 
an  Crotoy  et  autres  lieux  contre  le  sieur  de 
de  Mondrepas,  gouverneur  dudit  payg  en  1645. 
_—  Montfaucon,  bibl,^  t,  2,  n"  Il  19  col  L  Doin 
grenier,  p-  4,  art.  3. 

Iti98.  —  Il  y  avait  à  celte  époque  au  Crotoy  cinq 
Ualeuux  cùtiers.  —  Dom  Grenier,  p,  4,  art.  3  - 


iviit*  Siècle. 

t'tooiiondu  duc  d£  la  Eochefottcaukt-Lianwurî  au  Crotùif, 
—  Incêfidiê  de  1799. 

L'histoire  du  Crotoy  est  plus  vide  encore  au  dix- 
liuittème  siècle.  La  révolu  lion  mêmti  n*a  guères 
lai,ssédans  ce  pays  qu'un  seul  souvenir,  Tévasion  de 
Françoiî^-Alexandrt'-Frédéric,  duc  de  la  Rocbefou- 
cauJd'LiancourU  le  généreux  command^iot  militaire, 
qui  avait  offert  à  Louis  XVI  un  asile  à  Rouen,  h 
philaatiirope,  qui  plus  tard  fonda  VécoUi  des  arls  et 
IIDétier^.  Ce  souvenir  étant  d'ailleurs  très-hunoiable 
|>nur  quelques  ftituilles  du  Crotoy  et  d'Âbbevslle,  je 
Vdis  lAcher  de  le  lixer  ici  le  p^us  exactement  qu'il  sa 
ourra  sur  des  noies  qu*un  anonyme  eut  T obligeance 
~tle  me  faire  passer  il  y  a  d^jà  plusieurs  années. 

Après  la  révoluiion  du  10  août,  un  jour  que  l'on 
ne  précise  pas,  vers  fis  heures  du  soir  et  à  la  tombée 
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de  U  nuit,  M.  dfi  Bellay,  chef  alom  de  rtminurté, 
et  dt'puis  jugç  au  tribunal  de  première  inslaiice 
d'Abbeville, arriva  au  Grotoy(l};uQ  compagnon,  Téta 
de  façon  à  ne  pas  attirer  Pattention,  le  suivait;  un 
domestique  conduisait  les  chevaur.  Le  compagnoo 
de  M.  du  Bellay  était  le  duc  de  la  Rochefoucauld. 

M.  du  Bellay  alla  droit  chez  M.  Delahaye,  qu^il 
connaissait  comme  employé  de  Tamirauté,  et  en  qui 
il  savait  pouvoir  se  confier  :  «  M.  le  duc  n*a  rien  à 
craindre  ici,  dit  M.  Delabaye  anx  premiers  mois 
qui  luiexp4quèrent  la  qualité  du  visiteur  inconnu  el 
les  motifs  de  la  visite  ;  j*espère,  ajouta-t-il  sans  hé- 
siter, trouver  au  Crotoy  les  moyens  de  le  faice  trans- 
porter en  Angleterre  sans  danger.  »  M.  de  la  Roche- 
foucauld est  aussitôt  installé  chez  M.  Delabaye,  qui 
se  met  en  devoir  de  répondre  à  la  confiance  qu*oo 
lui  témoigne  et  de  remplir  ses  promesses. 

La  première  personne  à  qui  il  s*adressa  fut  M.  Des- 


I  (1)  Ainsi,  et  dans  toute  la  suite  de  cette  notice,  va  se* 
trouver  rectifiée  Terreur  de  la  Biographie  universelle 
de  Relier,  V  volume,  page  296,  dans  laquelle  on  lU 
au-dessous  du  nom  du  duc  de  la  Rochefoncauld-Liaii- 
conrt.  • 

«  La  journée  du  20  juin  1792,  lui  ayant  fait  con- 
naître les  dangers  que  courait  le  roi,  il  proposa  à  ce 
prince  de  se  retirer  en  Normandie  avec  sa  famille,  lut 
offrant  de  tout  préparer  pour  assurer  son  évasion.  Sa 
proposition  n'ayant  pas  été  acceptée,  et  la  révôlntioD 
du  10  août  ayant  tout  renversé,  le  duc  de  Liancourl 
n*eut  que  le  temps  de  s*enfuir  et  de  s*embarqiier  au 
Havre,  d'où  il  se  rendit  en  Angleterre  et  passa  es 
Amérique  où  il  résida  jusqu'en  i  799.  » 


LB  CRDTOY. 


18fi 


gardin,  80d  purent  ot  capitaine  de  navire  ;  mallieu- 
retnefit  le  navire  de  M.  Dei^i^ardin  n'était  pas  alors 
3ti  Croloy.  H  fallait  recourir  à  quelque  autre; 
M.  Des^ardin»  regreitant  de  ne  pouvoir  prendre 
lui-mèAie  la  raer  sans  éveiller  l'allenlion,  s*entrc- 
mit  pour  trouver  un  horniite  dévoué.  Un  marin, 
nommé  Jean  Raymond,  liomme  û'un^  proliilé  sûfiî 
et  patron  iTun  bateau  plu  (|ui  portait  du  l>ois  à 
Cayeux  et  à  Saint- Val^^ry,  se  trouvait  alors  <  hez 
^M,  Desg^irdÎD  ;  on  l'appelle^  on  lui  fait  part  de  ce 
dont  il  s'agit.  M.  Debliaye,  liop  peu  au  fait  de  la 
navigation,  lui  demande  s'il  tie  pourrait  emb^irquer 
le  duc  sur  son  bateau  et  passer  eu  Auf^lelerre.  Jean 
Raymond  s*ej£cuse;  tenter  reulreprisc  était  courir 
au-devant  défi  plus  grands  risques,  dans  une  embar- 
cation aussi  faible;  Jean  Haymonil»  d'ailleurs,  n'é* 
tant  pa>i  pilote,  ne  pouvait  s'engager  dans  une  tra- 
Vergée  de  cetle  importance,  même  avec  une  meil- 
leure barque,  sans  s'exposer  au  danger  de  se  perdre 
en  mer  par  ignorance  et  de  perdre  aussi  avec  lui 
M,  le  duc.  vt  Mais,  ajouta-il,  «  Nicolas  Vai  untliurr 
doit  sortir  du  port  un  sloop  en  cbarge  pour  Boulo- 
gne ;  il  est  pilote,  lui,  et  bien  capable  de  faire  îa  com- 
mission « 

MM.  Delabaye  et  Desgardin  approuvent  les  ex- 
euses  el  les  raisons  de  Jean  Raymond,  et  se  rendent 
de  suite  cliez  Nicolas  Vaduntbun.  La  proposition 
n'était  pas  faite,  qm  le  brave  pilote  comprit  et  ac- 
cepta, mais  il  fallait,  —  ce  fut  sa  seule  objection,  — 
que  le  capitaine  du  navire  mosentit*  Le  duc  de  la 
Rocbefoucauld  consulté  fut  d'avis  que  Ton  parlât  im- 
médiatement à  ce  capîtione,  presque  inconnu  au  Cro- 
toy.  M.  Delabaye  Ht  venir  cet  homme  et  lui  demanda 
si,  moyennant  une  indemnité,  au  lieu  de  se  rt^ndre 
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directement  à  Boulogne,  il  ne  lai  conviendrait  pu 
de  faire  voile  pour  TAngluierre  et  d^  déposer  an 
monsieur  qui  désirait  garder  Tincognito.  La  diaeut- 
sion  engagée,  on  tomba  d*accord  pour  une  somme 
de  mille  livres  ;  le  pilote  Nicolas  Vadunthun  ne  de- 
vait pas  quitter  le  passager  avant  que  le  capitaine  ne 
Teûi  heureusement  débarqué  en  Angleterre. 

Toutes  ces  démarches  avaient  été  faites  et  les  con- 
ventions  arrêtées  pendant  la  nuit;  il  était  enviroo 
dix  lieure.>  du  matin  quand  M.  Delahaye  rentra  chei 
lui  et  put  apprendre  h  son  hôte  le  succèade  oei  di~ 
verses  conférences.  M.  du  Bellay  était  reparti  pour 
Abbeville;  un  des  fils  de  M.  Delahaye,  depuis  curé  de 
Favières  et  mort  en  1895,  Agé  de  plus  de  quatre-fingl» 
dix  ans,  revenait  de  Bemay  où  il  avait  condidl  pen- 
dant la  nuit  aussi  le  domestique  quf  devait  mener  en 
Angleterre,  par  la  voie  ordinaire,  les  deux  chevaux  da 
duc.  Ce  détour  des  chevaux  avait-il  pour  but  d^égarer 
les  poursuites?  La  supposition  Cot  vraisemblable.  M. 
Delahaye  ne  quitta  plus  un  instant  le  proscrit  aban- 
donné à  to  garde,  pendant  les  trois  jours  et  les  troia 
nuits  qui  s'écoulèrent  encore  avant  le  départ  do 
navire. 

Tout  allait  bien  ;  une  fausse  alerte  faillit  tout  gâ- 
ter. Le  duc  était  depuis  deux  jours  au  Crotoy  ;  il  som- 
meillait aux  premières  heures  du  matin  ;  toat-l-conp 
le  tambour  bat  dans  la  rue  ;  le  proscrit,  que  le  tu- 
multe du  dix  août  poursuivait  encore,  s'élance  da 
son  lit  et  saisit  ses  pistolets  sur  la  cheminée.  Le  tam- 
bour ne  se  faisait  gu^e  entendre  alors  à  Paris  que 
pour  rassembler  des  bandes  en  armes,  et  le  duc  avait 
vu  d'assez  près  des  populations  en  émeute  pour  se 
croire  encore  à  Paris  à  cet  éveil.  Les  pistolets  firent 
trembler  M.  Delahaye  ;  le  duc  peut-être  ne  voulait 
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pas  être  pris  vivant  :  «  Arrêtez,  monsieur,  s'écria4», 
c'est  «ne  publication  que  Ton  va  faire  à^m  h  ville. 
Je  vou:J  en  réponds  sur  mon  honneur^  sur  raa  vie, 
vous  n*avez  rien  à  craindre  ch'^7  moi,  vous  n'avez 
rien  à  craindre  au  Crotoy,  »  Le  duc  reposa  les  pisto- 
lets et  se  conienta  de  remercier  M-  Delahaye»  sans 
s*expUqiier  davantage  sur  son  mouvement. 

Enfin  Je  moment  du  départ  arriva.  Déjà  les  caisses 
dti  duc  avaient  été  transportées  par  une  voie  détour- 
née, pour  tromper  la  vigilance  û*i  la  douane,  dans  ta 
petite  embarcation  de  Jean  Raymond,  qui  devait  re- 
joindre le  sloop  en  mer.  On  allait  mettre  à  la  voile. 
Leduc  delà  Hochefoucauld  avait  revêtu^n  costume 
de  marin»  non  par  crainte  des  habitants,  mais  do 
Ja  dou-me.  Qu'aire  familles  du  Croloy  savaient  tout; 
un  plus  grand  nombre  n'ignoraient  pas  qu'un  noUê 
fût  réfugié  cliez  M.  Delaliaye^  et  M.  Delabaye,  qui 
connaissait  parfaitein^^nt  l'esprit  de  la  population, 
avait  répondu  au  duc  de  la  complicité  au  moins  tacittt 
de  tous.  —  «  Ainsi,  continue  Fauteur  de  la  note»  le 
silence  des  habitants  du  Croloy,  leur  retenue  ont  fa- 
vorisé rembari|ue nient  du  duc  de  la  Rochefoucaufd, 
bien  plus  que  n'aurait  pu  le  faire  leur  concours  visi- 
ble et  violent,  concours  certain  d^ailleurs  au  besoin 
et  dans  tous  le?  ca.«,  non  qu'ils  connussent  U  duc,  la 
plupart  n'en  avaient  jamais  entendu  pirler,  mais  pour 
le  seul  motif  qu'on  avait  ^egard'^  leur  petite  ville 
comme  un  lieu  de  sûr^t*  pour  lui  11  y  .tvait  alors»  et 
je  puis  jurer  qu'il  y  a  encore  dans  ce  petit  pays 
des  sentiments  nob!ès  et  pén^reux.  t> 

Les  adieux  étaient  faitn  brjque  le  capitaine  du 
ï^loop  entra;  il  vint  dire  qull  ne  poivait  prendre  le 
passager  à  son  bord,  sans  s'exposer  qu\  plus  graves 
inconvénients.  On  ne  tarda  pis  h  comprendra,  au 
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milieu  de  ses  contradictions^  que  sa  seule  peioe  étBît 
de  n'avoir  pas  demandé  plus  d'argent  ;  on  leTa  la  dif- 
ficulté en  ajoutant  à  la  somme  convenue  cinq  au  «îi 
cents  livres.  Les-  adieux  furent  renouvelés,  et  povr 
la  dernière  fois.  Le  duc  remercia  avec  effudoa 
M.  Delahaye  de  sa  bonne  hospitalité  et  des  soiis 
qu'il  avait  reçus  de  lui.  Bnfin^  tirant  de  sa  pocbe  b 
moitié  d'une  carte  à  jouer,  coupée  en  zig-sag  —  Tu 
de  cœur  —  :  «  Lorsque  l'on  vous  rapportera  la  moi* 
tié  de  cette  carte;  dit-il  à  M.  Delahaye,  vous  diits 
que  je  suis  sauvé,  et  je  vous  prie  de  la  faire  paner 
aussitôt  à  M"**  de  la  Rochefoucauld  ;  elle  demeure  an 
château  de  Grèvocœur.  » 

Il  était  nuit;  Nicolas  Vadunthnn  s*aohemine vers 
le  port  avec  le  duc,  qui  est  pris  par  la  dotfane  poar 
un  matelot  du  bord.  L'ancre  est  levée^  et  le  iloop  fiait 
route  pour  l'Angleterre.  A  un  mille  à  peine,  une 
petite  embarcation  aborde  le  navire  ;  c'était  la  cha- 
loupe de  Jean  Raymond,  qui  apportait  la  caisse  do 
duc. 

L'exactitude  de  cet  honnête  marin  fit  courir  de 
nouveaux  dangers  au  duc,  «  à  celui,  dit  l'aulenr  de  la 
note,  dont  le  sort  avait  été  confié  aux  habitants  dn 
Croloy.  » 

Les  matelots  du  bord,  dont  pas  un  seul  n'était  fils 
du  port  dont  on  sortait,  soupçonnèrent  un  trésor 
dans  ces  caisses.  Assurés  de  l'impunité  à  cette  épo- 
que de  révolution  et  de  proscriptions,  les  malheurenx 
conçurent  le  projet  de  tuer  le  passager,  supposé  por- 
teur de  richesses,  et  de  le  dépouiller  sans  toucher  à 
l'Angleterre.  Ce  projet  est  sourdement  discuté,  mais 
avant  qu'il  n'éclate,  Nicolas  Vadunthun,  qui  aTait 
remarqué  et  entendu,  saute  dans  k  chambre  du  ca- 
pitaine où  M.  de  la  Rochefoucauld,  enfin  libre,  s*a- 
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banJontiûît  aux  pensée:^  d'un  homme  qui  quitte  sa 
patrie»  sa  fortune,  ses  amis  pour  des  jours  sans  nom- 
bre :  «  Monsieur^,  lui  dit-il,  on  veut  vous  luer,  mais 
ne  craignes  rien  ;  je  suis  assez  bravo  pour  vous  dé* 
Fendre,  i» 

Aussitôt  il  s'empare  des  pistolets  du  duc,  déposés 

I  turla  table,  et,  debout  sur  le  pont,  utr  pistolet  dans 

cliaquemain,  prêt  à  faire  feu  :  «Malheur,  séerie-t-il, 

à  qui  m'approclte  I  Malbeiir  à  qui  fait  la  moindre 

démonstration  !   Malheur  à  quî  n'obéit  pas  au  moin- 

dre  commandement  !  La  peur  saisit  TéquipagB  et 

fait  exécuter  les  manœuvres  avec  précision  ;  te  na- 

'  irire  vogue  vers  TAnglâterre,  et  le  pilote  Vadunlhun 

garde  hou  attitude  menaçante  jusqu^à  ce  qu'une  des 

chaloupes  anglaises^  qui  couraient  eu  tous  sens  dans 

\  Tespoir  intéressé  de  recueillir  quelques  Frauçaib  fugi- 

I  tifs,  ait  accosté  le  ^loop. 

Nous  ne  voulons  pour  preuve  de  Texactitude  des 
faits  de  ce  récit  que  le  soin  avec  lequel  Fauteur  obli- 
geant des  notes  utilisées  par  nous  rapporte  les  plus 
mmimes  détails,  et  surtout  tes  petites  négociations 
f  d'argent. 

Le  maître  de  l'embarcaiton  auf^laiM  en  accostant 

^le  sloop  demande  trois  cents  livres  pour  transborder 

fie  passager;  Nicolas    Vadunthun,    voulant   veiller 

squ*à  la  fin  sur  les  inlérêls  même  pécuniaires  du 

{duc,  qui  ne  paraît  pas  dans  la  dîscuBsion,  oïfni  150 

ivres,  et  le  maître  de  h  chaloupe,  voyant  s'appro- 

Fcber  une  au  ire   embarcation   qui   courait  dans  le 

[infime  dessein  que  la  sienne,  i^e  bâte  d'accepter. 

Une  demi-heure  après,  M.  de  la  Rochefoucauld 

ébarqudît  heureusement  en   Angleterre. 

Nicolas  Vadunthuu  n'avait    pas   songé    uu  .«^eol 

mâliot  à  son  propre  péril,  lorsqu'î)  se  trouverait  sanb 
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fants  du  Grotoy,  s'informa  du  oommeutal  de  Lian» 
court.  Vadanthun  accourut  et  js^empara  des  maini 
du  prélat  avec  uue  effusion  de  paroles  et  une  chaleur 
de  cœur  qui  n'excluaient  cependant  pas  le  respect; 
à  ses  camarades  du  Grotoy  qu'étonnait  cette  Cunilia- 
ritéf  le  brave  marin  répondit  que  Monseigneur  était 
diî  ses  meilleurs  amis. 

Nicolas  Vadunthun  mourut  vers  1825. 

Un  incendie  terrible  clôt  Thistoire  du  Grotoy 
'  au  dix-huitième  siècle;  le  il  juin  1799,  soixante- 
quatre  maisons  furent  la  proie  des  flammes,  mais 
on  a  remarqué  que  depuis  ce  temps  le  feu  n'a  plus 
éclaté  dans  le  pays.  ^ 


VI. 


Ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  le  Grotoy,  assiégé  û  soo- 
venty  défendu  souvent  avec  persévérance,  était  une 
place  de  quelque  importance.  La  mer,  les  sables  loi 
servaient  de  protection  presque  autant  que  ses  rem- 
parts dont  quelques-uns,  est-il  à  croire  par  Hnspec- 
tion  du  ciment,  sont  de  fondation  romaine.  Le  Grotoy 
pouvait  être  défendu  avec  peu  d'artillerie  et  une  très- 
faible  garnison.  Le  lieutenant-général^  comte  de 
•  Vault,  parlant  do  la  défense  des  c6tes  de  Picardie  et 
de  la  difGculté  de  la  navigation  à  l'entrée  de  la  hait 
qui  rend  cette  défense  plus  aisée,  dit  : 

a  On  p  'Ut  mettre  deux  pièces  de  canon  sur  une 

^  terrasse  élevée  au  Grotoy,  où  il  y  a  un  part  anuiré 

pour  Us  barques^  tt  deux  autres  pièces  sur  une  Coar 
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de  SataUVafery,  moyeanant  quoy^  nen  ne  pourroU 

passer  entre  Saiiit-Valery  et  le  Crotoy., Toute 

la  coate  qui  est  entre  h  Summe  el  rAulliieesl  platte, 
bardée  de  dunes  qui  ont  une  demi -lieue  de  profon- 
deur au  moins,  où  il  n^y  a  rien  à  faire  que  des  corps 
degardo  pour  mettre  à  couvert  les  tnilices  qui  font 
la  garde  sur  la  coste.  Le  pays  qui  est  derrière  ces 
dunes  s'appelle  Marquenterreiû  est  très*ferlîle»  mais 
coupé,  et  d'un  1res -diftic lie  commerce  eu  byver^  h 
cause  des  mauvais  ctiemîus.  La  petitei  ville  de  Eue 
est  la  tû.«te  de  ce  pays  ;  elle  estoii  fortitiée  autrefois, 
ainsi  que  te  Crotoy  et  faisoit  toute  la  déreose  du 
pays. 

»  Depuis  rAutliie  jusqu'à  la  Cancbe  la  coste  est 
pareille  à  celle  dont  on  vienl  de  parler,  el  les  dunes 
sont  aussi  profondes  ;  ai  a  si  il  n'y  a  rien  à  y  faire  que 
de^  corps  de  garde  comme  entre  l'Authie  el  la 
Somme.  L^  ville  el  la  citadelle  de  Moutreuil  pro- 
tègent ce  pays  et  le  passage  de  la  Canclie  ;  il  est 
Décessaire  de  les  entretenir  en  bon  état.  »  —  Extrait 
des  Mémoires  de  M.  le  lieutenaot^général,  comte  de 
VuulU  communiqué  par  M,  te  comte  de  Betz,  petit- 
neveu  de  ce  généraL  (Archives  de  Picardie.  T.  ii. 

Dans  cos  conditions,  le  commandemenl  militaire 
du  Crotoy  av:iit  une  véritable  valeur,  el  nous  avons 
dû  rechercher  les  noms  de^  gouverneurs  Ue  celte 
place;  voici  ceux  qu'il  nous  a  été  permis  de  retrou^ 
ver: 

iaëij.  —  Jeau  de  Haugest^  seigueur  de  Huquo- 
ville,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  fut  capitaine 
du  Croloi  eu  i5èl6,  HaudJcquer  de  Blancourt,  qui 
indique  le  fait  avec  la  date,  ne  nous  apprend  pas  si 
Jean  de  tiangest,  conserva  cette  charge  jusqu'à  sa 
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mort.  Le  roi  de  France  eiiToye  le  seigneur  de  Bof  * 
viUe  en  Angleterre  en  1401 ,  ponr  ranener  en  FnMe 
la  reine  d'Angletenre,  Teave  de  Rlehtrd  ;  Jetn,  ihnb» 
mé  en  14p5  maître  des  arbalétriers  deFitnee,  tUàt 
mort  en  140T. 

De  1419  à  1423.  —  Jacques  d'Hai^oort,  dmH  li 
constance  au  milieo  des  délôdtes  dn  |Murti  de  Gharlee 
rn,  doit  saoter  le  nom  ailleun^ni^  dans  oes  nolee. 

De  1460  à  1465  an  moins.  —  Le  seigneur  de  R«-* 
bempré.         ^ 

1469.  —  Rue  de  Raincheval. 

1470.  —  Le  seigneur  de  Qnerdes. 
1539.  —  Jean  de  Sareuse. 

1588  jusqu'au  4  janyier  1989.  —  Le  sieur  de  Del- 
loy. 

1591 .  —  Lq  baron  de  HnquevîUe. 

1618.  —  Jacques  de  Mongoyot,  eom mandant  da 
cfafttean  du  Grotoy^  virait  à  cette  date  ;  nuis  nous  ne 
savons  s'il  était  alors  dans  l'exercice  de  son  eom- 
mandement. 

1641.  —François  sire  de  Rambares-Bonlainraier, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  une  inscriptioirdes  cloches. 

1645.  —  Jean  de  ChulddMirg,  comte  de  Hoo- 
descux,  ainsi  qu'on  le  voit  par  uno  autre  ineeriptioa 
des  cloches. 

1645.  —  Le  sieur  de  Mondrepas. 

Dans  les  années  qui  suivirent  on  troave  R«né  Lit* 
lier,  seigneur  de  S.  Lieu,  <  gouvemeor  pear  le 
roy  des  ville  et  chasteau  du  Crotoy  et  marédial  dee 
camps  et  armées  de  Sa  Stajesté.  (Handlequer  jle 
Blancourt,  p.  Î80.) 

Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  ontroQve  le  #i^ 
comte  de  Lespinasse.  Suivant  HandioqQer  de  Itaa  ' 
court,  qm  nous  Ibornjt  cette  iadleatieB^  MneJoMidl 
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vicùnttâ  de  Lupinasse  fut  succ^sHÎVGment  lieutenant 
Eté)  au  régimtînt  de  Picardie,  nommé  brigadier 
Gifles  armées  du  roy  le  17  join  4770,  chôfalier  de 
Saiat  Louifi^  maréclml  d>3  caiop  le  1"'  mari  17^  et 
^iDourut  gûUYerneur  de  la  viUe  et  de  la  dtadella  dtt 
'  eu  Picardie. 
On  voit  aÎQsi  que  h  citadelle  du  Crotay  exiiUit 
encore  h  la  Qa  du  siècle  ôtàtmcr  et  que  le  comiiuiii- 
demejU  en  éLait  alors  conGé  à  un  ofûcier-géaéril.  *^ 
Noie  de  M.  de  Ettisy* 


VII. 
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La  cominuoe  du  Crotay  fut  établie,  ainsi  que  nous 
r^roiiiïdit,  enIdOM;  roaii»  U  mm  eet  impoisible,  «st 
il  sera,  nous  le  craignons  bicn>  toujours  ira|>o^rl>l«  de 
recMifflitiier  com^ètemeiit  U  liste  des  lOJvyectrs  qui, 
^\  compter  de  celte  dato^  administrèrent  la  ville  et  la 
vivent  si  souveot  prendre  et  reprendre.  Noos  devons 
h  robligeancede  M.  Desgardin,  qui  a  bien  voulu  («ire 
rechercher  dans  ce  qui  r«»te  d^s  arcliives  du  Grotoy 
leâ  noms  de  ces  maguitrats,  une  nota  malbeureuse- 
nient  trop  comte  pour  ddiiner  sttiefaction  à  touM 
leii  familles  autrefois  honorées  de  la  première  charge 
élective  de  leur  pays. 
En  136)  le  mayaur  éttit  Soînt-Nicola?  do  Cr^oy^ 
I  ^ualiûé  «  botir^eois  de  ctlta  ville.  *  —  C*est  en  c€tte 
\  inatt  qae  Ton  trouve  str  Jean  Vadicoq,  fondk- 
iHi^pital. 
'  fcn  le  milieu  do  xvr  (ièele,  Nicolas  de  la  Porte 


196  CANfOii  M  lin. 

fot  mayeur  du  Groloy  i  Nicolas  de  h  Ferta  étail  Mit 
eolS62. 

16...  «-  Aiitoîne  Manier. 

En  1746,  au  30  d*aoùt,  (ùt  wmaâmÊjmt  V^^ 
Ledom»  oenseiUerdtt  roL 

En  1748»  le  26  mai,  fut  nommé  mire  Al 
Fanthomme.        • 

En  1752,  le  S5  avril,  fût  nommé  en  li  i 
Uté  Pierre  Dnboîi. 

En  .4765,  le  12  juin,  fat  nommé 
PoideviD. 

En  1765,  le  12  mai,  fat  nommé  Pierre  Dubois,  élu 
pour  la  seconde  fois. 

—  Nous  devons  dire  ici  que  nous  sTona  troové 
nous-mème  en  dépouillaot  quelques  pièces  concer- 
nant Rue,  la  mention  d^n  illàirè  du  Crotoy,  appelé 
Louis  France,  en  fonction  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  •— 

En  1790,  le  21  février,  fui  nommé  maire  Louis  Le- 
comte. 

En  1791,  le  13  novembre»  fut  nooMné  Ghiries  Beo- 
quet. 

En  1792,  le  29  janvier,  fut  nommé  maire  Pierre 
Dubos. 

En  1792,  le  9  décembre,  Jean  Fanthomme. 

Â  partir  de  cette  époque,  les  désignatiooi  rhiagent 
dans  les  titres  municipaux. 

Le  15  brumaire^  an  IV,  Valéry  Goolon  eel  lemmi^ 
sous  le  nom  d'agent  municipal. 

Le  10  messidor,  an  Vni,  Florentin-Féiiz  Oetalmye, 
religieux-bénédictin,  prêtre,  est  nommé  main  4^ 
Crotoy.  —  Cette  nomination  d*un  eoolésiaitiqne  IHa 
première  charge  civile  du  pays  dans  les  prsmlAi 
jours  du  rétablisssmsnt  du  eolta  en  France,  eH  «i 
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fail  sans  oxeinple,  ou  du  moins  assez  peu  commun 
pour  être  remarqué. 

Le  l  mai  1806,  fui  nommé  maire  Jean-Baptiste- 
Alexandre-Auguste  Blluin. 

Le  îl  mai  1815,  fut  nummé  Louis-Bonorô  Le- 
comte,  fils  de  Louis  Lecomte,  maire  en  1790. 

Le  25  septembre  181 5,  fut  nommé  Charle&*ADtoine 
Pelklier.    . 

Le  it)  nofembre  185t,  fui  nommé  Jean-BapUste- 
Arsène  Desgardin^  actuellement  en  exercice. 


VIII. 


L'ÉQLlta.  —  MMGSBm   BOnT42.. 


L  auteur  d'un  Mémoire  adressé  aux  bénédictins  et 
conservé  dans  la  collection  de  Dom  Grenier,  p.  4, 
art.  5,  s'exprime  ainsi  : 

«  L'église  paroissiale  actuelle  du  Crotoy  est  dédiée 
à  Notre-Dame.  Elle  répond  parfaitement  à  Télat  mi- 
"Sérable  du  Crotoy;  elle  est  très -si  m  pie,  sans  aucun 
tirmiment,  sans  ancun  monument  qui  annonce  qu'elle 
ail  été  autrefois  une  église  de  ville.  La  grosse  tour 
carrée  en  grès  paraîtrait  annoncer  autre  cho^e.  Peut- 
èlre  a-l-elle  servi  de  fanal  autrefois;  elle  menace 
ruine  aujourd'hui.  » 

Nous  ne  serons  ni  si  difficile,  ni  si  pessimiste. 

L'églisedu Crotoy,  bien  que  peu  élevée,  est  aperçue 

i'de  trèS'loin;  cek  tient  à  la  position  mémo  du  bourg 

'éix  Crotoy  sur  un  promontoire  nu.   Avec  de  bons 

yeux,  on  peut  la  voir  des  monis  de  Caubert,  près 

d'Abbeville«  dei  liauteurs  de  Cabon,  de  Laviers  et  de 
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mille  antres  lîeui.  Gelie  église  ce  conpoee  «xlé«- 
rieuiement  du  clocher,  d'un  grand  bètî 
au  clocher  et  d'us  autre  à  gmche»  aioolé  in  \ 
et  lui  s€^vant  de  bas-cOté  ;  on  nippoee  qo^ 
ment  an  autre  bâtiment,  Aeif  é  à  dreke»  régiriarîaiit 
rédifice  en  servant  de  bie-oôté  dreit  XloepecHoB 
dee  mors  de  Tdglîae  ne  dément  pas  cetle  suppolîlioo. 
Si  ce  bas-côté  D*a  pas  existé,  rarchiieq|e  tTait  prit 
ses  mesnres  pour  qu'on  pût  le  Mutiuiré  m  Jour. 

Le  clocher  n*est  pas  eormoaté  parnae  flèche;  les 
doches  sonnent  sous  une  plate-forme;  une  petite 
pointe  élargie  en  pyramide  et  un  petit  dôme  cooTrent 
inégalement  cette  plate-forme.  La  décoration  la  meil- 
leure et  la  plus  pittoresque  de  ce  clocher  est  fournie 
par  les  herbes  saufsges  qui,  enracinées  entre  toutes 
les  pierres,  grimpent  depuis  le  ba«  ]iliqu*en  beat,  et, 
dans  ce  pays  de  sable,  résistent,  prediière  verdare, 
aux  Tentsde  la  mer.  La  tour  du  doeher  «t  cmrée, 
flanquée  aux  coins  de  contreforts  doubles  i  aagles 
droits. 

Trois  cloches  se  balancent  ^ns  ce  clocher  ;  sur  la 
première,  qui  est  la  plus  grosse,  on  Ut  : 

1641.  FBANQOISa  SUIS  N0~  PAR  HAULT  R  PUIS- 
SANT 80'  M'*  PRAKQOie  SIRS  Dt  RAlinCllS  BODUH- 
YILLBR  GHL^  80'  DUD>'  LIEU  GORTB  DB  COUIITBIfn  86. 
DB  DOlfPtBRE  BAROTT  DU  VAUDRKUIL  YICOHTB  DE  AN- 
BERCOURT  SG'  DE  HORNOY,  AUTHIE  ET  AUTUBâ  LIEUX 
GOV*  DES  VILLE  ET  CHASTEAU  DU  CROTOT  M*  DE 
CAMP  DE  REGIMENT  A  PIED  FRANÇOIS  Dp  USLB  DE 
FRANCE  POR  SA  MA^*  AGE  DE  16  ANS  ET  IUI>All'*CBa||- 
LOTE  DE  RAMBURES  SA  SOEUn  FAICT  DU  TEP*  DE 
M*  BSTiE  DM  PI8SÏ  QURB. 


Un  til  i>ur  la  seconde  : 
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FRANÇOISE  EST  MON  NaM  PAR  MESSIHE  IIAN  DE 
GRtL0EBBnG  COMTE  DB  MOIÏDESCUX  TIAMSCnAL 
PMAC  DES  ARMESES  DU  BOI  MAtSTRE  DE  CAMP  o'tJN 
REGIMENT  I>*INFANTERIE  ET  CAPITAINE  D*UNE  COMPA- 
GNIE DE  CIÏEVAUX  LEGERS  GCiUVERNEUn  DES  VILLE 
BT  CITADELLE  DE  EUE  ET  GROTÛY  ET  MADAME  FHAN- 
ÇOtSE  MAGDKLINB  DS  VOHCEVrtLE  SON  ÉPOD&E  FAIGT 
EN  L'AN  1643. 

li  n*ai  pas  copié  moi-même  les  itiscripûonR  que 
f  ai  d'aillâuri  lout  lieu  de  croire  exacte^!. 

La  porte  ouverte  sous  la  leur  du  clocher  est  entoarée 
et  surmontée  de  voussures  presque  ogivales.  Le  D^- 
timent  principal,  nef  et  cltmur,  est  couvert  en  ar- 
doises ;  le  bâtiment  servant  de  bas  côté,  à  gauche, 
e^t  couvert  en  tuiles  ;  ce  bas -côté  est  construit  eti 
briques  el  eo  galets. 

A  riiUérieur,  le  dessous  du  clocher  est  éclairé  par 
une  suule  reaètre  ogivale,  maia  sans  style. 

Nous  entrons  dan.<i  la  nef  en  passant  sous  une  tri- 
bune qui  fnit  face  du  fond  de  Tégllse  à  Tautel  princi- 
pal ;  la  nef  el  le  cliœur  sont  h  peu  près  confondus, 
ou,  pour  mieux  dire,  ces  distinctions  ordinaires 
n'exi»tent  pas.  Cinq  fenêtres  sans  style,  percées  dans 
de  grandes  arcades  pleines  éclairent  à  droite  cette 
partie  de  TégUse,  Le  Ims-côté  gauche,  éclairé  par 
quatre  fenêtres,  dont  une  petite  près  du  clocher,  eat 
séparé  de  la  nef  par  trois  piliers  formant  quatre 
grandes  arcjjdes  ogivales. 

'La  décoration  intérieure  de  TéglLse  se  compose 
d'un  bas-relief  et  de  quelijues  lableauï. 

tje  jour  où  je  visitai  Téglise  du  Grotoy,  )'eus  la 
bonne  iortuue  d'enirainer  avec  moi  M.  de  Cbenne- 
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fière,  inspecteur  des  muaéai  de  provifm.  Je  reco- 
pierai dans  le  laconisme  da  crayon  qni  court  soi:  une 
féuiile  volante,  les  notes  que  je  pris  alors  en  mar- 
cliant  Ans  Téglise  et  en  causant  avec  le  savant  et 
patient  historien  de  nos  peintres  provinciaux. 

Le  tableau  de  Tautel  représente  Jâsus-Ghrist  don- 
nanties  clefs  à  saint  Pierre^  Tu  es  Pêtnu  et  super 
Anne  pêtramy  etc.  C'est  un  tableau  correct,  de  la  force 
à  peu  près,  comme  peinture,  de  cende  Choquet 

Un  autre  tableau  représente  Jésus  ches  Manbe  ; 
c'est  un  keêxi  tableau  de  Técole  de  Simon  Vouet,  qui 
ne  serait  pas  déplacé  dans  un  musée  de  province.  Il 
va  sans  dire  que  je  trouve  la  place  d'un  laMeau  reli- 
iôeux  plus  convenable  dans  une  église  que  dans  une 
collection  municipale  ou  départementale  ;  il  ne  faut 
dépouiller  aucun  liou;  un  bon  tableau  remplit  sa 
mission  partout,  et  tout  aussi  bien  dans  uu^  église 
de  village  où  savent  s^arrètor  les  'artistes  et  les 
croyants  que  dans  ces  catacombes  sans  surprise^ 
mystérieuses  dont  les  gardiens  sont  souvent  des 
gens  à  lunettes. 

Un  autre  tableau  représentant  la  Visitalion  n*est 
pas  mauvais. 

Un  autre  représente  saint  Pierre,  le  patron  du 
Crotoy,  apparaissant  à  des  marins  ;  le  Père  Éternel 
est  dans  les  nuages,  et  le  peintre  a  voulu  lui  donnai 
réclat  et  presque  la  ligure  du  soleil.  Le  paysage  du 
fond  est  celui  du  Grotoy.  Rien  à  dire  de  cette  pein- 
ture. 

Un  autre  tableau  donné  par  M.  Guerlin  en  1847, 
Notre-Dame-du-Bon-Secours  sauvant  des  naufragé^. 
Rien  à  dire.  ^ 

Tous  ces  tableaux  sont  dans  la  nef  ou  dans  le 
chœur. 
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Dans  lerbas-côlé  noiis  nvom  examiné  au-tlessiis  de 
l'aulel  le  ba?;-relief  Irèî^-carieux  et  très-beau  qui  appâr- 
tenait  autr^^fois  àSainl-Vulfran  d^Abbefilk,  et  qui  fut 
apporté,  dil-on, au  Croloy  pendant  ou  après  la  Révo- 
hïrton.  Ce  bas-relief,  de  la  fin  du  xy«  siècle,  contient 
beaucoup  de  personnages  revêtus  des  costumes  du 
temps  de  Charles  VI  ou  des  ducs  de  Bourgogne  ;  les 
!)foderies  de  ces  costumes  sonj  en  épaisseur  ;  on  re- 
connaît  la  sculpture  tkmaurie. l^e  bas-reiief  représente 
trois  actions  dtiïérentea  :  à  gauche  le  sacre  d'un  évô- 
que^  au  milieu  le  saint-sacrifice  célébré  par  cet  évÊ^ 
cjue,  à  droite  rînvenliOTi  des  corps  de  trois  martyrs  en 
présence  de  ce  mAme  évoque.  Un  fossoyeur  s^appuie 
sur  sa  b^che  an-dessus  de  la  tombe  qu*il  viertl  de 
rouvrir  i  Téfêcpie  est  saint  Honoré  ;  les  martyrs  sont 
Fflînt  Puscjen^  saint  Victorice  et  saint  Genticn, 
«  TaCirais  plusieurs  observations  à  faire,  dit  II.  Du- 
sevel  (4),  sur  Tautel  qui  figure  dans  ce  bas^relief,  mais 
le  temps  et  l'espace  me  manquant,  je  me  contenterai 
de  rappeler  ici  *|ne  cet  autel  devait  être  en  pierre, 
parce  que  saint  Houoré  est  né  en  60<>,  et  que  dès 
Van  509  le  concile  d'Bpone  avait  fait  défense  (î)  de 
consacrer  les  autcl'î  s'ils  n^étaient  de  pierre  :  avant 
ce  temps,  ils  étaient  pour  la  plupart  en  bois.  » 

Au-dessus  de  ccî  bafe-relief  est  un  tableau  repré- 
sentant la  sainte  Famille,  imitation  de  l*école  Ita- 
'  lienne.  Peu  de  chose. 

A  côté  de  ce  tableau  est  une  statue  de  la  Vier)^e« 
du  commencement  du  xti*  siècle;  fenfant  Jésus 


(1  )  Lettre  k  M*  îtoucber  de  Parthes,  Mémgire&  de  la 
Société  d'Emuiuiion  d'Abbe ville. 


(2)  Canon  XXVI. 
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que  porta  la  Vtargt  tÎMii  duu  wm  qmîb»  une  co- 
lombe. 

<hiolfU6c  ei-?Dto  BODftappwidaidaot  €0lt6  partit 
do  r<giite,  iiB  petit  na?  ire,  etc. 

Les  coré»  du  Grotoy  depuîa  1641  ont  élé  :  1641^ 
filienne  de  Piasy.  — 11  jaavier  1687,  Dnpuia.  ^  S6 
octobre  1705,  Levaeaeiir.  —  3Ô  mars  1722.  Gabriel 
Doqyeioel,  mort  le  1|  août  1730,  Agé  de  38  ans.  w 
18a0at  173G,  Daberle,  ficaire  et  obapelain.  ^  9 
sepleaibre  1730  au  U  eeptembre  1730,  Crepeao.  -* 
11  octobre  1738,  Tbiébaut,  cbapetain.  -»  6  Cfifriar 
174ût  Claade  Duboia,  décédé  le  23  iio?eoibre  1770, 
Agé  de  62  ana.  *-  13  a?ril  1770,  fean-Ftançoia 
Syeor,  cbapekia  et  vicaire.  —  28  décembre  1770, 
Guterel,  décédé  U  28  janvier  1780,  Igéi  de  55  ana. 
.--  4  man  1785»  Agui,  vicaire.  --  13  février  1790^ 
GoQrdain,  expulsé  par  la  Révolatioa,  rentré  en  1802, 
mort  au  Crotoy.  —  1803,  Riquiar.  — 1820  à  1822, 
Lecsdiea.  —  8  août  1824,  Tabarie.  —  29  juin  1839, 
Souverain.  -— 19  décembre  1830,  LegranJ. 

A  c6té  de  Téglise  était  autrefois  un  hôpital.  Une 
partie  des  bltioieola  existait  enoore  au  temps  d« 
dom  Grenier  ;  ils  étaient  occupés  par  le  vicaire  de 
la  paroisse,  mais  déjà  les  biens  de  cet  hôpital  avaient 
été  réunis  k  l'Hôtel-Dieu  d^Abbeville;  le  vicaire  ac- 
quittait les  charges  de  fondation.  «-  Dom  Grenier, 
p.  4,  art.  3. 

L'établissement  de  cet  hôpital  remonidtau  qnator- 
sièflie  siècle;  deux  habitants  du  Crotoy,  air  Jean 
Vadicoq  et  sa  femme,  avaient  pourvu  à  celte  fonda- 
lion  par  leurs  libéralités  ;  les  titres  conservés  dans 
les  archives  de  la  commune^  s'expriment  ainsi  à  cet 
égard  : 

«  Les  biens  de  Thôpital  du  GroiQl  oni  éM  doMés 
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ptr  me  Joan  Viidicoq,  bourgeois  et  niayeur  dtidU 
Grotoy.  ti  ûhmtï\%éh  Margoorite  Dorémus,  son 
épouse,  futr  leur  testameut  znQluel  et  ofdonnince  de 
ctarnièFê  folonté,  en  data  du  f  ocrobre  1361  A  000- 
dition»  en  termes  formels  et  précis,  que  les  biens  d€s 
dits  iietir  Vadic^  H  Marguerite  Borémns,  fieront 
êmployéi  k  avoir  un  cbapelRin  î>our  acrjuilier  une 
msasQ  tous  les  jours  de  la  semainG  dans  le  di'.  b6pilil  { 
dans  le  (empi  d^été^  à  l'heure  que  l6  soleil  se  làve^ 
et  en  temps  d'hiver,  plus  malin  que  se  peut,  et  que 
le  mirplus  sera  employé  pour  le  soulai^ement  éos 
paavres,  a 

Ceat  en  vertu  d*UQ  édit  da  m,  en  date  du  Î6  oc- 
tobre 4734,  qde  les  biens  de  fbôpital  dti  CnHoy 
furent  réunis  à  ceux  de  l'hApituI  général  d'AbbeTille. 
le  il  octobre  de  faiinée  suivante. 


II. 


ta  pkhê,  —  les  véroturt.  —  la  fête  de  iamt  Pterre,  ^ 
Vn  dicton.  —  Marché,  —  le  parc  ùut  hnUret.  —  Tm 
du  Crotmf, 

Les  babttants  du  Crotoy  sont  presque  tuus  pà- 
cheors.  Au  temps  de  dom  Grenier,  la  pêche  qui  \m 
occupait  le  plus  était  colle  du  sturgeun  ;  ils  l^esli* 
maieni  la  plus  productive  pour  mx.  Its  allaient  la 
faire  du  côté  de  h  pointe  du  Hourdel  ^  et  les  habi- 
tants de  Saint<)uentin  en  Tourmonl  étaient  presque 
(es  seuls  qui  la  (issônC  avec  eux  (i). 


(1)  Paquet  4,  art.  ^ 
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lit  pèche  des  verf  mtrimi  oocaps  une  grande  pur- 
tie  des  femmes.  Ces  vert  serveat  à  tmorcer  lai  A- 
léla  ;  on  en  fût  un  anec  grand  comneree,  ear  lea 
pMienra  da  Grotoy  vont  les  fendre  à  eeu  deSaînt- 
Valsry,  de  Cayenx  et  de  Dieppe. 

Las  hemmaset  les  femmes  qui  vont  à  II  pèdw  des 
vers  marins  s*appellent  véroHenei  vérûUèrèi.  M.  F.L. 
a  publié  mn  asses  kmg  article  anr  les  Téroliera,  dtM 
le  Mote  tfa  la  Somms  du  9  Janfier  1810. 

Le  patron  du  Grotoy  étant  saint  Pierre,  It  Me  du 
pays  tombe  dans  les  derniers  jours  de  join.  On  h 
célèbre  par  Tincendie  d*un  bûcher  et  par  des  dsMea 
On  peut  dire  que  les  habitants  du  Grotoy  aAmient 
leon  feux  de  la  Saint-Jean  à  la  Sainl-Plerre.  La 
▼aille  de  la  fMe,  quelques  jeunes  gens  du  paya  par- 
courent les  rues,  enlrent  daos  les  maisons  et  deman- 
dent pour  leur  feu  d'os  les  bûches,  les  vieilles  char- 
pentes^ les  fagots,  que  chacun  s'empresse  de  leur 
donner.  Tout  Cela,  bûches*  poutres  et  fagots,  est  voi- 
ture sur  la  plage  au-delà  du  quatrième  moulin.  On 
dresse  le  bûcher.  Un  baliveau  planté  au  sonmiei  sup- 
porte un  baril  de  goudroo>  on  à  défaut  de  goudron, 
un  gros  f9got  ;  puis  le  soir  venu  un  ménétrier  jouant 
du  violon  amène  toute  la  jeunesse  du  pays.  Les  jeu- 
nes gens  qui  se  sont  institués,  ordonnateurs  de  la 
iète  portent  un  ruban  rose  à  la  casquette  ou  au  cha- 
peau. On  met  le  feu  sous  Tëchafaudage  de  bois»  et 
Tédiflce,  construit' en  pyramide,  s^nflamme  des 
pieds  à  la  tète.  Faire  flamber  les  premières  étin- 
celles était  un  honneur  autrefois  réservé  au  maire. 
Je  ne  sais  si  la  prérogative  est  abandonnée.  Le  joor 
où  j'assistai  à  la  flte,  28  juin  i85C,  le  maire  était 
absent.  Aussilèt  que  la  flamme  tourbillonne,  des 
carrés  de  danse  se  forment  entre  le  bùober  et  la  i 
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Le  spectacle  étaîL  beau  le  ^  juin.  Ce  jaur-iA,  k  mer 

était  haute^  et  sous  un  ciel  très-uoir  on  rapercuvttt 

à  trente  pes  vaguemeat  éclairée  par  l'incendie,  Lei 

^danses  continuent  jusqu'à  ce  que  la  Qinime  diminoe 

^l  que  le  bûcher  s'écrase  en  pàrlle  sur  lut^môme  ; 

\  alors  00  procède  à  la  vente  de  ce  qui  reste  de  tK)is  ; 

les  encbèressont  ouveries^et  Tadjijidtcaiairuest  clmrgé 

d'éteindre  le  feu  lui-même.  L^  montant  de  Li  vente 

est  employé  par  les  ordonoateurs  de  la  fôte  en  ré* 

f  jouis8aiibe$  au  boh  ^tnt  piEsits  diei  rbôtelier 

[  Cu¥elard. 

Avant  de  nous  écarter  du  Crotoy,  rappelons  le 
proverbe  qui,  h  rime  aidant,  en  faisait  une  dis  plus 
belles  villes  du  roi, 

Mtu  beudet  en  troUant  sur  Therbe, 
Llong  d'el  Somme  m' mène  au  Crouloué, 
Ueune  des  put  bel''is  viVls  du  rotié^  » 

A  c'  que  nous  dit  l'ancien  proverbe. 

Chanson  de  M*  Delegorgue^ordîer. 
Rappelons  qu'en  cette  ville  se  tenait,  au  XIV^* 
siècle»  un  marché  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ce 
marché  a  va  il  été  concédé  aux  habitants  en  i366,  par 
Edouard  IH,  roi  d* Angleterre  et  comte  de  Poiilhioo. 
Rappelons  enGu  le  parc  aux  huUres  qui,  mis  en 
exploitation  il  y  a  beaucoup  plus  de  vingt  ans  déjà, 
abandonné  pendant  un  an  ou  dcux^  vienl  d'6tre  ré* 
paré  et  reçoit  de  nouveau  les  huîtres  de  la  côte  de 
Normandie.  Autrefois,  de  petites  salles  de  restaurant 
avaient  été  construites  sur  pilotis,  au-dessos  du  parc 
même,  par  les  fermiers  de  cet  établissement 

Un  certain  nombre  de  batgneors  se  rendent  tous 
les  ans  au  Crotoy,  et  donnent  pendant  deux  ou  trois 
4Dois  une  physionomie  animée  au  pays.  Quelques- 
uns  se  livrent  h  la  chasse  des  phoques  ou  loups-ma- 
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iiM»4ail  kHbéootde  lai 
nier»  ooloiiÎQ.  Oai  j^èees  dt  boii  ooochéii  émêM  k 
port,  larveDi  de  nèfles  à  eaux  qid  «iMBl  à  prriiogv 
iMinouiMnflf  êniiMitd»  lavarnaalnli  m  du» 
i;  on  des  piiu  tttMHi  h^b*  h*  désoMitét, 
icêliaii  tefmnteMMBMaj^MMM^  «C»  MMOva» 
MBl  à  propM  dot  îB§teiraM  WiAmIimm  d«  M.  A. 
de  Fûlly«  ajouu  qœ  c'était  la  cineMim  èe  ae  fqa 
€^dé  par  les  OreoB  de  MaraaiUa. 

teiroaieàla  kiUiotiièfaê iiapiriale» dipll 4aa 
estampes,  une  vue  du  Crotoi,  gravée  par 
Fiekluig,  d*aprèa  Moe  pekitHa  de  Bomglet. 


X. 


As  M<mlms.  —  DneeharU  d$  Jean  de  HeeU,  -^  Monu- 
ment de  la  eftapettr  de  Saint' fierre,  —  fyUaphes.'^ 
SépuUure  du  comte  User.  —  Butte  de  eoyuUÛi^eg, 

Eq  aoas  éloignaat  du  Crouy.  la  long  de  la  cAfta  es 
leneotaat  vers  la  mer,  bous  reqcoiitrona  d'abeid  las 
moulins  tu  nombre  de  quatre  qui  tearBanl  aur  pua 
(«duleusa  bordure  de  sable  où  poussent  d^ià  laa 
oyai  de  ia  garenne  de  SaintrOuenliA.  Cea 
sont  anciens^  nous  avons  retrouvé,  mm  nalbee 
sèment  sans  date  eucte,  celle  pîice  qiû  regarda  m 
des  plus  vieux  : 

«  Je  Jebans  de  Nede  siredeTalevylais  «ivoirala^ 
que  comme  conteos  et  debasfustnBStdaaMi  d'une 
part,  et  du  seneschal  de  Ponthien  au  nom  du  DoUa 
prince  et  mon  très  cbier  seigneur  Bdwart  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  d*fing|etemi  4it  machMre  da«e 
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h  royne  dlmtre  part^  sonr  e«  que  Jf*  éisoin  que  a  moi 
apartenoit  et  dévoie  avoir  le  moultn  a  venl  dti  Cro- 
iojy  parce  que  je  maintenoieqtie  jei'aYoie  acquis  et 
adiité  éorant  le  maria|2*e  de  moy  et  de  la  royne 
d'Espagne,  que  Dex.  absoille,  et  le  aeneiiebal  diioU 
que,  tout  fut  il  aimi  que  j*eiisse  le  moulin  acbati,  si 
afoit'il  payé  les  deniers  dea  propres  biens  mon 
chier  seigneur  le  roy  ei  ma  cbière  dame  la  roynei 
accordé  en  caste  manière  que  le  moulîri  du  Crotoy 
demourott  et  seroit  a  toujours  perpétuellement  a  mon 
chier  seigneurie  roi  et  a  ma  chiere  dame  sa  com- 
paigne  et  a  leurs  hom,  en  tele  manière  <yQt  pour  tout 
le  droit  que  )e  ca  dit  moulin  a  voie  ou  aroir  pooie 
por  mo^et  por  misluiiri,  ma  doit  faire  paier  toat  te 
coura  de  me  f  î«  mes  ekiiers  âra  le  roy  et  madamt 
la  royne  par  leur  recbe?eiir  de  Foothien  chacun 
,  in  au  terme  de  le  Toussaint  vingt  lÎYrea  de  Pariais. 
|«l  aitûst  «yiie  treâpassez  de  cest  aiècle  serai,  mes 
lirei  le  roy  «t  madame  la  royne  aa  oom- 
aigne  et  leurs  hoirs  sont  quitte  dea  XX  livres  û^ 
ivant  dites,  ne  mi  lioiri  devant  dits  ne  povront  riens 
I  demander,  e^.  —  Dom  Grenier ,  paquet  9,  art.  3.  B. 
L'original  de  cette  pièce  était  au  taureau  doA  fi- 
anoet  d'Amiens. 

Près  du  quatrième  moulin,  au-desius  d'une  exci- 
P?»tîon  du  côté  de  ta  campagne*  s'élève  aojourd'hiii 
monument  composé  de  trois  pierres  tumiilairae 
Firouvées  en  jauvier  1851  dans  remplacement  de 
l]*ancienne  cliapelle  do  Saint -Pierre. 

Ce  monument,  que  U,  Desgirdtn  a  (ait  érig«r  à 
[ses  frais  en  rannée  fS55,  marquera  désormais  le  Jttii 
fOtL  se  trouvait  la  chapelle  dont  plus  aucune  autre 
ace  ii*e^sfe. 
Ces  pierres  lumttlaires,  remarquablËSpar  le  travail, 
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ne  p(Nri6Bt  laallMiiitQSMieBt  pffi  de  date;  mm  ott 
leeoroit da  Xifl* el du  XIV* aiècle. 

On  lit«urla  pranière  : 

+'GHi  :  «ST  :  MABOR  !  JADIS  :  ptm  :  Mmrf  : 
Modr  :  peuAGHB  :  prus  :  vor  :  lamk.- 

On  lit  sur  la  seconde  : 

GHi  :  GisT  :  miiLNB  :  RotmsTt  db  katbu  vr 
HULEns  : .......  s  :  âmb :'  patbr  nostir  : 

On  Ut  snr  la  troisième  : 

GHI  :  G  :.  8  :  jAKEs  :  PAUMBLB  :  BT  :  iBHAiiB  :  as  : 
wntMi  pkuBs:  pour;  lbub:  ambs. 

La  première  de  ces  pierres  a  denxmètrei  dlieen- 
timèt^es  de  kmg,  on  mètre  dans  m  pios  grande  lar- 
geur, et  soixante^ii  centimècres  dans  la  hungear  la 
plus  étroite;  la  croix  gravée  au  trait  ai  niliea  eal 
bien  conserfée,  ainsi  que  les  lettres. 

La  seconde,  en  forme  de  parallélogramnae,  m  deu 
mètres  vingt  centimètres  de  long,  sur  un  mètre  dix 
centimètres  de  large. 

La  troisième  est  aussi  longue,  mais  plus  étroite. 

Si  Ton  n*avait  pu  déchiffrer  les  inscriptiona  de  ces 
trois  pierres,  na  savant  se  serait  peutrèure  on  jour 
efforcé  de  retrouver  dans  TAne  d'elles,  celle  qui  re- 
couvrait le  corps  de  ce  comte  de  Boulogne,  enterré 
suivant  Malbrank  au  Grotoy.  Il  Mt  vrai  qu'à  propos 
de  ce  fait,  Dom  Grenier  lui-même  réplique  :  •  Qe)a 
est  faux,  car  Tauleur  (Malbrank),  dit  millenn  en 
parlant  de  Tépitaphe  de  Léger  I^  comte  de  Boulogne. 
que  son  épitaphe  fut  trouvée  m  mountlartfo  Cretêmti 
ordinis  Cistercienne  in  fUmêria  {i).  » 

(i)  Paquet  4,  art.  3. 
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11  €8t  vrai,  d'un  autre  côlé,  que  M.  Ktvin  eût  peut- 
être  retroavé  à  Mayoc  ce  monastère  du  Crotoy; 

C'est  près  de  la  chapelle  de  Saiul-Pierre,  que  s'é- 
Ie?ait  la  butte  étudiée  à  plusieurs  reprises  par  MM, 
Ravin  et  Labourt^  et  àùni  nous  avons  dit  un  mot 
dans  le  chapitre  des  anliquités. 


XI. 


▲irNEXES« 


Le  Grotoy  a  pour  annexes  les  hameaux  et  fermes 
dont  les  noms  suivecit  :  Mayoc,  le  Tarleron,  Saint- 
Firniin,  La  Bassée,  Bihen,  Grand-Logis,  Hnie-Pénée, 
le  C6amp-Neuf,  Ferme-Charles,  Ferrne-Miiillet,  Pa- 
turette,  Troi&-Maisoanettes,  Ferme-Douzinel,  Ferme- 
Guillaume,  Morette. 

^Mayûc  et  les  Tarterons  sont  plus  particulièrement 
réunis  pour  le  culte  à  Téglise  du  Crotoy.  les  auties 
annexes  à  Féglise  de  Sainl-Firmin. 
de 


KiiToa 


Le  résumé  de  tout  ce  que  Ton  a  écrit  sur  Hayoc 
demanderait  un  long  chapitre  ;  nous  abrégerons* 

a  Mayoc,  nous  dit  Dom  Grenier  (1)^  Mqioceh,  pe- 
tit bourg  autrefois  de  Ponthieu,  avec  titre  de  com- 
mune qu'il  partageait  avec  Berlaucourt,  réduit  à  un 
iiiisérat>le  hameau.  —  Ce  heu  était  immédiat  à  Cen- 
lula  et  autisi  libre  qu'une  cité  suivant  le  dénombre- 


(1)  34*  paquet^  art.  19. 


14 


210  CÀiftiDh  bit  ktE. 

ment  des  biens  d6  cette  abbafe,  doiitté  ^  Tètiiperâir 
en  831.  —  Chr.  Getttul.  p.  i86. 

»  Màiqch^iûtis  an  traité  fait  entre  Gènrln,  abbé  de 
Ceiitule,  et  Gui,  comte  de  Fonthieu.  —  Ghr.  Geotnl. 
p.  587. 

9  Maioch  dans  une  bulle  dii  pape  Alèxatiâre  III,  da 
mois  de  juillet  1172. 

»  ifatoc,dans  une  charte  de  compromis  de  St.-!)!!* 
baut,  évêque  d*Âmiens,  de  Tan  1177.  » 

—Cette  note  fait  probâblëioient  double  eraploi  avec 
la  suivante,  dans  laquelle  Mayoc  est  cependant  écrit 
différemment  : 

«  Maiock,  dans  une  cbtrte  de  Tévècbé  d'Amiem, 
deTaninlf.  —  »  • 

«  Maioc^  dans  une  charte  de  Giiillaunte  Talftt, 
comte  de  Fonthieu,  du  18  septembre  IIM. 

»  Mayhoc,  jouissant  encore  du  droit  d'échevinage 
avec  Berlaucourt,  suivant  une  charte  de  1327.  » 

Le  droit  de  commune  fut  accordé  à  Mayoc  en  1209, 
par  Guillaume,  comte  de  Ponthieu^  du  consentement 
d^Adèle,  son  épouse,  de  Simon  de  Boulogne,  son 
gendre,  et  de  Marie,  son  épouse.  —  D.  Grenier,  p. 
9,  art.  3.  A. 

Ces  indications  sont  confirmées  en  termes  presque 
identiques,  dans  la  19«  liasse  du  24*  pa^et  :  «  Charte 
de  Guillaume,  comte  de  Ponthiea  et  de  Mentreiil, 
qui,  du  consentement  d'Alix,  son  épouse,  da  SImoB 
de  Boulogne,  comte  de  Dammirtin,  et  Marie,  aott 
épouse,  fille  de  Guillaume,  érige  la  commvno  de 
Maioc  eu  1209.  »  11  est  à  remarquer  ^a'ii  D*esl  pas 
fait  mention  du  Crotoy  dans  la  charte  deGulUaBOM. 

Ces  lettres  furent  confirmées  par  Philippe  de  Valoîa, 
en  décembre  1346;  elles  comprenoient  alors  les  Tilles 
de  Maioc  et  de  Crotoy,  qui  avoitent  été  arsefi  et paréoei 
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par  ia  venue  du  roi  d'ADgleterre^  au  mois  d'août  dt» 
Ia  même  année,  ce  qui  â  porté  ce  prince  peut-Ôlre  à 
rcuDÎr  les  deux  villes,   [Ordon.  T.  V,,  p.  180,  185, 

Elles  furent  ritiâées  au  mois  de  mai  15<j9,  par  te 
roi  Charles  V.  —  Recueil  des  ordonoanceâ,  T.  V, 
p.  180, 

Mayoe  avait  un  GCdiu  particulier  ;  «  nousavonp. 
dit  Dom  Grenier,  te  sceau  de  May  oc,  »  —  Si»  paquet, 
19*  liasse*  —  Nous  ne  savonu  quel  il  était. 

11  est  question  dans  la  môme  liasse  i*nn  autre 
lieu,  nommé  aussi  Mdyoc  sur  TÂuthie.  N'y  a-t>il  pis 
là  erreur?  Dan^s  le  VI^  aiècle,  date  à  laquelle  se  rap- 
porte la  noie,  les  digues  du  Marquenterre  laissant 
encore  se  répandre  les  eaux  sans  règles,  quelque 
dérivation  de  l'Âuthie  aux  heures  des  marées  des- 
cendantes nVt-elle  pu  faire  donner  à  Mayoc,  près 
du  Crotoy,  le  nom  de  Mayoc-sur-rAuihie?  Nous 
somm«s  disposés'à  le  croire,  mais  sans  afûrmatmn 
iranchante. 

Voici  ta  note  de  Dom  Grenier  : 

«  Mayoc  ou  Hemont,  Maioc,  village  de  Pontlûeii 
sur  la  rivière  d'Aulliif,  âfvpelé  depuis  Hemonl.  *;i  \ 
Ton  en  croit  Mabîllon,  d'après  BoHamlus,  |MrCe  que 
la  duc  Hemont  y  demeurait.  Mais  on  ne  voit  aucune 
trace  de  ce  lieu,  sous  Tune  et  Tautre  dénomination 
sur  la  rivière  d'Âuthie,  »  Au  reste ^  remarque  Dom 
Grenier,  il  est  certain  que  St,-Furcy  vmt  k  Maioc 
avant  le  milieu  du  VU*  siècle,  et  qu'il  y  guérit  le  iils 
du  duc  Hemontf  nommé  Ursin. —  aVoyei  ses  actes.» 

On  donne  aveu  le  0  janvier  1579,  d'un  6ef  à 
j^Maioc-lès-Crotoy,  tenu  du  roi,  comte  de  PonUiieu. 

Registre  du  bureau  des  finances  d'Amiens-)  —  Ce 
'  fief  était  tenu  noblement  da  roi,  à  cauae  du  cotnlé 
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de  Ponthieu;  il  consistait  en  deux  journanx  de 
terre,  au  terroir  de  Maioc,  deux  journaux  de  |iré, 
plusieurs  immeubles,  tenus  à  cens,  en  grain  et  en 
'argent  en  assez  bon  nombre,  le  tout  tenu  par  60  sont 
parisis  de  relief.  —  6  janvier  1379. 

En  1248,  les  moines  de  Saint-Riquier  aTaientà 
Mayoc  un  mouliaà  eau  et  un  moulin  k  vent,  qn^ 
avaient  donnés  en  fief  à  un  nommé  Pierre  Le  Moli- 
gnier,  à  condition  qu'il  leur  tiendrait  compte  de  k 
moitié  du  revenu  de  ces  moulins,  et  qu'il  leur  fe- 
rait hommage  chaque  année  de  deux  éperons  de  fer« 
et  leur  payerait  en  outre  10  sous  de  relief.  —  Noie 
de  M.  Louandre^  —  Les  moulins  étaient  probaUe- 
roent  banaux. 

On  a  prétendu  qu'une  abbaye  avait  été  très-anden- 
nement,— au'V«  siècle,  disait-on,— établie  à  Mayoc, 
et  détruite  à  une  époque  inconnue.  M.  Ravûn  a  soute- 
nu lui-même  cette  thèse,  dans  un  Mémoire  publié 
par  la  société  d'Emulation  d'Abbeville  (1).  Rien  ne 
prouve  bien  sérieusement  qu'il  ait  eu  rai^n.  Son 
principal  argument  est  qu'une  ferme  du  hameau 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  VMe  (Fabbaye)  ; 
mais  les  moines  de  St.-Riquier  ayant  été  ppur  une 
grande  part,  propriétaires  et  seigneurs  de  Mayoc,  ce 
nom  de  Vabie  ne  peut-il  aussi  bien  provenir  d*eux 
que  des  prétendus  moines  de  Mayoc?  Assurément 
Targuraent  de  M.  Ravin  n'est  pas  d'une  très-grande 
valeur,  et  si  Ton  considère  que  Ton  ne  trouve  plus 
aujourd'hui  aucunes  fondations  d^édifice^  aucunes 
ruines  pouvant  positivement  rappeler  un  monastère, 
aucune  tradition  même  d'un  établissement  de  cette 


(1)  Années  1836-1837. 
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spèce.  dans  la  mémoire  ûts  babilants  ;  que  ni  tes 
rivains  de  Sainl>Riqiiter,  ni  le  Père  Ignace,  n*eD 
ont  dit  un  mot^  on  doit  prudemment  s'abstenir,  sinon 
nier  complètement  que  Tabbàye  de  Mayocwiljamais 
exislé. 

Fonr  rester  dans  la  bonne  foi  et  tout  dire,  nous  de* 
vons  donner  cette  note  de  Dont  Grenier,  qui,  il  e^t 
vrai,  ne  décide  pas  grandVbose;  maii  qnt  prouve 
rantériorité  de  la  question  aux  discussions  de 
M,  Havin.    ^ 

«  Le  sieur  Buteux  conjectare  qu^une  abbaie  ap* 
pelée  monasterium  Cretmte  peut  bien  avoir  été  au 
Crotol^  où  l'abbaye  de  St.-Rîquier  avait  de  grands 
droits  et  un  monastère  h  M^iioc.  Cette  conjecture  est 
bien  faible.  Q\Xïi\  rapport  de  Crofoi  à  Maioc?  (î)  » 

Il  paraît  plus  certain  qu'un  ancien  cimetière  fut 
découvert  quelques  années  avant  iâ56,  prèa  de  h 
niaison  de  VMe.  Les  possesseurs  de  cette  maison» 
nous  apprend  M.  Ravin,  en  creusant  un  fossé  dans 
un  plant,  déterrèrent  plusieurs  squelettes  alignés, 
dont  les  cheveux  n^étaient  pas  encore  détruits.  «  Il 
n'y  avait  point  de  pierres*  point  de  maçonnerie  au* 
tour  de  ces  ossements;  leur  tombeau  n'avait  pas 
été  autre  chose  qu'une  simple  bierre  dont  îe  bois 
avait  disparu*  On  n'a  rencontré  parmi  ces  humbles 
sépultures,  ni  vases  funéraires,  ni  armures^  ni  mé- 
dailles d'aucune  sorte,  p 

L*bîstoire  de  Mayoc,  débarrassée  de  T^hypothèse 
du  monastère,  ne  sera  pas  trè.s- longue. 

M.  Ha  vin  recueillit  dans  les  champs  voisina»  du  ha* 
meau,  des  médailles  romaines  aux  effigies  de  Triijan, 


(l)Paquet4.  art.  5. 
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Adiien,  AntODiD-te-PieDx^  Mare-Aurèle,  GoBinodt, 
Septim^Sévère,  Glaude-le-Gotfaiqae,  Probos  M  Gow- 
tantin.  —  Voir  le  mémoire  de  M.  Ra^îB. 

Ces  décoa? ertes  seraient  une  preuve  de  Tantiqnilé 
de  Mayoc,  qui  probablement  existait  déjà  du  teape 
des  Romains,  -—  M^  A.  DepcHlIy  eût  dit  dm  tempt  éok 
Phéniciens  et  des  Hassiliens.  -*  Un  bruit  popnlûTO, 
suivant  M.  Ravin,  ferait  de  Majoc  la  résiéeiice  tf*oa 
chef  romain.  Mayoc,  comme  place  militaire,  ne  pM> 
sède  même  plus  aujourd'hui  une  gu^te  de  éeua^ 
nier. 

Nous  avons  nemmé  le  duc  Haymon;  ce  émc  ëe  la 
Fi'a'noe  maritime  avait  un  çhàieau  à  Mayoc  au  oona- 
menceroeni  du  VU*  siècle;  il  y  reçut  saint  Jœie, 
qu'il  chargea  de  desservir  sa  chapelle  (1). 

Saint  Fursy,  chassé  d*Anekterre,  viaîta  auni  la 
maison  du  doc  Haymon,  à  Mayec.  Le  fils  du  dac  ve- 
nait de  mourir;  les  prières  du  saint  le  rendirent  à 
la  vie.  La  recoonaissance  de  ce  service  fit  naitre  après 
la  mort  du  saint  et  pour  la  possession  de  ses  reliques, 
une  querelle  entre  le  duc  Haymon  «t  le  maire  du 
palais  lù'd)£Uoald  (2). 

Eu  deçà  de  ces  temps  lointains,  nous  ne  trouvons 
plus  que  la  fondation  de  la  commune  dont  nous  avons 
mentionné  la  charte.  En  1285,  Mayoc,  Berlaucourt- 
lès-Rue  et  le  Crotoy,  ne  formaieiit  qu'une  môme 
commune.  Il  paraîtrait,  qu'au  Xill*  siècle,  Mayoc 
était  au  moins  aussi  important  que  le  Crotoy,  qui  ne 

(1)  Hisf.  d'Abb.  T.  1.  p.  iS.  —  M.  Louandre  ren- 
voie à  l.i  vie  de  saint  Josse  et  à  Thistoire  des  mayeur- 
d'Abb. 

(2)  Ibid,  p.  26. 
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conimejiça  que  dès  lors  par  sa  population  et  sen  for*« 
tîficatioDS  à  prendre  le  dessus.  —  Voir  M.  Louaadre. 
Bisloire  d'Abbe ville.  T.  I,  p.  187  et  188. 

Près  delà  route  qui  mèoeà  Saint-Firmin,  à  quatre 
cents  mètres  environ  de  b  maison  de  VAbie,  oq  voit 
«ncoro  une  butte  circulaire,  couverte  de  gazoïit  e>ous 
laquelle  repose,  sdon  quelques  opinions.  Léger,  pre- 
mier comte  de  Boulogne,  tué  dans  un  cooibat  contre 
les  Huns  et  lès  Vandales,  envahisseurs  du  Ponthieu. 
D^antres  opîulons  indiuent  à  ne  considérer  dans  cette 
butte  qu'un  terrassemeni  élevé  pour  présenter  au 
vent  un  moulin  des  looines  de  Saint-Eiquier.  JU.Ea- 
vin,  pour  soutenir  Thypoibèse  de  son  abbayOj  com- 
bat U  sépulture  du  comte  Léger  sous  le  dème  d^ 
gazon. 


Nous  De  savons  presque  rien  du  Tarteron  ou  dm 
Tarteroiïs.  Dans  une  carte  du  cours  de  ta  Somme,  on 
trouve  écrit  le  Tartran  (ï).  Le  Tarif  roo  «dans  la  ban- 
lieue du  Croloy  i>  appartenailt  en  1703,  mu  sieur  Diu<- 
ger.  (Dom  Grenier,  paquet 4,  art.  5.) 


flAnrr-riKiEiii  ot  BxaTAUGoiï^T-aim'Kim. 

VégiiMtu  —  Le  clocher  (tmdtQyé.  -^  Les  curés  de  Sûmt- 
Firmifu  —  incçndie^ 

L'aucieo  nom»  le  véritable  nom  de  Saitit*Firmiu, 

(1)  Carte  du  cours  de  la  Somme,  depuis  Abbeville 
jusqu'à  Saint'Valery.— Bibliothèque  irapénale,  dépôt 
des  estampes.  '  * 


^ 
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celui  qui  apparaît  daos  les  titres ,  est  Bertaocoori- 
siir-Mer. 

L'histoire  de  Saint-Firmin  est  d'ailleurs  nulle  oa 
à  peu  près,  et  rien  ne  peut  y  appeler  notre  atten- 
tion, sauf  réglise. 

L'église  de  Saint-Firmin  se  compose  de  trois  par- 
ties :  le  clocher  en  pierres  surmonté  d'un  toit  en 
ardoises,  et  un  chœur  couvert  en  tuiles,  un  peu  plus 
éleyé  que  la  nef.  Les  murs  du  chœur  sont  en  pierres 
comme  le  clocher  ;  les  murs  de  la  uef  sont  en  pier- 
res, en  galets  et  en  briques.  De  nombreux  contreforts 
soutiennent  Péglise. 

La  nef  est  éclairée  par  sept  fenêtres,  trois  à  droite 
et  quatre  à  gauche  ;  ces  fenêtres,  rondes  dans  le  haut, 
n'ont  rien  de  caractérisé. 

Des  bsQCS  de  bois  meublent  la  nef;  un  naTire,  don 
votif  .des  marins  du  pays,  est  suspendu  au  milieu  de 
cette  partie  de  Téglise,  un  peu  en  avant  du  chœur. 

Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  une  grosse  ar- 
cade assez  basse.  11  est  éclairé  circuiairement  par 
sept  fenêtres  un  peu  plus  élancées  et  légèrement 
plus  en  pointe  que  celles  de  la  nef;  la  fenêtre  du  fond 
est  cependant  cachée  par  le  tableau  de  l'autel. 

De  grosses  nervures,  dont  les  racines  séparent  ch.i- 
que  fenêtre^  se  rejoignent  à  la  voûte  de  ce  chœur. 

Aux  points  de  jonction  ^es  nervures,  des  écussons 
présentent  les  instruments  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  une  fleur  de  lys^  des  anges  jouant  de  la  trom- 
pette^  saint  Antoine  avec  son  cochon,  un  soleil,  des 
animaux  fantastiques,  un  aigle,  etc. 

Le  tableau  du  chœur  représente  saint  Firmin, 
patron  de  Téglise  et  du  village  ;  c'est  une  peinture 
dont  on  forait  tout  l'éloge  possible ,  avec  un  peu 
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d*ex8gératioii  même,  en  La  {jualiâànt  de  primitive. 
.Elle  fut  envoyé  vers  1823  il  Téglise  par  un  donateur 
inconnu;  on  attribue  cependant  cette  générosité  h 
M,  de  Flenricourt*  ancien  curé  de  la  paroisse,  depuis 
curé  du  Pont-de-Mestz,  qui,  en  mourant,  lit  diffé- 
rents lega  à   réglise  qu'il  occupait  et  à  celle  de 
.Saint-Firroin.  Cette  dernière  recueillit  alors  un  beau 
f  ciboire  et  quelque  argent  pour  construire  et  décorer 
rautel. 

Le  cïtjchef  de  Saint-Firmin  fut  foudroyé  trois  fois^ 
ta  première  fois  vers  1825,  la  sec^inde  fois  vwrs  1H37, 
et  la  dernière  fois  en  18-15. 

Nous  pouvons  donner  la  îiste  des  curés  de  Saint- 
FîrmiiJ  depuis  1698: 

19  mars  1698,  Laporte  ; 

1711,  Boulanger; 

1730,Colpart; 

1 750,  Lalle  m  an  t ,  c  ha  pe  I  ain . 

i  janïier  1744,  Devilliers. 

iù  mars  1748,  Augustin  Leblond,  décédé  le  10 
ft?ril1784,agéde70ans. 

«  L'on  1784,  ce  10  avril,  est  décédé  âgé  de  environ 
70  ans,  maître  Augustin  Leblond,  curé  de  celte  pa- 
roisse^ laquelle  il  a  gouvernée  pendant  trente-six  ans 
et  un  moîSf  et  doyen  de  chrétienté  de  Eue,  et  le  len- 
demain son  corps  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de 
cette  paroisse,  parmoi,curé  de  Saint- Quentîn/sous- 
signé,  en  présence  de  :  IKarteU  <^uré  de  Fâvières; 
Voc*iuelio,  curé  de  Vilîars;  Doliegniré  de  Quend  ; 
Langagne,  curé  de  Saint»Jean  ;  Grevet»  curé  de  Lan- 
noy;  Canterel,  curé  du  Crotoy  ;  Level,  curé  de  Saint- 
Quenlin.  » 

^7  septembre  1784,  Jean-Jacques  Damieus  de 
Fkurecourt. 
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K  niii  1784,  Booohet  prêtre  dupeUin. 

Ou  ¥oit  eiuaiie  M.  Agoy^  M.  Bizet,  mort  doyeo 
de  Rua  ;  Ur  Allart,  mort  euré  de  Qoend  ;  le  euté 
acHiel  (iaS(5)  est  M.  Domesoil. 

Un  incendie  a  détruit  dans  la  nuit  du  t6  au  17 
septembre  1846,  nue  maison  à  Saint-Firmin. 

La  population  particulière  de  Saint-Finniii-BertBa- 
court  est  de  355  Abms. 


IV. 

LaBatsée,  —  Bihm.  —  Gramd  logit.  —  Mme  Féndê. 
—  U  Champ-neuf.  —  FerwM^imrk$.  ^  Ferme- 
MaiUet,  ^  Paturetu,  —  Trou  maieominmu.  —  Fmme 
DouxineL  —  Ferme  GuUkmme.  —  MgnlUe. 

Ces  différenU  lieux  ne  sont  que  des  fermes  on  de 
tout  petits  hameaux. 


III. 

SAIHT-^inDITIll-m-TOIFBMOIIT* 

SaitU'Quenim,  —  TourmorU  ou  Tourmond,  —  Étymo- 
logieSy  imgines  du  nom.  —  Histoire.  —  La  Garenne 
ou  Us  Dunes.  —  Fort  et  bateaux  oùtiers  à  Samt-Quen- 
Itn.^  Feux,  population,  superficie.  —  Rchomment 
tTune  haleine.  —  V église.  ~  Curés  de  Saint-Qv/n^ 
Hn,-rT  M.  Level  poursuivi  pendant  la  révoluiS£ifi.  — 
-—  M.  l'abbé  Greuet.—  Les  maires.^  Intervention  du 
distria  d'Àl^viUe  à  Saint-Quentin  po^r  Vàppro^- 
sionnement  du  marché  de  Rue. 

De  Saint-Firmin  nous  n'avons  qu'uV  temps  de  ga- 
lop jusqu'à  Saint-Quentin-en-Tourmont. 

De  même  que  le  nom  de  Saint-Firmin  s'est  sub- 
stitué  presque  entièrement  au  nom  de  Bertaucourt- 
sur-Mer,  Saint-Quentin,  patron  du  village  de  Tour- 
mont,  a  fait  oublier  le  nom  du  lieu  oix  s'est  élevée 
£on  église.  Le  nom  paroissial,  en  quelque  sorte,  a 
remplacé  le  nom  bistorique.  Il  faut  dire  cependant 
que  Talliance  de  ces  deux  noms,  Saint-Quentin  et 
Tourment  on  Tourmond^  remonte  bien  baut  dans  les 
titres.  . 
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.Tourmondf  Normand  apoétat.  Ut- on  dans  Dom 
Grenier  (1)^  soutenu  par  un  roi  de  sa  nation  «  nom- 
mé SétriCy  voulut,  pendant  la  jeunesse  du  duc  Ri- 
chard, ramener  ses  compatriotes  à  Tidolàtrie  et  les 
faire  soulever  contre  Louis  d'Outremer  ;  son  nom 
resta  peut-être  au  village  de  Tourment  en  Marquen- 
terie  dont  il  s'était  emparé  en  débarquant  à  Tem* 
bouchure  de  la  Somme. 

Saint-Quentin  prit  sa  revanche  en  reconvnuit  de 
son  nom  le  nom  du  Normand  apostat. 

Quelques  savants  ont  trouvé  une  autre  étjmologie 
à  Tourmont,  ce  serait  le  mont  du  taureaa  tetirt 
mons, 

Dom  Grenier  nous  fournit  les  origines  snirant  les 
titres.  Bien  que  Saint-Quentin  et  Tourment  ae  trou- 
vent mêlés  souvent^  prenons  d'abord  Tounnont  et 
Saint-Quentin  ensuite  :  « 

»  Tawri  mons  juxia  mare  dans  une  charte  de 
986. 

v  Tor/nunt  dans  un  charte  de  Tévéché  d'Amiens 
de  1197. 

»  Tormont  en  Marquenterre  dans  un  contrat  de 
1251. 

9  La  Garenne  de  Tourment  dans  un  acte  de 
1595  (2). 

»  Apud  sanctum  QuirUinum  dans  une  charte  de 
dotation  de  Saint -Pierre  d*Abbeville ,  d'octobre 
1100,  par  Guy,  comte  de  Ponlhieu. 

»  Saiûl-Quentin  en   Marquenterre,  trouve-t-oo 


(1)  24*  paquet,  SO"»  liasse. Voir  aussi  fhist.  d'Âbb. 
de  M.  Louandre,  t.  I,  p.  100. 

(2)  24«  paquet,  28«  et  30«  liasses. 
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avec  plus  de  détails  sur  une  nuire  noie,  alias  Hors- 
mer,  aulrenient  dit  encore  m  Tourmont»  ianctus 
Quentinus  vuigariter  nuncupatus  Hors-mer,  in 
pago  Pontivensi  ultra  communiam  de  Rua.  Charte 
deH90. 

V  Sanctus  Quintinus  de  Tormont^  en  1ÎI7  (1). 

*  In  campo  mncH  Quinîini  dt  Tormont  (i),  dans 
une  cliarte  de  Guillaume,  comte  de  Poiithieu  et  de 
Montreuil^  doonée  au  mois  d'avril  1217.  n 

11  est  mention  d'un  diamp  de  Saint-Quentin  de 
Tormont  {de  Tauri  monte),  en  mariskine-terre  dans 
on  lilrede  1234(3). 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  pu  recueillir 
pour  Fhistoire  de  la  terre  ; 

Uabbé  de  Corbie  avait,  au  mois  d'avril  1217^  la 
dixnie  dans  un  champ  près  de  Saint-Quentin.  Il  pa- 
raît que  ce  champ  s'appelait  Simrikier  ;  c'était  mi 
don  lâit  à  Tabbaye,  par  Robert  de  Boves,  Dam  une 
confirmalion  desdiU  mois  et  an  Semri^ier  est  tra- 
duit en  lalin  m  saricti  Bemigii  campo.  N*aurtit-OD 
pas  mieux  rendu  par  sancii  Richarii  campo  ?  (4). 

En  avril  itil,  le  mayeur  et  les  écbevins  de  Mers 
{marine  terre  probablement  Marquenterre)  écrivent 
au  sujet  de  quelque  dime  que  Téglise  de  Corbie  avait 
à  Tormont,  dans  h  plaine  de  Sainl-Oueulin  de  Tor- 
mont, et  de  cinq  sols  de  relief.  —  Corbie*  cart,  liber 
quartus  f"  61,  et  carL  bL  /"  79,  Voir  les  Mém.  des 
antiq.  de  "Picardie,  t.  U,  p.  504. 


(1)  âl"  paquet,  âS  liasse.      * 

(2)  P.  9,  art.  3  H.  (Ces  deux  dernièces  notes  sont 
probablement  tirées  d*uii  même  litre.) 

(3)  Î4*  paquet,  ^*  liasse, 

(4)  tk"  paquet,  ^"  UasM. 
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La  terre  de  Tourmont  fut  échangée  en  i2tH 
tre  8ix*vingt-ua  journeaux  et  38  serges  et  demi  do 
bois  eu  la  laye  de  Bonnelle  ;  elle  appartenait  alon  à 
Tabbaye  de  Forêt-Moutiers  ;  elle  fut  transportée  Fa»- 
née  suivante  à  Odon  de  Ronquerolles. —  Ch.  de  Pott- 
thieu,p.  146(1). 

Une  aut^e  note  confimaé  ce  dernier  fldt  arec  quel- 
que changement  ou  rectification  de  date.  Suinml 
cette  note,  ce  serait  en  avril  1257  que  Jeanne,  reine 
de  Castillô  et  comtesse»de  Ponthieu,  donna  à  son  pa- 
rent, Odon  de  Bonquerolles,  chevalier,  en  raison  dn 
ses  bons  services,  le  village  de  Tourment  en  se  rfl^ 
sehmnt  seulement  le  droit  de  lagau,  on  droit  d'é- 
paver,  la  garenne,  les  baleined  et  tous  lés  antres 
poissons  royaux  (î). 

On  vient  de  nommer  la  garenne  de  Tourmont 
Cette  garenne  que  Ton  n*appetle  plus  aujour- 
d'hui comme  lô  village,  que  la  garenne  de  Saint- 
Quentin,  était  tenue  en  fief  noble  du  roi,  comte  de 
Ponlhieu  en  1S95;  elle  fût  vendue  à  cette  époque, 
par  contrat ,  moyennant  849  écus  12  sols,  à  la  fa- 
culté de  réméré  perpétuel.  Cette  garenne  s^élend  en 
avant  du  Marquenterre  le  long  de  la  mer,  et  depuis 
la  Somme  jusqu'à  TAuthie.  Le  lieutenaut-général, 
comte  de  Vault,  s'exprime  ainsi  sur  cette  vaste  éten- 
due sans  culture. 

«  Toute  la  côte  qui  est  entre  la  Sommé  et  PAu- 
thie  est  plate,  bordée  de  dunes  qui  ont  une  demi- 
lieue  de  profondeur  au  moins,  où  il  n'y  a  rien  à  faire 


(1)  24*  paquet,  30*  liasse. 

(2)  Dom  Grenier,  p.  9,  art  5  B. 
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qu6  des  corps-du-garde  podr  mettre  à  couvert  les 
milices  qui  font  Fa  garde  sur  lii  cmie,  d 

La  garenne  de  Tourmont  appftrleniit  en  17(K3 
au  marquis  de  MaiLly  Neik   (1). 

Les  propriélairebî  actuel?  en  louent  la  chasse  en 
deux  lots,  l'un  de  600  hectares  du  côté  de  Samt- 
Firrain,  Taulre  de  900  hectares  do  côté  du  fort 
Mabon.  Utie  résene  d*un  tiers  à  p&n  prè«,  c'est-à- 
dire  de  000  ou  000  hectares,  sert  au  repeuf[>lemeQt 
entre  les  deitx   tots. 

On  ne  saurait  être  d^cord  snr  remplacement  an^ 
cien  de  Saint-Quentiii.  Suivant  les  souvenirs  du 
pays,  le  viliage  était  autrefois  beaucoup  plus  sTancé 
dans  les  dunès,  et  ks  tin?ahissémenls  du  sable  Tiu- 
raienl  successivement  repoussé  jusqu'où  ou  le  voit 
aujourd'hui. 

Nous  dirons  plus  loin  où  les  traditions  établissent 
les  trois  églises  qui  se  sont  succédé  à  différentes 
places  dans  ce  mouvement  de  retrait. 

Il  y  avait,  nous  dît  Dom  Grenier  (2),  en  l(i98  à 
Saint- Quentin  en  Marquenterre«  quatre  bateaux  en- 
tiers. M.  Louandre  confirme  le  fdit  :  <t  Satnt-Quentin 
en Tourmond ,  nous  dit-il  (3),  était  un  port;  on  y 
comptait  quatre  bateaux  costiers  k  la  Qn  du  xrir 
siècle,  n  Ainsi  le  fait  des  bateaux  paraît  bien  avéré, 
mois  où  pouvait  êlre*le  port  ? 

Biii763|  nous  apprend  une  note  particulière  de 
M.  Louandre,  Saint-Quentin,  paroisse  dépendante 
de  la  màirte  du  Marquenterre,  avait  pour  seigneur 


(1)  Dom  Grenier,  24^  paquet,  30«  liasse. 


tî)  Î4»  paquet,  28»  liasse. 
Ç5)  Hist.  d  AbK,  t.  H»  p.  372. 
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le  roi  de  France,  et  le  village  se  composait  de  48  feux. 
Les  habitants  étaient  en  possession  de  foarnir  an 
grand  nombre  d*officiers  municipaux  à  lacoromuai(1  ). 

Maintenant,  pour  établir  le  rapprochement  selon 
notre  habitude,'la  commune  de  Saint-Quentin  compte 
87  maisons  avec  une  population  de  352  habitants, 
sur  une  superficie  de  3289  hectares. 

L'histoire  de  S^nt-Quentin,  à  part  Texpédition 
ancienne  du  Normand  Tounnond,  ne  nons  fournit 
aucun  fait,  et  nous  en  serons  réduit  à  raconter  des 
échouements  de  cachalots.  On  a  vu  qu*en  1297  la 
reine  de  Castiile,  comtesse  de  Ponthieu,  en  donnant 
le  village  de  Tourmond,  se  réservait  les  baleines  sur 
la  côte  et  les  lapins  dans  la  garenne.  G*est  qn'efféo- 
tivement  à  cette  époque  où  la  pèche  des  cétacés  n*i- 
vaitpas  encore  pris  les  développements  destmctifii 
qui  menacent  d'anéantir  tonte  la  race  de  Léviathan, 
il  ne  devait  pas  être  rare  de  voir  échouer  de  ces 
monstrueuses  bêtes  sur  les  sables  de  nos  côtes.  Le 
souvenir  d'un  échouement  de  baleine  en  1726,  a  été 
conservé  dans  Thistoire  de  notre  rivage.  Plus  récem- 
ment encore,  le  7  février  1812,  pendant  la  marée  de 
la  nuit,- une  autre  baleine  fut  jetée  sur  le  sable  à  la 
pointe  de  Saint-Quentin  et  laissée  à  sec  lorsque  la 
mer  se  retira  ;  elle  eut  été  à  peine  aperçue  à  Tanbe 
du  jour,  que  tous  les  habitants  de  la  côte  accouru- 
r^t  pour  la  dépecer.  On  assure,  dit  le  journal  d'Ab- 
beville  du  29  février,  que  plus  de  30  charriots,  atte- 
lés de  4  chevaux,  emportèrent  les  parts  de  ce  co- 
losse, dont  furent  fondues  les  dépouUUs  morUlUs 
qui  donnèrent  par  approximation  4,000  livres  d'huile. 

(i)  Hist.  d*Abb.,  1. 1,  p.  183. 
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Cette  baleine  avait  4i  pieds  de  long  sur  9  de  bau- 
leur.  On  prétend,  voyons-nous  loiijourii  dans  le  jour- 
nal ^^bbeville,  que,  frappée  d^abord  d'un  coup  de 
bêche  sur  la  tète,  elle  eut  encore  la  force  d^ouvrir 
une  gueule  do  m%  pieds  de  lafj^e,  et  de  jeter  un  cri 
si  épouvantable  que  plusieurs  habitants  uuprudlem- 
meot  placés  devant  elle  tombèrent  à  la  renverse  sans 
connaissance.  La  justice  du  tribunal  de  première  in- 
stance se  tranâporta  ^ur  les  lieux.  Le  journal  ne  dit 
pas  pourquoi?  Etait-^e  pour  instruire  Bitr  le  cri  de 
la  baleine  ? 

La  première  égiise  dont  on  ait  mémoire  dans  le 
pays  aurait  été  (il  y  a  six  ou  sept  cents  ans)  assez 
avancée  dans  les  dunes,  au  grand  goulTre.  Ne  retrou- 
verait-on pas  là  le  port  de  Dora  Grenier?  C'est  d*au- 
tant  plus  probable  que  sur  de  vieilles  cartes  de  lai 
Picardie  od  voit  La  mer  entrer  très- profondément  de 
ee  cAté  dans  la  garenne  de  Sain L-Quen lin* 

Laseconde  était,  dit-ou, au  nîiLieu  des  sables  encore, 
maïs  plus  rapprochée  déjà  que  la  première,  dans  la 
dune  carrée  à  un  kilomètre  à  peu  près  de  TégUse  ac- 
tuelle. 

L'égline  qui  s'élève  aujourd'hui  ao  milieu  du  vil- 
lage, fut  construitu  en  1776  ;  elle  se  compose  tout 
au  plus  de  deux  parties,  en  comptant  le  cloclier 
pour  une*  Le  clocher  est  couvert  en  ardoises,  et 
surmonté  d'un  coq  ;  le  corps  du  bâtiment  qui  suit 
est  couvert  en  luiUîS  L'église  est  construite  en  pier- 
res blanches  avec  des  assises  de  briques*  Des  contre- 
forts la  soutien  ne nL 

L*iatérieur  de  Téglise,  blanchi  asseï  nouvellement, 
est  éclairé  par  douze  fenêtres,  six  à  droite,  et  six  à 
giuche  ;  bancs  de  bois  et  chuLses  de  paille. 

Le  tableau  de  Tau  tel  représente  le  martyre  de 

15 
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saint  Quentin  ;  l6  doyen  Aé  Hcnd  le  fit  fanir  ÉtfK  fratt 
de  la  côihmnné,  un  peu  après  4840  ;  il  coûta  6Éti- 
ron  trois  cents  francs  ^ 

Les  noms  des  curés  dô  Saint-Quentiti  que  Mlb 
avons  retrouvés  en  feuilletant  Tes  ^iatres  âat  bip- 
tèmes  chez  Pinstituteur,  sont  : 

Enl693,  M.  Daroult; 

En  1694,  M.  Roussel ,  qui  ëtah  eilcori^  ciû4  da 
pays  en  1700; 

Enl741,  M.  Dubois; 

Bn  1713,  M.  Ducrocq; 

En  1715,  M.  Colpart  ; 

Bq1742,  M.  GrouU»; 

Enl748,  M.  Thiébault; 

Bu  1751,  M.  Masse,  qui  était  encore  eoré  ém  p&fu 
en  1765; 

En  1769,  M.  Cerdier; 

En  1770,  M.  Levei.'  De  son  temps  Tégltse  actuelle 
fut  bftiie.  Il  était  encore  curé  de  Saint'^Qnenlin  lora 
de  la  révolution  ;  recherché  et  poursuivi  par  les  dra- 
gons, qui  dévastèrent  la  chapelle  du  Rue  à  cette  épo- 
que, il  se  réfugia  chez  M.  Louis  Leblond,  se  cacha 
BOUS  des  pommes  de  terre,  échappa  aui  investigiH 
tiens  et  parvint  à  se  sauver. 

En  1S...  M.  Fourdrin,  né,  suivant  son  épiti|ihe 
dressée  contre  la  porte  de  l'église,  le  15  février 
1768,  mort  le  13  septembre  1843,  et  curé  pendant 
42  ans. 

En  18...  M.  Greuet,  ancien  Ticaire  de  Nette,  au- 
teur de  deux  ouvrag(>s  :  i"*  Le  socialiste  k  plus  tfiM- 
movible  et  le  plus  rusé^  e*e$t  le  serpent,  brochure  in-^; 
^  Appel  auw  savants  et  aux  trente-Anq  nUlHmu  de 
eaihoKqfSts  de  Framce,  on  (a  clergé  ctflMtffue  ii*«ae 
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pat  ignorant  comme  Va  dit  M.  Victor  Hugo  à  la 
ifanee  duîO  janvier  1850, brochure  in-8S  182(1. 

Je  n'ai  pu  me  procufer  la  liste  des  maires  de 
Saint-Quentin,  mais  l*officier  de  l*état-ci?il  choisi 
par  le  conseil  général  de  la  commune  en  1795,  était 
M.  Louis  Leblond,  chez  qui  se  réfugia,  je  suppose, 
le  curé  Level,  poursuivi  par  les  dragons. 

Précédemment,  en  Tan  III  de  la  République,  la 
maire  se  nommait  Simon.  Les  cultivateurs  de  Saint- 
Quentin  ayant  montré  quelque  négligence  ou  mauvaise 
volonté  à  approvisionner  le  marché  de  Rue»  les  gen- 
darmes de  la  brigade  dt  Forèt-Mon  tiers  reçurent 
Tordre  des  administrateurs  du  district  d'Abbeville  de 
s'installer  successivement  à  Saint-Quentin  chez 
Simone!  chez  qoekiues  autres  habitants  de  11  com- 
mune, qui  durent  les  nonrrir,  les  loger  et  les  payer  à 
raison  d^50  sols  par  jour,  jusqu'à  ce  qnHlt  euetent 
proiMfé  par  des  cerHfloati  de  la  tmnietpaiité  de  Rue 
acoir  /Smmt  k  dcMe  de  leur  conUngm^.  (22phiviose 
an  m.) 


IV. 


Superficie,  fem,  populaHon,  —  LmUes,  —  le  elodur 
de  Quend.  —  Quend  dans  Dom  Grenier.  —  Quend-U-' 
Jeune  et  Quefuîrle-Vieux,  —  La  mairie  de  Quend  ou 
du  Marquenterre,  —  AnUquitée.  —  Moiéique  du 
château  du  vieux  Qtund,  —  Dissertations  sur  VorigiPie 
de  Quend.  —  Nicolas  Sanson,  —  Boutteroue.  — 
Sançnier  dAhrancourt.-^MM,  Boucher  de  Créveeoner, 
TratUlé,  Lever,  —  Véglise.  —  Garnison, 

De  Saiat-Quentin  àQuend,  il  y  a^  aTec  les  détoon 
du  chemin,  une  bonne  lieue  et  demie  à  traTers  un 
pays  plat. 

La  commune  de  Quend  est  la  plus  vaste  du  Mar- 
quenterre ;  elle  n'a  pas  moins  de  4,007  hectares.  On 
compte  sur  ce  territoire  415  maisons  et  1,993  ht* 
bitants. 

La  commune  de  Quend  a  pour  limites  au  nord, 
i*Authie  et  Fa  Manche,  à  Touest  la  garenne  de  Saint- 
Quentin,  et  partout  ailleurs  les  communes  de  Sainl- 
Quentin,  du  Grotoy,  de  Rue  et  de  Villers-sur-Autliie. 


* 


Le  p%js  est  i^kt,  bien  au-delà  même  des  limites  de 
la  commuiie^  et  le  clocher  de  Quend  qui  ressemble  au 
clocher  de  Saint- Gilles  d^Abbevîîle»  est  aperçu  à  de 
très-grandes  distances  à  la  ronde.  On  pourrait  faire 
un  rapprocheoent  h  cet  égard  entre  le  Marcfuenlerre 
et  le  pays  de  Cbaitres;  partout  dans  le  pays  char- 
train  les  yeux  retrouvent  les  clochers  de  Chartres  ; 
partout  dans  le  Marquenterre  les  yeui  retrouvent  le 
clocher  de  Quend. 

Qnend  en  Uarquenterre,  voyons-nous  dans  Dom 
Grenier  (1),  eu  total  à  rabbaye  de  Saint- Valéry.  La 
cure  à  la  collation  de  rarchidiacre  du  Pontbieu,  était 
la  plus  forte  du  diocèse  ;  elle  valait  au  moins  3^0(M) 
livres. 

Et  sur  une  autre  note  :  a  Quend,  du  doyenné  de 
Rue,  patron  Saint- Waast.  » 

Quend,  Monchaux  et  Hère  sont  mentionnés  déjà 
vers  398  dans  une  charte  de  Bouchard  en  faveur  de 
Tabbaye  de  Saint-Valery*  —  Dom  Grenier,  paquet..* 

11  faut  distinguer  dans  le  village  de  Quend,  Quend- 
te-Jeune  et  le  Vieux-Quend,  Les  dernières  maisons 
de  Quend-le- Jeune  sont  séparées  par  un  faible  inter- 
valle des  premières  maisons  du  Vieux-Quend. 

La  distinction  existait  déjà  du  temps  de  Dora  Gre* 
nier,  et  bien  avant  lui. 

«  Quend-ie-Vieux,  trouve-t-on  dans  ses  noies  (2), 
Quentum  vettis  dans  une  charte  du  mois  de  mars 
1228.  Ce  village  est  au  nord  de  Quend-le-Jeune. 

n  Quend-le-Jcune,  Qumt  dans  une  charte  du  mois 


(1)  24*  paquet,  î5Miasse, 
(2]  Ibid. 
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de  mars  12Î8*  Ce  vilbge  est  sur  la  g^Qcbe  du  che- 
min d«  Rtiê  à  Villârs-sur-Authie.  » 

II  esl  évident  que  ces  deux  indicatîoDs  sont  tirécij 
de  h  même  charte  du  mois  de  mars  iî38,  mai^  SI 
faudrait  voir  si  cette  cliarte  mentioone  véritablemeoi  ] 
le  vietii  et  le  jeune  Queud  en  termes  bien  distinctJ. 

La  commune  de  Quend  ou  da  Hârquenterre  fat' 
érigée  au  XIEl*'  siècle. 

Les  habitants  de  Saint-Quentin,  do  Routeiavint^ 
dit  M.  Louandre,  hîsi.  d'Abb.  t.  L  p.  183,  fournii* 
sajtmt  ûfdinairementle  plus  grand  nombre  d'ûffici«fs 
municipitux  à  cette  commune. 

La  seigneurie  des  villages  de  Quent-Ie-Viei  ot 
Quent-le-Jêune,  Moncbaux,  ftouteauville.  Saint- 
Quentin,  Froize,  com posait  la  maine  du  fii&njaen- 
terre  et  était  tenue  du  roi.  Ibid. 

Le  roi,  nous  dit  M.  Louandre  d^ns  une  oolt  parti- 
culière, était  seigneur  du  canton  dn  Marqueniefra  ; 
tl  y  avait  toute  juf^tîce,  et  cette  justice  était  sxercée 
par  les  maire  et  échevins  de  Quend. 

Ou  trouve  peu  de  ftefs  dans  la  ciroonsciiplmn  i^r- 
tuetie  de  ta  commune  de  Quend  a.  hors  peut«ètrr  ti 
seigneurie  de  La  Motte,  dans  la  paroisse  de  Qaeaf,  m 
un  Eef  noble,  nommé  Balinguan,  séant  à  Ottênt  et 
tenu  de  Dompîerre.  v 

Avant  d'ouvrir  la  porte  aux  savants  qui  oui  pêM 
de  raniiquité  de  Quent,  retrouvé  snivinl  tus  dans 
une  ville  ruinée  au  neuvième  siècle  par  les  rîiiiringiMtt 
nous  reproduirons  quelques  moti  sur  t«s  objet!  ao- 
liques  véritablement  déterréâ  dans  lo  vilUgo  ou  éft\ 
environs,  et  surtout  è  Quend-te-VieL 

Beaucoup  de  ces  objet"),  des  médailles  êntr^autrei; 
furent  recueillis  en  ce  dernier  lieu  vers  t|M,  Uait 
lettre  adressée  au    président  delaSoaélé^ 
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lat|on  d^Abt&yille  el  que  nous  retrouvons  dans  les 
arçhi^^s  d^  celle  société^  dous  donne  des  renseigne- 
meot^  prédeuï  sur  la  principale  de  ces  découver- 
tes. 

l*ajilîque  dép6t  gisait  dans  upe  pièce  de  terre  si- 
tuée à  (>eu  de  di^iaDGe  du  vieux  Quend,  sur  un  moii- 
tict^ld  asf  ez  élevé,  prèâ  duquel  se  trouvent  dm  mariiti 
ou  terres  ba^ises  qui  se  prolougerA  jusqu'à  rAuthie, 
peu  éloignée.  Ces  terres  basses,  ces  maraU 
paraiMeut  être  le  produit  des  alluvious  eu  atlerriis«- 
ments  successifs  accumulés  par  les  eaux  de  la  rivière 
à  une  époque  de  plus  grand  flux  et  reflux,  mais  cette 
question  n'est  qu'accessoire. 

Quelques  monnaies  romaines  et  un  vase  avaient 
déjà  été  trouvés  d^ns  ce  champ,  —  la  lettre  ne  dît 
pas  si  c^était  sur  le  montieule  ou  dans  les  terres 
hasse»,  —  aussi^  lorsqu'au  mois  de  mai  1834^  M. 
Maillard  Sangnier,  qui  cultivait  celte  terre^  la  Ht  la- 
bourer plus  prefondément  que  de  coutume,  recoin* 
inanda-t  il  au  conducteur  de  la  charrue  la  plus  scru- 
puleuse atteniton  pour  les  trouvailles  probables*  Lori* 
que  le  laboureur  fut  arrivé  au  monticule,  vers  le 
milieu  de  cette  terre,  où  se  trouvait  une  plus  grande 
quantité  de  débris  de  tuiles  et  d'aulres  fragments, 
la  charrue  se  trouva  subitement  accrochée.  Il  ar- 
rêta se;}  chevaux  et  fouilla  à  la  Lèche  ppur  décou- 
vrir Vobsbcle.  Un  vase  en  terre  cuile  était  sous 
le  soc,  Ce  vase  avait  à  peu  près  la  forme  de  nos 
potiches  à  labac^  el  il  renf€rmait  environ  cinq  ou 
six  ceJiLH  médailles  romaines  de  divers  règnes,  d'un 
bronze  allié  d'argent,  toutes  parfaitement  conservée». 
M.  Hâiltard  écrivit  au  roi  pour  lui  faire  hommage  de 
ces  médailles,'  peu  de  jours  après  il  reçut  de  M.  Ca- 
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mille  Fain,  sous-secrétaire  de  Sa  Majesté,  l>?i8  que 
les  médailles  étaient  aèceptées,  et  elles  furent  expé- 
diées pour  le  cabinet  du  roi  dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant. 

D'autres  fouilles,  peu  importantes,  faites  aux 
mêmes  lieux  en  mai  4835,  donnèrent  encore  quel- 
ques résultats^  mais  moins  intéressants  :  quelques 
médailles  communes,  trois  pierres  bleues  du  geme 
des  ardoises,  dit  la  lettre,  de  la  forme  des  fromages 
de  Hollande  et  de  grandeur  différente,  un  très-petit 
vase  lacrymatoire  en  verre  commun,  paraissant  aToir 
eu  deux  anses  et  divisé  en  deux  parties  à  Fintérieur 
furent  tout  ce  qu'on  obtint.  D'autres  fouilles  durent 
être  faites  vers  le  mois  d'Octobre  suivant,  mais  bous 
n'avons  pu  savoir  quels  en  forent  les  résultats.* 

Dans  une  description,  —  sans  signature,  —  d^objels 
antiques  déposés  au  musée  de  la  «Société  d'Emula- 
tion, on  trouve  les  détails  suivants  qui  prouvent 
qu'un  château  existait  autrefois  au  vieux  Quend. 

«  Je  découvris  dans  les  ruines  du  château  du  vieux 
Quent  des  pavés  ou  carreaux  fayencés  analogues 
à  ceux  que  j'ai  remarqués  à  Vancien  château  de  Bou- 
bert,  mais  présentant  une  plus  grande  Variété  de  for- 
mes, de  dessins  et  de  couleurs.  Il  y  en  avait  de  car- 
rés, de  rectangulaires,  de  rhomboîdaux,  de  quadri- 
latéraux, de  triangulaires  rectilignes  et  curvilignes, 
de  demi-elliptiques,  do  demi-circulaires  ,  d'autres 
ayant  la  forme  de  losanges,  de  lunules,  de  portions 
de  carrés  ou  de  triangles;  quelques-uns  étaient  percés 
de  trois  ronds  remplis  par  d'au  très  pavés,d'une  couleur 
jaune  fort  riche  présentant  l'aspect  de  grosses  têtes 
de  clous  dorés  ;  tous  sont  revêtus  d'oxidc  métallique 
analogue  à  celui  de  la  fayence  ;  le  plus  grand  nombre 
portent  des  dessins  représentant  des  animaux,  des 
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fleors  de  lys  et  des  figures  de  blason.  Les  conlears 
principales  sont  le  brun,  le  rouge  et  le  jaune.  Les 
pavés  bruns,  toujours  monochromes,  prêtaient  em- 
ployés que  pour  faire  ressortir  les  autres.  Les  ani- 
maux représentés  sont  des  lions  rampants,  des  cerfs 
paissants,  des  griffons  et  des  oiseaux  toujours  dirigés 
de  gauche  à  droite.  Le  style  de  ces  figures  n^est  pas 
dépourvu  de  facilité  ni  même  d'une  sorte  de  correc- 
tion. Ces  pavés  nous  offrent  le  plus  ancien  exemple 
et  le  plus  heureux  emploi^  à  notre  connaissance,  d*un 
semblable  travail  ;  j'ai  cru  utile  de  chercher  à  «ras- 
sembler quelques  données  précises  sur  la  date  d'un 
hii  si  important  à  signaler  dans  Thisloire  de  l'art 
du  moyen-ftge.  A  défaut  de  renseignement  tout-à-fait 
authentique,  je  suis  porté  à  croire  que  les  pavés  du 
château  du  vieux  Quent  comme  ceux  du  château  de 
Boubert  appartiennent  à  ila  fin  du  XIII*  ou  aux  pre- 
mières années  du  XIV«  siècle.  » 

Quelques  savants  ont  voulu  donner  à  Quend-le- 
Viel  une  antiquité  très-lointaine»  une  antiquité  ro- 
umaine, que  ne  démentiraient  pas  du  reste  les  mé- 
dailles et  les  vîfses,  objets  des  Lettres  et  des  Mémoires 
cités  plus  haut. 

Nicolas  Sanson,  que  préoccupait  trop  quelquefois 
le  désir  d'anoblir  par  une  antiquité  quelque  peu  pro- 
blématique les  lieux  qu'il  aimait,  crut  retrouver 
Qnent-le-Viel  dans  la  ville  de  Quentovic,  si  impor- 
tante sous  les  premiers  rois  de  la  seconde  race,  et  que 
détruisirent  les  Normands  le  6  novenlbre  842,  pen- 
dant la  tenue  d'une  grande  foire.  C'était  par 
Quentovic  que  se  faisait  auparavant  le  plus  ordinai- 
rement le  voyage  d'Angleterre  à  Rome.  Une  erreur 
facile  d'étymologie  avait  trompé  Sanson  :  Quentovic 
ne  vient  pas  de  Quenu'i,  mais  bien  de  Quantiœ  vicus^ 


m  CÀMTOFI  Dl^  ftUI. 

qui  si|njËe  ville  on  bourg  sur  la  Canche.  EouUerotle, 
da[|s  son  TraiU  des  monnoies  des  roii  de  Framt  d4 
la  première  race^  l'était  raogé  d'abord  de  TaTis  d9 
Saason  ;  mîeui  informé  plus  tard,  il  releva  lui-iii6m<! 
sa  propre  erreur  :  «  Depuis  riropression  de  ces  re- 
inarques^'dit'it  à  la  fîii  de  son  livre,  ayant  réfléchi 
sur  ce  qui  a  été  écrit  au  sujcL  de  Qu«Dtovic,  je  na 
puis  demeurer  d'accord  que  ce  aoit  QueDd,  mais  pl^* 
tôt  quelque  place  située  à  rentrée  de  la  rivière  de 
Gauche  d'où  il  est  uommé  QuarUim  vicus.  p 

SanguJer     d'Abrancourt    fit    insérer    dans    te . 
jourual  de  Verdun,  lorae  83,  janvier  1758,  uaa 
disserlatiou  sur  Tancienneté  et  la  destruction  di  | 
Quentovic;    il    y    combat  Topinion    de  Saosoô. 
Après  lui  M.  Boucher  de  Crévecœur,  remuant  cluf-  i 
tes,  diplAmefi,  ordonnances  et  chroniques  rclsgpww 
relatées  par  leK  historiens,  les  Capitulalras  de  Cliar^ 
lemagne,  les  lettres  de  Dagobert,  ronlpttumi  da 
Charles-le-Chauve^  datée  de  Pistre,  la  chronique  éài 
l'abbaye  de  Fontanelle,  le  lexicon  Perrarit,  BHtt, 
d'Abbe ville,  Tabbé  de  Longuevue^  Vai»telin,  Boutla- 
roue,  Leblanc,  Saoïb^nîer  d'Abrancourt,  Nicolas  San* 
son  lui-même,  la  relation  des  miracles  de  saint  WaiK  | 
drille,  l'acte  départage  de  Tempire  de  Louis 'le^-Oé-l 
bonnaire,  rhisioire  de  saint  Denys,  Alcuin^  ^c>»j 
conclut  du  Ci)ncoursdû  ces  documents  contre  Queni* 
le-Vieux  en  faveur  de  Saint-Jo.'se-sur^ller.  Un  aiâ*j 
judant  du  gédie,  du  nom  de  Henry,  qui  publia  i 
iSlO  une  statistique  du  Boulonnais  eu  un  volutna  li^ 
4<»  avec  deux  cartas  comparatives  de  Pancten  et  du 
nouveau  littoral  de  ce  pays,  plaça  dans  ces  carteal 
Quentovic  sur  lu  droite  de  la  Cancbo  où  est  Btapkf, 
se  fondant  en  cela  sur  Tautorité  d'Adrien  de  Valoii, 


qui,  ainsi  qiie  ses  copisl«s,  confondit  Kt^plas  avec 
5aint-Jû£ie.  ^ 

M.  Traullé  crut  voir  successivement  Quealovîc  à 
Quend  et  à  Etaples.  Il  ï^avaît  d'abord  vu  à  Quead. 

(n  Vous  me  permettrez  aussi,  lui  écrivait  de  Mou- 
treuil  le  8  mai  1807,  io  marquis  Le  Ver,  de  urètre 
pas  de  voire  sentiment  sur  Quenlovic,  que  vous  pla- 
cez k  Quend  dans  le  Marquenterre.  Vous  suivez  en 
cela  votre  conciloyeu  Sansou  qu'Adrien  de  Vatois 
réfute  avec  preuves  dann  sa  notice  des  Gaules,  où  il 
place  Queotovic  sur  ta  Candie^  qui  était  un  poi  t  en 
844,  non  longe,  dtl-iL  a  stapuH»  aut  a  cellu  mtmmti- 
noque  S,  Judoci,  Ce  Saint-Josse  là  ne  peut  pas  être 
Frohens  dont  vous  parlez.  Je  conviendrai  avec  vous 
que  Mayoc  était  un  endroit  considérable  autrefois; 
quoiqu'Adrien  de  Valois  n*en  fasse  pas  mention,  il 
efit  certain  que  c'était  un  endroit  connu  ainsi  que 
Uviers  (Lalvernum),  où  Tan  881  La uis-te- Bègue 
passa  la  Somme  avec  tion  armée  pour  joindre  tes 
Normands  dans  les  plaines  du  Vimeu,  où  il  leur  livra 
Jà  baialle  de  Hocbeneourt  ou  de  Saucourt  ;  cepen- 
dant Adrien  de  Valois  ne^parlâ  pas  non  plus  de  Lat- 
vernum,  du  passage  do  la  Somwe  à  Laviors.  ie  pen- 
cherais à  croire  mi'Abbeville  pouvait  bien  ne  pas 
encore  exister  â  cette  époque,  parce  que  t^armée 
aurait  passe  sur  ses  ponU.v — Lettre  en  la  posseisioa 
de  M.  Demarsy* 

H.  Trauty  retrouva  alors  Quentovic  à  Etapl^s* 

<  La  chronique  de  Cenlule  (spicOège  d#  d'Achêr^} 
éorîyait'il  à  Mongez  (1),  parle  d'un  port»  autrefois 


(1)  Lettre  I  M.  Mongez,  membre  de  l^ln$iitul/lue 
te  45  février  i811  à  la  classe  d^bistoire  et  le  liuéra- 
tare  ancienne. 
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fameux,  dans  lequel  saint  Riquier  s*embarquaît  pour 
passer  dans  la  Grande-Bretagne,  celui  de  Quento- 
Mch.  On  a  cherché  longtemps  la  position  de  ce  port^ 
qui  était  la  Marseille  du  Nord,  et  que  les  Normaii^ 
ont  brûlé,  plusieurs  fois;  on  croit  qu'il  était  situé 
autour  d'Etaples.  Tai  visité  les  ruines,  qu*on  assure 
être  celles  de  Quentovich  ;  on  y  trouve  des  restes  de 
maisons,  deux  camps,  un  aqueduc  soulerraiu,  beau- 
coup de  médailles  romaines;  on  y  battait  encore 
monnaie  sous  Charles-le- Chauve  (Voyez  lesCapito- 
laires).  Le  peuple  qui  se  livrait  à  ce  brigandage  t 
été  détruit.  Les  Anglais  lui  ont  succédé.  »  Ce  dernier 
trait  porte  bien  la'  date  de  la  lecture  de  cette  lettre 
à  rinstitut. 

M.  Traulié  ne  se  contenta  pas  de  rechercher  et  de 
retrouver  les  ruines  de  Quentovic.  A  cette  époque, 
les  savants  retrouvaient  toujours.  Il  rechercha  et 
retrouva  aussi  Tétymologie  du  nom  de  Quentovic. 
Cette  étymologle  reculdit  bien  au-delà  de  la  conquête 
romaine  ;  elle  remontait  à  la  langue  et  au  culte  des 
barbares  de  la  mer  Baltique.  M.  Traulié  rattachait  le 
nom  de  Quentovic  à  celui  de  Suantoviq,  un  des 
dieux  des  peuples  barbares  à  q^^  dit-il,  lo  nord  de 
l'Europe  vit  encore  immoler  des  victimes  humaines 
au  douzième  siècle  dans  file  de  Rugen  (mer  Eaiti- 
tique),  et  dont  la  statue  énorme  et  hideuse  ne  fut 
brûlée  qu'en  1104,  "par  ValdJfenlr  I^^  roi  de  Dane- 
maïk.  a  On  a  tiouvc  dans  le  nord,  dit  M.  Traulié, 
une  petite  statue  en  bronze  représentant  Suantoviq. 
Montfaucon  en  a  donné  lo  dessin;  elle  avait  quatre 
tête  ,  qui  signifiaient  peut-é|(re  lus  quatre  vents,  et 
portait  u.ie  coroe  marine,  ce  qui  annonce  que  ce 
Dieu  aurait  été  le  Neptune  des  Normands;  le  port 


cleQuentOTich,  près  d'Abbevilie,  que  fréquenlail  tout 
te  Nord,  lut  devait  peut-être  soti  nom;  on  voit  sur 
les  bonis  de  ta  Baltique,  en  Russie,  plusieurs  éta- 
blissements nommés  Suantoviq  (Voyez  Scïiedius,  de 
diis  Germanorum.)  (i)  o 

De  tout  cela,  it  résulte  que  si  nous  ne  satods  au 
juste  où  phcer  Quentovîc,  question  réservée  aux 
savants  de  Montreuil^  notre  vieux  Quend  du  Mar- 
quenteue  doit  faire  son  deuil  des  titres  de  noblesse 
antique  que  lui  avait  fabriqués  Nicolas  Sanson. 

Quontovic,  quoique  ruiné  en  842»  existait  encore 
en  854,  et  même  en  858,  puisqu'à  cette  date  on 
transporte  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de  Quentovic 
les  restes  de  saint  Ansbert  et  de  saint  Wan drille 
pour  les  soustraire  aux  Normands.— Hist.  d*AJjb.  de 
M.  Louandre,  1. 1,  p.  285. 

C'est  à  Quend-le-Jeune  qu'est  Téglise  du  pays. 

MM.  P.  Hoger  et  H.  Duseveldonne^t  ainsi  la  des- 
cription de  cette  église  dans  leur  Bibliothèque  his^ 
torique,  monummiaie^  êcûlésiaslique  et  littéraire  dé 
la  Picardie  et  de  V Artois  ; 

«  L'église  de  Quend  passe  pour  avoir  été  bâlîe  au 
onzième  siècle.  Il  n*existe  à  Tinlérieur  que  deux  pi- 
liers ;  le  premier,  qui  est  carré,  supporte  deux  arca- 
des; le  second,  de  forme  octogone,  en  soutient  un 
pareil  nombre.  Le  cliapiteau  de  ce  dernier  pilier  est 
orné  de  sculptures  curieuses  représentant  des  feuil- 
les de  vigne  et  de  chAne,  sur  lesquelles  paraissent 
des  oiseaux.  La  tour,  placée  à  Textrémité  de  la  nef, 
est  carrée  et  renferme  un  escalier.  On  rapporte  qu'un 
détachement  des   troupes  du  duc  de  Bourgogne^ 


(I)  Lettre  lue  h  rinstitut,  le  15  février  i8tl. 
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Ciharie84»-téiùérâire,  qui  ravageait  le  Mtrqùttnttrra, 
8*étaDt  reoda  à  Qaend,  pour  mettre  le  pays  I  600- 
tribution,Yut  assailli  par  les  habitants  de  gp  village, 
forcés  bientôt  à  la  retraite,  ces  habitants  se  réfa- 
gièrent  dans  le  clocher  de  leur  église,  d^oùits  firent 
feu  sur  les  soldats  bourguignons  ;  Tofficier  qui  oam- 
mandait  ces  derniers  en  fut  si  courroucé,  qo^il  or« 
donna  de  brûler  tout  le  village.  » 

Nous  avons  as  notre  tour  visité  féglise  de  Qaeild. 

L'église  de  Quend  qui  a  précédé  celle  que  nous 
voyons  aujourd'hui,  était,  assure-t-on«  du  onsième 
siècle  ;  Téglise  actuelle  a  été  rebâtie,  dit-on,  il  y  a 
quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  ans  (juillet  1855.) 

Elle  se  compose  d'un  clocher  en  forme  de  petit 
dôme  à  plusieurs  pans,  au-dessus  duquel  s'élève  use 
flèche  en  bois  à  jour  vers  le  bas  et  surmontée  d*iin 
coq  ;  on  aperçoit  ce  dôme  et  cette  flèche  de  très-loin 
et  de  tous  les  côtés  dans  le  Marquenterre  ;  le  clocher 
de  Quend  est  couvert  en  ardoises  comme  tous  ceux 
que  Ton  construit  aujourd'hui.  La  tour  du  clocher 
est  en  pierres  et  en  briques  ;  l'église,  couverte  en 
ardoises,  est  en  pierres  entremêlées  de  galets,  à  quel- 
ques places,  ii  gauche,  les  murs  de  la  chapelle  dite 
de  Saint-Jacques,  sont  en  briques. 

L'église  de  Quend  a  la  forme  d'une  croix.  Autre- 
fois le  oiocher,  couvrant  le  milieu  même  de  réglise, 
s'élevait  au-dessus  de  cette  croix  ;  il  était,  dil-oo, 
plus  petit  que  celui  que  nous  voyons  aujourdlini 
précédant  la  nef,  et  ne  lui  fit  place  que  vers  1741, 
époque  à  laquelle  la  tour  nouvelle  fut  coauseoeée, 
sous  M.  Gozette,  curé  ;  elle  fut  finie  en  4748. 

Si  nous  examinons  séparément  les  qnatre  parties 
de  réglise,  nous  trouverons  d*itbord  sous  le  clother 


les  Tonts  bâpUânaaMi,  puis  ta  ni^F  qm  fait  suite,  éclai- 
rée par  six  fenêl^es,  trois  à  gauche,  et  trois  à  droite, 
pmieâ  de  vitres  peintes,  ntodernes.  Ces  vitres  fiirenl 
paàô&j  en  1846  ou  1817.  Un  orgtie  et  des  bancs  de 
bois  h  dossier  meublent  celle  iteL  —  Sur  le  mur  de 
gauche,  dans  celte  partie  de  Téglise,  est  utt  tableau 
qui  représente  saint  Dominique  recevant  le  chapelet 
des  rûaiîîi  de  la  sainte  Yierge  ;  par  terre»  sur  le  cer- 
cle d'or  qui  entoure  un  globe  à  côlé  du  chien  de  la 
légende,  tenant  un  flambeau  dans  ses  dents,  on  lit  : 
Fierté  Fri^t  pinxity  peinture  hien  ordinaire»  res- 
semblant à  une  peinture  murale. 

Le  tableay  du  choEur;,  acheté  en  1849  par  ta  pa- 
roisse, représente  un  religieux  baisant  le  pied  de 
Tenfant  Jésus  soutenu  dans  les  bras  de  sa  mère  ;  ce 
tableau,  qui  n'e:^  qu'une  copie,  vient,  dit-on,  de  la 
galerie  de  U*  Aguado. 

A  droite  et  à  gattehe  du  choeur  sont  des  chapelles 
séparées  de  féglise  par  des  arcades  et  qui  forment 
les  bras  de  la  croix.  Ces  chapelles  ont  été  réparées 
ters1T50, 

La  chapelle  de  gauche,  la  plus  vieille,  est  dédiée  à 
saint  Jacques  ;  la  voûte  à  nervures  est,  suppose-t-on, 
du  quinzième  siècle,  La  grosse  colonne  qui  supporte 
tes  arcades  du  côté  du  chœur,  est  ornée  à  hauteur 
d'homme  d'une  guirlande  de  fruits  et  de  feuillages  où 
se  contournent  des  oiseaux  fabuleux.  Cette  chapelle 
est  éclairée  par  deux  fenêtres  en  forme  d'ogives.  Le 
tableau  de  TauteL  de  saint  Jacques,  acheté  comme 
celui  de  la  nef  et  celui  du  chœur  en  18it),  repré- 
sente le  couronnement  de  la  Vierge.  La  Vierge  est 
dans  les  nuages  entre  Jésus  qui  h  couronne  et  Dieu 
le  Père  portant  le  globe;  le  Saint-Esprit  est  p!us 
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haut,  au  millea  des  anges.  Le  corps  du  GhrUt  a  des 
qualités.     •' 

A  droite  du  chœur  est  la  chapelle  de  la  Vieiige, 
éclairée  par  deux  fenôtres  à  vitres  peintes.  Ces  vitres 
furent  posées  en  1843  ou  1845. 

Le  tableau  de  Tautel  de  la  Vierge  représente  k 
sainte  Vierge  écrasant  des  pieds  le  serpent  qui  se  tord 
sur  le  monde.  C'est  une  bonne  peinture,  signée 
Gue...  pinxit  1744. 

La  hn  du  nom  du  peintre,  composée  de  trois  oa . 
quatre  lettres^  est  illisible.—  On  ne  sait  quelle  est 
l'origine  de  ce  tableau. 

La  cloche  de  Quend,  qui  pèse  2,300  litres,  a  été 
refondue  en  1834,  sous  M.  Cayenx,  curé.  Le  parrain 
fut  Louis-François  Manier;  la  marraine  Olympe  Bé- 
thouart. 

La  petite  cloche  a  été  donnée  par  M.  Manier. 

L'église  de  Quand  est  un  lieu  de  pèlerinage  ;  on 
s'y  rend,  nous  dit  M.  Dusevel,  le  15  juillet  jour  delà 
la  fête  du  patron  de  saint  Vast  :  «  On  y  amène  alors 
un  grâiid  nombre  d'enfants  pour  être  placés  sous  la 
protection  du  saint,  et  obtenir  par  son  intercession 
qu'ils  soient  préservés  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res à  leur  âge.  Dans  ce  double  but,  on  fait  touchera  la 
statue  du  saint  des  petits  gâteaux  destinés  aux  enflants, 
on  p[omcne  plusieurs  fois  c«s  derniers  autour  de 
rédifice,  en  récitant  une  courte  prière  pour  eux.  » 

L'histoire  de  Quend,  qui  serait  curieuse  dans  les 
temps  anciens  si  Ton  retrouvait  les  registres  de  la 
mairie  du  Marquen terre,  est  nulle  dans  les  temps 
plus  rapprochés. 

A  l'époque  de  la  Révolution  cependant,  Qaend 
comme  Saint-Quentin  avait  une  petite  garnison. 


ÂRMÊK  DU  NoiD.  —  Service  de»  oàtes, 
«  Le  service  de  (a  partie  des  cDies  qui  est  confié 
à  mes  soins^  eiûgeant  impérieusement  que  les  sol- 
dats destinés  à  ce  service  soient  armés,  je  prie  et 
requiers  la  mimicipalilé  do  Rue,  chef-lieu  de  canton, 
de  prendre  les  moyens  les  plus  prompts  pour  faire 
transporter  des  fusils  de  munition  dans  les  Canton- 
nements ci-après  désignés,  savoir  :  vingt  k  Quend 
et  dix  à  Saiut-Queniin,  dont  elle  tîrera  reçu  par  le 
^capitaine  et  lieutenant  commandants  les  dits  canton- 
neinenls  à  Rue. 

A  Rue>  le  IB  pluviôse,  an  n;  r^djudant-génêral 
commandant  temporaire, 

G  ASP  ABU. 

Nous  avions  réclamé  de  la  complaisance  de  MM. 
les  maires  la  liste  de  leurs  prédécesseurs  ;  peu  nous 
ont  fait  jusqirâ  présent  rti>>nneur  de  nous  répondre, 
et  nous  oe  pouvons  donner  celle  des  maires  de 
Quand  ;  nous  savons  seulement  que  Pagent  munici- 
pal dg  la  commune  de  Quand,  en  Tan  viit^  était  Louis 
Manier, 

Comme  dernier  fait  d'histoire  locale  et  d*irapor- 
tance  minime,  on  trou';e  qu'en  îl'iS,  M.  Louis  Le*- 
clerc,  natif  d'Abbeviile,  ayant  i^çu  à  Paris  le  bonnet 
de  docteur,  Mgr  Tévèque  d'Amiens  le  chargea  de 
prêcher  k  Cène  en  loliu  eu  sa  cathédrale*  ce  qu  ilfît, 
et  s^en  acquitta  si  bien  que  Mgr  lui  donna  pour  ré* 
compense  la  cure  de  Qaent,  village  près  de  Rue,  et 
la  plus  ri  elle  du  diocèse.  Mais  on  le  détourna  d'ac- 
cepter à  cause  du  mauvais  climat,  et  on  lui  donna  la 
place  de  préchmtre  à  la  cathédrale  d'Amiens.  — 
Ms.  deM.  Siiïait. 

Comme  détail  de  mœurs,  on  peut  dire  que  la 
graiul'messef  k  Quend,  est  chaque  dimanche  une  vé- 
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ritable  ^iméoia  4»  «onûce  «grteotik  Ot  f  parla 
toufs,  mcHM^ma  et  p&tures.  Lm  éle? euro  do  Mar- 
quentérre«ontle9  {Nr9mier«  de  rarroAdisaeineiil;  Ui 
aoat  arrivés  à  ud  tel  degré  d'expérience,  que  noii-ieii- 
lemeot  ils  reconoaiaseiU  à  Vcèd  le  poids  d*un  «iiiiail 
à  quelques  livres  près,  m^s  qu*il  eo  «et  oéne  qat» 
eo  prenant  un  animal  maigre»  estimeiii  à  i*avaMe 
de  combien  il  engraissera. 

Le  petit  ruisseau  de  Qoend  sort  d«  y/'Mtgit  fKwr 
aller  se  yiXw  à  une  d«mi*Ue«e  de  ià  dans  rAotbîe. 


II. 


aiimuutt. 

Les  annexes  do  village  de  Qoend  sont  RootiavTÎIK 
les  Marais,  ie  Muret»  lo  Vieux-Quend,  dont  noos 
aTons  parlé,  Bas-Hère,  Froise,  Monchaux,  les  Royona, 
Fort-MaboD,  neuf  fermes  et  plusienn  maiaoïiB 
isolées. 

«  R6ateauviile  en  Marquen^erre,  ¥oît-on  dans 
Dom  Grenier  (i),  appartient  en  total  à  Tabbaye  de 
Saint-Valery.  »  —  Gela  pour  la  siqétion  seigneiH 
riale. 

Et  pour  les  origines  du  nom  : 

a  Ruthiauville,  Ratherii  villa  dans  un  diplôme  de 
Dagobert,  boi-disant  de  636,  cartulaire  de  Tabbaye 
de  Saint-Valery  (2).  v 

Routiaoville  «  dans  le  Marqueoierre  »  est  appelé 


(i)  U*  paquet,  26*  liasse. 
(2)  Ibid.      • 


itotainvitt  dans  ane  cbarte  de  (xtiUauiiM,  comte  de 

Fcitiihieu,  (Su  15  mars  «215  (1). 

Remarqueroûs-nou^i  en  passant,  que  le  Marquen- 
terre  est  appelé  daa«  la  mâme  charte,  Marefikieoe- 
lerre  [2]? 

On  voit  dans  une  ciu-te,  entre  Saint-Quôiitio  et 
Quend,  un  lieu  dit  Lamotia^  et  tm  autre  dit  Eoque- 
SiUe(3). 

m. 

ciennef*  —  Ihhert  Gaguin.  —  Château-Neuf, 

Le  pont  sur  TAuthie,  près  du  hameau  de  Pont-^- 
Cailloux,  a  été  reconslniil  en  1846.  Il  avait  occupé 
pendant  longtemps  les  admîtiistralion!!  et  les  habitaiils. 

En  face  de  Pont-à-Cailloux  est  le  ïieu  dil  Pas 
d'Authie,  et  un  peu  plus  haut  le  Pont-à-Gollînes* 

Pui^uc  nous  sommes  ramené  à  TAtithle  et  que 
BOUS  allons  remonter  le  caurs  de  cette  rivière  dans 
le  canton  de  Kue,  nous  nous  arrêterons  quelques 
instants  aux  décou?ertes  que  fît  oa  cnit  faire  H.  Ea- 
?in  aux  lieux  oh  nous  sommes. 

Cet  homme  regrettable,  qui  s'est  beaucoup  occupé 
de  f  embouchure  de  la  Somme,  s*était  un  peu  occupé 
aussi  de  celle  de  râuthie.  Il  avait  étudié  quelques 


(!)  Dom  Grenier,  paquet  %  art*  3  B. 

(2)  Ibid. 

(5)  Suite  des  costes  de  Picardie  et  partie  de  Nor- 
mandii^^  depuis  la  p<ïinte  des  Groofliers  au-dessus  du 
Fie  d'Auihje,iusqu'àCriel,  au-dessous  de  Tréport. 
.^  Bibliothèque  impériale.  Dép6t  daa  estampe». 
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ruines  sur  les  bords  de  cette  demi^  lÎTière;  celé 
de  Waben  entr'aatres  et  celles  de  Collines,  el  il  at- 
tachait beaucoup  d'importai\pe  à  cette  nontella  car- 
rière ouverte  à  ses  recherches  et  à  ses  études.  Nous 
trouvons  la  preuve  de  Tintérèt  jaloux  qu*il  y  attachait 
dans  une  lettre  adressée  par  lui,  le  3  janvier  1835, 1 
M.  Boucher  de  Perthes,  président  de  la  Société  d*B-^ 
mutation^  lettre  qui  n'avait  d'autre  but  que  de  prendre 
date  et  se  faire  donner  acte  de  quelques-unes  de  ses 
découvertes.  Cette  lettre  est  un  résumé  clair  et  net,  . 
plus  clair  et  plus  net  peut-être  qu'ime  ezpositioo 
apprêtée  et  faite  pour  le  public,  des  observations  de 
M.  Ravin  et  des  conséquences  hypothétiques  qu'il  eo 
tire  ;  nous  en  donnerons  les  pas^ges  principaux. 

«Je  désirais  ardemment,  dit-il^  me  rendre  aa 
printemps  dernier  dans  le  village  de  Collines  où 
existent  les  restes  d*un  ancien  établissement  que  je 
voulais  étudier  et  reconnaître.  Le  peu  que  j'ai  vu  et 
appris  sur  ce  point,  et  ce  que  j'en  ai  découvert  par 
induction  dans  le  temps  que  j'étais  occupé  des  ruines 
de  Waben,  m'ont  laissé  croire  que  c'était  un  port  et 
un  lieu  fortifié.  Je  ne  puis  guères  en  dire  maintenant 
davantage,  si  ce  n*est  que  j'en  ai  parié  ici  assea  li- 
brement et  qu'il  serait  possible  que  d'autres  profi- 
tassent de  mes  idées  et  de  mes  renseignements.  En 
retrouvant  Waben  déjà  loin  de  l'Authie  sur  un  bras 
desséché  du  fleuve^  en  considérant  le  pays  géologi- 
quement  et  de  manière  à  le  ramener  à  son  ancien 
état,  je  devais  trouver  étrange  qu'il  n'y  ait  pas  eu 
quelque  établissement  Remarquable  à  l'ancienne  em- 
bouchure.De  là  des  questions  aux  vieux  habitants  de 
la  contrée,  et,  par  suite,  la  découverte  de  quelques 
ruines  au  village  de  Collines,  vis-à-vis  le  moulin  de 
Villers.  Des  rangées  de  pieux  fort  aneieiis  furent 
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trouTées  dans  ta  maraÎK,  près  de  la  rivière,  quand 
on  creusa  le  canal  de  desgédiement  qm  vient  s'y  je- 
ter. Vous  imaginerez  combien  il  m'a  fallu  de  résî- 
gaatioA  pour  ne  pas  accomplir  le- voyage  que  j'arais 
projtîté,  et  que  ce  sacrifice  n*est  pas  le  moindre  de 
ceux  qu'il  m'a  fallu  faire  celte  année  au  funeste  clio- 
léra-morbus.  Si  encore  je  retrouvais  ma  place  nelte 
et  libre  au  procbaiîî  printemps!  Veuillez  du  moins 
communiquer  ceci  à  la  Soi^iété  dans  sa  prochai  no 
réunion  et  la  prier  du  m'en  donner  acte  afin  que  jo 
pui&ae  m'auloriser  d'une  date  certame  dans  le  cas  où 
je  devrais,  où  je  pourrais  faire  une  réclamation,  b 
£t  plus  loin,  à  propos  de  rÂutliie  encore  et  de  ses 
ruines  ;  a  Cesi  mon  bien,  c'est  à  moi,  elles  sont 
miennes  puisque  je  les  ai  rèvéee  et  trouvées  le  pre- 
mier,  et  que  leur  découverte  est  liée  aux  travaux  que 
j'ai  entrepris  mr  l'embouchure  de  l'Âuthie  depuis 
plusieurs  années,  travtiux  qui  sont  eux*mèm>^s  la 
mile  de  mes  études  déjà  bien  longues  sur  fembou* 
chure  de  la  Somme,  o 

A  Font-à-CoIlines  naquit  Robert  Gaguin,  dout 
parle  M.  A.  Depoilly  dans  sod  FrancTicard  du  4  mai 

Ce  savant  homme,  vingtième  miiistr©  général  de 
Tordre  des  Mathnrins,  fut  l'auteur  ou  plutôt  le  tra- 
ducteur des  Chroniques  d*  rarcheuéque  Turpin; 
«  ouvrage,  disent  les  biographes,  qui  est  moins  une 
histoire  qu'un  roman,  et  qui  a  enfanté  tous  ceux  de 
chevalerie  où  il  est  qui^sUon  de  Charlema|B;ne  et  de 
son  neveu  Roland  et  des  douze  pairs  de  France.  Ce 
Giguîii,  regardé  comme  Tun  des  restaurateurs  des 
lettres^  fut  bistorien  estimé,  orateur  éloquent,  et  di- 
plomate hahile.  Si  Ton  en  croit  quelques  savants,  il  a 
été  bibliotljécaire  île  Charles  VIU  et  de  Louis  X!!.  » 


916;  CARTOR  DI  KVI.  —  QOm. 

La  terre  do  Chfttoaii-Neiif  est  ime  des  plus  impor- 
tantes de  Picardie  ;  elle  est  fermée  d*aUavioiis  on 
d'aBciennea  molières. 

Le  marquis  de  Boulainvillers  était  propriéteire  de 
ce  domaine  en  iTSS^Vers  cette  date,  il  obtint  du 
roi  la  concession  d'une  renclMare  du  côté  de  TAa- 
thie.  On  assura  alors  que  ce  ne  fut  que  par  suite  des 
travaux  ei^tés  pour  cette  rencIOture  que  le  pays 
tàt  exposé  aux  inondations,  inconnues  jusqu'en  ce 
temps,  ef  qui  nécessitèrent  une  levée  de  deniers; 
trois  sols  par  journal,  pour  des  travaux  d'écoulement. 

La  fernoe  de  Chftteau-Neuf  appartenait  en  1784 
pour  troift  cfncfQlèmes  à  madame  de  Ses-Maiwms; 
pour  un  cinquième  aux  religieux  de  Saint-Talery 
et  pour  le  dernier  cinquième  à  N...  MaiUj. 


Importance  andetme.  —  Fiefs.  —  Obligaùonf  de  quêl- 
quei  propriétaires  de  ces  fiept  —  la  seignâurxe.  — 
Droits  des  Seigneurs,—  Droits  des  habitonts,  —  Feux^ 
maruit  communs,  population  ^  superfide.  —  Blaijê 
Duvai,  ûiteien  mayeur  d'AbhetnUe^  meurt  au  chélpisu 
de  yitiers,  —  V église,  —  annexes  ■  VillerSt  Bretagne ^ 
ti  Carouge. 

Vj]ters-«(ir-Âuthla,  nous  dit  domGret]iâr(i),  (lairie 
mouvante  du  roi  à  cause  de  suu  comlé  de  I^nthieu* 

La  grande  quantité  de  manoirs  mentionnéfl  dans 
IIB  aveii  de  1387  donne  à  croire  que  ce  lieu  était 
fort  considérable.  On  y  voit  plusteurs  rues  et  un 
endroit  nomraé  B«lle-Place,  mais  cela  n'était  pas 
entièrement  amasé,  car  on  y  parle  de  pré», 

DoDi  Grenier  ludique  en  outre  quelques  Gefs  : 

Fief  h  Sailljf-ie-Sec  dépendant  de  la  patrie  de  ViU 
lers*  ^  Le  propriétaire  dudit  Mî  était  tenu  de  venir 
au  ctiàt&ati  de  ViL&ers  y  garder  le  seigneur  à  peine 
f 


(I)  Paquet  14, 
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d'amende  aa  dire  desfrancs-bommes  da  seigneur  et 
de  venir  h  cheyal  avec  la  commune  de  Villers  à  peine 
de  seize  deniers  d*amende  ou  à  pied  en  payant  huit 
deniers  pour  n'être  pas  venu  à  cheval  —  «  cette 
amende  se  paye  chaque  jour.  » 

Le  possesseur  d'un  autre  fief  à  Villers  était  tenu 
de  fournir  des  ouvriers  pour  entretenir  tant  an  vieux 
*  qu'en  neuf  la  porte  du  château  du  suzerain  de  Vil- 
lers. 

Dom  Grenier  comptait  68  atrière-fiefs  environ  à 
Sailly-le-Sec,  Behen,  Fresus  (i).  Rue,  Boufllers,  Re- 
gnière-Ecluse,  Viliers-sur-Àuthie,  etc. 

Le  roi  de  France  avait  en  ii96  des  terres  ou  des 
droits  à  Villers;  il  les  abandonna  au  comte  de  Pou- 
tbieu  en  lui  faisant  épouser  sa  soBur  Alix  qui  avait 
souffert  quelques  aventures  en  Angleterre.  —  CkariB 
de  Guillaume  III  citée  par  M.  Louandre.  t.i^p.  HT. 

Le  seigneur  de  Villers  avait  haute  vicomte,  quel- 
ques droits  de  ses  hommes  liges  réservés. 

Tout  ce  qui  était  de  sa  pairie  à  Rue,  et  dans  la 
banlieue  de  Rue,  devait  être  jugé  par-devant  son 
vicomte  à  Rue,  et  les  causes  rapportées  au  maire  et 
échevios  de  cette  ville. 

Tous  les  habitants  de  Villers  avaient  franchise  à 
Rue  sans  payer  aucun  touUeu  pour  leur  usage,  celui 
de  leurs  bestiaux,  la  nourriture  vendue,  ni  pour  la 
vente  de  tous  les  grains  croissants  à  Villers. 

Le  seigneur  de  Villers  avait  droit  d'avoir  un  bailly 
et  des  officiers  pour  servir  ses  plaids  à  Rue  et  ail- 
leurs. 

«  Il  paraît  que  les  simples  fiefs  non  pairie  n'étaient 

' • 

(i)  Quel  est  ce  lieu?  Ne  serait-ce  pas  Fresnes  1 
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pas  soumis  au  3tâg«»  excepté  un  Gef  pouvant  du  m- 
gneur  de  Senarpont.  » 

En  1237,  le  comle  Simon  el  Marie  son  épouse 
douDenl  au  prieuré  de  Maintenay  la  vicornlé  de  Vi)« 
1ers  et  de  Fresues  sur  la  rivière  d'Âulbie.  —  San-- 
gnier  d\ibrancouft. 

En  12^9,  on  menlioime  le  seigneur  de  Villers-sur- 
Aulfiie  comme  pair  du  Pontbleu  (1). 

La  seigneurie  de  Villers  fut  érigée  6n  comté  en 
1679,  Une  note  de  M.  do  Bus^y  nous  «lit  cependanl 
que  cette  érection  n'eut  lieu  (|u'en  1687  par  leUre5 
du  30  décembre  en  faveur  de  François  Trufûor, 
fieigneur  d'Oi^ecaurt,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Lazare  et  capifaine  d'infanterie. 

En  1763  (2]j  le  seigneur  était  M.  de  Cacheleu. 
Villers  comptait  h  cette  époque  62  fetix  ;  il  y  avait 
plusieurs  parties  de  marajs  ct/mmuns  dont  une  d'une 
Irôa-grande  étendue,  s'éleudant  depuis  Villers  jusqu'à 
Queud  el  qui  donna  lieu  en  cette  année  1763  à  une 
contestation  entre  le  seigneur  du  lieu  et  les  habitants 
du  Marquenterre,  le  seigneur  et  les  habitants  pré- 
tendant réciproquement  la  propriété  de  ces  ma- 
rais. 

Aujourd'hui  la  commune  de  Villers,  sur  une  super- 
ficie û%>  1|301  hectares,  compte  130  maisons  avec  une 
population  de  580  habitants.  On  cliercherait  vaine- 
ment la  Bdk'Place  de  1587. 

L'histoire  de  Vitleri  est  nulle. 

On  lit  cependant,  —  nous  en  sommes  réduits  aux 
faits  de  cette  importunée,  —  on  lit  dans  les  Mss.  de 


(1)  Hisl.  d'Abb,  de  M.  Louandre,  T.  l*^  p.  394, 
fî)  Nota  de  M.  Louaudre. 


M.  SHfait  8ou«  la  date  de  1768  :  «  Le  8  mara  les  cle- 
ches  de  la  collégiale  de  St.-Vul{\raii  ferefit  somiées 
pour  la  mort  de  M.  Blaize  Duval,  seigneur  de 
my,  conseiller  du  roi,  vétérant  en  réfection  de  1 
thien  et  ancten  mayeur  de  cette  ville,  advenue  an 
château  de  Villers  près  le  bourg  de  Rue  ;  il  fat  rap^ 
porté  en  sa  maison,  sise  dans  la  chaussée  Ifircadé  ; 
son  enterrement  se  fit  à  St-Jacques,  sa  paroisse,  et  son 
inhumation  à  St-Georges,  non  loin  de  M.  Pierre  Ftmc- 
qoes,  ancien  mayeur,  son  grand-père  maternel.  » 

L'église  de  Villers,  couverte  en  ardoises,  se  coni* 
pose  extérieurement  de  trois  parties  :  la  tour  do  clo- 
cher en  pierres  blanches  et  en  briques,  la  nef  ea 
pierres,  blanches  d'un  côté,  en  briques  de  Pfeutre, 
avec  des  contre-forts  en  briques  ;  le  diœur'en  pierres 
blanches. 

Intérieurement,  ces  trois  parties  se  reproduisent. 
Le  dessous  du  clocher  est  partagé  en  trois  comparti-  . 
ments  à  moulures  :  dans  celui  de  gauche  sont  les 
fpnts-baptismaux. 

Trois  fenêtres  S  droite  et  trois  fenêtres  à  gauche 
éclairent  la  nef  ;  ces  fenêtres,  rondes  d|a»  le  haol, 
n'offrent  rien  de  caractéristique.  Les  bancs  de 
bois  à  dossier  qui  garnissent  cette  nef  sont  numéro- 
tés. 

En  avant  du  chœur  sont  deux  petits  autels  ;  celm 
de  droite  est  dédié  à  saint  Nicolas,  et  celui  de  gauche 
est  dédié  à  la  Vierge;  il  est  surmonté  d'une  peinture 
passable,  représentant  la  Vierge  tenant  sur  ses  genoux 
Tenfant  Jésus. 

Le  chcBur,  meublé  de  bancs  de  bois  comme  la  nef, 
est  éclairé  circulairement  par  sept  fenêtres  de  ferme 
ogivale  ;  les  trois  du  fond  sont  chargées  de  vieux  vi- 
traux d*un  beau  mérite. 
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Quelques-unes  des  autres  fenêtres  conservent  aussi 
q'ieiquei  restes  de  vitraux  peints,  mais  à  peine  assez 
pour  indiquer  qu'elles  en  étaient  autrefois  couvertes 
comme  les  premières. 

Le  tableau  de  Tautel  représente  une  Assomptiou  — 
peinture  assez  coquelte,  tendre,  blonde,  agréable, 
mais  sans  eicesst^es  qualités, 

A  droite  et  à  gauche  d^  l'autel  deux  autres  pein^ 
tures  représentent  Tune  —  asseï  noire  —  un  buste 
d'évêque^l'auîre — assez  carnée — une  figure  de  vierge. 
Ces  deux  peintures  ne  sont  pas  tout -à-fait  mauvai- 
ses. 

La  voûte  à  nervures  minces  présente  aux  points  de 
rencontre  de  ces  nervures  un  ^cusson,  autrefois  ar- 
morié, des  saints,  de  petits  sujets  religieux. 

M.  P.  Roger  et  Dusevel  ont  visité  Téglistâ  de  Vil- 
lers;  ils  ont  noté  comme  nous,  La  porte»  les  vitraux  et 
la  voûte.—  BibL  hisL  de  la  Picardie. 

«  La  porte  de  celle  église,  disent-ils,  est  ornée  de 
colonnettes  dont  on  n  a  conservé  que  leschapitaux. 
Les  murs  août  soutenus  par  des  contre- forts  jadis  dé- 
corés ié  statues  et  de  clochetons.  Les  fenêtres  sont  en 
ogive-  Presque  toutes  les  scènes  de  la  passion  se  trou- 
vent reproduites  sur  les  vitraux  peints.  On  y  voit  aussi 
quelques  légendes  en  caractères  gothiques.  Lt  voûte 
du  chœur  est  en  pierres  ;  les  arêtes  de  ses  nervures 
offrent,  à  leur  point  de  jonction,  des  sculptures 
assez  remarquables.  »{1).  L'église  de  Villers  est  dédiée 
à  la  Vierge  sous  le  vocable  de  T Assomption. 

Villers-sur-Âuthie  a ,  pour  annexes   un    hameitu 


(f)  P.  Hoger  et  Dusevel. 
et  de  rArlois. 


6ibL  tiist  de  la  Picardie 
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da  nom  de  ViUers  et  an  autre  da  nom  de  Bre- 
tagne. M.  A  Depoilly  voit  dans  ce  dernier  village  une 

^  sorte  de  dernière  preuve  de  la  position  en  ce  lien  des 
Britanni  (i)vLe  hameau  de  Bretagne  serait-il  donc 
cette  fameuse  et  problématique  Brikmnia^  cause  de 
tant  de  querelles  savantes  T 

Nous  ne  savons  rien  sur  le  Carouge»  autre  annexe» 
qui  touche  au  village  môme  de  ViUers.  En  face  de 

^VillerSy  de  l'autre  côté  de  TÀuthie,  est  Collines  où 
naquit  Gaguin. 


(1)   Recherches   sur  une   colgnie    massilienne. 
Mém.  de  la  soc.  d*Bmul.  années  i844-i84g,  p.  119, 


VL 


SiUnce  de  Dom  Grenier.  —  Nampont-Saint-Martm, 
Nampont-SainUFirmin,  —  Feux,  population,  iuper^ 
ficie*  —  Foires.  —  Jean  Tradtarlj  curé  de  Nampont 
en  1408»  —  Ancien  château.  —  François  t*r  à  Nam- 
pont  —  Son  discours  aux  députés  du  Parlement,  — 
V église.  —  La  foudre  tombe  dans  Us  champs  de  Nam* 
pont,  —  Annexes  :  Montignif,  Préaux,  Buire,  Le 
Ménage ^FresneyFlexicQurL*^La  chapelle  de  Montign^, 

Nous  o*aTOD8  deo  trouvé  sur  Nampant  dans  Dom 
Gr€t]ier,  soit  que  les  indications  relatives  à  ce  lieu 
manquent  dans  la  colleclion  des  Bénédictins^  soit 
que  nous  tes  ayons  laissées  passer  inaperçues  dans  la 
rapidité  de  nos  recherches. 

M*  lj>Mndre  donne  pour  origine  du  nom  de 
Nampnt  Mittis-Fms  au  neuTiôme  siècle.  —  Bist. 
(TAbb.  l,  ï,  p,  90.  ' 

Deux  villages  portant  le  nom  de  Nampont  sont  sé- 
parées parrAutliie.  L'un  estNamponl-Saint-Marlin, 
l'autre  Naraponl-Saint-Firmin*  Nampont-Sainl-Mar- 
tin,  autrefois  NampontHsn-Ponihieu,  est  celui  qui 
nous  occupe. 
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«  Nampont-en-Ponthieu,  nous  dit  M.  Lootndrey 
dans  une  note  particulière  sous  la  date  de...,  43 
feux.  —  Marais  de  iOO  journaux,  communs  avec  les 
habitants  de  Nampool  vers  Montreuil.  —  Trois  foires 
chaque  année  :  la  première,  le  29  octobre;  It  se* 
conde,  le  jour  de  Sainte-Catherine,  et  la  troisième, 
le  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion.  » 

Aujourd'hui  Nampont  et  les  hameaux  qui  font 
partie  de  la  commune,  comptent  182  maisons  et  $tt 
habitants,  sur  une  superficie  de  1,939  hectares.  Les 
trois  foires  se  tiennent  encore  à  peu  près  aux  mêmes 
époques. 

Vers  1500  Jean  de  Wkûftlilcourt  était  seigneur  de 
Nampont.  —  Note  de  M.  de  Bussy.  —  Beaucoup  plut 
tard,  en  4745,  Louis  Lcfebure  (de  la  fnàille  dent  foi 
M.  Lcfebure  de  Ceri^,  maire  d'Àtbevflle]  portait  le 
titre  de  Nampont.  —  Note  du  même,  —  Bu  1780,  le 
seigneur  était  Philippe  Becqum. 

Jean  Tracbart,  curé  de  Nampoot,  signa  Im  ooo- 
turaes  de  Ponthieu  en  1495.  -^  Géographie  histo- 
rique du  département  de  la  Somme,  par  Pringuex. 

a  On  ne  voit  plus  à  Nampont,  4it  M.  Dosevel,  les 
restes  du  château  dans  lequel  François  1*  séjourna 
en  1517,  lorsqu'ilvisitait  la  côte  de  Picardie.  Pen- 
dant longtemps  on  montra  aux  étrangers  comme  une 
curiosilé  la  vaste  salle  de  ce  château,  dans  laquelle 
le  monarque  reçut  les  députés  du  parlement  et  agréa 
leurs  excuses  du  retard  que  cette  cour  mettait  à  en- 
registrer le  Concordat,  qui  abolissait  la  PragmaUque 
Sanction  après  leur  avoir  tenu  ce  langage  sévère  : 
a  Je  sais  qu'il  y  a  dans  mon  parlement  des  gens  de 
»  bien  et  des  gens  sages,  mais  je  sais  aussi  qu'il  y 
»  a  d;s  fous  turbulents  et  téméraires;  je  lesçonnait« 
»  je  suis  instruit  des  discours  qu'ils  osent  tenir  sur 


p  ma  coudai  te.  /e  $uis  roi  aussi  him  que  mes  prédé- 
9  ceiâaeiirs;  je  veux  éln  obéi  cantmê  eux.  Vous  me 
p  van  test  sans  cmse  Loui;»  XII  et  ëod  amour  pour  la 
»  justice  ;  sacliez  que  ta  justice  nj*tst  ausâi  diàre 
»  qu'à  lui  ;  tnais  ce  roi  si  juste  a  quelquefois  citasse 
9  du  rcJyaurae  des  rebellts,  quoiqu'ils  fussent  aiem- 
1  bres  du  parlement;  ne  m^^btigez  pas  à  rimiter 
i  daus  sa  rigueur.  Si  l'on  me  résiste  davatilage,  j'en- 
9  verrai  les  réfractaire»  a  Bordeaux»  à  Toulouse  et 
a  plu&  loiu  peut-être.  J'ai  de  pluâ  honDèt^  gens 
j»  qu*eux,  tout  prêts  à  les  remptacer  (1).  » 

Nampont  Tut  pillé  et  brûlé  par  les  EspagDob  au 
mois  d'août  1635.  Misi,  d*Abb.  I.  /i»  p.  102.  ^ 

L'égliâe  de  Nampont  se  compose  d'un  seul  bûli- 
ment.  Mil  mi-partie  eo  pierres  et  mi-partie  en  bri- 
ques, avec  des  scHus  en  silex  ;  le  clocher  à  coq  qui 
surmonte  ce  bâtiment  est  couvert  et)  ardoises;  le  corps 
de  bâtiment  lui-même  est  couvert  en  tuiles. 

Ce  bâtiment,  nef  et  chœur,  est  éclairé  à  droite  par 
cinq  fêuêtres,  et  à  gauche  par  six»  qm,  ni  tout-â-fait 
rondes,  ni  tout-à-fait  ogivales,  ne  présentent  guères 
de  style.  De  ces  onze  fenêtres,  dont  une  dans  la  nef 
ii'eslqu^un  simple  ;our  de  souffrance^  quatre  appar- 
tiennent au  chœur. 

La  nef|  meublée  de  bancs  de  bois  à  dossier,  a  pour 
décoration  quelques  saints  de  bois»  dont  un  groupe 
en  bas-relief,  la  Vierge  soutenant  le  Christ  mort;  ce 
bas-retief  est  nouvellement  repeint. 

La  nef  est  séparée  du  chceur  par  une  grille. 

Le  tableau  de  rautel  repré^^nte  saint  Martin  à  clie* 


aa4. 


(I)  Gaillard,  histoire  de  Prançoii  l«%  tom.  3,  p. 
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Yal,  coupant  sonmanteao  pour  le  mendiant  cTÂniMif . 
Nous  n'avons  remarqué  en  dehors  de  Téglise  tau 
parcourant  le  cimetière  qu'un  vieux  bénitier  de  piem 
scellé  dans  le  mur  même  de  Téglise  contre  la  porte 
d'entrée,  un  grand  nombre  d'inscriptions  creusées 
au  couteau  dans  les  pierres  blanches  de  ce  mur  tout 
autour  de  réglisé>  et  enfin  sur  le  côté  gauche  de  h 
tour  du  clocher  in  petit  bas-relief  que  je  crois  en 
marbre  ou  tout  au  moins  en  pierre  dure^représedlaot 
trois  personnages  :  l'un  semble  prêcher  dans  une 
chaire  ;  un  autre  est  à  genoux  ;  le  troisième  est  une 
femme  vêtue  d'une  longue  robe  que  surmonte  der- 
rière la  tête  une  immense  collerette  ouverte;  au-des- 
sous, on  lit  les  deux  vers  suivants,  gravés  dans  la 
pierre  blanche  du  mur  : 

SI  L'aMOVR  de  marie  en  TOIf  COBYR  EST  GRAVÉ 

n'oybly  pas  en  passant  de  lvi  dire  vn  ave. 

La  cloche  doit  porler  : 

L'an  1780  j'ay  été  bénite  par  messire  Louiii-Pa»- 
quier  Malingre^  curé  de  Namp(^nt-Saint4lartiny  et 
nommée  Charlotte  par  <nessire  j|Uj|kna^Becquin, 
chevalier,  seigneur  des  deux  Nampoi||^MontigDy, 
Flixecourt^Vercourt,  Epic(1  )  ,Noyellesft  totres  lieux, 
et  dame  Marie-Charlotte -Françoise  Gaillard,  dame 
d*Ambreville,  épouse  de  messire  Pierre 'Foucqae, 
chevalier,  seigneur  deTœufles,  Vironchaux,  Machiel, 
Bodouage  et  autre  lieux.  Jean-Philippe  Henocq,  mRr- 
guillier.  Des  armes  sont  gravées  sur  cette  cloche. 
L'ancienne  était  gothique.  Mss.  de  M,  Siffait, 

Il  y  avait  au  dernier  siôcle  un  grenier  à  sel  à  Nam- 
pont-Saint-Mdrtln.  Nous  avons  vu  des  bordereaux 

(i)  Quel  est  ce  lieu? 
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à  la  date  de  1751  pour  do  sel  levé  en  ce  grenier  par 
le  curé  de  Rue. 

Le  7  septembre  1830,  un  Tiolent  orage  éclata  sur 
Nampomt;  Louis  Collier^  manouYiier,  ftgé  de  62  ans, 
et  son  fils^  8*étant  réfugiés  contre  une  meule,  la 
foudre  tomba  sur  eux.  Le  père  fut  tué  et  le  fils  for- 
tement ébranlé  par  la  secousse  éledCrique. 

Nampont  a  pour  annexes  Itontigny,  Préaux, 
Buire,  Le  Ménage,  .Le  Mesnil,  Fresne  et  Flexicourt. 

Montigny  est  un  hameau  qui  possède  une  chapelle 
dont  M.  Lever  dit  quelques  mots  dans  ses  lettres  à 
M.  Traullé. 

«...  A  son  passage  à  Nempont  M.  de  Gossette  me 
mande  qu'il  a  visité  l'église  de  Montigny  où  il  n*a  vu 
que  Tépitaphe  de  François  Lever  qu'il  m'envoie  telle 
que  vous  me  favez  donnée,  il  n  y  a  point  d*armoi- 
ries  ;  il  me  donne  aussi  celU  de  Louis  d'Aigneville 
en  me  disant  qu'il  n*y  a  point  de  dates,  il  n'en  a  pas 
vu  d'autres  ;  probablement  qu'on  aura  enlevé  celles 
que  vous  y  avez  vues  ou  que  vjus  les  aurez  peut-être 
vues  dant  quelques  autres  églises  des  environs.  Après 
une  ving*li|jp«tf années,  il  est  bien  possible  qu*on  ne 
se  rappelle'piS  au  juste  des  choses  qu'on  a  vu^s  ou 
que  celles  qaiin  a  remarquées  aient  changé  de  face 
ou  soient  détruites  d'une  manière  quelconque.»  Lettre 
daiée  de  Roquefort,  l*'  déçemhre  1821,  en  (afOMe«- 
stbn  de  M.  Demarsy. 

Buire,  Le  Ménage,  Le  Mesnil  ne  sont  que  des 
fermes.  Les  de  Bellny  ont  possédé  la  seigneurie  de 
Buires. —  Note  de  AI.  de  Bussy, 

Fresne,  Montigny  et  Flexicourt  sont  des  hameaux. 
Fresne  fut  pillé  et  brûlé  par  les  Bourguigoons  de 
Charles- le-Téméraire  en  1472:  Montigny  le  fut  par 
tes  E^agnols  au  mois  d'août  16^.  * 
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Vronsur  la  ffrandê  route.  —  Orégimti  du  nom.  — 
Àveinei^  Ëétnaneourt.  —  Fronfn-l'ofitMii,  1^roii-ci^ 
jfranchise.^La  ieigneurie  de  Vf  on,  —  Tron  det  nmrît 
«filrtoft. —  Nicolas,  comte  de  Pontahu.  —  la  irigniu- 
rie  dBémaficourt.  —  Fiefs,  —  feut^  pop%àMm^  i»- 
perfieie.-^  Bois.  —  TombelUs.  —  Une  ihàcriptim 
apocryphe.  -^  Les  vokufsdu  hai$  du  PMtê.  -^  Incêt^ 
die.  -^  Manufacturé  de  faianm*  ^  IMm^  •»  Foifii. 
—  âf .  Fau9el.  —  lï^to.  «~  iti 


Nous  revenofM  de  Namponl  à  Vron  *ptr  It 
grande  roote  d'Abbe?ille  à  Mootreuil. 

n  YroDy  lit-on  dans  Dom  Grenier  (t)«  oo  Yeret, 
sur  la  droite  du  chemin  d*Abb«v|Ke  I  MontrevB.  » 

Les  origines  du  nom  de  Vron  sont  eonilgiiéet  dans 
les  extraits  suivants  : 

c  Hfrum,  conCrmatîon  de  Tautel  en  liOQ,  ni'prH 

(1)  Si*  paquet,  di^UaiM. 


euré  4e  Saint-Pierre  d'Abb.  Gall.— Christ.,  uv,  CoL 
Î97.  Icbtr, 

»  Verrm  dans  une  charte  du  comte  de  Pontbieu, 
4e  mars  1218.  » 

0êQs  la  liajtse  de  Djm  Grenier  qui  regarde  Vron, 
il  est  question  ausM  d'Avesne3  et  de  Hemancouf  t,  el 
\m  notes  $ur  la  seigiiPuTie  de  Vren  embrassent  éga- 
lement les  deux  autres  lieux. 

U  y  avait  la  seigneurie  de  VroQ-eu-Ponthieu  et  la 
seigneufie  de  Vron-en-franchise. 

La  seigneurie  de  Vron-Ponihieu,  lenife  d'Argoules, 
consisiaiien  une  maison  de  19  journaux  d'enclos,  y 
compris  4  jnuriiauîc  de  pré,  155  mesures  de  terres 
liiboiiHibles^  140  }ournaux  éa  bois,  d'une  part,  100 
autres  journaux  de  bmâ  commun  numiués  les  Ka- 
queries  d'autre  part. 

La  seigueurie  de  Vfon-en- franchise,  simptement 
séparée  de  Vron-Fonlliieu  pnr  le  dieaain  d'Ab- 
beville  à  Uonlreuil,  était  tenue  en  cinq  fiefs,  deux 
de  Sâiût-Paul  et  \et  troia  autres  de  Mertimoat'sur- 
•Mer. 

Dom  Grenier  mentionne  cependant  encore.: 

Deux  antres  fiels  h  Veroo-Franchise. 

Un  tief  à  Nampont,  tenu  du  Veron. 

9  Vron  prè^s  Rue,  eàt-il  dit  dans  uae  autre  note, 
eet  des  anciens  reasorts  d* Artois,  ptrce  qu*il  rétève 
de  Beaurains.  » 

Nicole»,  comte  de  Pontiine,  miréchal-de-ctfnp^ 
chevuli^r  de  Siint-Louis,  mort  au  champ  d'honneur 
en  1G89,  et  enterré,  comme  nous  ravoiiti  dit,  dans 
réKlise  de  Wiry-au-Mt>ol,  était  seigneur  de  Vron. 

La  seigneurie  de  Ikmancourt,  tenue  de  VilUrs- 
lur-Authiet  consistait  en  une  naaison  de  5  jour- 
DAiix   d'enclos,    20  journaux    de   pré,    W  jour- 
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ntux  de  terres  labourables  et  7  jonroaux  de  boit. 

Est-ce  bien  à  Vron  que  s*applique  cette  note?  Ba 
novembre  1300,    Jean,    vidame    d^Amiens»    sei- 
gneur de  Pickigny,  reconnaît  tenir  de  Tabbiye  de 
Gorbie  enti'antres'  fiefs  et  arrière-fiefif,  VerderoD,' 
Mareull  et  Vilers.  Ant.  de  Pic,  t.  i3,  p.  36. 

Passons  à  d'autres  feuillets  f  olants  des  Btoédie- 
tins. 

Dom  Grenier  mentionne  Ailleurs,  sans  ordre, 
sans  explications  : 

Un  fief  à  ÀYesnes,  tenu  de  Vron. 

Un  fief  de  Yeron,  tenu  de  Nouvion. 

Un  fief  à  Véron,  faisant. partie  de  ht  seigneurie. 

Un  fief  de  Bernent,  tenu  de  Vron. 

Au  temps  de  Dom  Grenier,  le  hameau  d'Avemes 
et  la  ferme  de  Hémincourt,  hameau  et  fermes  de  la 
paroisse  de  Vron  et  du  bailliage  de  Rue,  formaient 
un  total  de  il  maisons.    . 

En  1763,  suivant  une  note  particulière  de  M. 
Lou-indre^  on  comptait  à  Vron  lB6  feux;  on  comp- 
tait sur  le  territoire  600  journaux  de  bois  environ, 
et  75  journaux  de  bruyères  communs. 

Maintenant,  la  commune  de  Vron  compte  308  mai- 
sons et  1,228  habitants^  6ur  une  superiicie  de  2,068 
hectares. 

La  commune  de  Vron  est  encore  en  gtrtie  cou- 
verte de  bois;  et  ces  bois  ont  une  histoire. 

On  y  trouve  des  tombelles  qui  ont  été  robjK  de 
mémoires  et  de  rapports  à  l'Institut  de  la  part  de  M. 
Trdullé. 

La  première  tombe  fut  ouverte,  dans  ces  bois,  eo 
1765,  par  la  route  de  Ciblais. 

C'est  sur  cette  tombe  que  M.  Traullé  s^étend  le 
plus  longuement  dans  sa  Nciiee9ur  1$$  TomMIm  é§ 
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Vtirrondmefnênt,  La  tombe  de  Yron  fof  la  première 
fiigndléd  éms  noire  pays  à  robservalion  des  au  ti- 
quai re^f. 

En  i765,dtsions-nousj6rs  de  la  création  delà  gran* 
de  roule  de  Pari^  à  Calais Ja  Irancli^e  ouverte  près  du 
village  de  Vron  traversa  cette  sépulture. On  y  recueil- 
lit û^MX  ¥ayes  que  le  !>avant  Caylus,  averU  de  celte 
découverte,  fil  graver  dans  son  Eecueil  d^Antiquilés, 
tome  IV.  «  Ces  vase?,  dit  M.  Trautlé,  étaient  pareils 
à  ceux  que  nous  y  avons  trouvés  depuis.  Les  nôtres 
accoiT]{ïa^naient  des  morts,  et  nous  avon;!  jugé  que 
ceuïi  de  Cayhg  en  accompagnaient  au<si,  quoique  ce 
recueil  n'en  »lise  rien.  »  Le  UM-Hunidat  fut  int  rrogé 
avtc  plus  de  soin  plus  tard,  et  bien  que  U.  Traullé 
ne  se  nomme  pag,  il  est  tïien  évident  que  c'est  lui- 
mèîÈte  quUi  désigne  dins  une  des  deux  personne^) 
qui  se  réuntrenl  fiour  tt's  fouilles*  Ces  deux  peraonnes 
reconnurent  là,  dit  M.  Traullé,  un  cimetière 
de  Galio-Romains  que  rencaissement  du  grand  ctie- 
min  avait  Tait  disparaître,  et  qu'il  ne  restait  qu*uii 
diiième  environ  de  la  tombe.  Dans  la  partie  restée 
intacte  de  cette  tombe,  elles  retrouvèrent  des  frig- 
menls  de  casques  en  fer,  de  cuirasses,  de  petites 
lioucles  de  casques  et  de  cuirasses,  des  pointei 
d*épée«  des  clous  entiers  déjantes  de  roues  mêlés 
à  des  charbons,  tout  ce  qui  annonçait  entÎD  la 
Gombualion  en  cet  endroit  des  armes  et  des  dépouilles 
d'un  ennemi  aprèg  une  balaille;  de  chaque  côté  de 
la  roule  perçaient  encore  dans  les  talus  des  os  de 
squelettes  coupés  par  la  route  même;  près  de  ces 
squelettes  é'aienl  des  va^es  en  terre  cuite  et  eu  verre, 
les  premiers  pareils  à  celui  qMe  Caylus  avait  fdiît  gra- 
ver dans  son  recueil  pi.  CXVIU,  n*  3.  Chaque  mort 
^avait  à  sea  côtés  uo  instrument  en  fer,  sabre  gaulois, 
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hicfae  on  oontean  ;  ub  arc  et  u»  oarqvois  eoriets^ 
ment  traTaillés,  fureat  encore  recueiliis  é%nn  cette 
fouille,  ainsi  qu^une  médaille  d'Honorius,  p^tlt 
brome.  Cet  empereur  ayant  régné  de  393  à  4tS,  il  j. 
a  plus  que  Heu  de  conjeciorer, suivant  iaremafqi»^ 
de  M.  Traullé,  que  les  morts  ensevelis  sons  eeUs 
tomb*)  avaient  vécu  soit  au  temps  d*HoDoriu8,  soit 
peu  de  temps  apiiès  lui.  La  fouille  fut  eocore  reprise 
une  fois,  mais  sans  offrir  d'autres  résultats,  en  pr^ 
sence  de  MM.  Fauvel,  eonsut  à  Athènes,  et  Desaïa- 
nel,  le  jeune  officier  dont  nom  avons  parlé  dans  les 
Noticéê  sttr  Ut  met  d'AbbêoUiê^-  et  qui  périt  U  i 
année  à  ia  Ute  du  régiment  dViillerie  qu^il  i 
dait. 

C^st  dans  cette  expédition  que  M.  Faa?el  s*aYisi 
défaire,  avant  l'arrivée  de  M.  TrauUé,  enterrer  me 
brique  portant  ces  lettres  majuscules  : 
B.L.LiU.A.R.T. 

M.  Traullé  déterra  lui-môme  la  bri^ue^  l'emporta, 
la  retourna  dans  tous  les  stns  et  sUogéoia  à  expliquer 
rinscription;  il  y  perdit  tout  le  latin  qu'il  inventa. 
EaQn  M.  Fauvel  exposa  la  brique  devant  ose  glace^ 
et  la  glace  reproduisit  en  fort  belles  lettres  : 
T.R.A.U.L.L.B. 

If.  Traullé  trouva  la  plaisanterie  peu  digM  de  la 
gravité  qu'un  antiquaire  ne  doit  jamais  dépouUier. 

La  route  d'AJbbeviile  à  Montreuil  a  toujours  tra«> 
versé  les  bois  de  Vron,  comme  aujourd'hui,  entre  la 
bois  do  Périot  et  le  bois  Thomas. 

Ost  ft  cet  endroit  que,  vers  1719  ou  im,  fut  at- 
taqué et  pillé  un  carro^  portant  Î0,000  livrée  dae 
deniers  du  roi.  Les  voleurs  avalent  établi  leur  ea* 
boscade  soit  dans  le  beîs  do  Périot,  soit  dans  le  beia 
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dans  tes  manuscrits  de  M.  Siiïdit  : 

Les  voleurfi  étaient  au  tiombre  (Je  (|uatre,  trois 
bourgeois  de  MtuMreml,  frères  on  beaux>frère<,  tail- 
huT^  d  habiu  de  profesMon,  et  un  sergent  du  ti»c, 
nommé  U  Vall^Q  et  aaiif  d*lliidln.  Ce  dernier,  qui 
avtîi  mii  rarg«nt  dans  li  carrosse,  vint  en  donner 
avis  aux  deui  rièr6«  tailleurs.  1^  coup  tut  décidé  ; 
La  Vttiléé,  pour  ne  pas  évttiller  les  stiupçoniit  ne  pou- 
vait prendre  part  à  l'expédition;  les  deux  fières  9e 
trouvaient  trop  faibles  à  deux  pour  hiiarder  Teulre- 
priie;  ilfijeièrent  ldk»yeux  $ur  leur  beau-frère,  afin 
de  procéder  en  famH'e*  Ik  l'engagèrent  danc  à  fiiire 
un  lotir  dan&  \^i  champa^^  sous  préiaxte  de  prend,  e 
Ttir  pour  se  foriiû«'r,  ayant  éié  malade  depuil  peu; 
là  ils  lui  proposèrent  le  vol;  le  be<iu-fière  refusa; 
mais  le^  diûles  s' liaient  mis  en  girde  caolre  les  in- 
discrétions; ils  lui  décl  rèri'mt  que  s'il  ne  voulait 
en  éire,  iîs  lui  casseraient  la  têie.  Le  tiers  larroo 
nHiéftita  plus*  Tous  les  irais  continuèrent  leur  route, 
se  maïquèreot»  se  postèrent  et  arrèièreot  le  carrosse, 
qu'iU  savaient  a  être  guères  remiili  de  monde.  Le 
beau-frère  riut  te  pistolet  .sur  la  gorge  du  cocber« 
l%ndi6  que  le^  d^ux  autres  entrer. ni  ûêm  la  voiture» 
prirent  le.H  20,000  livres  dans  lo  coCTre  aésigné»  et  se 
cachèrent  dans  le  bois. 

Revenus  thz  eui,  les  trois  voleurs  partagèrent 
fraternellement  Targeût  en  quatre  part)  avec  le  ser- 
geitl.  Gqicndanl  personne  n'avait  eu  vent  des  au- 
teurs du  coup,  H  ils  jouissaient  en  p»ix  des  Truits  de 
leur  vol  ;  une  terreur  panîqu»)  leî  perdit.  Comme  ils 
étaient  auparavant  extrèmttxietst  pauvres  et  qulls 
n'avaient  pu  ré^i^ter  à  la  douceur  d^  vivre  avec  plus 
.  d'abopdaitce,  ils  s'imaginèrent  qu*oo  lea  soopcan- 
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naît  :  la  tète  leur  tourna,  et  ils  qdttèreiit  le  ptfi 
avec  ie  dessein  de  passer  en  Espagne.  Les  braves 
gens  avaient  compté  sans  Tliôte  des  bôlelleries.  Ar- 
rivés à  Bayonne,  Targent  leur  manqua;  c^étaient  des 
hommes  de  ressource,  comme  on  a  pu  le  voir  ;  ils 
allèrent  trouver  un  capitaine  pour  s'engager  au  ser- 
vice .du  roi.  Le  capitaine,  selon  Pusage,  les  ques- 
tionna sur  leur  nom  et  leur  pays.  Je  ne  sais  de  quelle 
province  ils  se  déclarèrent,  mais  les  matois  avaient 
encore  compté  sans  Taccent  picard.  Le  capitiiue  de- 
vina quelque  mensonge  et  leur  dit  de  revenir. 

Au  sortir  du  logis,  ili  Qrent  rencontre  d*uiie  remmê 
de  leur  pays  qui  les  reconnut  et  qui  leur  parU  ;  le 
capitaine  les  suivait  des  yeux  à  sa  fenêtre  ;  il  appela 
la  femme  dès  qu'ils  se  furent  é'oignés  et  lui  demanda 
si  elle  connaissait  ces  gens-là.  —  Oui,  réoondit-elle; 
et  elle  ajouta  qu'ils  étaient  de  Mcntreuil.  Len  trois 
nigauds  revinrent  à  l'heure  dite  se  prendre  au  tré- 
bucliet  ;  le  capitaine  leur  déclara  qu'il  n*y  avait  pu 
à  dissimuler  avec  lui,  qu'ils  avaient  certainement 
commis  quelque  crime  et  qu'ils  eussent  à  le  lui  décou- 
vrir, ajoutant  qu'il  les  mettrait  à  couvert.  Sur  cette 
assurance,  et  sans  soupçonner  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  perfidie  dans  un  jeu  de  mots,  les  trois  voleurs 
avouèrent  leur  vol. 

Le  capitaine  les  Gt  mettre  en  prison  et  donna  avis 
de  sa  découverte  à  la  justice  d'Abbeville.  Le  commis 
La  Vallée,  averti  à  temps,  s'enfuit  en  Hollande  :  les 
trois  lailleiy's  de  Monlreuil  furent  amenés  à  A^^beville 
et  gardés  dans  la  prison  où  leur  procès  fut  instruit,  et 
le  16  mai  1720,  un  jeudi,  ils  furent  e^cécutés  et  rom- 
pus sur  la  place  de  Marché.  Quant  à  La  Vallée,  la 
sécurité  le  perdit  comme  la  terreur  avait  perdu  les 
autres  ;  il  revint  en  France  quelques  anoéet  après  et 
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«'établit  vendeur  dVau-'ie'vie  à  Lille.  On  le  sut  :  des 
archers  furent  envoyas  aprèi  lui  el  un  Tameua  à 
Abbevilte,  m  sow  procès  ayant  suivi  ja  nièma  marche 
que  celui  de  ses  conipHce»,  il  Tut  comme  eux  eié- 
ctlLé  et  rompu  sur  le  Marctié.  » 

Ces  exemples  empêchèrent  peut-être  d'autres  at- 
taques à  la  même  phce  pendant  longtemp];,  mais  €n 
ISIS  ou  i81C«  des  voleurs  s'embusf|uèrenl  encore 
dans  le  hoh  du  Fériot,  arrêtèrent  la  chaise  d''un 
consul  de  Russie,  pillèrent  les  coiïres  de  la  voiture 
et  les  poches  du  voyageur,  et  ne  le  laissèrent  libre  de 
continuer  son  voyage^  que  déchargé  de  toute  espèce 
sonnanle. 

Une  enquête  fut  faite.  M,  Traullé,  alors  procureur 
du  roi,  Fe  tranf^porta  sur  les  lieux;  mais  emporté  par 
son  amour  de  ranliquité  et  sa  préoccupation  des 
tombellos,  en  place  d'écouter  les  dépositions  des  lé- 
moins,  il  s^amuï^a  à  ramas>;er  le  Kmg  de  ta  route  des 
os  ou  des  poteries  gauloises,  ce  qui  lui  valut*  dit-on. 
une  semonce  du  procureur*  génériil.  Malgré  son  zèle, 
la  place  n*était  pas  favordble  pour  M.  Traullé. 

En  dehors  des  exploita  inconnus  des  béros  qui 
dormant  sous  les  lombelle^,  en  deliors  des  attaques 
à  main  armée  sur  la  route^  Thistûire  de  Vron  est 
nulle.  Peut- on  rappeler,  par  exemple  que  dans  la 
nuit  du  10  au  11  septembre  1S45  un  incendie  y  dé- 
tinkii  une  grange  el  quelques  petits  bAlimentï? 

Il  faut  remarquer  à  Vron  une  manuficture  de 
faïence  et  de  carreaux  de  cheminées,  dont  on  fait 
beaucoup  d'usage  f-  Paris;  une  fdbnque  de  poterie, 
de  tuiles  et  de  pannes;  un  commerce  important  de 
Vron  est  celui  du  bois;  un  autre  est  c^lui  des  loties. 

Une  foire  se  tient  les  premiers  mardis  de  jaavier, 
mari,  juillet  et  noTerobre. 
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Us  notaire  est  établi  à  Vron. 

Vrmi  est,  dit-oo,  la  patrie  de  U.  Fauwel,  < 
AlMiies. 

L*égiii»e  de  Vron  se  cempeae  eiléritoremeot  de 
deux  parties  :  un  bâtiment  fifpnrant  la  lef  samiOBtée 
d'un  elocher  en  forme  de  boite  earrée,  ea-deaaua  de 
laquelle  9*élè?e  un  ornement  d*une  élégance  neine 
que  douteuse,  dont  la  maUieoreuse  préMntion  ea  de 
s'ériger  en  flèche>  prétention  quene  jusUhe  pas  sof* 
,fisammeiil  le  coq  de  commande  ;  et  derf  ière  la  sef 
un  autre  bâtiment  un  peu  plua  baut,  figurant  le 
cbflBur.  ^  Le  tout  est  en  pienta  blanches  avec  des 
contreforts  en  briques,  et  c*ouvert  en  ardoisM. 

Iniérieurement  la  néf,  garnie  de  banè<,  eet  éclai- 
rée par  six  fenêtres*  trois  è  gaucbif  et  tnâs  à  droite  ; 
au-dessus  de  l'entrée  s'atraqce  une  large  tribune 
garnie  de  bancs,  qui  porte  sur  sa  boiserie  sans  déoo* 
rations  la  date  de  1843. 

Quelques  tableaux  décorent  cette  nef  ;  la  valeur  en 
est  médiocre^  et  notre  appréciation  ne  perd  point  de 
vue  la  moyenne  des  rares  t>eintures  rencontrées  dana 
nos  églises  de  village;  il  faut  citer  cependtiilune 
asses  jolie  peinture  moderne*  mais  sans  ctraetère 
sufB  amment  religieux,  représentant  une  sainte  fa- 
mille, Jécu^  dans  les  hras  de  sa  mère.  Jouant  avec 
saint  Jean-Baptiste,  qu^amène  vers  lui  saiiito  Elisa- 
beth ;  en  peut  mentionner  aussi,  maie  sana  s'y  arrê- 
ter, une  vierge  dont  le  cœur,  couronné  do  roees 
blanches,  est  percé  d'une  flèche  ;  ces  deux  tableaux 
n*ont  pas  de  aignature.  Les  aut.es  tableaux,  entie 
autres,  représentent  Jésus  brisant  son  toanboan  ot 
Jésus  en  croix  ;  un  dernier,  que  nous  avons  eoosî- 
d^ré  avec  plaisir,  à  cette  distanee  modérée  de  la  forêt 
de  Crécy,  nous  offre  un   saint  Hobeii  rttMrbetif, 
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acoompifiié  de  deux  chiens  ^  coBraott ,  limpassés 
msgDifiqaemeDt  de  rouge,  et  de  fonne  ta  moine  eri- 
ginile,  qui,  lancée  à  fond  de  iràin,  ne  piraisnnt 
pas  encore  partager  le  respect  de  saint  flulert  peur 
le  cerf  mîraculeax.  Le  peintre  à  qui  Ton  doit  cette 
OMifre  n  était  pas  cependant  encore  de  là  feree  de 
Cbampfleury,  qui  a  d^u vert  la  chaiae  à  trompe,  pen- 
dant plusieurs  heures,  k  cheval  et  sans  chieast  sur 
les  chevreails  de  la  forêt  de  Laon.  Uns  corniche  en 
bois  sculpté  court  de  chaque  c6té  de  la  nef  de  Vron, 
è  qnelqucs  pieds  au-dessus  des  fenêtres. 

Le  chœur,  garni  de  bancs  de  bois,  est  éclairé  cir-* 
colairement  par  neuf  fenêtres^  dont  une,  il  faut  le 
dire,  est  cachée  par  fautel;  deux  autres,  Tune  à 
droite,  l'autre  à  gauche  de  Tautel,  encadrent  dea 
▼itraux  modernes. 

An  plafond  se  rencontrent  des  nerrures,  dont  les 
^ints  dMnterseation  présentent  des  écusaons,  éw 
anges,  des  saints,  les  instruments  de  la  Passion,  etc. 

L*aule1  est  en  bois  ;  aucune  toile  ou  peinture  à 
fresque  ne  le  charge.  ' 

L^église  est  dédiée  à  saint  André. 

Dans  réglise  de  Vron  repose  le  corps  du  haut  et 
puissant  seigneur,  messire  Claude-Aléaume  de  Fon- 
taine, chevalier,  seigneur  de  Vron,  en  partie,  Hé- 
mancourt,  et  autres  li^ux,  clievalier  de  Tordre  de 
Saint- Louis,  ancien  lieutenant- colonel  de  cavalerie 
an  régiment  de  Mgr  le  prince  de  Conty,  décédé  le 
i4  novembre  1736,  âgé  de  61  an?.  Son  épitaphe 
extérieure  à  Pég'i^e  indique  qae  là  était*  la  sépulture 
des  comtes  de  Fontaine. 

«  Le  soubassement  des  murs  extérieurs  offre  nn 
damier  en  silex,  taillés  et  entourés  dé  grès  formant 
bordure.  Cette  église  n'a  pour  clocher  qa'ime  de  c» 
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nraratiles  appelées  eompenarilff  au  milieu  deequellea 
on  suspend  ordinairement  la  cloche.  Les  médailtoos 
de  la  voûte  du  chœur  aUirent  les  regards.  Ils  sont  aa 
nombre  de  quatre  de  chaque  côté,  et  de  onze  sur  la 
nervure  longitudinale,  et  représentent  des  armoiries, 
iainte  Barbe,  U^  SainU^Faee^  des  Àngesnimanidêla 
trompette^  etc.  La  corniche  de  la  nef,  en  bois  sculpté, 
représente  une  vigne  que  deux  monstres  placés  aux 
extrémités  semblent  attirer  à  eux  ;  cette  corniche  esl 
portée  sur  des  bouts  de  solive,  terminés  par  des 
tètes  grotesques.  Ou  se  rend  en  pèlerinage  à  Vron  le 
dimanche  qui  suit  le  huit  septembre»  pour  h  «orer 
saint  Hubert.  «  Une  conf  <  érie  placée  sous  le  patronage 
de  saint  André  existe  à  Vron  depuis  un  temps  immé- 
morial (i).  » 

Vron  a  pour  annexes  le  hameau  d^Avasoes, 
les  fermes  de  Hémencourt,  de  Bodoage  et  de  Pende, 
et  les  hameaux  de  Calenges  et  de  Hailots. 


(1)  MM.  P.  Roger  de  H.  Dusevel,  BibUoihèqm 
historique,  monunurUale,  etc.  de  la  Picardie  ei  de 
t  Artois,  sur  des  renseignements  fournis  par  M.  Tabbé 
Morgaud»  desservant  à  Vron. 
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Chêmm,  —  Ifaifont,  popufalioii,  tupirlUiê»  —  Origine 
du  nom,  —  La  um.  —  La  icigtifurs.  —  Véglm^ 
—  L'étatiB  dm  Gard.  — 


—  IVtoiig  du  Card.  — 


Un  chemin  qui  se  détache  du  chennin  de  grande  corn- 
municaiion  de  Rue  à  Crécy  nous  conduit  à  Vercourt. 

La  commune  qui  porte  le  nom  de  ce  village  nous 
fournira  bien  peu  de  chose. 

Cttte  commune  est  une  des  plus  faibles  du  canton 
de  Rue  ;  ^  ne  compte  que  37  maisons  et  131  ha- 
bitants, sur  une  super6cie  de  467  hectares. 

Yerourt  est  mentionné  sous  le  nom  de  Yercaif, 
en  831  (1). 

La  terre  de  Vercourt  appartenait  en  16M  à  la  fa- 
mille de  Monchy  (2). 


(1)  M.  Louandre,  hist.  d*Abb.  1. 1.,  p.  90. 
(S)  Géographie  historique  dn  départ  de  la  Somme, 
ptr  Pringaei. 
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Elle  avait  appartenu  précédemment  à  la  Cuiille  ée 
Belloy. 

Jacques  de  Belloy,  écuyer,  seigneur  de  Vereoort, 
suivant  le  testament  de  Hugues  de  Belloy  et  de  Marie 
de  Gourlay,  ses  père  et  mère,  du  6  avril  1540«  fut  ar- 
cher des  ordonnances  du  roi.  —  Il  tenait  trente-iix 
livres,  dix  sols,  huit  deniers  de  rentes  sur  la  terr^ 
et  seigneurie  de  la  Pasture  le  7  juillet  1895,  selon  le 
registre  des  fiefs  mouvants  du  roi,  à  cause  de  aon 
comté  de  Ponthieu.  — 

Son  fils  Antoine  fut  seigneur  de  Verooiut  et  eut 
deux  fils  : 

Tliéseus  de  Belloy,  chevalier,  seigneur  d'Hall villier, 
présent  au  mariage  d'Emmanuel,  son  frère  puîné,  le 
15  juillet  if^40,  «Q  pfoflt  dttt|«iel  H  Msla,  le  7  llvfier 

Emmanuel  de  Belloy,  chevalleir,  sêfgtfétrf  Ab  Ver- 
court,  puis  d*Halivillier,  eut  pour  fils  unique  Jean, 
cher^ller. 

L^égiisé  de  Vetcourt  n*eât  qu'une  chapelle  annexe 
de  Villers-sur-Authie, 

Elle  s'élève  à  Textrémilé  du  Village  au  milieu  des 
haies  ;  je  fis  d*abord  le  tour  de  ces  verdures  épaisses 
sans  y  trouver  barrière,  brèche  Ou  porte  ;  enfin 
j'avisai,  enlre  un  cabaret  et  ude  chaumière,  une 
étroite  ruelle  qui  semblait  conduire  à  une  pfllure  ;  je 
poussai  jusqu'à  une  barrière  de  bois,  et  là,  seulement* 
je  reconnus  ce  champ  des  norts  où  ue  paissent  que 
les  vers,  troupeau  e (Troy a bh  des  cadavres— >;  j'étais 
dan3  le  cimetière,  en  face  de  Téglise. 

Un  simple  campenard  de  briques  percé  de  deux  ou- 
vertures où  se  balance  une  seule  cloche,  une  nef, 
d'un  c6té  en  pierres  blanches,  de  TaulM  «o  1 
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et  comrta  en  ardoises,  un  cboBiur  on  psa  plus  haut 
que  II  nef,  tout  en  pierres  et  coa? ert  en  tiiik»,  com- 
posent cette  église. 

Sii  fenêtres  rondes,  sans  style,  trois  à  droite,  trois 
à  gaaclie,  éclairent  la  nef  ;  des  l>ancs  de  bois  ineu- 
blent  cette  nef. 

Six  fenêtres  nn  pea  plus  élefées,  mais  à  p«i  près 
de  la  même  forme  que  celles  de  la  nef,  éclairent  le 
chœur. 

Ce  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  une  grande  ar- 
cade. 

Nousn*avons  relevé  aucune  épitaphe  remarquable 
dans  le  cimetière. 

La  chapelle  de  Vercourt  est  dédiée  à  Saint-Satur- 
nin. 

L'étang  do  Gard  est  sur  la  commune  de  Vercourt  ; 
cet  étang,  y  compris  les  foursières,  à  Larronfille, 
conlenaii  au  dix-buiiième  siècle  187  jouroain  8  ver- 
ges à  te  mesure  de  Pcthieu. 
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Poputation,  Peux,  Superficie.  ^  Btymologie  et  orignMt 
du  nom.-^  Seigneurie,  Fiefs.  —  Le  Château.^  YisU$t 
domiciliaires  pendant  la  révolution,  —  L'Êglisê, 

Après  Vercouft,  si  nous  voulons  accomplir  It  tî- 
skte  ûi  canton  d«)  R<ie  en  tournant  autour  du  cbef- 
lieu,  nous  trouvons  Ârry. 

«  Arry,  lit-on  dans  D(im  GrenioT  (i),  Biâlliage  de 
Hue,  44  maisons,  1020  journaux  de  terre.  »  Aujour- 
d'hui, Arry  compte  77  maisons  sur  une  FuperGcie  de 
734  iiectares  avec  une  population  de  233  babitanti. 

L*é(ymologie  du  nom  d'Arry  serait  peu  fldtteu^ 
^siTon  en  croyait  M.  Onpoilly;  ce  ne  serait  rien  moins 
qu'un  mot  grec  Appîc,  qui  manque  ae  sagacité  (i). 

Les  origines  plus  ceriaioes  sout,  suivant  Doffl 
Grenier  (3)  : 

(i)  24«  paquet,  2«  liasse. 

(2)  Recherches  sur  une  colonie  massilienne.  Mé- 
moires de  la  Société  d'émulation.  Années  1844-1848. 
(5)  i4«  paquet,  2*  liasse. 
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Affi^  dons  te  Marquer  terre,  à  TEst-Nord  de  la 
petite  ville  de  Rhue.daiis  deux  chtrtes,  l'une  de 
H23,  rauire  deH5i. 

AUarédê  j4 m,  confirmé  en  1 123  àl'atibaye  de  Saint- 
Josse-sur-Mer ,  par  Kogerrand»  évèque  d'Amiens. 
Gart.  de  SainC-Josse^  fol.  II.  recto. 

«  Adriacus^  village  du  Pontliieo»  du  côlé  de  Cm- 
cetum  (peut-être  Coïichll-le-Teraple),  dans  une 
charte  de  1042,  en  faveur  de  Montreuil  (  SaintrSauve  ' 
de  ).  Gall.  Christ,  t.  X  col.  â85,  instr.  » 

La  seîigneurîe  con^iistail  an  trois  fiefâ  nobles^  Tun 
dît  le  fief  Saint-Sauve  tenu  du  roi,  l'autre  ûefCatou, 
le  5*  fief  Catonei,  tenus  aussi  du  rai.  105  jouruaui  de 
bots  et  censives. 

Une  autre  partie  de  la  seigneurie  tenue  en  fief 
nobte  du  roi^coniistaiten  une  maison, 40  journaux  de 
prés  en  pâture,  â4  journaux  de  bois,  180  journaux  de 
terre  en  labour.  On  Tappelûit  le  Quint  d'Ârry. 

£n  1573,  Arry  «  fief  tenu  noblement  du  roi  de- 
vait douze  setiers  de  grains  à  la  Ualadrerie  de  Lan- 
noi,  à  Hue;  ce  iîef  avait  dans  sa  mouvance  ^eux 
hommes  liges  (1). 

Le  chûteau  d'Arry  est  le  dernier  qui  ait  tenu  pour 
la  Ligue, 

Jean  de  Haltwin,  seigneur  de  Souteauville,  demeu* 
rait  à  Arry  en  1695.  —  Haudicquer,  p.  251 . 

La  famiile  d'Hodicque  était»  dans  le  dernier  siècle, 
propriétaire  de  la  terre  d'Arry. 

Des  visites  domiciliaires  turent  faites  par  la  muni- 
cipalité de  Rue,  eu  septembre  1792,  dans  le  village 
et  dans  le  château  d'Arry  ;  elles  avaient  pour  but 


(1)  Dom  Grenier,  A.  A.  T. 
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la  saisie  des  armes  dans  les  maisoK  soi^ectti.  Ui 
fDsil  double  hi  trouvé  au  ohàteau.  Le  siear  Bncel» 
alors  chef  delà  garde  nationale  du  TiUage»  le  rédin 
comme  sien.  «  Messieurs,  écrivait-il  aux  adaiiilittn- 
teurs  du  district  d'Abbeville,  la  municipalité  de  Rne 
est  venue  hier  à  Arry  pour  y  désarmer  toutes  les 
maisons  suspectes,  conformément  aux  lois  relatires 
aux  émigrés  ;  ces  roessieun,  ayant  trouvé  mon  funl 
au  chftteau  d'Arry/où  je  Tavais  déposé,  en  revenanl 
de  la  cliasse,  au  momentdu  dîner....  et  ayant  jugé  I 
propos  de  me  désarmer  en  disant  que  mon  fusil  de- 
vait être  à  ma  maison,  je  leur  fis  la  représentation 
que,  comme  citoyen  et  commandant  de  la  garde  na- 
tionale^  je  devais  avoir  une  arme  ;  n*ayant  aucun  pt- 
rent  émigré  et  ma  conduite  n'ayant  jamais  donné  lieu 
au  moindre  soupçon  d'incivisme....  je  tous  prie, 
messieurs,  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  ponr 
que  mon  fusil  me  soit  rendu.  » 

Le  conseil  général  du  district  d'Abbeville  renvoya 
Taffaire  aux  officiers  municipaux  de  Rue,  mieux  » 
position  de  juger  de  la  franchise  du  sieur  Brket 
dans  ses  déclarations  ;  la  municipalité  de  Rue  les  ad- 
mit en  effet,  et  fit  rendre  au  réclamant  son  fusil. 

L'église  d'Arry  se  compose  d'un  bÀliment  uniqie 
en  assez  mauvais  état  et  couvert  en  tuiles  ;  elle  est 
construite  en  briques  et  en  silex;  lecampenard  dans  le- 
quel se  balancent  deux  cloches  est  en  pierres  bUncbes, 
mais  fort  dégradé.  La  porte,  de  forme  ogivale  obtUK, 
s^ouvre  sous  ce  campenard.  Elle  est  éclairée  par 
huit  fenêtres  sans  aucun  caractère,  décorée  de  <j6el- 
ques  saints  de  bois  et  meublée  de  bancs.  A  droite  de 
ce  que  Ton  peut  appeler  le  chœur,  est  un  petit  ren- 
foncement plus  nouvellement  construit  où  sont  dis- 
posées quelques  chaises. 
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Que  poorrions-nous  dire  eocore  ? 

Ua  incendie  détruisit,  en  1842,  à  Arry,  une  grange 
et  quelques  bàliments. 

Enfin,  dernier  détail  pour  suppléer  à  la  paufreté 
historique  du  pays,  on  pouvait  remarquer  —  le  19 
janvier  1854,  —  à  la  fenêtre-  d'un  tailleur  d'Arry, 
deê  gravures  de  modes  offrant  à  Tambition  des  habi- 
tants tous  les  costumes  officiels  depuis  ceux  des  sé- 
nateurs, en  descendant. 

Le  Haye  longe  le  côté  eud  de  la  conmiune  d*Arry. 


Pifftrtolioii  mr  (a  vMuMê  potiêkm  iTirynbiiiw.  — 
5«4ii«iirif,   /le/'f.  —  IVilUt.  —  Sti^nfiirt.  —   £• 

Ao  temps  de  dom  Greoier,  Ârgoales  c  du  bailliage 
d*Âm'eii8  »  comptait  104  maisons  ;  le  reste  de  U  noie 
où  nous  trooTons  cette  indication  est  ainsi  laconi- 
qnement  conçue  :  c  Point  d^église.  En  Ponthiea.  » 
—  24*  paquet,  2*  liasse. 

Aujourd'hui  la  commune  d*Argoules  compte  deux 
cent  sept  maisons  et  sept  cent  quatre-Tingt-quatom 
habitants,  sur  une  superficie  de  nejif  cent  quarante- 
cinq  hectares. 

"  Les  origines  du  nom  d* Argoules  dans  les  titr«i  ioot, 
suivant  dom  Grenier,— 24*  paquet,  2*  liasse,— Arg^ 
via  eiArgubium,  quelquefois  Arffuhia  et  Arguvium^ 
noms  latins  dont  la  traduction  donne  dans  d'autres  titres 
Argkwêi  et  Aryovu^  avant  d'arriTer  au  nom  modamt. 


Nous  rapprocherons  d^abord  les  extraits  d'actot 
m  figure  la  première  de  ces  origines  :  Àrgùvia. 

«  In  totQ  feodo  de  Argovia^  dans  une  charte  da 
comte  de  Ponthieu  de  1166  ; 

w  Argûvia,  coafirmé  à  Saint-Bîc|ui6r  par  une  bulle 
du  pape  Alexandre  III,  de  Tan  1172.  « 

Dans  une  autre  note  mr  cette  hutle  du  mois  de 
juillet  1172,  dom  Grenier,  citant  encore  ^ir^otiia^ 
prend  le  soin  d*écrire  entre  parenthèses  Argmles. 

Les  extraits  qui  nous  fournissent  Argulnum  se- 
raient peut-être  plus  nombreux  : 

c  ArgHbium,  Tautel  donné  à  Centule,  vers  fan 
1055,  par  Gui,  évêqne  d'Amiens  (Annat  Bénéd., 
T«  IV,  p*  541}^  pour  avoir  amictum  valdâ  prêiiomm 
auro  et  iapidè  pretioso  mirificê  dêcoratum  que  Edith, 
reine  d'Angleterre,  avait  donné  à  Tabbé  Gervin. 
(Chr,  Geûtul.) 

L'autel  d'Argonlea  fut  donc  ainsi  vendu  pour  un 
manteau.  Nous  raconterons  plus  m  loug  ce  marché 
dans  notre  histoire  de  Saint-Bîequier, 

«  Argubium  prope  dstemam  qim  Mt  posi  keum 
nunciàpanU  Argubium  in  ipsopago  Pontivo,  dans  un 
diplôme  de  VempereUr  Gharlemagne,  du  mois  de 
mai,  25»  année  de  son  règne.  (Chron.  CeutuL) 

On  trouve  aussi,  avons-nous  dit^  1  r^t^itim  et  Ar- 
gubia;  nos  preuves  sont  dans  la  Gallia  Cbristiana  : 

Arguoium^  lit-on  dan^  une  charte  de  Tan  1 156. 
— GûW.  Christ,  T,„.JmL 

Argubia^  dans  une  charte  de  l'an  1177^  -—  Galt, 
ChrisU  T.  X,  ûoi,  3Î0,  tfwfr , 

Enfin  4e  nom,  se  modernisant,  devient  Àrghoms  ou 
Argovest  dans  une  charteiltr comte  de  Saiot-Pol^  du 
mois  d'avril  1^7.  ^  Dom  Grenier^  %i*  paqm^^ 
i«  liam. 


^  La  posilkm  4*'4n;ti6tufn  et  (i*i4r|^Qpia« 
pour  Arg&uks  par  éoiD  Gi^Dier,  i  oef^eodant  donné 
Hâu  à  quâlquQfi  Jiscussiooâ, 

Ârgubium,  dit  Mauitloa,  ^  IO0O  #t«lilMi  t»iiliir 
u6i  m*nc  oçmilur  v*cus  vêmamli  dictm  irfonnt 
prope  Qttentiam  jlmmm  in  Ptmiivo  à  foruii  mUm 
dt^eudm»  q^  fK»»  kmge  disiat  mùnoêt^riokm^ 
(BloDjitjralet  adiliL  et  Cûrract.  a4  focol.  UL)  —  Dom 
Grenier t  ^  paqutt^  î*  Uoête. 

a  MabUtoo,  remarqua  ï%  bteédlclia*  na  aa  aaraii-U 
pas  trompé  en  prenant  Ar^ouAB  pour  ArgpoUa.  Ott 
m  voit  ârgonM  dms  aucune  carta  4i  c046  de  la 
Cancba,  miis  bian  Ar^^tes  sur  'la  rha  ga4K3b«  éa 

Une  mlB,  égarée  panai  tiMlea  caUaa  de  it  aaUa^ 
tioD  das  béfiédictins»  liésita  aapandaot  mtt  la  Umi 
elle  Je  place  effectivement  nou  loin  de  Fariat*Uon* 
tiers,  mais  stas  ûiation  plus  pasiiîve: 

Argubium^  y  est-il  dît,  hameau  qui  doU  l4ra  pfit  | 
de  Furest-MoEitiers,  |kni£qu*Akuiii,  daiifi  la  ?ia  fu'ft 
a  cûmpoiée  de  âaiot  Rii)uiart  dit  iitie  la  «uni  atratt 
fondé  un  moqaatère  prope  Argtêbmm  al  tio  «mu  ••  | 
C^iKufo.  (Chr.  Centul.,  p.  471.) 

Un  curé  du  Saint-Sépulcra  d*Abbarili6i  qmt 
avons  déjii  eu  l'occasioo  d^i  nommer  at  da  çiler  plfi- 
sîeurs  rois,  U^uear,  pouâ  fatiruît  la  diisseï  taiiao  la 
plui  longue,  et  qua  Ton  pourrai^  prendra  ftc^or  ita 
éclaircissement  déûnitif  au  milieu  de  ^m  tiésila|iftta>. 
tofw^apUiquef. 

«Je  reviens,  dit  L.esueurj  à  ArgiAium  qua  ja  ûfois^l 
être  Argûides,  nommé  pln^  da  iou  antt  Argiainitf 
dans  les  viaux  titres...  Autra raison,  cVt  qu'Argoah 
u*6el  pas  fort  éloigné  de  Ea^^ièrea^psa  et  da  Doih] 
fier,  o\^  Von  prétend  que  saint  Riqulara  vécu  ;  il  a^i 
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pÊÊ  même  éloigné  de  Forest-Montiefs^  eu  égard  à  la 
digposilion  du  pays  daos  la  siècle  oh  vifait  saint 
Rtquier;  il  est  certain  qaa  presque  rien  n*éUit  dé- 
fiicbé  dt  ce  côté-llL  et  que  U  forêt  de  Crécy,  au  ^ 
rfftirt  ce  saint  abbé,  s  étendait  sans  interruption  jus- 
qu'à rAuUiie;   * nous   ne  voyons  aucun  autre 

endroit  à  qui  ce  nom  puisse  onvenir  autour  de 
Forest'Montiers  et  il  ne  parait  pas  qne  Forest-Mon- 
tiers  Tait  jamais  porté.  Mais  une  dernière  raison, 
c'est qu'Hanuire  dit  que  Guillaume,  roi  d'Angleterre, 
et  la  reine  Edith  sa  femme,  Qrent  présent  d'un  or- 
nement et  d*UD  .voile  très-précieux  et  très-rfehe  à 
Tabbé  de  Saiut-Riquier^  saint  Gervîn,  qui  en  fît  un. 
édiBiige  avec  Gui,  évèque  d'Amiens,  qui,  du  con- 
sentement de  toute  son  église  (sans  doute  du  cha- 
pitre), et  surtout  des  archidiacres  J^n  et  Baudoin, 
donna  à  saint  Gervin  et  à  Tabbaye  de  Saint-Riquier 
altaria  villanim  Argubii  et  montis  Belisii,  etc.. 
Ârgubiunt  ne  peut  être  en  cet  endçoit  Forest-Mon- 
tiers  qui,  dès  auparavant,  était  un  monast^TV  dépen* 
dtntdectiaide  Saint'Rîquier,  comme  le  prétendent 
Hariulfe  et  ses  confrères,  ou  du  moins  sur  qui  Tévèque 
d'Amiens  et  ses  diacres  n'avaient  paii  de  droits  et  de 
dîmes.  D'ailleurs^  Gui  aurait  appelé  Forest-Mootiers 
Altaria  Foreslicdlm  ou  motta^férit  Farêêti,  comme 
on  l'appelait  alors»  et  non  pas  Argubii  viUa,  nom 
qu*on  ne  donnait  pas  ai»surément  à  Forest-Mootiers. 
Enfin,  c'est  que  l'abbaye  de  Saint-Riqnier  avait  au- 
tri^ks  des  droits,  dîmes  et  oblations  à  Argoules  «t 
Montwts^.dont  elle  a  tait  don  à  Tabbaye  de  ViUoires, 
comme  il  appert  par  les  titres  de  cette  abbaye  et  une 
charte  de  Guillaume  de  Talvas,  comte  de  Ponthieu, 
en  tt04ou  environ,  p 
Ënân,  et  pour  remonter  plus  haut  qu«  les  litres 


MO  cArrrON  de  rue. 

du  moyen-âge,  od  a  cru,  non  sans  présomptions  trè^ 
justLOables,qu'Argoiiles,  ad  LouUe,  pouvait  èlre  h 
lieu  désigné  par  les  moLa  ad  LulUa^  en  360*  dans  les 
tabïes  faites  sous  Théodose,  et  qu'on  nomme  tables 
de  Peutinger. —  Dom  Grenier  rapporte  lui-mèmo 
cette  opinion  dans  la  ?«  liasse  de  son  24«  paquet. 

La  seigneurie  d'Âr^oules  consistait  en  deux  fiels^ 
l'an  tenu  de  Saint-PoU  Tautre,  moins  considérable, 
en  Ponlliien,  tenu  de  Long. 

Il  n'y  avait  que  trois  fiefs  mouvante  de  la  seigneur» 
d'Argoules,  tous  tes  autres  étant  réunis  à  celta  Mi-» 
gneurie.  C'étaient  en  1703  : 

1°  Un  fief  à  prendre  sur  le  château  d'Argoulei^  pos^ 
sédé  en  1705  par  M.  Desgroiseliers,  écuyer»  sen 
gneur  d'Erveloy. 

^'*  Un  M  à  Vron»  tenu  d'Ârgoules,  possédé,  à  la 
même  époque,  ^r  M.  de  Saint-Btimont. 

^^  Un  tief  au  PeLit-Cbemin. 

Bois  Dooage  et  Moimoût  élaîent,  au  dii-baiiièliM 
siècle,  deux  fermes  de  la  paroisse  d'Argoules. 

Le  village  d'Argoules  était  sujet  à  la  taill«  du  roi 
à  Hesdin^  a  quoiqu'il  n'en  fût  pas 
—  Dcm  Grmier  24"  paquet,  2*  Itowf. 

Et  sur  une  autre  note  : 

a  Argoules  ciempt  de  taillea.  »  *—  Md^  •-^  La 
date  de  cette  exemption  n'est  pas  claiiemaDl  iodW 
que©*  ^ 

Parmi  les  seigneurs  d'Argoules,  on  peut  citer  Ga- 
loisBloûdel,  qualifié  baron  d'Argoules  vers  1500;' 
et  en  I64S,  Jean  de  B&tnserade,  qualifié  seigneur  dé 
la  Motte  d'Argouies.  —  Notes  de  M.  de  Bustty.  ^> 

Le  château  d'itrgoules  existe  encare;  les  note  éa 
(lom  Grenier  en  gardent  une  description  faits  au  dû- 
huitième  siècle. 
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«  C'est»  y  Ht-OD,  un  gros  corps  dû  logis  flanqué 
de  quatre  tours  de  soixante  picd^î  de  roi  de  long  sur 
trente  de  large,  non  compris  les  tours  qui  sont  hors 
des  murs*  »  Cette  description  est  assez  longue  et 
d'une  écriture  assez  peu  lisible. 

L'église  d'Argoales  dépend  comme  autrefois  du 
doyenné  de  Rue.  Le  curé  dessert  Valloires,  une  par- 
tie du  Petit-Cliemin,  les  Balances,  Moêtiioit,  Mal- 
Bepas  et  trois  maisons  près  de  Préaux, 

Argoules  n'était  autrefois  qu'un  Ticariat  dépendant 
de  Domînois  qui  était  censé  la  paroisse,  et  où  résidait 
le  curé  ;  le  curé  disait  aUemativement  la  messe  nu 
dimancke  à  Dominois,  et  un  dimanche  à  Argoules  : 
le  titre  actuel  d* Argoules  ne  date  que  du  Concordât* 

L'église  d' Argoules  est  construite  en  pierres  blan- 
ches avec  des  soUns  en  silex,  et  couverte  en  ardoises  ; 
h  nef  est  nu  peu  plus  haute  que  le  chœur;  le  clo- 
cher, surmonté  du  coq,  s'étèYe  au-dessus  de  la  nef 
vers  le  chœur. 

La  nef,  garuie  de  hancs  de  bois,  est  éclairée  par 
nx  fenêtres,  trois  à  droite  et  trois  à  gauche. 

Le  chœur  est  garni  également  de  bancs  de  bois  ; 
la  fenêtre  du  fond  est  ornée  de  vitraux  qui  semblent 
représenter  dans  divers  oompartimeots,  une  Cène, 
Moïse,  Dieu  le  père,  et  un  chevalier,  sinon  du  moyen» 
âge,  au  moins  de  Tépoque  des  Valois  ;  deux  autres 
fenêtres  gardent  des  restes  de  vitraux  ;  une  ou  deux 
statues  de  bois  complètent  la  décoration  de  cette 
partie  de  Téglise. 

L'église  est  dédiée  à  Saint-Germain-de^Piris, 
puisque  la  fête  se  fait  le  28  mai  et  non  te  deroiar 
juillet,  fête  de  Saint-Germain-d'Auxerre,  «  que  Ton 
prend  cependant  «.  Cette  remarque  est  de  dom  Gre- 
nier. 


28t  CÀirroii  ra  un. 

Las  aneMs  curés  d*Argoiiles  scHK  MM.  Oudart, 

ancieB  religieux  de  Valloires;  Frétille  (d'AbbefiHs); 
LelBbvre  (d*Abbe?iUe)«  etenfia  M.  Dunnobel. 


II. 
jiimiXBs. 


Les  annexes  d'Argoules  éont  Valloires  et  Patil- 
GiieiiiiA,  ou  du  moiiis  la  plus  grande  partie  à%  PetK- 
OlMimOt  et  Maurepas. 


m. 


^oruhtwn  de  l'Maye  de  YalUnrei.  —  Biem  de  cette 
abbaye,  —  Origines  du  nom  de  FoKotrei.  —  Trontla- 
Uon  de  Fabbaye  à  Balances.  ^  Simon  de  Novian»  — 
Guillaume  III.  —  Translation  de  CcdAaye  de  te* 
Umees  à  Valloires,  -^Dédicacé  de  fa  nomoêlU  égptû».— 
Simon  de  Deanmarlin.  ^  La  comtesse  Marie.  •«  M^ 
thisu  4e  Montmorency .  ^  Philippe-le-Bordi*  «^  Vhô- 
tel  des  religieux  de  Valloires  à  AbbeviUe.  —  ia  an»- 
tesse  Jeanne,  reine  de  Castille.  -^  Ouverture  de  son 
sépulcre j  et  punition  des  coupables,  —  Jean  d£  JP<m- 
thieu,  —  Edouard,  roi  d'Angleterre,  —  Vn  comié. 
d'Aumole,  —  Bataille  de  Créey,  —  Le  roi  de  Bokéw%ê, 
— -  Sépulture  donnée  par  les  reUgieuof  aii#%ior(#  de  to 
bataille,  <-  Vamcienne  église,  *-  La  nomMe.  —  Ise 
sépultures  des  comtes  de  Ponthieu.  —  L'orgue.  — 
Sculptures,  —  David.  —  La  Pénitence.  —  La  Sagesm. 
— -  La  décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  —  Tableaux' 
-^  M.  Le  Tellier  d^ Amiens,  —  Kpitaphes,  —  Jean- 
Baptiste-Joseph-Ghilain  LeleuXy  fondateur  du  non» 
vel  établissement  agricole  e4  reUgimm  ée^VsMoireê.  «* 
Statues  d'un  comte  et  d'une  comtesse  de  Ponthieu.  ^ 
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Seulpturu  de  tomèeaux  par  Phaffenhafm,  -<-  Bmà^ 
êableaux  de  H.  U  Tellier,  —  PortraiU  (U  Mçf  éê  ta 
Mom  DorUan»,  aty  de  Valhires  et  d4s  morne*  d$  wn 
temps*  —  La  ttalue  de  taint  Martin ,  par  J^haffènho* 
fm,  —  Quelques  ahbés  de  Vatloires.  —  Les  seigneurs 
(TÀrgouks  et  de  Dominois^  bienfaiteurs  de  fabbai/e*  — 
kiéhesse  de  cette  abbaye*  —  Redevance  à  celle  de  Saint- 
Riquier»  —  le  mrtuiaire  de  Valtoires,  —  Armes  dé 
vâlloirts,  —  Les  associés  du  Fori-LUh. 

Vâlloires  est  une  ancienoô  abbaye  occupée  aujour- 
d'hui par  une  association  religieuse  et  igricole. 

L*abbay6  de  VaLloires,  Vallolim  ou  Valhriœ^  fut 
d*tbord  fondée  en  H  38  à  Bonnance  (voyez  Porl-le- 
Grand]  par  Gui,  comte  do  Pontfiieu.  Le  P.  Iguacô  dit 
par  Guillaume  de  Talvasj  environ  Tan  H44»: 

Il  paraîtrait,  d'ailleurs,  qu'au  temps  de  dom  Gre- 
nier» et  quoique  fou  eût  en  main  les  cârttilaires  de 
rabbaye,  en  n'était  pas  absolument  d*accord  ni  sur 
la  date,  ni  sur  les  fondateurs. 

L'abbaye  de  Valloires,  lisons-nous  dans  les  notes 
mêmes  d«  dom  Grenier,  fondée  par  les  comtes  de 
Pontbieu,  à  ce  que  disent  les  religieux,  ou  plutôt 
par  les  seigneurs  d^Argoules,  a  des  biens  à  Viron- 
chaux ,  Argouïes,  Fierne  (1  );  Vron ,  Fontaine-sur-Maye, 
Bellaooourt  ;  elle  &  la  ferme  de  Mesoutre,  deu»  fer- 
mes à  BilAnces  et  de»  biens  ou  redevances  à  Cressy- 
Grange,  Bonnancbes  {Sk},  Rocbe  près  dTvrèn, 
Maurepas,  Préans,  Tilloy,  t>  24*  paquet ^  30*  liasse* — 

L'état  des  biens  de  cette  abbaye  a  été  mis  à  la 
cbambre  des  comptes  Ter»  Tan  1400,  et  se  trouve 
au  cartulaire  d'ArgouIes. 


(I)  Ne  serait-ce  pas  Fresne? 


rik 


Si  CAlfTOM  DS  RCB* 

Vtiloires  figure  déjà  saus  l«  nom  de  Vaieruu  dans 

le  dénombrement  des  biens  de  Tabbaye  de  Saîat- 
Riquier,  préseaté  en  831  à  Louis  le  débonnaire.  Ce 
mllage  appartenait  alors  en  mtatité  k  Tabbaye  et  il 
était  da  nombre  de  ceux  qu'Hariulfe  appelle  ?fllM, 
et  nomme  après  AbbeTîtle  même.  ^  Voyei  M. 
Louandre,  Hist.  d'Abb.,  e.  L,  p.  60.  — 

Ainsi,  dès  851,  Taccusalif  Fartas  nous  dacoa 
Vùleriœ  pour  Valioires  ;  le  travail  des  tempe  n\ 
point  trop  modifié  le  nom. 

Quoi  qu'il  eu  eoit,  voici  suivant  les  extraits  dee 
titres  interrogés,  par  dom  Grenier,  lea  onginee  par 
ordre  de  transformation  ctironologique  du  nom  de 
Valioires  : 

1114 — aquaapud  Valeriai^  pour  Bieneoort  (1) 
iU3  — apîid  Valdias  donné  monachis  BùimUOê  ad 

abbatiam  faciêndam, 
1U7  —  Les  terres  de  Valioliù  et  tk  PoUUdê^  doonéai 

par  Gifduin^  abbé  de  Saint-Riquter.  — 

CartiàLde  Saint- Hiquiér. 
1163  —  terram  de  Vahliit  cwn  tota  aqua  ah  Maiim 

ad  ponta-valkm^  dans  une  charte  de  iei]l« 

comte  de  Fonthieu. 
1191  ^abbas  de  Vahiles,  dans  une  charte  de  lean 

comte  de  Ponthicu-  * 

if  H  —  apud  Valoiles  in  oratorio^  dans  une  cbarie  de 

Jean, comte  de  Ponthieu^du  vetidredj-saiaL 
1111  —  Foloi/es,  dans  une  charte  du  comte  de  Pou* 

thieu, 
1218  —  Vatoilei  encore,  dans  une  charte  de  Guil* 

laume,  comte  de  PoDlbieu. 


(1)  Ne  s'agil-il  pa«  ici  de  Saint- Valéry  ? 


1Î37  ^  «mvmtui  de  VoMiù,  dans  une  ctmrte  de 

Simon,  comte  de  Ponthieu,  et  de  Marie 
son  épouse,  de  décembre. 
i247  *—  VaioUet^  dans  une  charte  dti  comte  de  Suint- 

PoltdamoLS  d'avril, 
1376  --  YcUoilës  encore,  dans  une  chirte  de  ietn, 
de  Nesle,  comte  de  Ponthieu,  du  mob 
d*août. 
Trois  ou  quatre  ans  après  sa  fondation,  Tabbaye 
nouvelle  fui  transférée  à  Balances,  «  où  il  y  avait  des 
dianoines  réguliera  qui  cédèrent  la  place  aux  non- 
veaux  venus,  m  ~~  Piganiol  de  ia  Force.  Description 
nmveUt  de  la  France.  T.  14 ,  p.  45.  —  1753.  — 

En  îiM,  Simon  de  No v ton  donne  h  Téglise  de  Ba- 
lances cent  soixante- dix  journaux  de  bois  à  défri- 
cber  ;  ces  bois  étaient  situés  vers  Lig^court,  entre 
Valloires  et  Crécy. 

En  lââl,  ou  vers  cette  année,  Guillaume  IH^ 
comte  de  Ponthieu,  un  des  héros  de  Bouvînes,  le 
beau-frère  de  Philippe-Auguste^  qui  sans  doute  Pavait 
jugé  aussi  hasardeux  en  ménage  que  brave  en  bt^ 
taille^  étant  mort  h.  4bbeville,  fut  inliumé  dana  Tab* 
baye  de  Balances  qu'il  avait  enrichie. 

fin  1226,  les  religieux  de  Balances  vînfent  s'éta- 
blir &  Valloires. 

A  compter  de  cette  dalei  commence  à  proprement 
parler  rhistoire  du  lieu  que  nous  visitons.  Nous  al- 
lons poursuivre  dans  l'ordre  clironologique  feiptsi- 
tion  des  événements  qui  constituent  rhistoire  de 
Valloires, 

ËD  celte  année  1226,  réglise  des  religieux  édifiée 

à  Valloires  fui  dédiée  à  la  Irès-sainte  Vierge  Marie  et 

à  saint  Martin.  —  Le  P.  Ignace.  Hist.  Eeel.,  p.  474. 

En  1239,  Simon  de  Dammartin^  comte  de  Pou- 
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thieit^  mort  à  AbbeTÎtle  lé  ii  MplHalMf  pût  de 
saint  Mathieu^  est  ensâveli  à  Ydlloirei  m  avec  les 
autres  comies  ses  furôdéceitàeui'f.  » 

Des  I&llr6s  de  )a  oomtaflae  Mirit^  éê  septemlli 
1359,  erprimeat  sa  volonté  d'être  tot«]té<)  au  mèiiM 
iiea  avec  son  mari  défunt*  Stpudurdm  notiniM, 
y  est-il  dit«  in  domo  de  VeUoim  eli^imuâ  nbicumqm 
décedere  nos  contingeret.  —  "Cartuloire  de  PaBba^ 
de  K«J/oirc«^  cité  par  dom  Grenier,  paqtaet  O^art.  3,  B» 

La  comtesse  Marie  fut  enterrée  plus  tard^  «n  4WI, 
dans  l'abbaye  de  Valloires,  seion  qu'aile  on  amil  tac- 
primé  le  désir  ;  elle  avait  fait  don  à  l'abbaye  dt  iift 
cents  louroaui  de  buis. 

Il  astfait  aussi  mealioD  dans  i^om  Grtowc  — '  ^* 
paqoet,  30''  liasse,  —  du  doo  h  Tabbaya  de  VaUoifw 
d'une  maison  située  à  MootrcuiL  Co  don  éHtl  4t  à 
Iq  FiUe  ulnée  de  la  comtesse  Marie,  loâiiae;  ép)«ee 
do  Ferdioaud  Dl,  roi  deCaatiUe  at  de  Léon. 

Eu  liiBf  Mattbiatt  de  Moatm^reaisy^  eeoil*  de 
Ponthiau  par  &a  feoiine  BAarie.  rttiit  las  doftatms 
(laites  aux  reUgieux  de  Valloires  par  QuK  pv  GoU* 
laume  111,  dit  Talvas,  par  iaaa  U,  par  GaiUiiiflM  IV 
et  par  Simon  da  Dammartia,  aei  prédécesaMn, 
comtes  de  Ponthieu. 

Bn  1273,  Philippe-le-Hardi  fint  h  Tabliaf*  ée 
VaUtirea*  —  Dom  Grenier,  iéfi  ^ual«  B€f  liaase.^ 

1274,  »L*abbé  et  lesmoinaa  deVatloirei  avaiaal^. 
comme  on  aait,  des  biens  à  AbbeviUe^  enir'aiiiiii 
près  du  Pont^Nauf  ;  ^  voir  lea  Noiktê  mr  la  rmt 
d'Abbevillei  -^  un  titre  de  127i  établit  qu  ik  «TlMM 
à  cette  date,  dans  cette  ville,  f^Hiaiottra  melioitatfiai 
lesquellea  ila  étùant  obligé!  de  loger 
vicomte  du  Poni-Remy ,  et  sa  suita^  le  jofur  de  le 
tecdte  et  les  troia  jours  auivauls.  ei  Ae  lui  liicfilir  des 
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étibl«t,  daai  oharrettes  de  fmirrage»  des  cQisljie%  ées 
tables  et  des  nappôf .  ^  M.  Louandfa^  hist.  d'Abè. 
T,  I,  p.  400. 

Od  ne  sait  d'âitleura  depuis  quelle  ààiê  les  reli- 
gieux dt  ViUoires  ét<iient  prafiriétatree  d'un  h6lil 
ou  rtfoge  à  Abbefille^  aveo  droit  d'asile  pour  les 
mairaiteyrs  ;  car  on  voit,  dès  1156^  un  traité  interve- 
nir entre  la  commune  d'Abbevilld  et  Fibboye  de 
.  Vailoires  à  cet  égard,  et  Oier  lee  eas  où  b  justice 
municipale  pouîra  saisir  et  juger  les  coupabits  qui 
chercberont  encore  à  s'abriter  sous  le  privilège  du 
refuge.  ^  Voir  le»  Mém.  de  ta  Soc.  défi  Antiq.  de 
Picardie,  T.  ii,  p.  22i,  et  M.  Louandre,  Hist,  d'Abb. 
T*  I,  p.  422. 

Il  ptralt  certain  que  cet  h6tel  ou  refuge  de  Val- 
lima  était  bleu  effeclivemeni  sur  Templacecnetit  de 
la  halle  aux  toiles,  près  du  Pont-Neuf.  Cet  hOtal, 
nous  dit  le  P.  Igtiace,  —  Hîst.  Eccl.  p.  475^  — >  fut 
iObelé  en  1608  pour  la  construction  d'un  quai  uù 
les  navires  pussent  se  charger  et  s^  dédiirgier  plus 
commodément.  Les  religieux  de  Valèoire»  s'oppo- 
sèrent à  la  démolition  des  bâtiments,  mais  un  arrêt 
en  conseil  donna  gain  de  cause  aux  mayeur  et 
échevins  d'Abbevilie. 

Revenons  k  la  comtesse  Jeanne  que  nous  avofks 
déjà  vue  faire  don  à  l'abbaye  d'une  maifion  à  Mon- 
treuil- 
Jeanne,  retuede  Castille  et  comtesse  de  Ponihieu, 
s'attacha  à  suivre  Tosege  de  ses  prédécesseurs  au 
oeiDté  ;  eUe  cboisit  sa  sépulture  ù  Yallotree  dans  une 
gnmde  chapelle  aéparée^  contre  la  grande  égltiie  du 
mooadlère  ;  ellis  dota  celte  chapelle  eu  dooniul  aux 
fÉligîe«x  dk  journaux  de  beis  à  prendre  dAM  le  bois 
deMigây,  etks  reiigitnx  d^evaient  célétlfir  tels 
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les  anSf  pour  le  repos  de  mû  àme,  trois  messes  pir 
semaine  diDs  la  nouvelle  chapelle. 

Ud  an  après,  en  1278^  le  corps  de  b  comteœ 
Jeanne  était  porté  à  Valloires.  M.  Lonandre  donne 
pour  date  \^%  le  16  mars.  Cette  différence  s*ex- 
pUquepar  tes  changements  apportés  au  calendrier. 

La  chapelle  où  reposait  Jeanne  était  prèa  de  li 
porte  de  Téglise,  L'espoir  de  découvrir  des  tréfoti 
fit  ouvrir  le  toint>eau,  on  ne  sait  à  quelle  date  ;  le 
profanateur  ^tait  l'abbé  même  de  Valloires.  Ce  sa- 
critége  fut  puni  dans  Tannée  par  la  mort  de 
tous  ceux  qui  avaient  assisté  au  crime*  Ainsi  le  ra- 
conte le  P*  Ignace  d'après  Adrien  de  BoufDert  ; 
a  Celuy  qui  leva  témérairement  les  os.  de  cette 
royne,  estant  surpris  dans  la  bouillante  ardeur  de 
son  crime,  mourut  bientost  après.  L^abbé  estant 
comme  frappé  de  la  justice  divine,  se  trouva  si  bour- 
rellé  en  son  (kmet  et  si  extraordinairement  possédé  de 
craîDteet  de  frayeur  que  les  membres  de  aoncorpa, 
par  un  juste  jugement  de  Dieu,  tremblaient  iociih 
samment  et  ne  peut  trouver  jamais  aucun  remède  à 
cette  infirmité  jusques  au  temps  qu'il  eust  «i|iié 
celle  faute  par  un  vœu  qu*iï  fit  d'aller  en  péleriiii§i 
à  Nostre-Dame  de  Boulogne,  par  les  méritée  de  I*- 
quelle  il  fut  entièrement  délivré  de  ce  trembleaieai 
de  son  corps  et  des  cuisantes  peines  de  son  esprit, 
causées  par  sa  blâmable  curiosité,  i» 

Le  testament  de  la  reine  Jeanne  de  Castille  existe 
aux  archives  du  département  de  la  Sooune.  U  eitetr 
beau  vélin.  M,  Dusevel  en  cite  quelque!  frtgiBettli 
dans  ses  lettres  sur  le  département,  Ealrt  «mm 
tegs  cette  reine  laisse  à  Yaloires  (Valoites)  LV  tb^ 
à  Willencourt,  XXX liv.,  à  labeie  d'Bspagiit,  XX 
lâv«,  à  Moriaucoort,  XX  liv.,  au  couvent  de  Foreil* 
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moutiers,  XXX  H?.,  au  couvenl  de  Saint  Rikier»  C 
solâ,  as  eanoines  de  Saint- Wlfran  d'Abevitei  XVi 
liv.,  au  couvent  de  Saint-Pierre  d'àbevîlle,  XVÎ 
liv.»  à  Saint  Vulfli  de  Rue,  XVI  liv, 

Jean  de  Ponihieu,  comte  d'Aumale.  fils  de  la  com- 
tesse Jeanne,  tué  à  la  bataille  de  Courtray,  fut  aus^i 
eoterré  dans  Tabbaye  de  Valloires* 

En  1278,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  séjourna 
quelque  temps  à  Valloires.  —  M.  Louandrô^  Bist. 
d'/bb.,t.l,p,  i06. 

i;J4î.  —  SuiYant  le  P,  Ignace,  ua  comte  d'Au* 
male^  décédé  le  ^3  mai  !342,  était  enterré  à  VaU 
loires,  et  son  tombeau  de  marbre  blanc  et  noir  exis- 
tait encore  près  du  grand  autel  au  f erops  de  l^histo- 
rien^  qui  avait  lu  lui-même  Tépilaphe  avec  ta  date 
sus-indiquée.  —  Hist.  Eccl.  d'Abb.,  p.  i75.  — 

Cecomted'Aumale  devait  Être  celui  que  nous  avons 
nommé  plus  haut,  le  Uls  de  la  comtesse  Jeanne  et  du 
seigneur  Jean  de  Nesle.  Il  laissa  une  allé,  nom- 
mée Marie  de  Pontliieu,  qui  épousa  Jean,  baron  de 
Coussy,  iils  de  Jean  duc  de  Lorraine  ;  Marie  de  Pon- 
tbieu  hérita  la  comté  d*  Au  maie  et  les  seigneuries  de 
Noyelles  et  d*Hiermont,  dont  le  château  avait  été 
bâti  par  son  père,  après  la  mort  du  seigneur  de 
Nesle,  comte  de  PontMeu. 

fin  1346,  leïoi  de  Bohème,  Jean  de  Luxembourg, 
tué  à  la  bataiite  de  Crécy,  fut  déposé  dant>  Tabbaye 
de  Valloires.  — Chronique  de  Ponthieu»  page  175. 
D'autres  écrivains  prétendent  que  le  roi  de  Bohême 
fut  complètement  inhumé  dans  Tabbaye  avant  d*ôtre 
transporté  en  Hongrie.  —  Piganio!  de  La  Force.  Des- 
cription nouvelle  de  la  France,  T.  2,  p.  45. 

Suivant  une  IradiUon  qu'invoque  M.  Louandre,  ^ 
Uist*  d'Abb*,T,  i,  p.  247^  —  les  religieui  de  Val- 
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toirés  tiTaient  rélevé  et  soigné  les  MeÉsës  aprdi  la 
bataille  :  «  On  montre  encore,  ajoott  M.  Looandre, 
dans  un  enclos  dont  lé  cimetfère  de  Valloîree  Cûsiit 
autrefois  partie,  la  place  où  ces  ^Kadpks  de  saint 
Btfnard  donnèrent  la  sépulture  aux  preux  qlills 
n'avaient  pu  sàUver.  » 

Quant  au  roi  de  Bohème,  il  fiial  choisir  pour  le 
lieu  où  ses  ^restes  furent  transportés»  entre  Farâ  d^ 
Piganioi  de  la  Force  et  celui  du  journal  la  Prmm  êm 
t7  jwUet  1844,  que. rapporte^ M.  Louandre.  -—  ^sL 
d^Abb.,  T.  i,  p.  249.  —  On  a  écrit  aosâ  que  le  roi 
de  Bohème  avait  été  enterré  à  Mainteiny;  on  pré- 
tend Cependant  que  Ton  voyait  encore  au  siècle  dé- 
nier l^épitaphe  du  vûUant  aveugle  dans  une  diapele 
de  Tabbaye  de  Valloires  : 

L'an  mil  quarante  six  trois  cens 

Gomme  la  chronique  tesmoigùe 

Fut  apporté  et  mis  céans 

Jean  Luxembourg^  roi  de  Béhaigfte. 

1577.  —  Sous  cette  date,  dom  Grenier  mentiomie 
unp  aliénation  des  biens  de  l'abbaye  de  Valloires. 


On  chercherait  en  vain  sur  les  Keux  a^/oerdlmi 
les  traces  de  la  première  église  b&tie  par  les  religleox 
de  Saint-Bernard  lorsqu'ils  quittèrent  Babncèi  peur 
Valloim. 

«  Il  y  avait  autrefois,  dit  Sanglier  d^AbnuMeurt, 
une  égUse  fort  ^lacieiise  et  une  chapelle  fondée  par 
la  reine  Jeanne  pour  être  le  lieu  de  «a  sépoltare  ; 
Tune  et  l'antre  sont  détruites,  et  dom  Goonean, 
prieur  de  cette  maison  et4octeur  de  SoriMNanaii  en  a 


fiit  rebâtir  um  nouvelle  fort  jolie^  mais  kïm  plus 
pet i le,  et  a  ritseemblé  tous  les  ossements  des  comtés 
et  comtesses  de  Poulliieu  qui  étuienl  Inliumés  ûms 
raactejme  éiglise^  et  tea  a  mis  sous  le  grand  autel  qui 
est  au  milieu  de  ta  croisée  entre  le  chœur  et  k  nef.  » 
—  Quatrième  Recueil,  écrit  eu  1752* 

Lorsqu'après  avoir  YJsité  les  églises  des  comiiuitiei 
voisines,  Saiiit-Queutin,  Quend,  Villeri,  Nampont- 
Saint 'Alartiu,  on  entre  dans  la  cbapelle  de  ValLoixes  > 
réionnement  qui  voussaisil  va  presque  jusqu'à  Tad- 
miration. 

Je  suppose  que  Ton  vous  y  introduise  par  la  porte 
blérale  en  iraversaut  la  cbitre  ;  une  vaste  rotonde 
vous  reçoit  d'&t>ord,  dont  la  voûte  frappe  par  la  har- 
diesse des  courbes. 

Â  droite  une  grille  magiuJique  vous  sépare  de  celte 
partie  que  j'appellerai  la  nef;  à  gauche,  sous  la  cou- 
pole même  où  planent  deux  anges,  s'élève  TauteU  et 
derrière  Tautel  s'étend  cette  autre  partie  moini  pro- 
Jonde  que  la  nef  que  j'appellerai  le  chceur*  Bu  face  de 
vout  se  présentent  les  tombeaux  d*un  comte  et 
d'une  comtesse  de  Pontliieu  surmcntés  et  séparés 
par  différentes  sculptures,  et  derrière  vous  iiatallie 
de  saint  Basile  entre  deux  atatues  de  saintes. 

Ainsi  la  chapelle  actuelle  de  Vailoires^  terminée 
«n  1750»  présente  la  forme  d*uiie  croix  latine  dont 
les  bras  n'auraient  pas  beaucoup  d'étendue. 

Avant  d'aller  plus  loin,  arrêtons-nous  un  înstajit 
devant  Tautel  :  là  reposent  encore  matérîellemeut, 
sous  la  forme  d'ossements  d^^bés,  les  vieus 
comtes  qui  portaient  la  cuirasii  en  guerre  ou  galo- 
paient en  chasse,  Tolifan  au  cou,  dans  les  forAt»  de 
Guaden,  de  Car.iâtre  et  de  Crécy* 
Le  premier  de  ces  comtes^  peut^on  croire,  fut 
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GattlftumeïV  ;  il  fut  porté  après  m  mort  dâas  Venise 
de  Notre-Dame  de  Balances;  od  doit  peoBer  que 
aoD  corps  fui  transféré  en  iSSB  et  inbamé  de  noa- 
veau  dans  Téglise,  bâtie  par  les  religîeax  à  YaUoires  ; 
les  religieux  eussent  dû  cependant  rétablir  en  quel- 
que coiu  de  Tatitel  Tépitaphe  en  vers  hexamètres  et 
pentamèti^s  qui  avait  été  faite  an  comte. 

Là  aussi,  sans  doute,  sont  les  os  du  comte  Simoii 
et  de  la  comtesse  Marie^  dont  les  statues  de  marbre 
blanc,  détachées  de  tombeaux  détruits^  sont  i 
un  peu  plus  loin  contre  le  mtir  de  la  croisée  i 
ntle. 

Là,  dort  aussi  Simon  de  Montmorency,  cointa  de 
Fonlhieu,  mort  en  12S0. 

f^rèâ  de  Itti,  si  1  on  est  près  les  uns  des  autres  deii  • 
ce  pÊle-mêle  des  os  que  confondent  ta  mort  et  lêJ 
temps*  repose  sa  femme^  la  comtesse  Marie,  morte  I  ] 
Abbeville  en  1251.  Les  corps  du  comte  et  de  U  coi 
tesse  avaient  été  portés  à  Tabbaye  de  Valloires  el| 
mis  dans  un  sépulcre  particulier  «  couvert  d*ime 
fort  belle  tombe  qui  fut  transportée  ailleurs  par  un 
ubbé  de  ladite  abbaye,  Tan  1570.  Dès  que  Jeanne 
de  Ponthieu,  reine  d^.aatille,  sa  fille^  eut  apprii  11 
nouvelle  de  sa  mort,  elle  envoya  à  Fabbaye  de  Tal- 
loires  de  grands  présents  etdea  lelirea  signéee  de  b^ 
ville  de  Se  ville,  par  lesquelles  elle  coofinm 
les  donations  que  ses  prédécesseurs  aviient  Mtis  11 
cette  abbaye.  » 

U  enfin,  ne  rêve  plus  ni  de  châteaux»  ni  de  bi* 
tailles  Jean  de  Ptsntbieu»  tué  en  1309  à  Goarlray*  et 
retrouvé  après  la  bataille  dans  une  grande  mulli* 
tude  de  morts* 

Pircourons  maîntenEtnt  chacune   des  furiiiii  de  ' 
celle  croix. 
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La  nef  :  ^  Od  s'arrête,  mèiae  avam  de  tranchir 
la  grille,  devant  la  véritable  et  grande  beauté  de 
de  Torgue  dont  les  boiseries  stiperbes  se  dresseat 
au-dessus  de  la  porte  principale  d'entrée  et  des- 
ceodeot  de  chaque  c6té  pour  rencasteler  en  quel* 
que  sorte  dans  le  chef-d'œuvre.  Les  sculptures,  as- 
sez vigoureusement  ressortantes  de  ce?  b^eries  in- 
tactes, soDt  taillées  sur  le  bois  même  et  non  rapportées, 
comme  pourrait  le  faire  supposer  le  relief  en  ronde 
bosse.  Je  ne  pense  pas  qu'il  eu  soit  ainsi,  quoi  qu'on 
m'en  ait  pu  dire,  des  beaui  enfants  en  groupes  ou 
isolés  qui  décorebt  à  mi-hauteur  ce  magnifique  ou- 
vrage. 

Quatre  cariatides^  dont  les  figures  rappellent,  diU 
on,  celles  de  quatre  domestiques  des  anciens  moines, 
soutiennent  la  partie  plus  élevée  de  Torgue  oiï  ré- 
sonne le  souffle  des  chants  sacrés;  au-dessus  de 
Tceuvre  entière  cl  debout  sur  le  point  le  plus  élevé* 
se  dresse  une  belle  stHtue  de  David  soutenant  le 
Kinnor  des  psaumes  et  accompagnant  ainsi  de  ses 
doigts  immobiles  les  chants  créés  par  lui  et  que  les 
tuyauK  sonores  répètent  sous  ses  pieds  aux  généra* 
tions  qui  se  succèdent. 

Deux  statues  d'anges  accoi^pagnent  celle  de 
David. 

Beaucoup  plus  bas,  de  chaque  cAté  de  la  porte 
d'entrée,  mais  faisant  encore  partie  de  Touvrage, 
sont  deux  statues  de  femmes  dont  Tune  représente 
la  Pénitence,  et  Tautre  la  Sagesse. 

Toutes  ces  boiseries,  toutes  ces  statues  en  bois, 
sont  complètement  bien  conservées,  —  pas  une  bri- 
sure^pas  un  raccommodage,  et,  tant  sont  intelligents 
les  soins  des  propriétaires  actuels,  pas  un  grain  de 
poussière  et  pas  une  écorchure. 
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D^âQtres  scvlptitres  en  bois  doivent  attirer  notre 
attention  dans  cette  partie  do  Pégiise  ;  elles  repré- 
sentent ia  décoUàtioa  de  saint  Jean-Baptisto  et  le 
retrait  qui  les  abrite  dans  le  mnr  s^appdle  la  cha- 
pelle de  la  Décollation.  Les  personnages  sont  ph» 
grands  que  na||yre.  Le  corps  de  saint  Jean,  décapité 
et  les  poii|s  nés  par  nne  corde,  est  conrbé  siir  ta 
'iorf  e  ;  trois  soldats,  de  figures  féroces  et  fiimûdableSt 
ont  exécoté  le  meurtre  ;  un  d*eux  élève  la  tAte  de 
saint  Jean  ;  un  atitre  est  armé  d'une  lance  et  le  troi- 
sième ti«it  encore  le  glaive  large  et  recoorbé  qd  a 
séparé  la  fête  du  tronc.  LeSfigttres  grossières  de  ces 
soldats  portent  Tempreinte  ie  Teffroi  et  du  dégoAt 
que  leur  cause  Taction  commise  par  eut  ;  Hérodiade, 
ridée,  haineuse  et  triomphante,  se  pettche  eu  avant 
pour  contempler  le  chef  de  saint  Jean  avec  l^expres- 
sion  de  ia  vengeance  à  peine  satisfaite  ;  sa  fille,  So- 
lomé,  la  belle  danseuse,  se  penche  comme  elle,  mais 
sans  expression  de  physionomie  bien  vive,  aind  qu^ 
convient  à  une  grosse  et  forte  fille  qui  ne  sait  trop 
,  ce  qu*elle  a  fait. 

Tous  tes  personnages  sont  peints,  et  l'effet  pro- 
duit par  eux  ne  manque  pas  de  puissance  «!ans  ee 
renfoncement  qui  les  isole  un  peu  et  rappelle  à  Fes- 
prit  la  prison  ténébreuse  où  s*est  accomplie  la  ven- 
geance d'Hérodiade. 

Dans  la  même  chapellei  derrière  le  groupe  de  la 
décollation^  est  un  tableau  de  Paroncel  représentant 
la  naissance  de  Jésus  ;  les  l^ersonnagee  sont  la  Vierge, 
TEnfant,  saint  Josepu,  une  femme  avec  une  corbeiMe, 
des  anges. 

Nous  noterons  avant  de  sortir  de  la  nef  deux  an- 
tres tableaux  :  I^  premier  est  une  Annonciatioo, 
sans  signature  ou  dont  la  aignaiwre  est  effacée;  le 
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second  est  um  Frésântation  au  tample,  signé  Is 
TeUier^  1850,  à  Amiens.  Ce  tableaa  avait  été  com- 
mandé au  fmintre  picard  par  tes  propriélaîres  actuels 
de  la  vieille  abbaye,  qui  ont  donné  à  bien  des  éta- 
blissements non  religieux  ua  eiemple  à  suivre  en  ap- 
I  pelant  ainsi  le  talent  d'un  artiste  du  pays  à  décorer 
leïir  chapelle.  , 

En  retournant  vers  la  grille,  qui  méntertit  à  elli 
I  seule  aussi  uns  description,  nons  fonlons  un  certain 
[nombre  d'épitaphes  symétriquement  disposées  en 
hozanges  sur  les  dalles  de  la  nef  ;  on  pourrait  rele- 
ver  là  tas  noms  de  plusieurs  des  moines  importants 
de  l'tbbaje,  dont  aucun  ne  fîgure  dans  rhistotre 
eccléiiastique  du  F.  Ignace.  Nous  n'avons  copié  que 
celle  du  fondateur  de  l'association  qui  occupe  les 
anciens  bâtiments  de    Tordre  de    CÏteaui;  cette 
épitaphe  est  abréviativement   rhistoire  du  fonda- 
teur et  de  la  société  ;  on  la  trouve  au  milieu  même 
de  la  nef  : 

Gi-elt  Jean-Eapti8te-Joseph  Crhilain  Leleux^  né  à 
Wodccq,  le  iD  mai  1757,  province  de  Hainaut,  dio- 
cèse de  Tournai  îl  forma  l'établissement  de  la  société 
du  Fort-Lillo  à  lions  en  1800,  vint  avec  elle  en  1817 
à  Valtoires,  où  il  mourut  le  19  avril  18^,  âgé  de  68 
ans.  —  Requiescat  in  pace. 

.  A  vingt-neuf  ans,  Leieux  quittant  le  monde^ 
Plus  que  jamais  s'atlacbantà  son  Dieu 
Et  te  servant  en  tout  temps,  en  tout  lieu. 
Travaille  et  vit  dans  une  paix  profonde  ; 
Biênt&t  il  forme  une  société  : 
Obéissance,  ardente  cbaritô, 
Juste  profit,  né  d'un  labeur  utile, 
,Voi1è  sa  règle,  elle  est  dans  I^Evangile  ; 


1)  gouverna  toujours  avec  douceur  ; 
Pour  ses  sujets  il  fut  toujours  un  frère» 
Un  imi  sûr^  toujours  un  tendre  père. 
Auprès  de  Dieu  qu'il  soit  leur  protecteur. 

Bras  de  U  croix  :  Cette  partie  de  i'égUse  qii*on 
pourrait  se  contenter  d'appeler  pour  plus  de  simpli- 
cité la  rotonde^  est  occupée  au  milieu  par  Pautel  ;  tes 
statues  de  Moïse  et  d'Airon  la  décorent  ûa  côté  de 
la  grille.  D'un  côté,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  sont 
les  cénotapbes  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Poo* 
Ihîeu,  dont  les  statues  ont  été  heureusement  sanvédi* 
Dom  Grenier  en  fait  mention  :  «  Le  tombetu  du 
comte  Simon  et  de  la  comtesse  Marie,  dlt-il,  «  été 
détruit  avec  Tancienne  église  de  Valloires,  leurs  H* 
cures  en  marbre  blanc  sont  couchées  sous  deux  pe- 
tites niches,  pratiquées  dans  l'épaisseur  du  mur  de 
Is  croisée  méridionale  de  ta  nouvelle  éj^lise.  LeoiB 
ossements  qui  étaient  placés  dans  un  caveau  ool  élé 
déposés  sous  le  marchepied  du  grand-autel,  ta  com- 
tesse avait  été  enterrée  revêtue  d*une  robe  de  somf 
que  Tair  a  fait  tomber  en  poussière.  —  Piquet  9, 
art.  3.  B. 

Sangnier  d*Abrancourt  dit  un  iDoot  aussi  des  lotB* 
beaux  et  des  statues.    * 

«  îl  y  a  sur  le  tombeau  du  comte  son  effigie  ea 
relief,  vêtu  à  Tantique,  portant  un  faye  qui  loi  va 
josqu'aux  genoux.  La  comtesse  Marie,  sa  veuve,  0t, 
pour  te  repos  de  son  âme,  plusieurs  legs  pieux  i  di- 
verses églises,  entr^autres  à  Notre-Dame-de^Serf ,  I 
Saint-Yalfran,  à  Saint  Vulphy-de-Rue,  à  fa  Mâladrie 
de  Rue,  à  Saint-Maur-au-Val-d'Abbevllie,  etc- 

H  Dusevel,  qui  parle  aussi  de  ces  statuei,  tm  n^ 
garde,  non  comme  représentant  le  oooile  Simon  el 
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sa  f«nime,  mais  h  coiole  Guj  il  %i  ide  son  épouse. 

«r  Sous  une  arcade  pratiquée  dans  l'épaisseur  du 
mur  de  Téglîse  et  ornée  de  sculptures  moderoes  dues 
au  ciseau  de  M,  PhafTenhoreo,  dit  M.  Dusevel»  oo 
voit  encore  le^  statues  en  marbre  et  couchées  de 
Gu;  H,  comte  dts  Ponthieu,  et  d'tde  sa  femme,  qui 
donnèrent  aux  moines,  en  1145,  le  tieu  où  fut  con- 
struit ce  monastère  (1);  celles  de  Marie,  comtesse  de 
Ponthieu,  et  de  Simon  de  Dommartjn  son  époux, 
qui  combattit  contre  Philippe-Auguste  à  Bovines, 
ont  disparu  depuis  longtemps  de  Valloires  où  ces 
personnages  avaient  été  inhumés.  » 

Aux  environs  de  ces  tombeaux  sont  tes  statues  de 
saint  Paul,  de  saii\^  Jean-de-k-Croix,  de  sainte  Thé- 
rèse. 

De  Tautre  côté  sont  les  statues  de  saint  Baxile»  de 
deux  saintes  et  de  saint  Pierre. 

Chœur  :  ^  Cette  partie  de  la  chapelle  est  garnie 
de  boiseries  ;  deux  tableaux  de  Letellier,  d'Amiens^ 
achetés  par  les  associés  da  Fort-Lillo  en  1843  oa 
iBAHj  ss  regardent  sur  les  murs  de  droite  et  de  gau- 
che ;  lun représente  l'Ascension,  Tautre  TAssomp- 
lion*  Le  tableau  qui  occupe  le  fond  représenta  Hgr 
de  la  Moite  Dorléans,  abbé  de  Valloires,  à  genoux  au 
milieu  des  moines  de  sotl  abbaye,  devant  une  ap< 
parition  de  la  Vierge  et  de  TEnfant  Jésus.  Les  figures 
ém  maines  sont  évidemment  des  portraits. 

Autrefois  cette  partie  de  i^égiise  avait  pour  dton 
ration  quelques  statues  qui  ont  été  trausportéei  à 


(1]  Vovez  aux  archives  du  département  de  ta 
Somme  le  cartulaire  de  Valloiret,  Us  sur  parchemin^ 
petit  in^rolio  du  iut«  siècle* 
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Âbbeville,  ente^'aàtres  cdle  d>m  nmt  MartiB, 
transfiguration  en  maiiure  de  r«Uiéd*alora9éièqie 
d'Amiens  :  on  Ut  à  oe  propos  dus  les  maniMcrilL 
de  M.  8ifhit^  sous  la  date  de  1767  : 

«  On  a  vu  pendant  plusieurs  joufs  dans  raleiier 
de  If.  Faflé  (Paffe  était  le  nom  familier  et  populaire 
à  AbbevlUe  de  M.  Phaffenhofeo),  sculpteur,  rue  des 
Teinturiers,  la  figure  eq  marbre  l>lanc  de  saint  Mar- 
tin, qu'il  a  faite  poqr  TégUse  de  Valoires;  le  saiil 
était  représenté  sans  crosse  ni  mitre;  ces  insignes 
n'étaient  même  en  aqcun  endroit,  n  est  reprfaeotéi 
la  taille,  figure  et  face  de  Mgr  l'évèque  d^Amiens,  à 
Clique  qu'il  est  abbé  de  ValoireSi  la  téta  nue  et  veto 
d'une  longue  robe  retroussée  sur  les  bras.  On  admi- 
rait les  traits  de  la  face  de  notre  dit  évèque  qui  anit 
bien  de  sa  ressemblance.  Le  lundi  13  afril,qui  éloît 
le  lendemain  du  dimanche  des  Rameaux,  elle  fut 
fut  mise  dans  un  chariot,  debout,  enfilée  dans  une 
quille  de  for,  puis  fermée  dans  une  charpente  comme 
une  cage.  C'est  pour  mettre  à  l'autel  de  saint  Martin, 
qui  est^  côté  du  grand-autel,  comme  celle  de  Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel  de  l'église  des  Carmes  d^Ab- 
beville,  sur  une  petite  hauteur  qui  est  au  lîeu  et 
place  où  on  a  coutume  de  mettre  le  tabernacle.  » 

L'église  que  nous  venons  de  parcourir  fut  consa- 
crée en  i756  parles  évêques  d'Amiens,  de  Boulogne 
et  de  Saint  Orner,  ainsi  que  nous  l'apprennent  en- 
core les  Mss.  de  M.  Siffait. 

MMgs.  lesévèques  arrivèrentà  l'abbaye  la  veille  de 
la  cérémonie,  c'est-à-dire  le  4  septembre.  «  On  fit 
pendant  le  souper  une  décharge  de  dôuxe  c^oqs.  » 
L*église  fut  consacrée  le  5,  Les  Haà.  de  M.  Siffail 
racontent  longuement  les  soiennilés  de  celte  oéré- 
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motiîe,  pendant  laquelle  les  orgues  jouaient  alter* 
nalivement  avec  les  trompettes  îles  garnisons 
de  Montreuil  et  de  NampoQl  ;  te  canon  tirait  au 
déborda 

Pendant  le  dîner  qui  suivit  et  qui  fut  de  quatre- 
vingts  couverts,  les  trompetlesi  jouèrent  des  fanfare» 
et  ]*on  Bt  deux  décharges  de  canon. 

Une  plaque  commémoralive  en  cuivre  relatant  la 
date  de  cette  cérémonie  fut  attachée  à  la  muraille  de 
la  nef  de  cette  église.  L'ancienne  église  avait  été  con- 
sacrée le  25  octohre  1226. 

L^église  de  Valloires  est  encore  probablement  dé- 
diée à  la  Vierge  Marie  et  à  saint  Martin j,  comme 
rétait  la  première. 

AiBÊs  DE  Valloires.  -^  Les  épitaphes  de  beau- 
coup de  ces  abbés  sont  encore  très-lisibles  dans  la 
nef  de  Téglise  actuelle  ;  nous  regrettons  de  ne  les 
avoir  pas  recueil  lies  ;  d'autrei^ue  nous  tes  relèveront; 
en  attendant  voici  les  noms  de  quelques-uns  de  ces 
abbés  à  différentes  époques  : 

Guillaume-François  Gouffier,delâ  branche  des  seî^ 
gneurs,  puia  inarqui:^  de  Thois,  fut  abbé  de  Valloiret» 
puiscapucin.-^Voir  le  P.  Bemardiu  de  Crèvecœur  fit 
Moreri.  —  Note  de  M,  de  Bussy.  — 

Michel  de  Moncby,  seigneur  de  Boutotiville^  abbé 
de  Valloireif  conseiller  au  parlement  de  Rouen  et 
chanoine  de  la  cathédrale,  fut  le  fondateur  du  novi- 
ciat des  jésuiles  de  Rouen,  où  il  fut  inhumé  en  162Q* 
—  Note  de^.  de  Bassy,  — 

En  1741,rabb»ye  de  Valloires  fut  donnée  à  Mgr 
révéque  d'Amiens;— ellevalait quatorze  mille  livres;— 
au  même  temps  Mgr.  se  démit  de  son  abbaye  de  Scel- 
tières^  diocèse  de  Troyes ,  qui  lui  valait  dix-liuit 
cents  livres.  —  Mss.  de  M*  SiffaiL  -•  Cet  é^èque^ 
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était  Mgr  Louifi-François-Gabriel  de  ta  Motle  Dor- 
léans,  nommé  plus  hmL 

Les  derniers  BhhéA  commanditaires  ât  rabtiaya 
de  VaUoires  ont  été  Joseph-Hyacinthe  de  BrogUe* 
Jean-Marie  Henriau,  évèqne  dâ  Boulogne,  Augiiatiii- 
César  d'Hervilly,  é?éiTUe  de  Boulogne,  Lonis-Fran- 
çoia- Gabriel  Dorléans  de  La  Motte,  évèque  d'Amiens, 

Les  seigneurs  d'Argoules  et  de  Dominois  ont  été 
aussi  tiien faite urs  et  fondateurs  en  partie  de  cette 
maison^  après  ou  avec  les  comtes  de  Fonthieti. 

L'abbaye  lie  Valloires  passait  d'ailleurs  pour  fort 
riche,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  dicton  populaire  ;  on  di* 
sait,  en  parlant  d'un  dissipateur»  qu'il  mangerait 
Tabbaye  de  Valloires  et  ses  moines. 

L'abbé  et  les  religieux  de  VaUoires,  nous  rapfiêlii 
M.  DuseVelj  étaient,  au  xtv  siècle,  soumis  à  une  co- 
pieuse redevance  d'anguilles  envers  l'abbaye  dft 
Saint'Miquier,  anq  cmU  anguilles  saiées  eiigibkf  ht 
8  octobre,  jour  de  la  fête  du  saint  fondateur  de  Cei>- 
iule,  «  Il  parait,  ajoute  U.  Duseirel,  qu'il  était  dif&* 
cile  d'en  rassembler  un  tel  nombre  ;  aussi  accordait* 
on  ordinairement  un  mots  de  délai  aux  reUigiettx  poor 
se  libérer  d'une  pareille  prestation»  avant  de  \m' 
poursuivre,  v  Voir  aussi  à  ce  suj#t  II.  Louutdrt. 
T,  !,p,  418. 

Nous  Tie  savons  si  le  carlnlaire  de  Valloire^^  égaré 
un  instani,  a  été  retrouvé  et  réintégré  à  U  Iiiblio* 
tbèquii  du  roi  (1).  Dans  tous  les  cas,  une  copie  de  ce 
cartulaire  doit  exister  encore  au  ch/iteau  de  Roque- 


Il)  La  note  de  M.  Dusevel  citée  plus  biut 
fait  croire  qu'il  est  maintenant  aux  arcbife&  du  dé* 
partement  de  la  Somme. 
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fart,  en  Normandie,  parmi  les  de^cumenls  rassem- 
blés par  le  marquis  Le  Ver  :  «  J*ai  demandé,  écri- 
vait au  mois  d'août  ISii,  M,  Le  Ver  à  M.  Traullé, 
j'ai  demandé  (à  la  Bibli.  impériale)  le  cartulaire  de 
Valoîres,  dant  j'ai  fdit  faire  uae  copie  sur  celte  qu^a 
fait  faire  M.  Jourdain  sur  l'original,  à  ce  qu'il  me 
semble,  par  un  nommé  Hubert,  d'Abb.  Ce  cartulaire 
ne  s'y  trouve  pas.  J'ai  dit  que  je  croyais  que  vous 
Ty  aviez  remis  avec  celui  du  Ponihieu.  On  y  trouve 
bien  celui  du  Ponlhieu  et  non  celui  de  Valoires. 
Nous  en  avons  prié  avec  M.  du  Teil«  qui  a  une  mé- 
moire bierj  heureuse  ei  bien  locale.  Il  m'a  dit  qu'il 
ne  croyait  pas  que  vous  fy  ayez  remis.  Comment 
est-il»  ce  cartulaire  ?  et  t|u'est-iî  devenu  t  De  quel 
siècle' d'écriture  est-il  ?  Esl-iï  en  parchemin  ?  etc.  — 
Lettre  en  ïa  possession  de  M,  Demarsy,  — 

Val  loir  es  portait  de  Ponîhieu  chargé  d\im  croise 
d'or  fiché^  Cécu  à  f  or  i«  de  gueules.  —  Do  m  Grenier, 
paquet  Î4,  liasse  30. 

Aujourd'hui^  avons-nous  dit  déjà,  las  anciens  bâ- 
timents de  Valloires  sont  occupés  par  une  association 
religieuse  et  agricole.  Nous  trouvons  dans  un  pros- 
pectus ou  spécimen  d'une  histoire  populaire  des  en- 
virons d'Abbeville,  qui  ne  parut  pas  —  ce  prospec- 
tas est  de  1837  —  l'article  suivant  sur  l'institution 
d'origine  belge  qui  réveille  par  la  charrue  le  souve- 
nir des  premiers  mMnea  défricheurs  de  bois.  L^au* 
teur  de  l'article,  M.  Florentin  LeOls,  nous  pardonnera 
de  le  prendre  un  instant  pour  collaborateur. 

*  Celte  abbaye  —  Valloires  —  dont  quelques  bû- 
timents  sont  conservés  intacts,  est  située  au  bas 
d'une  colline  dont  la  pente  est  artisleroent  décorée 
de  jardins,  de  bois  et  de  vergers.  lÀ  vivent  en  com- 
mun quelques  hommes  étrangers  au  pays  ;  hommes 
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laborieox  dont  les  joarnéessoDtemplojâei  à  diftfi 
trtTaax  d'art  et  de  mécanique;  hommes  religieax; 
qui  jeûnent,  prient,  se  confossent  et  communient, 
hommes  liés  par  les  mêmes  vues  et  le  mène  esprit, 
hommes  sans  famille  et  sans  aatre  intérêt  ^ë  estai 
de  la  confrérie.  Tels  sont  les  successenrs  des  ancîeES 
moines  de  ValoiroB  ;  mais  si  ceux-ci  ont  des  débats, 
au  moins  ne  doit-on  pas  les  accuser  d*oîiiveté.  » 

Autrefois  les  moines  se  contentaient  de  prier  : 
«  aujourd'hui  le  passant  entend  résonner  dans  les 
mêmes  bâtiments  le  marteau  du  serrurier,  la  rone  du 
tourneur,  les  instruments  du  facteur  d'orgues  ;  s'il 
entre,  il  voit  partout  des  bras  fonctionnant,  partoot 
le  fruit  d'un  labeur  d*utilité. 

»  Quels  sont  ces  hommes?  quelle  est  cette  société 
isolée  au  milieu  de  la  grande  famille  ?  Cest  an  secret 
que  les  frères  ne  divulgnent  pas  :  «  Prier  el  travail- 
ler, disent-ils,  telle  est  notre  vocation.  »  Entres  dans 
leur  église,  ce  modèle  de  fraîcheur  et  d'élégfuite 
simplicité,  la  tombe  du  fondateur  vous  apprendra 
qu'il  fut  homme  de  bien  et  qn'il  recommanda  à  ses 
frères  la  prière  et  le  travail.  Voyez  ce  rayon  de  cire 
suspendu  à  la  voûte  du  chceur;  c'est  l'emblème  du 
principe  qui  rassemble  les  sociétaires  :  comme 
l'abeille  ils  doivent  leur  travail  à  ia  eommnnanté, 
comme  l'abeille  ils  doivent  expulser  le  paraseeox  et 
l'intempérant. 

»  La  pratique  de  ces  principes  fait  de  YakEies 
une  république  de  sages,  une  répubUque  dont  l'exis- 
tence est  conservée  par  l'égalité  de  ses  membres. 
Chacun  d'eux  sait  ce  qu'il  doit  à  la  communauté  et 
il  obéit.  Le  supérieur  n'a  lui-même  d'autres  droits 
que  ceux  que  lui  confèrent  le&  statuts  ;  il  prie  et  in- 
vail!j{HLnni  ses  frères,  pkrtage  leur  frugato  pitanœ 
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et  ne  porte  aucun  insigne  qui  puisse  faire  recon- 
naître la  dignité  dont  il  est  revêtu.  Du  reste,  jamais 
de  querelles,  jamais  de  dissensions  :  celui  qui  trou- 
blerait Tordre  serait  immédiatement  renvoyé. 

»  Leur  costume  n*a  rien  du  froc  ni  du  scapulaire; 
une  blouse  de  grosse  t  lile  bleue,  un  bonnet  de  co- 
ton bleu^  des  bouseaux  ou  guêtre^  de  coutil  bleu 
recouvrant  de  gras  souliers  ou  de  gros  sabots  :  tel 
est  l'babit  qu'ils  préfèrent  aux  plus  élégaales  pe» 
rures.C*eâi  ainsi  qu'on  les  rencoatre  dans  les  diaraps 
conduisant  la  charrue^  creusant  des  foesôs,  ou,  la 
^rpe  en  main,  abattant  le  bois  destiné  à  ta  consom- 
mation de  rétablissement  ;  c'est  ainsi  qu'on  les  ren- 
contre dans  les  foires,  dans  les  marchés,  vendant  les 
bestiaux  qulls  ont  élevés,  les  grains  et  les  fruits 
qu*ils  ont  récoltés  ou  les  produits  de  leurs  maaufac- 
.tures;  c'est  encore  ainsi  que  chez  eux  vous  les 
voyei,  la  plume  en  main,  rédigeant  le  compte-rendu 
de  leurs  travaux;  dessinant  une  machine  qui  demande 
des  perfectionnements,  ou  essayant  la  composition 
d'un  molet  sur  un  orgue  de  leur  fabrique.  Valoires 
est  plus  qu'une  ferme-modèle,  plus  que  Goêtbo  : 
c'est  un  établissement  encyclopédique,  un  comice 
agricole,  industriel  et  peut-être  scîentiGque,  où  nos 
économistes  puiseraient  d^excellentes  leçons,  i 


ff. 


Nous  abandonooos  aux  personnes  qui  voudront 
continuer  notre  travail  Thistou-e  de  ces  lieux  pour 
lesqmls  les  reâseignemeots  nous  font  défaut.  Petit- 
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Chemin  est  un  gros  hameau  dans  la  piaioe  Uml 
▼en  Vironchaux,  ôt  Maurepas  ou' Malrepas»  on 
groupe  de  deux  ou  trois  maisons  du  o6lé  de  Yal- 
loires.  Le  curé  d'Argouler  administre  spiiitueHe-  ' 
ment  en  outre  les  fermes  des  Balances^  de  M oêmont 
et  trois  maisons  près  de  Préaux.  Moëmont  est  an 
bout  de  la  plaine  vers  le  grand  bois  d*Argoole8^  el 
les  Balances  vers  le  bois  duBodoage.  — Bodoage 
lui-même  est  une  ferme  sur  la  commune  de  Vron. 
On  trouve  quelquefois  écrit  Bos  du  Vuage.^—  Dom 
Grenier^  24*  paquet,  2«  liasse.  — 

Un  incendie  détruisit  cinq  maisons  et  une  grange 
à  Petit-Chemin,  à  la  fin  de  mars  1847. 

Le  nom  d*un  champ,  près  de  Valloires,  a  troufé 
place  dans  les  reohçirches  étymologiques  de  M .  Fabbé 
Corblet.  Ce  lieu  qllb'àomme  El  Vtrgm  devniC 
cette  appellation  au  vieux  mot  picard  «sryiie  osier» 
parce  qu*il  était  autrefois  planté  d'osienH). 


(1)  Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  pa- 
tois picard,  ancien  et  moderne.  —  Faiis^  iBM . 


XI. 
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Seigneurie.  —  Jtuiiu.  —  Origmet  du  nom.  —  Vé- 
giiee.  —  GenviUe.  —  La  BucaiUef^  —  ileto  à  Coukm. 
—  Tiranonirl.  —  Feux,  j)Op%UaHon,  nqierfUie,  — 
CloïKie  (ie  Bemay, 

D'Arry,  soit  que  nous  remontioDs  le  cours  de  la 
llaye,  soit  que  nous  prenions  la  route  de  grande 
communication  de  Rue  à  Grécy,  ombragée  de  beaux 
arbres,  et  tournions  à  droite  dans  la  /oute  de  Mon- 
treuil  à  Abbeville;  nous  arrivons  à  Bemay. 

«  Brenay  ou  Bernay,  voyons-nous  dans  dom  Gre- 
nier (1),  fief  mouvant  du  roi,  bailliage  de  Rue.  » 

Et  sur  une  autre  note  : 

«  Bronay,  aujourd'hui  Bemay,  fief  mouvant  du  roi, 
à  cause  de  son  comté  de  Ponthieu.  Justice  portant 
amende  de  60  sols,  faculté  d^avoir  des  officiers 
pour  Texercer,  arrêter  les  malfaiteurs  comme  11  ap- 
partient à  ses  pairs  et  compagnons.  21  mars*  1387.  » 

(1)  24«  paquet,  5«  liasse. 

SO 
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Les  origines  que  fournit  dom  Grenier  pour  le  i 
de  Bernay,  sont  : 

a  Bemiaous^  village  du  diocèse  di* Amiens  en 
Ponthieq,  sur  la  rivière  de  Maye,  ^ur  le  chemin 
d'Abb.  à  Modtreuil.  •—  Diplôme  de  l*an  843,  eo 
faveiir  de  l'abbaye  de  Forest-Montier,  chr.  centol. 
p.  495.  » 

X'èglise  ou  plutôt  la  chapelle  vicariaie  de  Bernay, 
est  très-petite  ;  elle  est  construite  en  pierres  blanches, 
sauf  quelques  couches  de  silex  dans  le  mur  de  gauche  ; 
elle  est  éclairée  à  droite  par  quatre  fenêtres,  à 
gauche  par  trois  ;  une  tète  d'évèque  sculptée  et 
ma(^nnée  en  dehors  dans  le  mur  de  gauche,  n^offre 
plus  qu'une  mutilation  méconnaissable.  Le  patron 
est  Sa^nt-llartin. 

Bernay  a  quelques  annexes  :  Genville,  la  BucaîHe, 
Retz  à  Goulon,  la  ferme  d^  Tlrancourt. 

Voici  la  not^  collective  qu'on  trouve  dans  dom 
Grenier  à  propos  de  Genville  et  de  Retz  à  Coulon, 
qui  sont  cependant  aux  deux  extrémités  de  la  com- 
mune et  séparés  parle  village  de  Bernay  :  «  Genville- 
lès-Rue  etiietz  à  Coulon,  bailliage  de  Rue,  22  mai- 
sons, 466  journaux  de  terre  (1).  »  Dom  Grenier 
nomme  de  nouveau  Retz  dans  Je  14*  paquet,  article 
9  :  <  Le  grand  et  le  petit  Rest,  dit-il.  »  Rest  avait  un 
seigneur  :  <c  dans  un  jugement  de  Rue,  en  date  de 
1289,  il  est  fait  mention  d'un  Jehan  de  le  Rest.  >  — 
ibid. 

La  seigneurie  de  Genville,  tenue  du  comté  en 
deux  fiefs  nobles,  consistait  en  une  maison,  14  jour- 
naux de  terre  et  des  censives  (2). 

(i)  P.  4  art.  5. 
(2)  Ibid. 
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N*y  a-t-il  pi»  quelque  confusion  entre  GenfiUe  et 
Agenville  ? 

,  La  commune  de  3ernay  compte  aujourd'hui  132 
musons  et  580  habitants,  sur  une  superûcié  territo- 
riale de  997  hectares. 

Claude  de  Bemay,  officier  des   Mousquetaires, 
commandait  la  citadelle  de  Doullens  en  1725  (1). 


(IjPhnguez,  Géographie  historique  et  statistique 
du  départ,  de  la  Somme. 
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BHfmologiei  et  origmeM  du  nom.  —  Feue,  popuiu 
Hon,  tuperfitù.   —  SeiçMiuJhê^  fUfi.    —  Verwntage 
de  Saint-viUphy,  —  Le  premier  cHâtêau,    —  L'églùe, 
—  Le  château  actuel. 


Remontons  la  Maye  un  peu  plus  loin'encore  que 
Retz  à  Goulon-;  le  territoire  de  Bemay  touche  de  ce 
côté  aux  premières  maisons  de  Regnières-Bcluse. 

Tous  les  auteurs  ne  sont  pas  d^accord  sur  rétyma- 
logie  d^  ce  nom.  Quelques-uns  y  voient  un  soufe- 
nir  de  Termitage  de  Saint- Vulphy^  le  reclus  de  Saint- 
Riquier  ;  Malbrancq  y  trouve  une  trace  du  séjour  de 
Ragnacaire,  roi  de  Cambrai^  Ragnacarii^Sduêa. 
Une  autre  étymologie  a  été  construite  sur  la  dispoaî- 
tion  des  lieux  et  sur  des  probabilités  que  nous  laisse 
rons  à  peser  :  od  a  pensé  que  la  mer  qui  remonte 
jusqu'à  cette  commune  par  la  Haye,  avait  fait  an- 
ciennement établir  en  ce  lieu  une  écluse  qui  fut  alors 
la  dernière  sur  cette  rivière,  et  que  de  dernière  écluse 
on  a  fait  par  corruption  Regnières-Eclose. 
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Dom  Grenrer  nous  donne  sans  rédeiimi  ces  ori- 
gines (1): 

Hanigeri-Sdusa^  dans  la  reladon  des  miracles  de 
Saint-An gilberl  dressée  en  il  10;  Baineri-Scluta, 
dans  une  charte  de  Jean,  comte  de  Fonthieu 
H63. 

M*  Lotiaiidre  nous  donne  :  Ragineri-Sûlma^  Jïo* 
gmcharii-Scima,  ^U  et  VllP  siècle  (2). 

Au  temps  de  do  m  Grenier,  on  ne  coni|}tait  à  Re- 
gnièreâ-Ecluse  que  15  maisons,  sur  590  journaux 
de  terre  ;  on  pouvait  encore  y  vivre  en  ermite*  Au- 
jourd'liui,  la  commune  de  Regnières-Ecluse  compte 
101  maisons  et  399  habitants,  sur  nn  territoTe  de 
954  hectares. 

Dom  Grenier  mentionne  aussi  la  seigneurie  de 
Regnières-Bciuse  : 

«  Beg  nier  es-Ecluse  (Macb;,  Arry  en  partie  et 
Campîgneuîe).  n 

Celle  seigneurie  consistait  en  un  cbâleau  à  Be- 
gnières-'Ecluse,  deux  moulins  à  eau  pour  moudre 
bléj  Fun  à  Madiy,  Tautre  h  Regnières-Bcluse,  tous 
deux  sur  la  rivière  de  Blaye  ;  plus  de  90  mesures  de 
terre  labourable  à  la  sole,  dont  40  à  45 de  bon  fonds, 
à  Reguières-Ecluse^  le  reste  médiocre  ;  le  surplus 
éUil  dans  le^  bois  vers  Vron»  terres  médiocres;  en  iOO 
mesures  de  bots  à  coupe  tous  les  18  ans^  16  mesu- 
res de  pré  et  en  censives.  On  assure  cependant  qu'il 
y  avait  neuf  cenfs  journaux  do  bois  sur  le  territoire 
de  Regnières-Ecluse.  —  Renseignement  fourni  par  M* 
d'Hinniâdal*  —  La  seignelirie  était  tenue  du  roi  où  de 
Ponches. 


(1)  %à*  paquet,  i5«  liasse, 

(2)  Hîit  d'Abb.,  T.  I,,  p.  89. 
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[>om  Gr^uier  mentionne  en  outre  quatre  fiefs  Iaiiqje 
lie  Regnières-Eeluse,  dont  tîeax  à  Regnières-Eclaie, 
un  à  Gondjy  ou  Conchil,  et  un  ù  Genvillers  (Gen- 
villeî)  (1) 

En  I7Ô3,  noQ»  apprend  une  note  de  M.  Lojindre, 
le  marquis  de  Soicourt  était  seigneur  de  Regrîères^ 
Ëcluse  ;  OD  comptait  alors  dans  le  pays  150  jouraïui 
de  bois  et  80  journaux  de  marais  commiioe.  Mai» 
comment  accorder  ces  duiïroik  afec  les  neuf  cenl^ 
journaux  de  hok  que  nous  indique  M.  le  corote 
fi^HinnisJan 

Régulières -Ecluse  était  du  bailliage  de  Rue. 

Un  des  bois  qui  couvrent  la  commune  porte  en- 
core te  nom  de  bois  de  la  G  belle  ;  c'est  on  souireair 
de  saint  Vulpliy.  Nous  avons  raconté  tes  fautes  et  U 
repentir  de  ce  pieux  anachorète  ;  nous  nv  rc?ieii- 
drons  à  son  histoire  que  pour  ce  qui  regarde  sa  re- 
traite :  Termitage  de  Saint-Vulphy,  nousipprexid  le 
F^  Jgnace,  était  caché  dans  un  bois  ombrageux  :  le 
mni  anachorète^  nous  dit- il,  demeura  longtemps 
dans  ce  désert  inhabité,  «  qui  luy  eatoit  uu  afTreui 
désertdedéplaîsirs.llalloitpuiserde  l'eau  pourboire, 
dans  une  fontaine  estoignée  de  sa  petite  cellule,  plos 
d'une  demi*lieue.  Cieu  honora  son  trifail  d'un  mi* 
racle  signalé,  ayant  fait  que  le  sentier  qui  conduisott 
saint  Vulphy  de  son  ermitage  I  cette  Tootâioe,  $mi 
demeuré  des  siècles  entiers  aussi  battu  et  frajé« 
comme  si  plusieurs  personnes  y  eussent  mardié  ' 
continuellement,  et  n'y  croissoit  pas  une  seule  iierbe^ 
quoy  qu'ils  fust  écarté  bien  Icin  du  chemin  or^ 
naire.  v  Page  499.  —  La  cellule  du  saint^  ctlta^  était 
probablement  cachée  dans  le  boîi  de  la  ChttU, 


(l)îi«  paquet,  Ï5*  liasse. 
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Nqu.s  avons  nommé  le  marquis  de  Soicourt 
seigneur  de  Reguières-Eclose  en  !765  ;  la  seigneu- 
rie appartenait  à  k  famille  de  Soicourt  depuis  déjà 
longtemps  ;  François  de  Soyecourt,,  seigneur  de 
Soyecourt,  Tilloloî^  Reneduse,  elc,  chevalier  des 
ordreî*  du  roi»  fut  éÏQvé  fvage  de  François  l'*'',  s'em- 
para de  la  villt*  de  Mons,  le  3t4  mai  1571,  avec  Ludo* 
vie  de  Nassau,  frèi-e  du  duc  d'Orange  ;  il  s*y  enferma 
avec  le  capitaine  de  la  Noue,  dit  Bras-dê-Fer  ;  ils  en 
soutinrent  le  siège  contre  le  duc  d'Albe,  qui  assiégea 
la  plice  pendant  24  jours,  ei  ils  furent  obligés  de 
cafiituler. 

y  avait  épousé  Charlotte  de  Uiiilli,  fille  et  héritière 
(l'Antoine,  seigneur  d'Auchi,  Hallencourt  et  autres 
heai,  et  se  voyant  sans  erifanU  mates  il  institua  son 
liéritière  universelle  sa  fille  atnôe  Françoise»  qui 
épousa  en  1580,  Pontutf,  seigneor  de  BellefoHère, 
etc.,  dont  la  posté  ri  lé  a  pris  le  titre  de  marquis  de 
Soyecourt. 

Charlotte  de  Soyecourt,  autre  fille  d«  François,  fut 
dame  de  Verlon^  Hallencourt  et  autres  lieuï,  et  alliée 
à  François  de  la  Fontaine,  seigneur  d'Ognon.  — 
Voir  la  Morlière,  bist.  de  Picardie,  Blanchard,  his- 
toire (Jes  maîtres  ^des  requêtes.  —  Le  P.  Anselme, 
hist.  dei  grands  ofHçiers,  etc,  —  Notes  de  M.  de 
Èmêj,  d'après  Haudicquer, 

Parmi  les  marquis  de  Soyecourt  delà  famille  de 
Bellefortère,  il  faut  citer  Miixîmi lien- Antoine  de 
Belteforière,  grand  veneur  de  France  et  gouverneur 
de  la  ville  et  citadelle  de  Rue,  vers  1669  ou  1670. 
—  Voir  le  P.  Anselme,  les  grands  officiers  de  la  coih 
ronne  et  Molière,  l$s  fikheiix. 

Lltistoire  de  Regnières-Ecluse  ne  peut  remonter 
plus  haut  que  saint  Vulpliy  ;  postérieurement  elie 
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est  presque  nulle.  Go  ne  sail  à  quelle  époque  lut 
bâti  le  plus  ancien  ch&t eau,  à  quelle  é{Kiq ne  il  M 
>  ^détruit.  On  en  découvrit  cependant  remplaceniifil 
en  1B4Î  ;  cette  découverte  (ut  faile  par  des  ouvrien 
i$|rras8icrs  dans  la  propriété  du  M.  le  comte  d*Bia- 
nisdaie  (1).  On  appelait  cet  ancien  chAteau  le 
château  de  Wacogne  ;  il  était  situé  près  de  la  rivîèn?  ; 
de^  forlifications^  des  fossés  et  des  marais  le  défen* 
daient;  on  suppose  qy*ii  était  encore  habité  Yen 
1510,  mais  d'aiileurs  les  renseigQdmenls  font  dé- 
faut, 

M.  Botte,  de^sservant  de  Regnières •  Eclttse « 
envoya  vers  1844  des  renseiguemeata  sur  son  é(fim 
k  MM.  Roger  et  H.  Dusevel  ;  c'est  avec  cet  reiiiel* 
gnementâ  que  les  deux  auteurs  de  la  HthUoHièqm 
historique  monumentale,  eecléiiaitiqm  U  Uttérairw 
delà  Picardie  et  de  VArtoiê,  écrivirent  11  description 
que  nous  leur  empruntons  : 

«  On  croit  que  celte  église  date  du  XVI*  siècle.  Sur  ta  i 
voûte  du  chtBur  qui  se  termine  au-dehors  I  pans  coa- 
pés^  on  remarque,  en  eiîel,  le  millésime  de  f  506*C*l 
édifice  est  construit  en  pierres.  Le  soubassemoiit  offre 
plusieurs  compirtiments  de  caiUoiix,  arrangée  «a 
damiers.  A  Textérieur,  la  porte  est  décorée  d'un 
groupe  représentant  la  Vierge  tenant  le  Christ  lur  ^ 
tm  genoux.  On   remarque,  à  Tmlérieur^  quetqe 
bas-reliefs  en  bots  qui  onl  pour  sujet  diversiiii 
de  l'Ëcrilure-Sainte.  Les  deux  fenêtres  du  i 
sont  ornées  de  vitres  de  couleur.  Les 
se  détachent  sur  des  fond^;  d^arctiitecture  et  de  pafM^I 
ges.  Les  arêtes  de  la  voûte  du  chœur  se  termioMU  I  [ 
leur  point  de  jonction  par  des  rosaces  et  des  éoutoos* 


[1]  Journal  d^Abbevitle,  du  iâ  juiUet  IBéf, 
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Le  dossier  de  la  chaire  à  pn^cher  présente  quelques 
figuras  grotesques  «t  d*autres  sculptures.  » 

Nous  avons  à  notre  tour  visité  Vég\m  de  Re - 
gnièr&s-Ecluse. 

-  Nous  l'avons  trouvé^  composée  extérteurenpTiî 
d'un  clocher  précédant  un  bâtiment  unique  en 
pierres  et  couvert  en  ardoises  ;  intérieurement  elle 
s©  compose  d*une  nef  et  d'un  cbœur. 

La  nef  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  de  forme 
ogivale  gui  gardent  encore  quelques  vestiges  de  vi- 
traux. Le  choeur,  que  Ton  dit  du  XV*  siècle,  est  éclairé 
par  5  fenêtres  d^  même  forme,  dont  deux,  celles  qui 
avoisinent  le  plus  rautel,  ont  conservé  tous  leurs  vi- 
(raui  ;  une  petite  chapelle  à  gauche  de  ce  chœur^ 
écliirée  par  deui  fenêtres  semblables  à  toutes  le*^ 
autres,  a  été  probablement  consiniii**  autrefois 
par  les  propriétaires  du  château.  Cette  chapelle, 
ainsi  que  le  chœur,  est  voûtée  à  nervures* 
Le  tableau  de  Tautel  est  une  copie  fort  jolie  d*une 

^visilede  la  Vierge  et  de  PËofant  iésus,  à  sainte 
Elisabeth  ;  il  est  signé  1838^Lejeone,  d'après  Murillo. 

,  Le  taberDacle  en  bois  e^t  trèi-bien  sculpté.  Le  pa- 

,  tron  de  Téglise  est  Saint  Marlin* 

M,  le  curé  de  Begnières-Ecluse  conserve  avec 
soin  dans  l'église  une  clochette  assez  ancienne»  por- 
tant le  nom  du  fondeur  et  ornée  de  fleurs  de  lys, 
un  encensoir  et  un  petit  seau  à  eau  l>éijite  aussi  très- 
anciens.  J'ai  remarqué  dispersée  dans  le  chœur  quel- 
ques fragments  en  iiob  d'une  Passion  qui  indique 

une  œuvre  assez  importante, 

J'ai  vu  chez  M.  le  curé  deux^  beaux  bahub, 
dont  Tiin  oiïrt^  dans  ses  panneaux  la  représentation 
des  quatre  Ëvangélistos. 
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La  cloche  de  Regnières-Ecluse,  rondQeen....yeut 
pour  marraine  la  marquise  de  Soiecourt  et  pour  par- 
rain M.  Danzel  de  Bofûes.  —  Note  de  M.  d'Hinais- 
dal. 

Au  mois  de  nlYOse  de  Fan  deux  de  la  République, 
un  vol  d*argent  monnayé  et  d'as^gnats,  fut  commis 
avec  eltraction  dans  Téglise  de  Regnières-Eduse  ; 
il  ne  s'agissait  pas  sans  doute,  à  cette  époque,  d'au- 
mône déposée  dans  le  tronc  des  pauvres,  mais  d'ar- 
gent appartenant  à  la  commune  ou  à  la  République. 
Lé  coffre  qui  contenait  les  sommes  volées  avait  été 
confié  à  Téglise  ;  mais  les  église.^,  qui  ne  gardaient 
plus  même  leur  Dieu,  n'étaient  pas  alors  de  bons 
iieux  de  dépôt,  et  l'agent  national  du  district  d'Âb- 
beville  se  plaigiiit  hautement  de  l'infidélité  des  ha- 
bitants de  Regnièrès-Bcluse  dans  nn  extrait  de  nmU^ 
eu  date  du  29  nivôse;  sa  plainte  fut  recueillie  dans  un 
procès-verbal  rédigé  par  les  officiers  municipaux  de 
ladite  commune,  et  le  juge-de-paix  et  de  police  du 
canton  de  Crécy  eut  à  rechercher  les  coupables  ;  mais 
ni  l'argent  ni  les  assignats  ne  furent  retrouvés. 

Le  château  de  Régnier  es-Ecluse  a  été  en  grande 
()àrtie  reconstruit  par  M.  d'Hinnisdal  ;  c'est  mainte- 
un  des  plus  beaux  du  département  ;  bn  le  reconndt 
de  loin  à  ses  quatre  tourelles  à  mâchicoulis  sanxion- 
tées  de  toitâ  aigus. 


x\n. 

Si^ufiogw  du  liorn.—  La  itigneur^e.  —  Féeft,  —  Fran- 
thur  de*  habiianU  dâ  Mon^reuil.  —  L'église,  —  Le 
dmeltère,  —  Le  HnmeieL  —  kujmoiogie  du  nom,  — 
La  seignenrk,  —  La,  chapelle,  —  Population,  feUK, 
superficie  de  ta  commune,  —  Ruiiseau^ 

Kos  indicalions  sur  Favières  sont  restreintes.  Dom 
Grenier  ne  nous  fournil  pas  les  origines  dii  noio. 
Comme  élymologie,  n<ius  pour  nous  citer  ropinioo  du 
M.  Tabbé  Corblet,  qui  donne  pour  racine  aux  ter* 
mtnaîsoQs  en  ier  et  ière  dans  les  iioms  des  lieux  te 
mol  latin  aria,  demeure  (I). 

Four  la  seigneurie,  voici  ce  que  Ton  trouve  dans 
te  i»  paquet,  art.  4  de  Dom  Grenier  : 

a  F'avières  eu  total  à  Tabbaye  de  Saint- Valéry,  Il 
y  a  trois  Befs,  dont  deux  venant  des  Prévost,  qui  ap» 
partenaîent  en  170^  au  sieur. Vaillant  Pavière%  en 

(I)  Bypothà&es  étymologiques  sur  les  noms  dt 
lieux  de  Picardie.  1851. 
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mouvance  de  Fabbaye  ;  le  troiâèiiie  apptitanail  ai 
hieur  Le  Blond  Fa?ièrês,  qui  Ta  ?eiida(  audit  Vail- 
lant. —  Voir  une  èpitaphe  dans  Péglita  de  La- 
▼iers.  —  »  ^ 

Et  dans  le  24*  paquet,  iS«  liasse,  ime  répéliûoB 
de  la  précédente  note^  quant  k  ce  qui  regarde  Fab- 
baye de  Saint-Valery  et  les  trois  fiefis  «  moufants 
de  Fabbaye  entre  le  Grotoy  et  Félang  de  Rae.  » 

Puis  cette  autre  note  : 

<  Le  roi,  comme  comte  de  Ponthieu  a,  sor  la  com- 
munauté de  Favières,  une  prestation  en  aToina  qui  a 
été  aliénée  depuis.'  » 

La  famille  Vaillant  possédait  depuis  longtemps  an 
dix-huitième  siècle  ces  fiefs  à  Favièrés. 

Pierre  Vaillant,  conseiller  lo  présidial  d*Abbe?ille, 
en  1693,  était  seigneur  de  Fafières.—  Nota  de  M.  de 


Cest  ce  même  Pierre  Vaillant  sans  doute^  ou  quel- 
qu'un de  ses  héritiers,  qui  portait  encore  en  1698, 
suivant  Pringuez,  le  nom. même  de  Favières. 

Le  nom  de  Vaillant  se  rencontre  parmi  ceux  des 
échevios  d'Abbeville. 

Les  habitants  de  Montreuil  avaient  à  Pavières 
«  franchise  pleine  et  entière  pour  eux,  leurs  valets  et 
leurs  bêtes  de  sdtnme,  ainsi  qu'à  Vignacourt,  Flixe- 
court,  Léloile  et  Villers-Boccage.  »  Voici  à  quelle  cir- 
constance ils  devaient  ce  droit.  Us  avaient  en  1279 
prêté  XI  livres  parisis  au  seigneur  de  Vignacourt  et 
des  autres  lieux  sus-nommés,  qui,  en  reconnaissance 
du  service,  leur  avait  accordé  ces  privilèges  (1). 

L'église  de  Favières  se  compose  extérieurement 

(l)Voir  l'Histoire  d'Abbeville  de  M.  Louandre, 
T.  11,  page  dOG. 
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d'un  ciocîier,  d'une  mi  H  d^un  cbcetir  un  peu  p!iis 
haut  que  la  nef,  et  d'un  bMlmeut  en  retour  contre 
h  nef;  la  tout  couTert  en  ardoises.  Le  clocher  esi 
bâti  eu  briques,  le  reste  de  TégUse  en  cMllout» 
en  briques  et  en  pierres  blanches,  —  Un  cadran 
d'horloge  qui  ne  dit  pas  i'heure  orne  la  façade  du 
clocher. 

Intérieurement^  la  nef^  voûtée  en  planches,  éclairée 
par  six  fenêtres  cintrées^  —  trois  à  gauche  et  trois  à 
droite,  ^  est  meublée  de  bancs  de  sapin  fermés,  et 
décorée  de  quelques  statues  de  bois  et  d'un  chemin 
de  la  Croix.  On  orgue  chante  lux  jours  de  fêtes 
au-dessus  de  la  porte  d'entrée. 

Le  chœur,  séparé  de  la  nef  par  une  grille  en  bois, 
est  voûté  à  nervures;  il  est  éclairé  par  quatre  fe- 
nêtres ogivales  qui  gardent  quelques  restes  de  vi- 
Iraux.  Des  bancs  de  bois  servent  de  sièges  aux  parois- 
siens comnie  dans  la  nef*  La  décoration  se  compose 
d'une  partie  des  tableaux  du  Chemin  de  la  Croix, 
mentionné  plus  haut,  et  d'un  tableau  d'autel  repré- 
senta ut  une  Assomption*  A  droite  de  ce  chceur 
s'ouvre  une  chapelle  éclairée  par  une  feuêlre  ogivale» 
tft  qui  sert  aux  confessions  ;  cette  chapelle^  à  laquelle 
attient  la  sacristie,  est  logée  sous  le  bâtiment  en  re- 
tour, que  nous  examinions  avant  d'entrer  dans  Té- 
glise. 

En  faisant  dans  le  cimetière  le  tour  de  Téglise, 
nous  avoua  remarqué  de  nombreuses  inscriptions 
gravées  au  couteau  sur  les  murs  ;  c'est  un  usage  de 
piété  envers  (es  morts^  mais  plus  souvent  de  distrac- 
tions s&us  but,  et  assez  sottes,  des  désosuvrés  du 
pays^  que  l'on  peut  remarquer  en  beaucoup  de  vil- 
lages* 


^ÎS  CAimM  Dl  lUB. 

Dans  le  ciaMtîère  de  FïTières  «Mit  eotanéi 
MIè.  Kerre  Heoqcet  d'Oml,  propriétaire  de  le  ai- 
Bofictiire  des  moquettes  d*Ahbeville,  nélAbbeville» 
le  18  août  4745,  mort  le  21  jaBTîer  IM9,  —  teir 
les  Hommes  utiles  d'AM>eville,  Pilote  4ê  Im  Ssmhi, 
185i,  —  et  VirgUe-François  Delegergoe,  dranlîarde 
la  Légion-dHoDDeur,  ancien  commandant  de  la  garde 
nalîtaiale  d'AJkbevilk*  né  à  ÀbbpfiUe,  bl»S  mars 
1770,  décidé,  en  cette.  mto<  viUe,  le  12  jiiillel  IMft. 
—  Voir  les  Sommes  utiles  d*Akheviile,  PiUi^  de  (» 
SoMfne,  de  1S52. 

Le  patron  de  Faiièrea  est  saipt  JeaD-BiptlMe» 

Les  annexes  du  village  piâocipal  qui  donpe^iOB 
nonf.à  la  commui^p,  sont  le  I^elêt  e»  Poplii^ont 

Est-il  nécessaire  de  rappi^  id  rétymologîe  de  ee 
npm  de  Hamelet,  qui  sq  rencontre  en  beaucoq  de 
pays  et  en  plusieurs  lieux  même  de  rarrondiasement 
d'Abbevilleî  ilam  bu  Hern^  explique  forts  bien  M. 
Gorblet,  est  la  racine  de  noire  mot  hamecoA^  et,  par 
suite  de  Taugmentation  de  certains  groupes  d'habi- 
tations, se  trouve  maintenant  dans  le  nom  de  quelques 
villages  ;  il  est  à  lui  seul  le  nom  d'une  ville  fameuse 
par  ses  prisonniers.  Ham  ou  Hem  signifiait  hameau, 
village  en  roman,  «  Il  signifiait  demeure,  en  vieux 
saxon,  en  tudesque,  en  celto-breton  et  en  chaldéen. 
L'islandais  heimr^  le  danois  hiem^  le  vieil-haut- 
allemand  heim ,  l'anglais  home ,  le  flan^and  hem, 
ont  la  même  siguification  (i).  » 

Quels  étaient  les  seigneurs  du  Hamelet  près  de 
Faviôres?On  pourrait  les  retrouver  peut-être  par 

(i)  Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  patois 
picard  ancien  et  moderne^  par  Pabbé  Jules  Gorblet 
Paris,  1S5i. 
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les  armes  encore  peintes  sur  un  v ttrail  de  la  chapelle. 
M.  de  Bussy  nous  parle  bien,  dans  les  notes  q\fû  a 
bien  voulu  relever  pour  uouii*^  d'un  François  Han- 
nique,  seigneur  du  Hamelet,  et  y  demeurant  en  1693. 
Mais  il  ajoute  qu'il  s'agit  probablement,  dans  celte 
(indication,  du  Hamelel  près  de  Corbie.  La  seigneurie 
du  Hamelet  n  appartênait-ella  pas  plutôt  à  la  famille 
de  Bommy  dont  fut  Matthieu  de  Bommy,  mayeur 
^d'Âbbeville^  que  Toa  trouve  qualiHé  seigneur  du  Ha- 
melet? 
Nous  avons  nommé  la  chapelle  du  Hamelet. 
GettBchapelleseeon^gosed^unQampenard  en  pierres 
dures  et  en  briques,  percé  de  deux  ouvertures,  mais 
où  ne  se  balance  pliiF  qu'une  cloche  ;  d'une  nef  et 
•  d'un  choeur  un  peu  plus  élevé  que  cette  nef,  mais» 
f  comme  eUe,  couvert  en  ardoises/La  nef  eat  con- 
I  sLruile  en  galets,'  le   chc&ur  en  pierres  bbûches* 
ia  nef  est  éclairée  par  quatre  it^nêtres  arrondies,  — 
fllue  à'gauche  et  trois  à  droite;  —  Les  mut^  sont 
i  nus  ;  rameublement  se  compose  de  haacs  de  hnis; 
I  une  seconde  porte,  arrondie  comme   les   fen(^tres, 
f  s'ouvre  à  gauche  sur  le  cimetière. 

Le  chceur  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  de  forme 
I  ogivale  avec  des  meneaux  en  trètles,  dont  une  est 
,  derrière  Tautel.  Plusieurs  de  ces  fenêtres  conservent 
>  d'assez  jolis  vitrdti?(,  parmi  lesquels  apparaisseni  les 
pirtnes  de  quelques  bienfaiteurs. 

Le  patron  du  hameau  de  Hamelet  est  saint  Cor- 
neille, qu^on  fête  le  16  septembre. 
La  commune  de  Favlères  compte  Itîl  maisons  et 
49  habitants,  sur  une  superficie  de  l'265  hectares. 
One  petite  rivière  arrose  la  commune. 


XIV. 


Siiwikm.  r-  Baiifdéfhdiemenêt.  —  jffyMsfo^it  «C  oti- 
gmet  du  nom  de  TiranehaMmi'*9i^tngnÊurie^  fiêfs.  ~ 
Seigneun.'^Fna,  popuUuUmi^  n^erfim.^BUioin^ 
fÀUage  par  les  BipagnoU.  —  iHeUm.  ^  Incendie.  — 
AmbroUine  lÀège,  <m  la  lomfe  de  FînmdUucc.  —  £'/- 
9iûe.— Fer<%iafuijrefntère.—  7omM(ef.—  UtiHUdm 
Mû  du  TronquoL  —  MesmUrt.—ÉtymuÀo^  du  nom. 

—  ExpUeation  fùstorique,  —  Origmee  dam  les  fîTrct . 

—  Meeoutre  à  Vaknrti.  —  CoiUinuMier.  —  Iiicm- 
die. 

ViroBchaux  est  situé  sur  un  assez  nste  plitetn 
élevé  à  un  kilomètre  de  It  n?e  droite  de  la  Iftje. 

«  Vironchaux,  noi^dit  dom  Grenier  (i),  TiUtge 
du  diocèse  d'Amiens,  dans  le  Ponthiea,  eittre  la  ri- 
vière de  Maye  et  la  forêt  de  Yron.»  Il  n'y  a  pas,  on  le 
voit,  à  hésiter  sur  Tindication. 

La  commune  de  Vironchanx  est  encore  entourée 
de  bois  ;  elle  en  était  presque  couverte  aatrefoisT 

(1)  24*  paquet,  32*  liasse. 
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M.  d'Aubersaert  y  e^sarU  d^ua  :)<îu1  coui)  huil  cents 
jOurD3Ux.  M.  Dargiiies  de  Fresiies  voyait  danf  cette 
situation  fore^iière  rélymologîe  du  nom  do  YiroD- 
cbaux.  a  La  syllabe  wi,  écrivail-il  aux  bénédictins, 
(ij  voulait  dire  boig  en  langue  belgîque  ;  c* est  de  là 
que  les  vilîages  de  Wirî  dans  le  Vimeut  de  Viroii- 
chaux, de  Wiroy  dans  le  Poiiihieo,ûnl  tué  kurs  noms; 
ils  sont  tous  trois  au  milieu  des  bois  ;  on  appelle  ea- 
mm  dans  toute  la  province  une  bécasse  un  widecoq» 
comme  gui  dirait  un  coq  de  buis.  Tous  les  anciens 
ttires  des  seigneuries  ne  nomment  pas  autrement  tes 
bécasses  ûn^  pour  censives.  h  est  encore  un  bois 
dépendant  de  la  seigneurie  deDomvâsl  qui  s'appelle 
ie  bois  de  Wicquigny,  comme  qui  dirait  le  petit 
bois  pour  le  distinguer  du  bois  du  Hoondel  qui  est 
beaucoup  plus  grand»  » 

Ûom  Gjeuier  nous  donne  les  arigines  plus  récentes 
du  nom  de  VironoliauK  {%  ; 

De  Villarceilo,  dans  la  relation  des  miracles  de  St.- 
Vandrillti,  eu  8e>T.  —  Boll,  l.  v,  Julii,  p.  Î84>,  n*»  3é- 

ViiurceU^  dans  une  cbanedelan  Hi3, 

De  Viionceitis^  (Viloncels,  Yironcbaux)  dan^  une 
t^harte  de  Jean  comte  de  Ponthteu,  lt77. 

Wivrencet  dans  une  cbarte  de  compromis  de  Thi- 
baut, évfique  d'Amiens»  de  1177. 

Vilmchiaus^  dans  un6  charte  de  Jean  de  Nesie. 
comte  de  Pontbieu,  du  mois  d'août  127(3. 

Et  dans  le  paquet  9,  art.  5.  Â  : 

«  Vilonceb,  Yironcbaux,  charte  de  1165. 

Suivant  M.  Louandre^  —  lûst.  d'Abb.  T.  1»  p.  90, 
—  on  trouverait  écrit  ViUmchuimx,  m  ii76. 

(i)  Dom  Grenier,  p.  9,  art  5,  A. 
(i)  24^  paquet,  3^  liasse. 

il 
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Lt  seigneurie,  tenue  en  partie  da  roi  à  erasedu 
comté  de  hmttneu,  consistait  en  900  jounmu  et 
bois  et  en  ceosiTes  ;  elle  avait  apparlmo  à  la  hrnSk 
de  Boofllers  ;  elle  appartenait  en  1703  à  rablii)ê  de 
Saint -Saute  de  Montreuil,  cjpii  Tatait  reçue  m  i4M, 
de  Béatrix  de  Bonfflers  dame  de  ce  Keo,  à  la  charge 
d'une  messe  pai^  chacun  jour  (i). 

La  seigneurie,  tenue  eo  partie  de  Noimoo«  consis- 
tait en  une  maison  de  12  journaux  d'endos,  iOO  jom^ 
naux  de  bois  et  en  censi? es  (2). 

Dom  Grenier  mentionne  en  outre  deux  fiefs  à  1^- 
roDchaux,  nommés  le  fief  Crain  et  le  fief  de  Boaî- 
court,  tenus  de  Fabbaye  de  Saint-Saute. 

Vers  1420,  Jean  Bergier,  chenUer,  était  seigneur 
de  Vironceau  {tic)  :  il  épon^i  Béatrix  de  Bonflen. 
NoU  deM.de  Bussy. 

Au  XTi*  siècle,  la  seigneurie  de  Yironchaax  était 
possédée  par  la  famille  Waignart.  "" 

En  1578,  Nicolas  Vuaignart  était  sieur  de  Viren- 
chaux  etéchevin  d'Abbeville  ;  on  le  retrouve  avec  les 
mêmes  qualités  en  1595. 

Bn  1763,  nous  apprend  une  note  particulière  de 
M.  Louandre,  MM.  Foucques  et  Beauvarlet  de  Boni- 
court,  avaient  aussi  à  Vironcheaux  une  partie  de 
seigneurie  importante. 

Au  temps  de  dom  Orenier,  Yironchaax,  du  bail- 
liage de  Crécy,  comptait  «  49  maisons  ou  100  Gmu 
environ  »,  688  journaux  de  terre  dont  une  partie  en 

(1)  Voir  aussi  la  Morlière ,  antiqnitéa  d* Amiens , 
page  219  ;  le  P.  Anselme ,  tome  5 ,  page  77  ; 
M.  Louaodre,  biographie  d'Abbeviile,  article 
flere. 

(2)  Dom  Grenier,  24*  paquet,  W  liasse. 
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boU.  La  ctiiHS  était  à  tu  coUh^îoh  deSaiQt*J09s«^&iir- 
Mer.  Sur  une  aulre  note,  on  voit  que  te  village  élait 
partie  du  Poiithîeu,  par  lie  du  bailliage  d'Amieos, 

aujourd'hui  la  commune  de  VironcbLUi  compte 
Si3  maisons  et  818  habitants,  sur  une  «upefflcie  de 
1013  hectares. 

L'histoire  de  Vironchàuit  ne  sera  pas  longue.  Ce 
village,  comme  lous  coui  des  environs,  souffrit  des 
guerres  eolre  la  France  et  rAutriche.  H  fut  pillé  et 
brûlé  par  1er  Espagnols,  ati  mois  d'août  1635.  Sertit- 
oe  de  là  que  vint  le  dicton  :  Let  ahuris  dé  Kiron- 
chauwl  (!)  Cea  pauvres  habitants  furent  faits  pri- 
son iiitrs  et  mis  à  rançou  (t)^  et  leurs  dei^cendantg 
portant  conserver  de  cette  aventure  brutale  un  étour- 
dissemenlque  rend  pariSJiteroer^  l'expression  picarde. 

SortoriH  maintenant  du  village  et  dirigeons-nous 
versMesoutre. 

Deux  bois  existent  encore  sar  la  commune  de  Vi-' 
iDEtchaux,  le  bola  du  Tronquoi  au  nord-ouefit,  le 
bois  de  Saint-Saulve  à  Test. 

M.  Traullé  signale,  «ans  en  indiquer  ni  ïa  place 
ni  te  nombre,  plusteurs  tombes  dans  le  bois  de  Viron- 
chaux  (:^) . 

Un  f^ouvenir  de  quelque  valeur  se  rattache  au  bois 
du  TronqMoi  qui  appartient  à  M.  d'Hinnisdal  : 

Le  1C  mai  1840,  nue  tentative  de  viol  y  fut  corn- 
mide  ;  le  coupable  eta.it  un  jeune   homme  de  la 


(1)  Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  patois 
picard  ancien  et  moderne,  par  l'abbé  iules  Corblet, 
Pari»,  1851. 

(2)  Hin.  d  Abb.  L  ll,  p.  103. 

(S)  Notice  sur  les  ti^bett  ou  tombâllas  de  Tarr, 
dàbb. 
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commune ,  la  victime  une  jeune  fille  du 
lien  :  circonstance  atténuante.  La  jmdce  eot  le 
mauf aïs  goût  dMntervenir,  mais  la  jtutiee  est  qMl* 
qnefois  bonne  fille,  et  nous  croyons  fort  que  l'afinie 
fat  arrangée  sans  détriment  pour  rhonneor  et  sm 
remords  de  la  part  des  juges  (1). 

Derniers  souvenirs.  Dans  la  nuit  du  6  an  7  do  mois 
de  septembre  1841,  un  incendie  éclata  à  Viroocban 
et  réduisit  en  cendres  une  maison  et  les  bàtimesti 
qui  en  dépendaient.  Le  propriétaire  de  la  maiao«9 
Heret,  disparut  pendant  I  incendie  ;  on  le  retroota 
quelques  jours  après  dans  la  Maye  ;  on  altriboa  sm 
suicide  au  désespoir  de  voir  brûler  sa  maÎMo. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  une  jeune  fitia  da 
pays,  nommée  Ambg>i8ine  {iège,  fut  atteinte  d'osé 
maladie  qui  occupa  beaucoi^  les  savants  et  la  rendit 
Pobjet  d*une  sorte  de  vénération  dans  les  environs  ; 
pendant  dix  ans  la  jeune  malade  vécut  presque  sans 
manger,  ne  prenant  parfois  que  deux  légers  potlges 
en  cinq  mois  et  parfois  tout  siluolement  de  Teau  s«h 
crée,  ferrée  et  rougie  ;  au  bout  cie  dix  ans,  la  jeooe 
fille,  après  s^ètre  rétablie  peu  à  peo,  mourut  sobilt- 
ment. 

L*église  de  Vironchaux,  cachée  au  milieu  des 
grands  arbres  du  village,  ne  montre  que  loraqu'eo 
touche  au  cimetière  son  clocher  surmonté  d'un  coq 
au-dessus  d'an  toit  en  ardoises  ;  la  nef  est  cons- 
truite eh  pierres  blanches  et  soutenue  par  des  con* 
tre-forts  mi-partie  de  pierres  et  de  briques  ;  le  cberar, 
un  peu  plus  bas  que  la  nef,  est  construit  en  pierres 
blanches  et  en  briques.  u 

La  nef  est  éclairée  par  quatre  fenêtres  de  forme 

(1)  Voir  le  journal  d'Abbeville,  du  25  mai  1840. 


VIAONCHAUX* 


5Î» 


Ogivale  où,  pifimi  les  vitres,  quelques  verrddde  cou- 
leur tranchent  la  lumière  eo  bandes  vârsieolores  ;  sur 
les  murs  latéraux  de  cette  nef  court  une  cotmiche  de  . 
bois  sculptée  en  feuillage  tivec  quatre  bouts  de  poti- 
lre<î  sortant  des  murs  et  représentant  des  aninaaux, 
peul'êlre  les  attrifauls  des  quatre  évangétistes. 

Le  chœur  a  deux  bas-côtés  et  forme  ainsi  avec  la  nef 
une  sorte  de  croix  à  laquelle  manquerait  la  tète.  Deux 
piliers  carrés  séparent  ces  deux  bas-cÔtés  du  chosur 
proprement  dit.  Chacun  de  ces  ba$-c6lés  est  éclairé 
par  deux  fenêtres  sans  style.  Une  fenêtre  plus  petite 
et  arrondie  s'ouvre  dans  le  mur  du  fond  au-dessua 
de  TauteL  Des  bancs  meubleat  cette  église  ;  quel- 
ques saints  de  bois  la  décorent*  Le  tableau  de  Tau- 
tel  est  une  Assomption.  ^  Derrière  le  chceur  eit  une 
sacristie  en  briques*        ^ 

Nous  n'avons  trouvé  qu'une  humble  épltaphe  à 
relever  dans  fe cimetière  ;  c'est  celle  d*un  siraple^oldal 
blessé  pour  la  défense  du  pays,  dans  cette  treiïiètne 
année  du  siècle,  qui  fut  la  sanglante  aurore  des  revers 
les  ptus  cruels  de  la  France  ;  maîg  il  n*y  a  pas  de 
petite  noblesse  miliuiire  lorsqu'on  Tacquiert  au  prix 
de  5on  sang  et  pour  le  salut  commun  :  a  \d  git  le 
corps  de  Ferdin^ind  Mesnière,  décédé  la  2U  novera- 
br«  !849  âgé  «letiOans  ;  soldat  en  1808,  réformé  en 
1813,  «sortant  du  champ  de  bataillis  avec  trois  blés- 
^mes  qm  Tont  mis  hors  d'éLat  de  combattre.  Priez 
DitîO  pour  le  refws  de  son  Ame,  i> 

Nous  arrivons  enlin,  en  suivant  un  chemin  qui 
travers  un  vallontit  remonte  une  côte,  à  la  ferme  de 
Meiiutre,  annexe  de  Vironchaux. 

Ce  nom  de  Met^utre  a  une  origine  béroique  dans 
le^  pn'niit*rs  leinps  de  \é  conquête  du  chiitstiauiime 
dans  les  Gaules. 
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«  li  arriva  uf  jour  que  saint  Riqiiier  renua«l^ 
la  Bretagif egd'oCKJl  ramenait  comme  d*habit«de  nm 
fovie  de  «aptib,  vk  liei  pirates  qui  UuiêDt^  ou  dé- 
pouillaient dea  gens  du  pays.  Gndgnant  akm  OMiiii 
pour  lui  que  pour  ceux  qui  raccompagnaient,  il  pria 
Dieu.  Sa  prière  fut  entendue,  et  lui,  et  les  siens  se 
trouvèrent  aussitôt  sur  i*attlre  l>ord  du  fleuve  et 
derrière  la  forêt  qui  iNMrdait  ce  fleuve.  Une  foroecé* 
leste  le  déposa  comose  le  prophète  Abacuc  en  flei-- 
de  sûreté.  L.es  pirates  virent  ainsi  s'échapper  lenr^ 
proie,  et  le  lieu  où  le  saint  avait  été  transporté  ouM 
Uflew»  s^appela  bientôt  ouUn  {uitrwm)^  aujourdliui 
JfMoii<r«.»(Acta  SS.  Bened,  t  ii,  p.  186)  ;  M.  l*abbé 
Gorblet,  hypothèses  étymologiques  sur  les  noms  de 
lieux  de  Picardie,  iéSl. 

Les  origines  do  nom  de  Mesoutre  sont  (i)  : 

Mos^ltrum,  dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve 
de  ran  8éK.  —  Chr.  Ceiilulrp.  496. 

Missultra,  dans  une  charte  de  Tan  1  )23. 

Altare  de  MolsuUra,  confirmé  en  1123  à  Tabbaye 
de  Saint'Jdsse-sur-Mer  par  Eagoerran,  évéque 
d'Amiens,  —  Cartul.  de  Saiut-^Iosse,  fol.  zi,  recto. 

Mot^tra  dans  un  autre  de  Tan  1 138,  Oall.  («hriste. 
t.  X,  col.  307,  instr. 

MontiS'Ultra,  dans  la  chronique  de  Saint-Riquier, 
foi.  2é,  vefi^o  portef.  14. 

.Grangiam  de  Mosultra^  dans  une  Charte  de  Jean, 
comte  de  Ponthieu,  1163. 

La  terre  de  Mesoultre  fut  donnée  à  Tabbaye  de  Va- 
loires,  en  1147,  par  Gilduiu^  abbé  de  Saint-Biq^sr, 

(1)  Dom  Grenier,  2-1*  paquet,  20*  liasse. 
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moyenoani  iOs  de  cens—  Cartul.  de  Saint-Siqsier, 
foLÎ70(i). 

Les  deux  fermes  de  Mesoutre,  —  ou  MesoulUe,  » 
appartenaient  encore  au  temps  de  dom  Grenier  à 
Tabbaye  de  Yaloires,  «  dont  elles  ne  sont  distantes 
que  d'un  quart  de  lieue.  »  Il  parait  que  les  lieues 
étaient  bonnes  du  temps  de  dom  Grenier. 

Comme  au  temps  de  dom  Grenier,  on  distingne 
eoeora  aujourd'hui  le  grand  et  le  petit  Mesoutre. 

La  ferme  du  grand  Mesoutre  contenait  en  i8i6 
trcis  cent  huit  hectares  quarante  ares  de  terre  à  la- 
bour, il  hectares  16  ares  de  pfttures,  et  34  hectares 
de  bois. 

La  ferme  de  Mesoutre,  si  nous  remontons  plus 
hait,  f«ii  pillée  et  brûlée  comme  ki  village  de  Viros^ 
ebaux,  au  mois  d'août  1695,  par  les  Bspagnels(!l). 


(I)  Dora 'Grenier,  24«  p.  20«  liasse. 
(!2)  Ui6l.  d'Abb.,  t.  u,  p.  i03. 
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SUuaêùm.*^  FeWfpopuhêiimt  wpêrfioie.  —  Smgnêmnt. 
'-  Droit  de  bourgwim  de»  kabikuUs  à  Criey.  —  Mûr 
chy  ravagé  par  Us  Espagnols.  —  L'ÉgUse,  —  Fsrme, 

Le  village  de  Macby  touche  à  la  forêt  de  Crécy, 
entre  cette  partie  dito  la  petite  forêt  et  la  route  dite 
de  Nouvion  à  Machy. 

a  Machy,  dit  dom  Grenier,  à  une  lieue  et  demie  de 
Crécy  sur  le  chemin  de  Rue,  partie  Ponthieu,  partie 
bailliage  d*Amiens  ;  le  village  de  La  Bare  est  secours 
de  cette  paroisse.  » 

Et  sur  une  autre  note  :     ^ 

«  Machy  et  Bâillon,  bailliage  de  Crécy ,60  maisons. 
805  journaux  de  terre.  Il  y  a  dans  ce  village  quel- 
ques maisons  qui  dépendent  de  Douilens.  » 

Aujourd'hui,  la  commune  de  Macby  compte  96 
maisons  et  587  habitants,  sur  une  superficie  de  329 
hectares. 

Machy  se  trouve  toujours  écrit  J/ocfci  dans  le  cou- 
rant des  douzième  et  treizième  siècles  : 


Machi,  dans  titie  charte  du  comte  Jean  de  f*on* 
Ihieu,  H  63.  • 

Maehi,  dans  une  charte  du  comte  Jean  de  Pon- 
thieu,  H77. 

Machi,  dans  une  charte  du  a}m\e  Guillaume  de 
Ponthieu,  1203. 

Machi^  dans  nue  charte  du  comte  Quiklaume  de 
PoDthieu,  1206. 

La  seigneurie  de  Macliy  était  tenue  en  deui  ÂefR 
du  comté  dePoDLhieu  ;  elle  consislait  en  six  jour- 
naux de  lerre  lahourabte,  trois  journaux  de  pré,  cenl 
^aaraule  journaux  de  bois^  nu  moulin  à  eau  el  deii 
censives. 

Dom  Grenier  compte  en  outre  cinq  fiers  à  MBcby» 
tenus  du  r^i  ou  de  la  apigneiirie  même,  el  quel(|ne£ 
auïres  ailleurs  releT;mt  de  Machy, 

Nous  voyons  dans  U  liste  des  majeurs  d*Abbevilie 
que  Pîiï lippe  Papin»  conseiller  el  avocat  du  roi  au 
siège  présidial  et  mayeur  dans  les  années  1643  et 
1M4,  $*intitutait  seigneur  de  Machy* 

M.Pringueî.dans  sa  Géographie  historique,  affirme 
que  te  seigneur  en  1698  étiil  le  comte  de  Bellc- 
fotière. 

En  vertu  de  la  Charte  *îe  Crécy,  octroyée  en  H94 
par  Guillaume  ni,  comte  de  Pouthieu,  les  hommes 
de  Machy  et  de  Machiel  étaient  bourgeois  de  Créey  (1  ) . 

L^htstoire  de  Machy  est  courte. 

On  voit*  à  la  fmdu  douzième  siècle  et  aucommen- 
cernent  du  treizième,  un  Jean  de  Machy,  abbé  de 
Saint-Martin  au^  Jumeaux  d'A^mieus,  mort  chef  de  ce 
monastère,  en  121Î*.  —  Pringuez. 

En  1554,  les  Impériaux,  forcés  de  se  retirer  du 

(I)  HJst.  d  Abb.,  tom.  I,  liv.  U,  ctiap.lY. 


390  CAKTOlf  DB  KOB.  —  HACHT. 

cœur  du  Politliieu,  ratagint  en  passant  liâohy  et 
Machiel  (1).  • 

Maohy  est  encore  pillé  et  brûlé  par  les  Wfffjirtff 
aumois(l*aoûtl635(2).  * 

L'égliae  de  Macby-  se  compote  de  deux  parties.  Le 
chœar^constniit  en  pierres  blanches  a?ee  des  oontre» 
forts  réparés  en  iiriqnes  ;  au-dessus  de  ce  chœur  oon- 
vert  en  tuiles  s^élôve  un  clocher  couvert  en  ardoi* 
ses  ;  la  nef,  beaucoup  plus  basse  que  le  chosur,  est 
construit^  en  briques  et  en  cailloux. 

La  nef,  meublée  de  bancs  de  bois  comme  le 
ch(|pur,  est  édairée  par  sii  fenêtres  sans  styie.  En 
avantdu  chœur,  de  chaque  côté  de  rentrée,  sont  deux 
autels  dédiés  run  à  Saint-Flonr,  Fautre  è  Sainte- 
Flore.  Le  chœur  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  dé 
forme  ogivale,  avec  quelque  encadrement  de  pieire 
pour  tes  vitres.  Le  tableau  de  Pautel  est  une  Âasomp- 
tion  aussi  grossière  que  possible. 

Près  de  Téglise  est  une  gros&e  ferme  solidement 
bâtie  en  briques,  avec  une  tour  d'escalier  figurât 
vers  le  sommet  des  mâchicoulis  absents  ;  c'est  pro- 
bablement la  vieille  ferme  seigneuriale  des  Painn  et 
des  Belleforière. 

Le  village  de  la  Barre,  mêntiouDé  par  dom  Grenier, 
fait  aujourd'hui  partie  indistiucte  du  village  de  Machy. 

La  Maye  traverse  la  commune  et  ie  viHage  même. 

Sur  la  côte  qui  s'élève  au-delà  de  la  route  de  Rue 
à  Crécy,  est  un  petit  bois  que  Ton  nomme  le  bois 
Bâillon.  Ce  nom  figure  aussi  dans  les  notes  que  nous 
avons  empruntées  au  bénédictin. 

Le  bois  Bâillon  a  été  défriché  cette  année,—!  856. 

* 

(1)  HisL  d'Abb.,  t.  II,  p.  36. 

(2)  Ibid.  p.  lOS. 
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Pottfion.  —  Feus,  popuialiUm,  iUpBrfidè,  —  OrigiiMi  au 
nom.  —  Seigneurie,  fiefs.  —  Végiitte.--  BùaigMl.  — 
WùcourU  ^  Seigneurie,  fief .  —  Origines  eu  nom.  — 
FUlage  eê  tneendie  de  Waeourt. 

• 

Gomme  Machy,  le  village  de  Machiel  touche  à  la 
•  forêt  de  Crécy. 

«  Machiel,  nous  dit  dom  Grekiier  (i)  du  bailHage 
de  Crécy  et  du  doyenné  de  Rue,  34  maisons,  991 
jOQrnaut  de  terre  ;  le  village  de  Rossignol  est  de  cette 
paroisse  ainsi  que  Wacourt.  » 

Machiel  compte  maintenant  68  n^ons,  avec  une 
population  de  296  habitants^sur  une  superficie  de  661 
hectares. 

Machiel  figure  sous  le  nom  de  Maciél  dans  une 
charte  de  Guillaume,  comte  de  Ponthieu,  conservée 
par  dom  Grenier  (2). 


(1)  P.  24s  liasse  ? 

(2)  P.  9,  art.  3.  B. 
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Antre  note  textoelle  de  dom  Grenier  : 

a  Fief  et  seigneurie  à  Machiel  teaos  de  Neuilly- 
l'HôpiUl. 

<  Fief  à  Rossignol  (1).  » 

Parmi  les  propriétaires  de  terres  à  Machiel ,  on  troafe 
Pierre  de  Manay,  ce  seigneur  de  Camps  et  de  Ma- 
chiel, »  qui  demeurait  proche  la  forêt  de  Crécy,  vert 
1680.  —  Noie  de  M.  dé  Busày.  — 

L'église  de  Machiel,  dont  on  aperçoit  le  campenard 
de  briques  en  redescendant  de  Vironchaux  vers  la 
for6t  de  Grécy,  ne  présente  de  loin  au-dessous  de  ce 
campenard  qu*ane  nef  en  pierres  blanches,  cou? erte 
en  ardoises,  et  semble  une  simple  chapelle  où  son- 
nerait la  clochette  d'un  ermite  ;  lorsqu^on  approche 
du  village  cependant,  cette  chapelle  prend  de  plus 
grandes  proportions.  Derrière  le  campenacd,  on  aper- 
çoit des  échafaudages  couverts  d*ardoiâes  et  formant 
une  petite  chambre  pour  la  cloche  ;  derrière  la  nef, 
on  aperçoit  un  chœur  beaucoup  plus  bas  que  celte  nef 
et  qui  de  plus  loin  était  caché  par  elle.  Le  chœur  est 
d'ailleurs,  comme  la  nef,  construit  en  pierres  et  cou< 
vert  on  ardoises.  Quatre  fenêtres  de  forme  ogivale, 
— T  deux  à  droite  et  deux  à  gauche,  —  éclairent  la 
nef  ;  les  deux  fenêtres  de  gauche  sont  en  grande  ré- 
paration —  1856.—  Le  chœur,  plus  étroit  que  la  nef, 
est  éclairé  par  quatre  fenêtres  sans  style  ;  le  tableau 
de  Tautel  est  un  faint-Pierre,  peinture  récente,  mais 
détestable.  —  Bancs  de  bois  dans  la  nef  ;  petites 
stalles  le  long  des  murs  du  chœur. 

Le  patron  de  Machiel  est  saiot  Pierre.  Dom  Gre- 
nier mentionne  comme  existant  de  son    temps  à 


[i)  24*  paquet,  liasse?^ 
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MachicI  une  chapelle  de  Noire-Darfie  (1  ).  Cette  cha- 
pelle devait  être  ùam  T^glise  que  noug  venons  dé 
visiter. 
Uâdiîel  à  encore  pour  annexes  Rossignol  et  Wa- 
oiirt. 

Deux  ternies  composent  le  hameau  de  Bossignol  ;  • 
Tune  s'ap|>elle  le  granJ,  Tautre  le  petit  EossigtioL 

Suivant  une  note  de  M.  Louandref  Waconrt,  en 

1765,  était  aussi  un  petit  Immeâu  composé  de  deux 

fermes*    La    seigneurie    appartenait    à  la    ramille 

Lefebvre  de  Caunjariin.  M.  Manessier  y  avait  un  6ef. 

Wacûurt,  nous  dit  itom  Grenier  (ij«  villagu  de  la 

paroisse  de  Machiet  proctie  Crécy.  Ce  village  est  en 

Ponthieu. 

P|jis,  pour  tes  origines  du  ncfni  :  terra  de  IFe*ct*f f, 

iji^ns  une  ctiarte  de  Jean,  comte  de  Fontliieu,  dtt 

lll*an  ilf>3  ;  yV(n»scort^  «t  ferme  près  de  Ligescourt, 

ans  une  ctiarie  du  comte  de  Pontlneu^  du  mois  de 

l^ars  1208.  ù  , 

M    L'ûlmanacb  de  Ponibîeu    de  1785    donne  poni 

tWacourtj  trois  maisons  et  deux  cent  cinqnantt^cinq 

iûurnaux  de  terre  «  suivant  un  ancien  dénombre- 

TlDeut.  *  Ce  cliilîre  est  d'accord  avec  celui  qne  nous 

[^Iburttît  dom  Grerier  :  3  maisoTis  et  257  journaux  de 

erre, 

La  seigneurie  de  Wacourt  était  tenue  de  Poncties  ; 

^rilfi  lîoaaifitftit  eo  censtveî^  ;  indépendamment  de  lu 

seigneurie»  un  tief  était  à  Wacourt  tenu  de..*  (3). 

Au  mois  d'août  1^3»  Wacourl  subît  k  sort  de 


(1)  24*  paquet,  liasse?., 

(2)  24*  paquet,  32*  liasse. 

(3)  Ibid. 
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Ilackiel,  de  Roangnol,  et  de  bien  d'aulres  vUlageB 
ênfironnanU  ;  il  fut  pillé  et  brûlé  p«r  l'eimeiDi,  qui 
passait  de  temps  en  temps  FAutble  pour  saccager  et 
fuir. 

La  Blaye  arrose  la  commune  de  Machiel,  et  il  y  a 
un  moulin  à  eau  comme  à  Mach|. 


APPENDICE 

Aux  deux  volumes  composant  la  première  partie  de 

i'BMTOni  Dl   COIQ   YILLIS  BT   Dl  TMOIS  CINTS 
VILLAGES,  HâMXàUX  OU  FBMIKS. 


Ces  deux  volumes  sont  pleins  d'incorrections  et 
de  fautes  typographiques;  nous  ne  relèverons  ni 
les  unes  ni  les  autres,  ce  travail  n'étant  pas  œavre 
de  style  et  ces  corrections  ne  touchant  pas  pour  la 
plupart  à  TexacUtude  des  faits.  Nous  ne  donnerons 
ici  en  note  que  des  additions  de  quelque  valeur  ou 
des  rectifications  importantes. 


A^^ 


•^ft' 


^-^ 


NOTES 


DU      TOMB      PBBMIBl 


INTRODUCTION,  P.  LXLni. 


Superstitions  :  Pour  couper  le  feu,  jetez  un  mor- 
ceau de  ruban  de  saint  Amable  dans  l'incendie  et 
sauirez-irous  sans  tourner  la  t6te,  car  le  feu  qui  quitte 
la  maison  tous  poursuit. 

^our  TOUS  rendre  inTisible,  faites  bouillir  un  chat 
noir  ;  désossez-le,  et  passez-vous  chaque  os  dans  la 
bouche  devant  une  glace  ;  un  de  ces  os,  mais  on  ne 
sait  lequel,  doit  opérer  le  charme  ;  quand  vous  Tau- 
rez  de  la  sorte  trouvé,  la  glace  cessera  tout-à-coup 
de  reproduire  votre  image. 

2S 


LES  DEUX   CANTONS  D'ÂBBEVILLE. 


Gaiiz   et 


NoU  /,  p.  5. 

«  Caux  8*appela  saccesâvement  Catorthmik^  €&- 
hours,  Cawrs  et  enGn  Couca.  La  facilité  de  se  rendre 
à  œt  endroU,  dit  M.  de  Poilly,  comparée  à  la  diffi- 
culté habituelle  des  communications,  dans  un  pays 
alors  couvert  de  forêts,  a  sans  doute  engagé  leF  co- 
lons, ses  fondateurs,  à  lui  donner  le  nom  de  Cator- 
thum  xarà,  selon;  opôoc,  droit  ;  o*efit-à-dire  lieu 
où  Ton  arriye  en  droite  ligne,  ou  par  une  route  fa- 
cile.» —  M.  Vabbé  Corblet^  hypothèses  Hymologi^fus 
iur  les  noms  de  lieux  de  Picardie^  1851. 

iVbee  n,  p.  9. 

Pré,  au  XTiiP  siècle  (1763),  ne  comptait  qne  deux 
feux;  les  religieux  de  Forêt-Montiers  en  étaient  les 
seigneurs. 


NoU  ///,  p.  13. 

Au  xvi«  siècle,  Jean  do  MoBcbi  poaiédMt. entre 
autres  terres  celle  de  Leore. 


mm  w  tm%  KEitit, 


%m 


En  1755,  le  fief  ,d6  THerroîtage,  situé  m  terme 

de  Lbeiire,  «i  tenu  m  Sef  noble  de^  ladite  seigneu- 
m,  a^iartenail  à  Philippe  M&nessier  ;  ce  fief  coaai»- 
tait  alors  en  uoe  maison  autrefois  amasse  avec  un 
vivier  de  la  contenance  d*uii  journal  et  demi*  uïn 
joDinaux  de  prés  aux  prairies  de  Lheure  et  trois 
journaux  et  demi  de  bois  aux  ditoâ  prairies.  —  Nute 
de  M.  de  Busnj^. 


Ndê  /,  p.  9f . 

Nous  devons  aux  ingénieuses  suppositions  do  U*  de 
Bussy  rélymologie  probable  du  nom  de  Vanchelles  : 
VailisceUa.  0£fa  signifiant  bertnitage,  V:itiîs^  celta, 
nous  donne  hennilage  de  la  vallée.  —  Vauchelles  a 
pu  devoir  son  nom  à  quelque  oratoire  des  premiers 
temps  du  cbrislianisme,  —  Ou  bien  ivaUis,  vallée, 
ceh,  je  cache,  j*3  couvre  ;  vallée  couverte,  cachée, 
ombragée  par  les  bois  de  Saint-Riquier,  du  Quesuoy 
IQuercetum}^  où  se  trouvait  un  bois  de  quesnes 
[chênes]>  etc.  Celta  signifiant  aussi  lieu  de  dé- 
bauche, maisonnette^  on  pourrait  encore  expliquer 
vakeUœ  par  vdlh  ccIUb^  vallée  de  la  maisonnette  ou 
vallée  de  débauche  « 

NoU  //,  p.  il  et  smmntu. 

Vaucliellâs  était  succursale  de  fa  paroisse  d'S^pa- 
gnette^  distante  de  trois  quarts  de  lieue.  En  1763,  la 
seigneurie  de  ce  village  appartenait  au  chapitrfs  de 
Sainl-Vulfran»  et  M.  de  Cacbeleu,  qui  y  résidait,  }  ^ 
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[MMSsédaituii  fief  considérable.— iVole  de  JfJ 
Cette  seii{Qearie,  très^spatée  entre  les  chanoines  et 
Nicolas  de  Gscbelea,  fût  attribuée  Tannée  soiTante  à 
oe  dernier.  «  Madame  de  GadieleOy  née  Garfeisîi 
d*A6h7,  ayant  été  un  jour  à  Téglise  et  nNf  aynt  pas 
été  reçue  en  procession,  M.  de  Gachelen  intenta  an 
diapitre  de  Saint-Vtlfran  un  procès,  rédamant  les 
dn^  honorifiques.  Ce  procès,  intéressant  la 
qualité  de  seigneur  de  Vauchelles  et  la  jouissance 
des  honneurs  de  Téglise  qui  en  étaient  une  consé- 
quence, dura  plus   de  dou^e  ans;  un  arrêt   fut 

rendu  le  i4  avril  1764  :  «.. M.  de  Gacheleo 

A  est  maintenu  et  gardé  dans  le  droit  et  possession 
»  de  se  dire  et  qualifier  seul  seigneur  de  Vauchelles, 
»  dans  le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
9  de  la  uaroisse  dudit  Vauchelles,  et  notamment  do 
»  lieu  ou  l'église  est  située,  de  jouir  seul  de  tous  les 
9  droits  honorifiques  dans  Téglise  dudit  Vauchelles  ; 
»  fait  défense  au  chapitre  de  Saint-Vulfran  de  pren- 
»  dre  ladite  qualité  de  seigneur  de  Vauchelles,  et  de 
»  se  dire  seigneur  haut,  moyen  et  bas  justicier  du- 
»  dit  Vauchelles  et  de  l'église  dudit  lieu,  mais  seule- 
»  ment  de  prendre  la  qualité  de  seigneur  d'un  fief 
»  situé  à  Vauchelles  ;  condamne  lesdits  doyen,  cha- 
»  noines  et  chapitre  de  Saint-Vulfran,  au  cinquième 
»  de  tous  les  dépens  de  la  cause  principale^  les 
»  quatre  autres  cinquièmes  compensés,  etc.  »  ~ 
NoUdeM.deBussy. 

M.  Charles  Dufour  {Essai  bibliographique  mr  la 
Picardie)  donne  Tindication  de  trois  Mémoires  rela- 
tifs à  cette  affaire,  les  deux  premiers  |)our  les  doyen, 
chanoines  et  chapitre  de  SairU-VtUfran^  seigneurs, 
hauts  juttioiers  et  patrons  de  VauohdiesenPonMm^ 
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amtrp.  le  sieur  Louis-Nicolns  Cacheleu^  ieicfneur  de 
VauchêUes  en  baiUiafje  dTÀtmeni  et  de  detim  fiefs  sans 
noms  sis  à  VaucheUes  en  Ponthieu  ;  le  troisièroe  pour 
mêsiire  Louis- Ntcolan  de  Cacheleu,  chevc^ier,  seigneur 
de  Vaucheltes,  contre  ks  doxjen^  chanoine*  et  chapitre 
de  Saint'  Vulfran.  Il  est  particulier  que  de  ces  trois 
roéraoirea.  !es  deux  derniers  et  les  plus  importants, 
imprimés  la  même  année  h  Paris  (1763).  elTun  alla- 
quant,  Tatitre  déf>jndant  la  même  cause,  soient  sigoéa 
par  le  même  tvoc&t,  Lereb? re  d'Hameeourt. 

L*histûire  antérieure  de  la  seigneurie  de  Vau- 
ctiulles  est  dans  quelques notos  que  nc^us allons  chro- 
iiolog;quemeut  produire;  remarquons  d^abord  quu 
la  seigneurie  de  yati::helles-lès«Quesûoy  était  tenue 
du  seigneur  dû  la  Ferté-lès-Saint-Hiquier,  comme 
1*3  prouvent  les  déclara  li  ni  s  do  i57i,  de  IfiOS  et  do 
171i  que  nous  rapporterons  plus  loin  ;  notons  encore 
qu'uDd  iiartieùe  Vauchelles  étail  eu  bailliafç«),  l'autre 
en  Ponthieu  depuis  le  traité  de  Chinou  (1225),  qui 
réunit  la  prév6lé  de  Saint-Riquier  au  bailliage  d'À- 
iiùens*  De  cetle  prévôté  de  Saint-Riqt^ier  ressorlis- 
sâit  alors  une  partie  de  Vauchelles^  qui  releTa  depuis 
du  kiilliagc  ;  Taulre  partie  continua  à  être  du  ressort 
du  Potilbieu. 

«  1374-  —  Un  contrat  de  vente  de  137*  com- 
mence par  ces  mots  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront^  Jacques  Leroy»  baitly  des  terres  et 
seigneuries  de  Vaux  et  Vauchelles4ès-Quesnoy^  pour 
noble  et  puissant  seigneur  monscignenr  Jean  de  la 
Vieux-Villo,  seigneur....*  des  dites  terres  de  Vaux 
et  Vaucbello.  » 

«  1540.  «  One  sentence  du  3  juillet  1540  fut  ren- 


su  Bpns  DQ  im 

kê  maifÊitêuirs  H  le$  besUaum  tnmoéê  m 
Honoré  Le  Roy  était  alors  inilli  de  Jean  Le  Saige, 
seigneur  de  Vauchelies^  et  était  le  détempteor  de 
cette  maison^  laquèUe  était  franche  de  mort  ai  vif 
htri»ge.  »  • 

a  i627.  -*  En  exécation  d*aiie  sentence  rendue 
en  la  sén^aussée  de  Ponthiea,  le  7  juin  1627,  le 
lieutenant-général  se  transporta  sur  les  lieux  et  y 
dressa  \ril  procès-irerbal,  duquel  il  résulte  que  le 
banc  des  seigneurs  de  VaucheUes  a  toujours  été  dans 
le  lieu  le  plus* éminent  de  Téglise.v  —«qu'aux 
9  Titres  du  côté  droit  il  y  a  une  effigie  avec  cette  in- 
»  scription  :  Noble  homme  Jean  (ou  Jehan)  Le  Saige, 
»  sieur  du  lieu  de  Yittchelles  ;  que  plus  bas,  vers  la 
9  nef,  il  y  a  une  autre  yerrerie  où  est  Ueffigie  d'un 
»  homme  d'église,  et  avec  ces  mots  :  Noble  bomme 
»  messire  Louis  Broquier,  prêtre,  chanoine  d'Abbé- 
»  Tiile,  et  curé  de  céans,  i567.  » 

C'est  à  cette  famille  Le  Sage  ou  Le  Saige  qu'ap- 
partenait  Jean  Le  Sage,  mayeur  d'Abbeville,  en 
148i,  en  i483  et  encore  en  i 499  ;  Jean  Le  Saige  fut' 
encore  échevin  vingt  et  une  fois,  djs  i474à  1S03  où 
il  mourut.  En  i48i,  le  P.  Ignace,  en  son  histoire  des 
Mayeurs,  parle  de  son  père  Raoul,  chevalier,  sei- 
gneur de  Laviers  et  de  Limeu.  —  Hist.  des  Mayeur^ 
p.  585.  -*  Un  autre,  Jean  Le:Saige,  fils  du  nuayeur, 
fut  second  échevin  en  1552  ;  on  troufe^encore  Jean 
Le  Sage,  sieur  de  Yauchelles,  échevin  en  1584.  Ce 
deri^ier  mourut  en  1615,  ainsi  qu'on  le  voit  par  une 
épitaphe  qui  se  trouve  dans  le  chœur  de  l'élise  de 
VaucheUes,  sur  le  sol  :  «  Cy  gist  le  corps  de  Jehan  Le 
Saige,  vivant  escuier  sieur  de  Vauchelîesetdu  Titre, 
lequel  est  décédé  le  a*"*  jour  de  septembre  1615  ;  et 
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tlamoîselle  Marie  Moureltc,  femme  lîudit  sieur  de 
Vauchelles,  laquelle  décéda  le  îi**""  jour  de  febvrier 
1610,  Priez  Dieu  pour  leurs  Âmes.» 

«  Dami>iselle  AnloineUe  Le  Saige,  veufve  de  feu 
Claude  da  Cacheleu,  escuier,  sieur  de  Poupiticourl  et 
de  P Arche  (ou  de  Loches),  a  fait  poser  cette  pierre 
lo  24*..,  jour  de  iuîu  i647.  i»  La  pierre  îumulaire  est 
on  marbre  noir*  Le  P,  Ignace»  dans  la  rektioii  de 
rinstolre  du  crucifix  miraculotix  de  Vauchelies,  parle 
de  celle  demoiselle  Le  Saige  et  de  son  ûh, 

1712.  —  Dénombrement  «ervi  par  madame  de 
Cacheleu,  mère  et  tutrice  du  sieur  Louis-NicoUs,  au 
seignuur  do  la  Ferlé-!ès-SatDt*Hiquier,  le  26  fé?riGr 
1712,  Artick  2?î.  La  paroisse  de  l* église  de  Vo^heik$t 
lieu  où  etleest  bdUe,ciimtière,  étendue  d*iceUe,ememble 
let  immeuUes  ci-après  repris^  sont  tmus  de  ladite  sH- 
gmuTte  par  la  cemive  ei^près...  Il  est  ajouté  que 
celle  cenaive  a  été  remise  à  la  charge  de  faire  ac- 
quitter par  les  curés  ^t  autres  ecclésiastiques,  en 
mémoire  desdils  stsigneurs,  au  retour  do  la  proces- 
sion, le  jour  de  N.-D.  d'août,  le  ianyuentihm  aifec 
ï'&remwi  convenable  et  le  de  fjfofuiuiis.  On  lit  à  la 
(in  de  ce  dénomliremont  :  'Dans  l'étetuiuc  de  laquelle 
seigneurie  fai  /mute,  moyenne  et  basse  justice^  la 
souveraineté  réservée  à  mandit  seigneur,  auqxàei  lieu 
fai  pcuvoir  d'avoir  hailly  et  officiers^  pigeonnier^ 
tortj  verra ,  droit  de  rnort  et  vif  Herbage^  afforage^ 
ffombagey  étalagé,  et  tous' autres  droits  appartefuint 
au  seigneur  haut-justtcier^  à  catise  duquel  (ief  et 
seigneuHe  ledit  Cachdeu  est  seul  seigneur  de  l'église 
duàit  VauheUe§^  auquel  (^iariiennenî  les  droits  hono- 
rifiques d*icelk^  sans  que  les  fieffée  dans  l'étendue 
d'icelte  y  ment  aucun  droit.  * 


Noo«  defODf  la  plupart  dea  notas  qui  précèiait  à 
robUgaanee  de  II.  da  Busay. 

Nùtê  ///,  p.  Î5. 

Uy  a  d'autres  inscriptioiia  encore;  noa^  afooa 
cité»  dans  une  note  précédente,  Tépitaphe  de  Jelian 
Le  Saige;  à  côté  de  cette  dernière,  an-deeaoua  d'un 
écusaon  à  trois  pattes  de  loup,  on  peut  lire  celle  de 
Lottia-Nicolaa  de  Gacheleu,  seigneur  de  YaucMlea» 
etc.,  décédé  le  2  septembre  1773,  âgé  de  73  ans  et 
deux  jours,  inhumé  à  côlé  de  Spp.  Jean-Nicolaa  de 
Gachelen,  c  seigneur  desdits  lieux,  et  dame  Maria- 
Catherine...  (pro'bablement  Marie-Catherine  L*iTer 
ou  Tver,  mère  de  Louis-Nicolas  de  Cacheleu). 

NoUlV,p,K. 

IM  CL0GHB8. 

f 

Deux  clochee  avaient  été  fondues  en  1764  ;  la  phis 
grosse  était  celle  qui  tinto  encore  dans  le  clocher  de 
Vauchelles  et  dont  nous  avons  donné  Tinscription  ; 
la  plus  petite  portait  :  «  l'an  i764,  j*ay  été  bénite 
par  messire  Jean-Baptiste  Obry,  curé  d*Epagnette  et 
de  Vochelte,  nommée  Françoise-Charlotte  par  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Jacques-François  de 
Carvoisin,  chevalier^  seigneur,  marquis  d*Achy;  sei- 
gneur de  la  terre  et  pairie  de  Nouvion,  etc.,  et  par 
haute  et  puissante  dame  madame  Charlotte-Margue- 
rite de  Carvoisin,  dame  de  Vauchelle^  etc.  Charlea 
de  Bonnaire,  marguillier.  —  ifs.  Siffait. 

NoU  K,  p.  26.       . 
«    Un  château,  probablement  construit  au  nèoie 
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lieu  que  celui  de  17i1,  dominait  déjà  Vauchelles 
au  itiv«  sièclo, 

td*  de  Saînt-Àmand  possède  la  copie  d*une  per- 
mission (îonnée  par  révêque  d'Amiens  pour  la  fon- 
dation de  la  chapelle  de  SainMacques  dans  le  ma- 
noir d/e  Vauolielies,  près  Abbevillo,  avec  la  date  de 
1342. —  Une  note  Ludique  que  l'unginal,  en  pan:iie- 
roin,  élait  en  ISCK)  cliez  M,  Deligiiière  de  Bommy. 

La  façade  principale  du  ch&toaii  actuel  ée  Vau- 
chelles présente  les  armes  d?8  de  C«cheïeu,  d'ajur  à 
trots  pattes  de  loup  d'or,  accostées  de  celles  des 
Cttrratsin  d'Achy,  d'or  à  la  bandit  dn  gueules  au 
cbef  d\i2UT,  dans  doui  écussons  ovales,  timbrés 
d'une  couronne  de  marquis  et  supportés  par  deux 
lions  C{>ntournég.  Ce  cbfiteau  a  été  construit  par 
Louifi-Nicolas  de  Caclieleu  et  la  marquise  d'Acby, 
(Mil  épousé*  ~  NoU  de  M,  de  Bussîf. 

Les  Louvoncourt  de  Vauchelles  nu  .sont  paa  de 
Vaucliellos-lès-Ouoanoy,  ra^is  probabit^iiienl  de  Vau- 

cbelle^iès-Atttlite. 


Noie  VU,  j>,  «7, 

Uniocendie  assez  important  qui  dévora  plusieurs 
maisons  à  Vauchelles,  It-  0  août  1825,  provoqua  la 
I  fcienfaîsttnce  du  comte  d'Arloiii,  depuis  Charles  X, 
Sur  Texposé  qui  lui  fut  fait  par  ïe  maire  de  la 
commune,  des  dommages  causée  par  cet  incendie, 
S.  A.  R.  remit  au  lious-préfet  d'al'irs  ime  surame  de 
40Û  fr.  |Hïur  ceux  des  habitants  qui  avaient  le  plus 
souffert,  {iou^nal  d  >t66et>»U«  duUfévri^  \%U.) 
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Note  yni,  p.  2è. 
Le  Qoemoy-lèt-TAvehallM. 

Le  Qaesnoy-lèfr-Vauchelles  a  apparteao  k  la-  fo- 
mille  de  Belloy.  t  Perriney  dite  Fringuê  de  BeBoj> 
fille  d*Âiéauine,  sgr  de  Beabvwr,  épousa  Adam  Le 
Prévost,  duquel  étant  veuve  et  dêmêunmU  à  Vau- 
cheUes-en^Ponl^hieu,  fit  transport  à  Robert,  dit  Rxh- 
biUart  de  Belloy,  écuier,  soq  cousin^  du  fief,  terre  et 
seigneurie  de  Beauvoir....  le  31  janvier  1490.  EUe 
était  remariée  avec  Jean  Le  Meigneo,  en*14S3.~ 
Généalogie  imprimée  de  la  maiwn  de  BeUo^.  —  Ni- 
colas de  Belloy,  chevalier,  seigneur  de  Boires-tn- 
Halloy,  du  Quesnoy  et  de  Comtes,  demeurait  au 
Quesnoy-l^Yauchelles  ;  il  avait  épousé,  le  25  no- 
vembre 1694,  Anne  de  Fontaines,  fille  de  messire 
Charles  de  Fontaines,  chevalier,  seigneur  du  Ques- 
noy. —  Crénéalogie  imprimée  de  la  maieon  de  Betloy. 
—  Note  fournie  par  M.  de  Bussy. 

Le  fief  du  Quesnoy  consistant,  en  1763,  suivant 
une  note  particulière  de  M.  Louandre,  en  une  ferme 
attenante  à  Vauchelles,  en  censives,  en  9  journaux 
de  pâtures,  5  journaux  de  bois  et  150  journaux  de 
terre  labourables,  appartenait  alors  à  M.  Goujon  de 
Rollepot. 

Note  IX,  p.  29. 

Le  maire  actuel  de  Vauchelles,  M.  Crimet,  a  bien 
voulu  répondre  à  notre  demande  et  nous  envoyer  les 
noms  des  maires  ou  officiers  publics',  ses  prédéces- 
seurs. Voici  cette  liste  avec  la  date  de  rentrée  en 
fonctions  et  de  la  sortie  do  chacun  des  administra^- 
teurs.  Nous  aurions  vouUi  pouvoir  donner  ane  ( 
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btabte  liste  pour  lout&s  les  cûinmtines  ;  nos  succ^a^ 
seuTd  et  coitinualeurs  auront,  entr'aulms  b^ogpee, 
h  combler  cm  lacunes  du  présent  livre. 

I.  Vitry  (Pierre-Françoïs),  officier  public,  entré 
î  en  fonctions  le  9  décembre  1792,  an  !•'  de  h  Ré- 
\  publique,  sorti  le  26  juin  1703, 

IL  Daussy  (Jean-Nicolas),  officier  (oublie,  entré  en 
fonctions  le  26  juin  1795,  an  II  de  la  République^ 
I  sorti  le  10  germinal,  4ia  H  de  la  Républi<|ue* 

m,  Grevin  (Josepb),  officier  public,  entré  en 
fondions  le  10  geroatnal,  an  II  de  h  République, 
sorli  le  17  piairial,  an  IV  do  la  République. 

IV.  Crimet  (Pierre),  agent  de  la  commune,  entré 
en  fonctions  le  1 7  prairial^  an  IV  de  la  République, 
sorti  le  17  prairial,  an  V- 

V.  Cornu  (Pierre),  agent  de  la  commune,  eniré 
eu  fonctions  le  17  prairial,  an  V,  sorli  le  21  vendé- 
miaire, an  V. 

VL  Garaard  (Claude),  agent  de  la  commune,  en- 
tré en  fonctions  le  21  vendémiaire,  an  V,  sorti  le  24 
nivosô,  an  VL 

VIL  Dubos  (Jean-Raptiste) ,  agent  de  la  com- 
mune, entré  en  fondions  le  24  niiTOse,  an  VI,  sorti 
la  4*'  jour  de  prairial,  an  VÏL 

VIU.  Ûarras  (Pierre-Jean-Cbarïes),  agent  de  la 
commune,  entré  en  fonctions  le  4*  jour  de  pnLiri&l 
an  VO,  sorti  le  4°  jour  de  floréal,  an  VIIL 

Le  même  fut  continué  les  années  suivantes  avec 
le  titre  de  tfAinE  du  i*  jour  de  floréal,  an  VIU,  au 
8  janvier  1810. 

IX.  DaboiS  (Jean-Baptiste),  le  même  que  plus 
haut,  entré  en  fonctions  le  8  janvier  18lû,  sorti  le 
16  août  18it». 

X.  Le  Clerc  de  Bussy,  comte  de  Wuchelles,  pro- 
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priétaire,  maire,  entré  an  foncliona  le  iS  aodt  iif 5, 
sorti  e  28  jantier  i8Si  . 

XI.  Crimet  (Pierre-Nicolas),  maire,  entré  en  fono- 
tions  le  28  janfier  1831,  sorti  le  17  iépiembre 
1S43. 

XII.  Bellettre  (Pierre-François),  maire,  entré  en 
fonctions  le  t7  septembre  1845,  sorti  lè  8  sepCenlbre 
1848. 

Xin.  Haidylpinjamin),  maire,  entré  en  ftmetîoos 
le  8  septemkM1848,  serti  le  i7  avril  1855. 

XIV.  Crimet  (Thomaft-Ooillaume),  entré  en  fonc- 
tions le  27  avril  18tf3,  maire  actueL 


BelleBOoart-JHovfBiére». 

NoU  i,  p.  SU. 

,  Nous  avons  déclaré  à  tort  n'avoir  rien  trouvé  sur 
Bellencourt  dans  la  collection  desbi^édictins  ;  Dom 
Grenier  nous  fournit  au  contraire,  —  24*  P^^^t^  ^ 
liasse j  —  quelques  indications  assez  importantes  ; 
nous  les  plaçons  ici  dans  Tordre  où  nous  les  avons 
relevées. 

BeUencwrt,  village  du  Ponthieu,  au'  end  d*Alib.» 
sur  la  gauche  du  chemin  d* Amiens,  dans  une  oliarte 
de  Tan  1134  en  faveur  do  prieuré  de  Bieneourt. 

Bellencourt,  du  doyenné  d^AbbeviUe^  sons  l'invo- 
cation de  Saint-  Martin^  à  une  grande  hene  de  Sainl- 
Riquier  et  d*Abbeville,  avait  pour  succuraald  Bui- 
gny-rAbbé,et  pour  anneie  Mooflières. 

Dom  Grenier  nomine  encore  Saint-Mirtîn,  eha- 
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pâlie  et  cicnelièru  de  la  paroi t^e  de  Bellencoàrt  et  de 
sa  succursale  au  milieu  des  champs. 

BelleucDurt  comptait,  au  temps  où  D.  Grenier  re- 
cueiliail  ces  uot«s^  43  maisons,  700  journaux  de 
terre  tenus  de  la  seigneurie»  ou, compris  MouÛièros, 
80  maisons^  1307  journaux  de  terre.  La  seigneurie 
était  tenue  du  roi.  ^  5  fiefs  et  plusieurs  rotures. 

La  seigneurie  appartenait,  en  1703,  aux  doyens, 
chanoines  et  chapitre  de  N.-D^  d^Amiens* 


Note  H,  p.  m. 


SEIGIfBUJtnt. 


La  seigneurie  de  Betlencourt,  uvons  nous  dit  dans 
la  note  qui  précèrle,  apparteimit  en  i7u3,  suivant 
E^  Grenier,  aux  doyen  «  cbanoines  et  cliopître  de 
N.-D,  d'Amiens,  qui  en  étaient  encore  propriéuires 
t*n  ITto,  suivant  ce  que  nous  avons  répété  nou3- 
mdme  au  chapitre  qui  regarde  Bellencourt  ;  il  faut 
croire  que  celte  seigneurie  était  double^  ou  que  les 
chanoinôs  d'Amiens  l'avaient  acquise  depuis  un  cer- 
tain temps  ;  ainsi  nous  trouvons,  en  1451,  Jean  de 
Maupin,  seigneur  de  Beilencourt  et  de  Mouflière  ; 
cette  ramiiiti  de  Uaupin  a  donné  plusieurs  mayeurs 
k  Abbeviilc,  et  à  toutes  les  dates  ils  sont  qualifiés 
seigneurs  des  lieux  qui  nous  occupent;  lean  de 
Maupin^  seigneur  de  Beilencourt  et  de  Mouflières, 
fut  niayeur  en  1541,  1545;  son  fils,  aussi  nommé 
iean,  écuyer,  seigneur  des  mêmes  lieux,  le  fut  en 
1574,  15Bt,  15Ô8,  159a  et  1504.  Il  était  conseiller 
du  roi  et  député  uux  grands  jours  de  la  ville  d*Bu  ; 
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il  possédait  également  les  seigneuries  de  Goranilos 
et  de  Beaulieu  ;  sa  filie  et  héritière,  demoiselle  Mar- 
gaeritede  Maupin,  dame  de  Bellencourt,  Mouflîères, 
Gorenflos  et  Beaalieu,  épousa  Gilles  de  Sacqnespée, 
écuyer,  seigneur  de  Selincourt  et  Bussy-lè^Deonrs, 
écuyer  du  duc  del^emours  ;  Gilles  eut  une  fin  tra- 
gique ;  il  fut  assassiné  en  1611  par  tnns  gentils- 
hommes de  M.  le  comte  de  Saint-Pol,  par  suite  d^nne 
querelle  survenue  au  jeu  de  la  paulme»  situé  dans  la 
rue  des  Biinimes. 

Ladite  dame  de  Maupin  et  le  sieur  de  Selincourt 
eurent,'  entr'autres  enfants,  V  Jean,  écuyer,  sei- 
gneur de  Selincourt,  Bussy,  Bellencourt,  Valines  et 
autres  lieux,  lequel  fut  père  de  N...  de  Sacquespée, 
seigneur  de  Bellencourt  ;  et  ^  Louis  de  Sacquespée, 
seigneur  de  Beaulieu  et  de  Gorenflos,  dont  les  des-' 
cendants  ont  possédé  ces  seigneuries.  —  Note  de 
M.  de  Bfùgy. 

Plus  tard^  nous  trouvons  François  Caisiw ,  seigneur 
de  Bealencourt  et  mayeur  d'Âbh.  —  Note  de  M.  de 
Bussy,  —  Le  lieu  nommé  Bealencourt  étaitft  bien 
Bellencourt  ? 

Plus  tard  encore  on 'voit  Charles  Le  Roy,  chevalier 
seigneur  de  Potonville,  Rivery  et  Bellanooort;  Charles 
Le  Roy  vivait  en  1646,  il  était  fils  du  sieur  de 
Moyenneville. —  Note  de  M.  de  Bussy. 

Enfin  vers  1700,  les  seigneurs  de  BeUenooort 
étaient  les  de  Sausse.  —  Le  même. 

Note  111. 

En  1639,  une  partie  de  la  cavalerie-  de  GassioD, 
qui  fit  Unt  de  ravages  dans  le  pays,  était  cantoonée 
à  Bellencourt. 
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Note  iV.  p.  U. 


Moufllîères. 


C*estencore  à  tort  que  nous  avons  accusé  en  com- 
menput  notre  notice  sur  Moufflières  le  siloncû  de 
Doui  Grenier  ;  on  trouve  aussi  dans  la  collection  de 
ses  notes  \es  origines  du  nom  de  Mounii»^ros. 

AsfUiriœ^  ou  mieux  Masflaricy  dit-il,  hameau  du 
Pontliien  entre  Sainl-U-quier  et  Abbeviîle  sur  la 
gauche.  Ce  nom  apurait  pour  la  première  foiâ  dans 
un  diplôme  de  l'an  S45  en  faveur  de  Tabbayc  de 
Centule.  (Chron.Centul.  p.  495.)  Masflane  reparait 
dans  un  autre  de  fan  856  en  faveur  de  la  même 
abbaye  (ibid.  p,  -illS).  On  trouve  Moffliers  dans  une 
donation  de  1147  faite  par  Gilduin,  abbé  de  Sainl- 
Itiquier,  àTabbayede  Yaloires.  H  est  question  de  la 
terre  de  l'oteUis  il  ik  Moffkriis  dans  une  charte  de 
Jean,  comte  de  Ponlîiiea,  de  H63  ;  et  ce  môme  nora 
de  Moffleriis  reparaît  encore  dans  une  charte  de 
iîi8  pour  l'abbaye  de  Bertaucouri. 

Dom  Grenier  mentionne  an  effet  avec  trois  ûefs 
séant  à  Moufflières  et  tenus  du  roi  à  cause  du  comt^ 
de  PonLhieu^  un  autre  quatrième  Tief  tenu  également 
du  roi  et  appartenant  en  i  705  aux  abbesae  et  reli- 
gieuses  de  Bertaucourt*  La  chapelle  de  Moufflières 
relevait  de  ce  fief  avec  quelques  terres  aui 
champs. 

Près  de  Moufflières  était,  pour  ne  rien  omettre  des 
notes  dû  Dom  Grenier,  une  montagne  habitée  appe^ 
lée  RoexmiS'Mcns* 

Dom  Grenier,  ti*  paquet,  20*  lia^ae.  C'est  h 
Hoco-Mousde^l. 
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Noos  avons  vu  les  Maapin,  seigDeun  deHoof- 
flières  comme  de  M^Hicoart.  Il*  partltrut,  soiTint 
ane  note  de  M.  de  Bussy,  que  Lonis  deCadieiao 
était  en  i6S0  seigneo»  «  de-  Bossuel  eC  de  Mouf- 
flières,  »  ,et  que  MoofQières  passa  par  alliance  yfsn 
1770  dans  la  maison  de  Monsores.»  Etait-ce  le  même 
Mouflliâra  ? 

No(^  F;  p.  45. 

'  Voici  un  extrait  àe  la  charte  dlngelram,  séoécluiii 
de  Ponthiec^  touchant  5  jonmaux  de  terre  sis  à 
Moufflières  et' donnés  à  la  difpell^  de  MotifiBières: 

«  Moy,  Ineelram,  seneschal  de  Pontbien ,  fois 
sçavoir  à  tous  présons  etjt^enir^  que  pour  le  saint 
de  mon  &me^  4^  mes  pères  et  mères  et  de  tons  is^ 
prédécesseurs^  j^cy  donné  en  aumâne  à  Tiglise  de 
Sainte  Marie  de  Moqfflières  pour  servir  aux  prêtres 
qui  desserviront  en  içelle  église,  cinq  journaux  de 
terre,  sçavoir  :  deux  journaux  dans  la  vallée  qui  est 
sous  ce  village,  deux  antres  journan](  daii$  Mk  v|mé(^ 
qui  se  nomme  le  val  Valenck^en  et  un  à  Puiselaii  ; 
ef.  afin  que  cecy  soit  ferme  et  stable  j'ay  fait  moUre 
à  ces  présentes  mon  scel. 

a  De  cecy  furent  témoins»  etc..  fait  Tan  de  Fin- 
carnation  du  Verbe  1203.  » 

NoU   P7,  p.  48. 

Voici  les  inscriptioos  de  la  vieille  cloche  de  Meof* 
flières  remplacée  en  1777»  et  de  la  noufelle. 

On  lisait  sur  la  vieille  : 

«  Jean  do  Maupin,  conseiller  du  rùj%  saignev  de 
Moufllières,  L^ouis  do  CacheleUt  écuier^  Mâgoeor  de 
Bussuel  et  autres  lieux.  Ladite  ctoebe  i^  été  refMi<^ 


WMÊB^  01]  I^MÂ  rttBMfft. 


3S5 


due  par  les  anciens  bâtonnier^  du  voîsiûsg^  diu  foy 
DaWd  1663.  9. 

Sur  tanotivalte  oa  lit: 

«  Tau  t777  j*ay  été  bénie  pif  M"  B^firand-Jû- 
seph  ]Uolier>  ctiré  de  SaïQt  Georges  dVâbbeville,  bâ- 
tonnier en  charge  de  ta  Confrérie  du  quartier  du  roi 
David,  érigée  en  l'hoaueur  de  K.  -  D.  de  MouMièrefl 
du  catisen  terne  al  de  haute  et  puis^aate  l>gme,  Ma^ 
ilame  Tiiéodorc  l^'éhcilé-Parfaile  de  Curoudclet, 
abbesse  de  Tabbaye  royale  de  N.-D.  de  Bertau court, 
aussi  dame  dtidit  MoufflitVres.  —  Mas.  Siffaii, 

Noie  m,  p.  49, 

Dans  la  cliapeUe,  au-dessous  dos  Tresqnes,  il  y  n 
des  inscriptions  qui  expliquent  Hiiveiilion  do  b 
Vierge  miraculeuse,  et  le  miracle  qui  .décida  de  ïa 
possession  de  cette  statue. 

[|  était  de  tradition,  parmi  les  liat>itant8  du  château 
de  Vaocheiles,  que  \m  quatre  chevaux  attoics  pour 
te  seigneur  dudit  lieu,  n'eussent  pu  porter  Don  Qui- 
chotte jusqu^aux  moulins  de  ta  port«}  du  Bois,  et 
qu'au  contraire^  le  cheval  du  seigneur  de  Bellen* 
court  était  fort  et  vigoureux'.  Le  second  miracle  se 
trouve  ainsi  expliqué. 


Druoal. 

Sou  i,p.  m. 

«  Un  affttk|uaire  du  pays  a  prétendu  qufi  1«  villif^ 
de  Drucat,  nuprès  dWtbovîlle,  avi.it  été  un  d«»M  lieux 
liîLbité  par  les  Dniides^  comme  qui  dinit  :  Ortiidumvti 
Cattra^  mais  cek  est  bien  tiré  aux  cheveux,  et  d*aîl- 
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Sears  j'ai  vu  depuis  de  trèe-tneieiis  titt^de  cette 
seigneurie,  où  le  nom  est  Durcas  au  lien  de  Draeet, 
ce  qui  dérange  tout  le  système.  »  --^  Dargmim  ds 
Phnie,  dm$  le  foqmt  9,  arU  5.A,<2e  Ami  GrmUtr. 

NoU  U,  p.  62. 

Le  château  de  Drucal  fut  encore  assiégé  et  pris  en 
1589  oui590,par  les  troupes  muntcipiles  d'Abberille, 
alors  dana  le  parti  de  la  ligue. 

Note  m,  p.  63. 

LA  SIIGIfBUlIB. 

Très-anciennement,  en  12^,  le  sire  de  Drocat 
était  qualifié  pair  du  Ponthieu.  Dans  les  temps  rap- 
prochés, en  1693 ,  Charles  Beauvarlet ,  capitaine 
dMnfanterie,  était  qualifié  seigneur  de  Drucat  ;  il 
demeurait  à  Abbeville.  —  Noie  de  M.  de  Busey.  — 
Adrien  Descauies,  seigneur  du  Meâuil,  demeurait  à 
lanterne  date  à  Drucat. 

NoU  /F,  p.  72. 

LB  PLBSSIIL. 

Le  Plessiel  peut  avoir  la  même  étymoiogie  que  le 
Plessier  : 

Plessier,  plessis,  bois,  taillis  ;  sentier  de  bois.  — 
du  bas  latin  Pjemocum,  parc  entouré  de  jiaies  (Giof- 
eaire  éiymologiqufi  et  comparatif  du  patois  pécari 
ancien  et  moderhe^  par  Tabbé  Jules  Gorblet.  Paris, 
1851 .)  Kt  ailleurs  :  Plessis,de  Plessiacwn^^rc  entouré 
de  haies.  Plessis  signifie  :  bois^  taiUû^  dans  Tldiome 
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picard;  ik  se  place  presque  toujours  au  coiDmoocêfneiit 
du  nom  :  le  Plesgi?i-Sftint-lusl*  —  Plessis-Hiiïeu.  — 
flessi^-Placj.  —  Plessier  a  le  même  sens  :  Ptesttier- 
Billebaui.  —  le  Pleasier-^udin.  ^  Le  Plessier-de- 
Roye,  —  iind, 

LAvien, 

Note  /,  p.  m. 

Voir  dans  les  notas  sur  Rue  une  donation  de 

Lema  XI. 

Noté  H,  p.  Ô0, 

ToPPLET,  —  Bq  I46i,  Thierry  de  Lic^ues,  sei- 
^Qeur  de  ToFOei,  était  toayeur  d^Abbeville  ;  un  aulrt 
niembri;  dfj  celte  famille,  Ferry  de  Licques,  seigneur 
de  Tofïlet,  était  raayeur  de  la  même  vilk%  en  1504. 
Vn  trol&ième,  Paul  de  Licqueii,  seigneur  de  Le.sbtiut 
et  de  Tofnet,  fut  mayeur  daû^  la  seconde  partie  de 
Pannée  1S66.  liandicquer  de  Blaocourt,  p.  305,  fait 
encore  remonter  ptus  liaut  cette  famille. 

Note  m,  p.  .9«. 

Vers  Pati  H60.  —  Charte  de  leun,  cotnte  de 
Ponihkou.  —  Jean  donne  h  connaître  une  cdiivim- 
tion  entre  les  frères  du  val  de  Bui^iiy  et  Girard  do 
Ponl  deRemy,  pa^^  laqu^vlle  Girard  donne  aux  Ui^rm 
quaiftar  campos  terre  fyortim  unue  ndêt  m  vaUe  de 
jVim.  unus  aulemjuxta  crucem  qui  fait  «tjprti  dmnum 
ipsorum  fratrwn^  alii  vero  dutt  jtàxta  viam  Ab^aHt 
viik,  —  Dom  Grenier,  paquet  U»  art*  3.  A. 

SûtciV.p.m. 
LA  KALADlERiE.  —  Four  le  pillagc  de  la  ferme  du 


frum^ti  qw^anlecessares  mi  in  mdindim  Cdmiti^ 
îM(Uiuùque  hebdamada  fMbendam  de  meliori  fnimento 
«fuod  moimdinum  redàident  predictp.  dùmui  ekmosi- 
tiam  donaverunî,  —  Dora  Greiïier,  pKftiet  !>,  art. 
3.  A. 

ri  e*îl  oncore  cfoestian  de  cette  Haie  du  CdiHtc  dans 
une  aulri]  ebarte  de  1177.  Jean,  comle  de  Ponthl^u 
y  fait  isooiaîlbî  ^lÈod  {ego)  fratribus  m  tMed»  Btiffni 
^mahêntibut  unam  carrucaiam  terre  in  Byiva  q^e  di- 
eilw  mu  COBiTis...  dedi  et  oontmêi,  ^  (kd. 

Noté  n,p.ioû. 

Nnm  suppLÉMEWTAiltE,  Laviers  aurait-il  été  un 
)iart  poavarit  rooevoir  de  yiombreasoii  b«rqiiGS  T  Voir 
l^htât.  4*Abb>  de  11.  Loinridre^  t.  i,  p.  5HS* 


Gambron  et  tHatttott. 
Notel.p,  107 

Vhux  et  Von  val,  hameaux  de  la  cdoimune  actueMe 
de  Catnbrun,  apparlcnaieut  suignoonalciiKitil  à  dea 
familles  notables  d'Abbe ville. 

Vaux  ^  Malbieu  de  Bbmmy,  seigneur  du  !lame- 
lot»  de  Vaux,  à  cause  de  s.*  femme  Margaerîl»^  Lan- 
glacé,  damfl  ihi  Vaux,  fui  nommé  par  les  nolïîes  et 
genlilsliomrnes  du  pays.  Tan  lîîi5  cl  1548,  ponr 
comparaitreaut  élal«î  tenus  devant  M,  le  lietileniint- 
général  de  h  e^n^cbaussëo  de  Pontbieu  ;  puis  em- 
ployé  tltns  le  roolû  des  genliishominos  du  même 
tieu,  as.Hemblés  devant  M.  le  li€utenaiit-gén<^ràl 
d'Abbo ville,  Pati  1^>1.  Il  est  aassi  qualilîé  éciiyisr 
seigneur  du  Huuialel  et  de  Vaux  daus  le  compté  d« 
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la  recette  géoéraie  d*  Amiens  de  Tan  ISM,  eC  Hector 
son  fils  dans  oelai  de  1585.  —  Je  pense  que  cetl^. 
terre  de  Vanx  était  celle  près  Maatort.  —  NoU  de 
M.  de  Busty. 

YoifYÀL.  —  Jean  de  Biottefièra,  seigneur  d^Tonval, 
est  qualifié  cheTalier  par  Tarrière  iian  d^Amiens  de 
1557.  —  Cette  famille  avait  sa  sépulture  aux  Ciiar- 
treux  d*Abbeville.  —  Note  de  M.  de  Buegy.  — 
Charles  dTonval  fut  échevin  en  1590.  —  Autre 
noU  deM.de  Buity.  —  Cet  édiOTÛi  était-il  de  U 
famille  de  Jean  de  Blottefière? 

Noie //,  p.  109. 

Vers  li35,  cent  vingt  Français  furent  défûls  par 
les  Anglo-Bourguignons,  entre  Cambron  et  Mantort. 
—  Hist.d*Abb.,ti,p.35é. 

.Vote///,  p.  110. 

Les  anciens  seigneurs. 

Marie  de  Cambron  était  épouse  de  Thierry  de 
Groaches  en  1290. 

Vers  1400,  André  de  Cambron  était  seigneur  d*Ar- 
gonue.  -^  Note  de  Jf .  de  Bussy. 

André  I*'  de  Rarobures,  conseiller  et  chambellan 
du  roi,  et  gouverneur  do  Gravelines,  mort  en  1405, 
avait  épousé  Jeanne  de  Berny,  fille  do  Jacques,  sire 
de  Cambron.  —  Note  dé  M.  de  Bussy. 

Nous  avons  nommé,  p.  123,  Nicolas  de  Cambron. 

fin  1765,  le  principal  seigneur  était  le  marquis  de 
Gamactics.  M.  Tillette  de  Mautort  avait^  à  la  même 
date  à  Cambron,  une  partie  de  seigneurie  impor- 
tante. 
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Noté  IV,  p.  iî% 

L««  MaraU, 

B.1ÎI  fait  à  la  communauré  des  habitants  ûq  Cam- 
hum,  par  le  sieur  Boyart,  fi^créUire  de  la  princesse 
fJu  Marne  el  de  Dreux,  de  196  journaux  et  demi  de 
(erre,  k  la  charge  par  Mad^ieu  Delatlre,  Pierre  Bou- 
lODnier,  Mathieu  Bouchart,  Jean  Gai let  et  Jean  Go- 
4efroy  reprôsenlant  la  communauté,  d'une  rente 
payable  h  ladite  princesse,  de  vingt  livres  et  douze 
chapons,  payable  par  chacun,  à  faute  de  quoi,  lesdits 
dénommés  seront  contraints  par  toutes  voies  de  droit. 

Ledit  bail  raltlié  par  ladite  princesse,  Tut  passé  le 
16  octobre  i  5^7. 

Ce  qui  suit  a  été  copié  sur  Tacte  original  du 
16  octobre  1S37, 

«  A  tous  cdulx  qui  ces  présentes  verront,  Nicolas 

Papiiii  bourgeois  d'Ahbeviile,  a  ccf  présent  garde  du 
scei  royal,  établi  on  la  conté  du  Pontbieu  pour  scel- 
ler et  confirmer  les  contrats,  marchés,  obligations  et 
reconnaissances  qui  sont  faites,  passées  et  recongnues 
en  laditte  cont^  entre  parties,  salut  : 

Sachant  tous  que  par  devant  Nicolas  Doresmieux 
et  AnthoineSaulmon,  marans  à  Abbaville^  auditeurs 
d\..  ât  établis  dans  laditte  conté  à  mous'  le  sénés* 
chai  gouverneur  duditPonthieu,  pour  et  au  nom  du 
Uoy...  furent  présens  en  leurs  personnes  honoiable 
homme  Philippe  Durot,  lieutenant-général  du  Baîily 
de  Sainct-Wallery  et  Anihoine  Boyart,  secrétaire  de 
très-haute  et  puissante  princesso  madame  k  con- 
tesse  de  Nevers  et  de  Dreui,  ayant  la  gaidc  de  par 
le  Roy  du  haut  et  puissant  prince  monseigneur  k 
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conte  du...  Sainct-Wallery^  pair  de  France,  son 
fîls^  pour  au  nom  et  s^en  Cûsant  fort  pour  nottrc  ditte 
dame  et  promettant  JoiXûre  ratifier  le  contenu  en  ces 
piésentes...  et  encore  Claude  Ânthoine...  Cambron^ 
Mathieu  Delattre,  Pierre  B(raj<imner,  Mathieu  Bou- 
thart,  Jehan  Gallet  et  lehan  Crandefiroy,  tons  habl- 
tafnts  Audict  Cambroû  et  représentais  la  emnnra^ 
nauté  desdicts  habltans  assemblée  I  tri  poblk  par 
homme  de  justice  pour  le  làSct  qvit  s^ensait  et  eoi 
faisant  forts  pour  ladicte  communauté  et  paroîM 
dudict  CambroD  et  promettant  leur  faire  radAerea 
dedans  quinzaine  le  contenu  en...  faire  thabdn  pour 
le  tout,  sans  divisions  pour  eux  et  leuis  successeurs 
babitans  dudictlieu  ùe  Cambron...  diaôundTeux  eo 
son  nom  prenant  en  nom  pour  ladicte  communauté... 
présenté  «dvenir^d'autre  part  que  ma  dicte  dame  pour 
con...  et  augndenter  le  bien  de  mon  dtetseigneur  sm 
&ls,  auroit  faict  et  baillé  les  marescages  et  prés  doulx 
dttdict  village  de  Cambron,  contenant  cent  quatre 
vingt -seize  joumaulx  et  demie,  tenant  d*un  costé  à 
la  communauté  et  marescage  du  village  de  Leviers, 
d*antre  costé,  au  prés  et  marescages  que  tient  le  sei- 
gneur de  Gouy  à  cause  du  ûef...  tient  deiadicle  sei- 
gneurie de  Cambron  ;  d*un  bout  aux  prairH»  do  la 
Motte^  d*aQtre  bout  aux  marets  foliés;  tenant  d'un 
costé  aux  dicts  marets  doulx,  d'autre  costé  k  la  ri- 
vière de  Somme,  appartenant  à  ma  dicte  dame,  pour 
desdicts  prés  et  marets  e^tre  faicts  baux  an  prouffit 
de  ma  dicte  dame  :  pourquoi  lesdicts  habltans  au- 
roient  faict  demander  à  ma  dicte  dame quMIlui  plaise 
bailler  et  délaisser  h  la  communauté  d*iceulx  habitans 
lesdicts  prés  et  marets  pour  rente  annuelle  portant  re- 
lief selon  la  coostume  du  p^ys.  Remontrant  que  si 
lesdicts  marets  étoient  baillés  en  pariioiilier^  ae  m^ 


II0TI8  DU  TOME  PREnFUX. 


585 


rorl  occasion  que  les  riches  pourroienl  mettre  ii«i 
hault  prix  que  ka  pauvres  ni  pourroi^iit  arriver, 
bsqtieis  perdroiant  le  pmufTit  et  comtiiodkc  du  ()ft- 
turago  desdicts  prés  et  nvirets ,  cq  qui  seroit  à 
grande  p«rt6  pour  eux  :  ÏBqûéllû  remontrance  en- 
tendue p&rma  dkt6  dame  et  son  conseil,  elle  dési* 
rDut  le  bien  universel  de  ses  sujets  et  habitauiï  du* 
dict  Carobron  ,  condâscand  volonUerB  à  kdicte 
reqa€Ste.:  eu  conséquence  eUe  baille^  cède  et  Iraus- 
pom  à  perpétutié  aux  dicts  babitans  de  CumbroD 
pour  eux  et  leursi  8Ucc<^solirs  habitaiis  dndict  Cam- 
brons leadictsprèi  et  marets  tant  doulx  que  fialléa» 
pour  en  faire  à  leur  proufTU  sous  la  cbar^^e  de  vingt 
livres  et  dauze  cbapons  en  rente  Animelle  et  perpé* 
tuelle  ;  et  seront  tenus  à  payer  à  la  ciiastetlenie  de 
Samct-Wallery  le  jour  ^t  terme  de  Sain  et- Andrée  en 
peine  de  Taiûendç  coustumière,  coas(ràii;naut  cha- 
cun d'aux  pour  le  tout  sans  division  ûdmnie  dict  est 
par  oorps  i^t  biens  et  pareillement  leurs  aucceâseum  ; 
le  premier  terme  audict  jour  Saiiict  Andrée.*,  à  la 
charge  aussi  de  par  keulxhabitans  et  chacun  d'eux 
comme  dict  est,  entretenir  Icsdicts  préâ  et  marets, 
digues  et  chauBsée s  suffisamment^  lesquels  hstbitaoa 
feront  tenus  pour  le  contenu  au  présent  biil.*.  it 
baîllf  fera  nommé,  homme  vivatJt  et  mourant,  le< 
quel  pour  eslro  chargé  et  employé  pour  le  paiement 
desdictH  marets  par  lesdicts  b&bitans  audict  jour 
Sainct-Ândrée  par  dmcun  an  :  et  dès  à  présent  pour 
ledicl  homme  vivant  et  mourant  lesdicts  habitant  ont 
baillé  et  nommé  lédict  lehan  Gatidefferoy  à  ce  pré- 
sent, lequel  a  voulu  et  consenti  estre  bailly  el 
cocjtraint  pour  ledict  paiement.  Après  le  déc^s  du- 
quel homme  vivant  et  mourant  les  habîtans  suffis 
ciblés  dans  quinze  jours  après  ledécèe 
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en  nommer  et  bailler  un  autre  pardevaot  le  secré* 
taire  de  oostre  dicte  dame»  audict  bailliap  de 
Sainct-Wallery  ;  lequel  pourra  estre  de  ficn  coneeQ- 
tement  consiraîDt  comme  dkt  est  pour  te  paiement  ; 
à  faute  dudict  paiement  de  ladiele  reute  par  chacon 
an,  et  de  droict  le  relief  quant  il  escherra  et  aussi  à 
laulede  nommer  et  bailler  ledict  homme  Tirant  et 
mourant  dedans  ladîcl^qiiioT'aine,  tioetre  diele  dame 
et  ses  successeurs  feront  les  fruits  et  proulBti  deadida 
prés  et  marets  leurs.jusquea  à  satiifaction  entièreselon 
la  cousttimo  du  pays.  El  par  cepréaentbail  estenteodil 

\\m  jesdicts  habitans  ne  peuvent  mettre  au  diclroa- 
ret  plus  de  dou2o  bestes  par  ménage,  ni  prendre 
les  bestes  d'étrangers  qui  ne  soient  appartenants 
sans  fraude  auxdicts  habitans  en  peine  de  con&sct- 
tion  dlcôUes,  au  droict  de  ladicte  seigneurie  dodict 
Saincl-Wallery,  et  à  tout  ce  que  dessus  tenir,  en- 
Ireteniret  garantir,  payer,  fournir  et  accomplir  lea- 
dicta  comparants  chacun  en  son  regard  oblige  el 
obligent  :  assavoir  lesdicts  Durot,  Bofart  lea  biens  de 
ladicte  dame  et  lesdicts  Claude.*.  Mathieu  Ddatire, 
Pierre  Boujonnier...  et  autres  deasas  nomioés  se  ftl* 
£ant  forts  comme  dict  est  tous  leurs  biens,  hériti§et 
et  ceutx  de  leurs  hoirs  présents  et  ad  venir  .Ont  leedicts 
habitans  de  Camhron  esleu  domicile  au  cheC*ltêa 
dudrct  Cambroi)  que  tient  Joachin  Demoyennefitit 
soussigné,  Durot,  messire.,.  bailly  d^Âmiens,  aénti^ 
cbal  dePontliieu...  renonchans  par  les  fois  et  ser- 

•  ments  de  leur  corps  de  n'en  jamais  aller  au  contrajrt 
du  contenu  en  ce<s  présentes  ;  comme  ils  ont  f6* 
eongnu  tout  ce  dessus  dit.  ils  ont  mis  leurs  sceanbc^ 
et  nous,  avons  mis  à  ces  présentes  lestres  ledift  Lcel 
royal,  sauf  en  tout  les  droicts  du  Boy»  noatrtdid  •tt*^ 
gaour,  et  du  contenu  en  tout  ce  M  faict,  pttté  «I 
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recongnci  audict  lieu  d'Abbeville,  le  seizième  jour 
d'octobre,  Tan  mil  cinq  cents  trente  sept.  » 

LViginal  en  parcbemm  exisliî  encore  et  doit  se 

trouver  à  la  mairie    de    Cambroo,    Tiré    d'una 

l^copie  faite  par  M.  Je&n-Bâptiste  Tillette  de  Mautort, 

I  {»èredeM.  deClermout.  (  Communiqué  par  M.    le 

Curé  de  Camôron.) 

L'hîstûtre  admioistrative  des  communes  étant 
presque  tout  entière  dans  les  actes  ou  chartes  qui 
établissent  la  propriété  des  biens  communaux,  dans 
leiî  coQtrats  on  les  faits  qui  rappellent  les  modes 
d'exploitation  ou  de  joiissance,  nous  avons  repro- 
duit tout  entier^  avec  les  lacunes  qu'une  meilleure 
lecture  pourrait  combler,  le  bail  perpétuel  des  ma- 
rais de  Cambron.  Nous  publions  ce  bati  en  eiempla 
des  pièces  que  devrait  renfermer  l'histoire  vérita- 
blement complète  de  toute  commune  ou  de  tout 
groupe  d'habitations.  Nos  continuateurs,  je  ne  puis 
me  lasser  de  le  répéter,  auront  à  réunir  ces  impor- 
tants matériaux  et  k  accomplir  ce  prand  travail  ; 
mon  plus  grand  honneur  sera  d'avoir  indiqué  jus- 
qu'où remonte  et  jusqu'où  peut  conduire  h  voie,  te 
respect  des  droits  est  enchaîné  à  la  science  des  faits 
et  au  respect  des  trfidittons. 


Note  V,  p.  114. 

Le  patron  de  Carohron  n'e^t  pas  saint  Siim, 
comme  je  le  trouve  imprimé  dans  la  géographie  Uis- 
toriqut^  de  la  Somme,  mabi  suint  Martin  ;  ^aint  Sil- 
viti  est  le  patron  de  Mautort. 
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EniTTI  UfîAiihelodie  deGonbiMi  ht 

Ofelûiilfarlv^eille  : 

L*an  1731 ,  j'a y  été  bénite  par  matmmimNkMpk 
Lefébore^  prêtre  et  curé  de  la  paroisse  de  Cambroo, 
*  assisté  de.  maître  François  Hermant^  Ticaire  dodît 
lieu,  et  nommée  M arie-Magdelaiiie  Thérèse,  par  nies- 
sire  Pierre^aoqaes-Philippe  Tillette,  ébdar,  sei- 
gneur de  M aotort,  Cambroi^n  partie  et  autres  lieur, 
etpar  damoiseUe  Thérèse  Gatte,  épouse  de  IL  Fran- 
çois BouUon,  avocat  en  parlement  et  conseiller  siéger 
en  Fhôtel  commun  de  la  ville  d'Ahhevilie. 

Et  plus  bas  : 

Louis  Legay,  fondeur  d'Abbe?illem'a  (ait^  par  les 
soins  de  Jacques  Leconte,  vivant  et  mo#ant ,  et 
Etienne  Ozenne,marguillier  en  charge,  Jean  Reaani, 
receveur  de  Téglise  de  Cambron  en  171K,  laboureur 
et  marchand  dudit  lieu,  Bfarie  Sanier  sa  femme. 
^       Cette  cloche  pesait  812  livres. 

Sur  la  nouvelle  cloche  qui  fut  fondue  le  1 7  airil 
1777,  on  lisait  : 

L*an  1777,  j'ay  été  bénite  par  maître  Claude- 
Nicolas  LeulUer,  curé  de  Cambron,  et  nommée 
Âdrienne-ThérèsepermessireJèan-idrien  Tillette, 
chevalier^  seigneur  de  Mautort,  Cambron^  Lamotte- 
lès-CambroD,  Dructel,  Granval  et  autres  lieux,  lieu- 
tenant au  corps  royal  de  Fartillerie  ;  et  par  dame  Ma- 
rie-Thérèse Gaillard,  veuve  de  roessire  Pierre- 
Jacques  Tillette^  chevalier,  seigneur  des  dits  lieux. 

Plus  bas  on  lisait  : 
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F^EMÇoift  Cocu,  m*  fbndeiir  à  Abi)e¥ille»  nta  fait 
pariai£oin$idikCiiarIiifl  PeUi,  macguîlUçt  oncliArgo^ 
cl  Pierre  FaurDier ,  laboareur,  honoie  vivftnl/  el 
UiourftEii  de  lad i ta  fabrique . 

CeKd  noMfvelie  etoobe  pesait  956  livres;  «^  Usa.  lie 

LBS  QUATRE  CEIPELLSS  t>R  CAIIBKOfl. 

Sangïiier  d*AbraDcourt  aous  donue,  avec  là  date 
f5G6,  Jacques  de  CïirabroTi  pour  foadfateur  de  cas 
diapelles. 

156$.  «  Cdtte  même  aiiiié«,  an  vénérable  prêtre, 
nommé  Jacques  de  Cambre n,  seigneur  du  village 
de  Cambrûu,  hors'des  baiitieues  d^Abbeville  et  de 
Villeroy,  ayant  disposé  de  ses  biens  pour  servir 
plus  parfaitement  J*-C,  fonda  quatre  chapelles 
et  les  dota  d'uû  grand  revenu  pour  le  teii»t>i  ;  les 
deux  premières  furent  fundées  dans  la  paroisse  de 
Saiut-Màflin  de  Cambron,  la  troisième  au  cbâtcau 
de  la  ville  de  Sainl-Valery  et  la  quatrième  dans  la 
maison  seigoeuriale  du  dit  Cambrou,  à  condition 
qu'on  y  célébrerait  trois  mesaes  en  chacune 
tontes  les  semaines  pour  la  commodité  des  villages 
cireonvoiains^  comme  il  est  marqué  dans  le  titre  de 
fondation  qui  est  dans  les  afcldves  di©  Saint-Val- 
fran.» 


SiiaiiiiiRS.^Qiistri^  de  Marettilélailâla  baliille 
deBouviuig.  iHsL  d'Abb.^  L  f.,  p.  ICi4. 
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On  troave  wi' Pierre  de-Mareuil  mayaur  d*AMie- 
Tille  en  1Î84.  eiuit85,  en  1293^ en  If99^  à  Itfia  de 
1305  et  en  1307.* 

N....  DeviUepan,  lieutenant  do  roi  à  Beodia, 
était  en  1093  comte  de  Mireuil,  près  AbboTiUe.  ~ 
HoMdiquer,  p.  540. 

Noie  n,  p.  138-139. 
L'ancien  chàtaan  de  MUtanil. 

Y  avait-il  on  chàteao  à  Mareoii  en  1346  î  On  lit 
qo*Edoaard  III  détruisit  le  village  de  Mareoii  peo 
avant  la  bataille  de  Grécy;  mais  le  chlteau  n'est  pas 
mentionné  à  cette  dat*).  Moins  de  quinze  ans  après 
cependant,  en  i360,  on  voit  les  bourgeois  d'Abbé- 
ville  détruire  en  ce'lieu  un  château  qui,  pouvant  être 
occupé  par  Tennemi,  leur  donnait  de  Tombrage.  — 
Lettres  de  rémission  du  roi  Jean. — ^Le  chàtean  de  Ma- 
reoii ne  fut  pas  si  bien  détruit  cependant  qu*if  ne  se 
relevât  bientôt  sur  ses  premières  ruines.  Vers  i42i , 
il  était  occupé  par  les  Anglo-Bourguignons.  Enlevé  à 
cette  date  par  les  officiers  du  Dauphin  avec  une 
perte  de  cent  cinquante  hommes,  il  fut,  cette  même 
année  i42i,  vers  la  fin  de  juillet,  incendié  et  repris 
par  Philippe-le-Bon,duc  de  Bourgogne,  que  soutenait 
le  roi  d'Angleterre.— iîtrt.  d'i466. ,  t.i,  p.33t.— Leduc 
de  Bourgogne  mit  de  nouveau  garnison  dans  les  murs 
restés  debout  de  ce  château  ;  mai3  peu  de  tBffÇê 
après  un  Dauphinois,  Jean  de  Cauroont,  le  reprit  en- 
core par  une  ruse  que  rapporte  M.  Louandre. — Bist, 
d^Abb.,  t.  1,  p.  339.  —  Le  château  de  Mareuil  était 
encore  palce  de  guerre  en  1471 . — ibid,^  t.  ii,  p.340. — 

Solvant  M.  Goze,  le  nouveau  château  de  Mareuil, 
quant  aux  parties  habitables  do  moins,  ne  remonte- 
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raîl  qii*!\  ta  secondB  moitié  du  seizième  siècle.  Ce 
Uu,  <lit-il,  Antoine  de  Créquy,  cardinal-évéqiie  d*A- 
inît^nH^  en  1504,  qui  le  fit  bùtir*  «c  La  famille  de  Créqny 
(ut  remplacée  par  celle  des  Lanoiejh,  à  laquelle  a  suc- 
cédé atij  ou  rd*hiiî  celle  des  Aliaroel,  d*Abbeville,  qui 
a  produit  un  graveur  célèbre.  »  —  Noiiw  kistonque 
mr  les  villages^  églisea  et  chdteauœ  dissémifiés  mr  le 
parcùiirs  au  chemin  de  fér  d'Âmims  à  Abbeville, 

Sote  ///,  p.  iU 

LBS    CLOCHES. 

Les  quatre  cloches  qui  sonnaient  encore  dans  le 
clocher  de  Mareuii  avauL  la  Révolution,  avaient  été 
fondues  en  la  grande  jdace  de  Mareuii.  près  du  ci- 
metière, le  20  octobre  ilihi.  On  les  béuU  dans  la  nef  - 
de  réglise,  le  dimanche  27  du  même  mois,  à  Tissue 
des  vèpreiï  du  âaiot-Sâcrenient.  Les  parrains  et  mar 
raines  de  ces  cloches  étaient,  pour  la  plus  grosse  : 
M.  de  Lamelh^  seigneiir  de  Marcuîl,  avec  la  veuve 
de  son  Ûls,  M"^"  Marie-Théi  è^e  de  Broglie  ;  pour  ia 
deuxième,  c'était  le  fils  de  M*^' de  Broglie  ci-dessus,  • 
avec  la*  fît  le  de  M.  de  Lameih,  épouse  de  M.  le  comte 
de  CEermont  ;  pour  la  Iroisième^  ce  fut  It^  second  Ûla 
de  U^*  de  Broglie  cî^essus»  avec  la  fîlîo  aînée  de  la 
comtesse  de  Clermont  ci-daasua*  —  Ms,  Siffait.  — 
f  ^  plus  grosse  seule  de  c^  clochas  «  été  conservée. 


fl  y  avait  à  Mareuii  un  prieuré  dit  de  Saint-Chris. 
tophê.  Ce  prieuré  jouisisait  d*3  mille  livres  de  revenu, 
et  le  piièur  nommait  à  la  cure  du  village»  La  fêle  de 
Saint-Chfitflofilie  dormait  Heu  ù  utie  foire  où  on  louait 
des  walets  et  des  servantes. 

ié 
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Ce  ne  fut  pas  à  Mareoii,  près  AbbefiUe,  mais  à 
Mareuil  (ou  Moreuil),  en  Santerre,  que  se  réifagîa  et 
fut  arrêté  le  comte^e  Mailly. 

NoU  VU  p.  151. 

HàDTBUR  DBS  MOICTS  DE  CàUBS&T. 

Extrait  d'un  Mémoire  sur  les  maladies  régnantes 
et  sur  la  topographie  d'Abbevilie,  par  le  citoyen 
Bellot,  lu  à  la  Société  d'émulation  dans  la  séance  do 
12  thermidor  an  6. 

a  Nous  nous  sommes  rendus,  munis  d'an  baromè- 
tre, le  20  messidor,  sur  les  monts  de  Cauberi;  il  ^it 
cinq  heures  du  matin  ;  le  temps  était  frais  «t  bru- 
meux. Le  mercure  s'était  arrêté  à  28  pouces  lors  de 
notre  passage  à  la  Portelétte,  et  sur  la  montagne  il 
descendit  à  27  pouces  9  lig.,  c'est-à-dire  3  lignes 
plus  bas,  ce  qui  donné  un  résultat  de  225  pieds  d'é- 
lévation au-dessus  du  niveau  de  .la  Somme,  et  de 
35  pieds  six  ppuces  au-dessus  des  tours  de  Saint- 
•  Vulfran.  » 


Bmj^lèt-MUtfeoil. 

NoU  /,  p.  no. 

La  note  Sfrirante,  empruntée  à  M.  Goze,  com- 
plétera ce  que  nous  avons  dit  de  Téglise  de  Bray-lè^ 
Mareuil  : 

«Il  ne  faut  pas,  dit-il,  négliger,  au milien  des  ma- 
rais où  se  cache  Bray^  son  église,  dont  une  jolie  eba- 
pelle,  ornée  des  ligures  des  quatre  évangéUstes  et  do 
Père  éternel,  retrace  le  souvenir  de  LevasMur  LeiaiH 
pier,  descendant  du  châtelain  do  Broyés,  qui  oiivrit 
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à  Philippe-le-Bel  les  portes  de  son  cliàteau  après  La 
funeste  bataille  de  Crécy,  —  Son  blason  Ggtire  an 
pied  d'une  slaltie  de  saint  Nicolas,  qu'on  retrouve 
^galemefjt  à  un  poririiit  de  saint  liiquier  et  de  taint 
Vu Ifran.  Celte  dernièrô  égfts? possède  son  tombeau 
et  sa^devise,  qui  se  lit  auiisi  ù  Bray,  et  est  ainsi  con 
çue  : 

21  faut  finrr  If  witttlf  ccm  putt. 

Notice  liistorique  sur  les  villages^  églises  el  cbâ- 
te&ux,  disâ^miuéii  bur  lu  (rârcours  du  chemin  de*rer 
d'Amiens  A  Abbeville,  par  M.  A*  Guze. 

PtLEIllNAOB  A  BIUY. 

M  Les  matelots  y  vont  le  jour  de  saint  Chn^stoplie  ; 
ils  font  un  roi  et  une  reine.  »  —  Extrait  àe^s  m^5..  Je 
i' Sperme  d  la  MU.  royak. 


NoU  I,  p.  178. 

On  ¥oit,  d'après  d'anciens  litres  (remeignemmt 
(iê  M,  LMandrt  d*après  une  assertion  de  M.  de  Bom- 
my),  que  le  village  d'Epagne  était  entouré  *de  murs. 
Les  mfimes  litres  font  mention  d*un  val  Saînl-Aubin, 
sans  doute  à  cause  de  la  fontaine  de  eé  ncon. 

Note  U,  p,  190. 

Nous  avons  pti  nous  procurer  une  Hste  des  admt- 
itistrateurs  civils  é*Bp&gnc,  et  une  uulre  û*:ê  curés 
dp  pub  1793.  La  première  de  ce^*  listes  eût  dû  trou- 
ver, à  lotH  teé  tiir^,  place  k  la  suite  de  rkusluire  du 
village* 


572  Nom  DU  TOHB  punna. 

Offckxs  civiU  et  maires  d^Epagne  depuis  rinttitm- 
tion  de  la  commune  jusqu^en  1856. 

I  Delgove,  de  i  792  en  l'aii  H  ioeliuiYement. 

n  Defaques,  de  Tan  m  à  Fan  YII. 

m  Tacheu]^  (Joseph),  de  Tan  Vin  à  1806. 

IV  Lefebare  d»WadicourU  de  1807  à  1820. 

V  Tacheux  (Joseph),  de  1821  à  1826. 

VI  De  Cossette*  de^i827  à  1829. 

VU  Tacheux  (Hubert),  de  4830  à  1854; 

Vm  Asdegond  (Isidore),  de  1855  à  1856. 

IX.   Sannier  (Pierre-Antoine),  de  1857  à  1847. . 

X     Lefébure  de  Wadicoort  (Charles),  de  1848 

•    S  1851. 
X(  Wignier  de  Beaupré,  en  1852. 

Curés  d'Epagne  depuis  1795. 

MM.  Riqnier,  exilé  en  1795. 

Lafosse,  premier  curé  après  la  Révolution. 

•     Bachelier,  curé  d'Ëpagne ,  et  en  même  temps 

directeur  de  rinstmction  des  enfants. 

NicoUe,  qui  lui  succéda,  avait  été  exilé  en  i  793; 
il  fut  curé  d^Epagne  pendant  dix-sept  ans  ; 
il  était  encore  dernièrement  oi^  il  est  main- 
tenant encore,  doyen  de  Grécy. 

SaTarjy  curé  pendant  26  ans. 

Joly^  nommé  en  1852. 

NoU  ni,  p.  202.      . 

PÉLBBIKàGB  à  épàgnbttb. 

«  On  y  va  le  jour  de  Saint-Michel  ;  les  chanoines  y 
nomtaent,  et  ce  jour-là  le  prevost  y  (ait  le  devoir  de 
curé.  »  —  Extrait  des  mss.  de  M.  de  tEpnrm^  à  la 
bibliothèque  royale. 


rrOTBS  DU  TOMB   PRBXIBR. 


37S 


KftaoowrtÉ 

Note  A  p.  205. 

EniâOO,  E;mcûiirt  s'écrivait Eaucorl,  Voir  iecafl. 
de  Corble,  cart,  €)"■%  f«  175,  v".  t.  XIU  des  Antiq.  de 
Picardie.  L'abbaye  de  Corbie*  possédait  un  pré  à  Ëau- 
cûurl  à  cette  époque. 

Note  II,  p 

VoÎTi  pour  reraplacçmeut  d'un  ?i1kge  nommé 
Meilers-eu-Ponlhîeu,  les  Mém*  de  la  soc.  d'ErauL, 
p.  515,  années  1838-^840.  —  «  Mon  opinion,  et  ie  ta 
crois  fimdéc,  est  que  Meslers  est  le  fief  Meslié  à  Eau- 
cou  rt-sûr-Som  me.  »  Note  de  M.  de  Butsy.  —  Voir, 
ajoularons-nou^,  pour  ce  mèm^  lieu  de  Mellers-en- 
Ponlhieu,  les  Mémoitûs  de$  antiquairet  de  Picardie^ 
T&nie  XII,  p.  565. 


CANTON    D'HAU.ENCOURT. 


Hallenoourt. 

Note   /,  p.  2Î2- 

SElGIVBUatB  KT  SBIGNBURS. 

François  de  Maiily,  seigneur  d'Hauconrt,  de  ^ainl- 
Micbei,  d'ïlaîlescourl,  de  ViJïe-Dieu,  de  Sainl-Leger, 
etc.,  âpousa^  par  contrat  du  6  »oùt  1575,  Marie 
d'Haiiencourt,  filîe  aînée  de  Robert  de  Hallencourl, 
seigneur  de  Dromesuil,  et  de  Jeanne  de  Cantevîlie. 
Marie  de  Hatlencourt  tenait,  par  sesmères^  aux  mai- 
sons d'Humîères,  de  Baillent  et  de  Savcu^e;  aussi»  à 
cMé  de  Técusson  qui  figure  en  tète  de  cette  alliADce 
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dans  Textrait  de  la  généalogie  de  la  maison  deMailly, 
lit-on  :  Hallencourt  écartelé  au  K  de  Canteville,  an 
n  d'Hunoière^  au  III  de  Bailleul^  au  IV  de  Saveuse; 
sqr  le  tout  d*Hallencoart  :  —  Généalogie  de  la  tROMon 
deMaiUy. 

Il  y  avait  à  Hallencourt  deux  seigoeories  s'attrî- 

buant  toutes  deux  le  même  nom  d'Hallenoourt. 

^  Gaterine  de  Rousse  épousa,  le  45  décembre  4626, 

Nicolas  de  la  Fontaine,  seigneur  d'Hallencourt,  de 

^  Verton,  etc.,  dont  François  d»  la  Fontiîiie,  comte 

de  Verton.  —  Note  de  Jf.  de  Buêsy, 

La  primitive  famille  dp  nom  d*Halleiicoiirt  existait 
Y  i  cependant  encore  en  1693  ;  à  cette  époqoe,  elle  avait 

^  .  pour  chef  de  nom  et  d'armes  Louis-François  de  Ra- 

lencourt,  seigneur  de  Dromesnil^  vicomte  chaste- 
lain  du  Hamel  ;  il  avait  un  frère,  François,  seigneur 
de  Houlainviliier  ;  il^  étaient  issus  de  Jeau  de  Halen- 
court,  écuier,  seigneur  de  Dromenil,  (vivant  en 
1493,  et  dont  nous  avon«  rappelé  les  exploits  de 
guerre  suivant  du  Bellay,  cité  par  Haudrquer.) 

En  1739,  nous  dit  M.  de  Bussy,  le  sieur  de  la  Fon- 
taine possédait  à  Hallencourt  un  Gef  qui  portait  le 
nom  de  la  paroisse,  à  avec  le  droit  de  justice  sur  les 
frocs  et  flégards  qui  environnent  l'église.  »  (Aveux). 

Sur  la  place  de  Téglise,  derrière  le  cbœur  de  cette 
église,  se  trouve  une  maison  qui  appartenait  aux  de 
la  Fontaine,  seigneurs  d' Hallencourt,  il  y  a  encore 
quelques  années. 

Bnfin,  nous  dit  laconiquemei  t  M.  Louandre  dans 
•ne  note  portant  la  dato  de.17Q3«  «  Hallenooitrt, 
principal  seigneur  M.  de  Verion.  —  La  justice  y  ap- 
partient à  Bd.  Briet,  seigneur  de  Rainvillers^  ha- 
meau tenant  à  Hallencourt  ;  en  tout  35i  feux,  490 
journaux  de  bois,  dont  180  à  M.  de  Venoo,  180 
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au  coilég0  ÛBi  Clioiets,  à  Paris,  et  40  à  M.  6n6t* 


Note  p.  2iC, 

fiSIGNEURS, 

Charles  de  Saint-SoupHs,  vicomte  fle  Behencourt, 
était  seigneur  Je  Sor^^l  on  1093;  la  davise  de  cette  mai- 
son élail  :  «  vivre  pour  ttiourir,  et  mourrr  fM>ur  vivre.  » 

Une  famille  de  tjûbles^e  picarde  portait  le  nom  de 
Sorel  ;  elîc  existait  en  1372  et  en  1690  ;  elle  élail  ha- 
bituée en  Ti^iectton  de  Noyon.--  Note  de  M,  de  Btâmf. 

Il  parartrait  qa*en  17(j3,  Te  seigneur  était  le  comte 
de  Vârlon.  Sorel,  auparavant  de  la  paroisse  de  Fon- 
laine,  venait  à  cette  date  d'être  érigé  en  cure  et 
comptait  4/ï  feus*  —  Xofe  de  M,  Lmandre. 


L  î  er  oottr  t-D  un  oq^ 

Note  i,  p.  229. 

SKI  G  9  El}  as. 

la  wigneurîe  do  Liercourt  a  appartenu  aux  Gre- 
seccjues,  Hublé/ de  Court,  etc.  En  1757^  meseire 
Louis  Bernard,  comte  de  Mannay,  était  seigneur  de 
LierpourU  —  Nottdé  M*  de  Bussy, 

Note  //,  p.  244. 

L*ÊGLiSB.  —  En  f231,  l*église  de  Lierrourt  fut 
érigée  en  paroisse  :  Geoffroy,  évêque  d'Amiens,  k  la 
demande  du  chapitre  de  Saîpt-Vutfran»  la  détacha  de 
la  paroisse  de  Fonlaine-sur-Somme,  qui  comprenait 
aJors  deux  églises  et  quatrî  villages.  Fontaine,  Sorel, 
Liercourt  (alors  nommé  Liarcourt  et  Liarcort)  et 
Dune.  (Voir  dan»  les  archives  du  preahytère  de 
Liercourt  une  copie  latine  de  Tacte  d'érection  J 
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Les  églises  de^Fontaine^  de  Lieroourt  el  de  Sorei, 
ont  le  même  patron,  Saint-Riquier  ;  c^est  un  souve- 
nir du  teipps  où  elles  ne  formaient  qfu'une  seule  pa- 
roisse. -<-  Nous  ne  savons  si  Téglise  qui  existait  à 
liercourt,  en  1231,  tomba  de  vétusté  ou  si  elle  fut 
démolie  ;  mais  Téglise  actuelle  n*a  été  construite  que 
dans  le  seizième  siècle  ;  à  l'entrée  de  la  sacristie,  on 
trouve  la  date  de  1S39,  et  sur  leiT  vitraux  deux  fois  . 
la  date  de  1542;  ces  dates  1539  et  1542  indiquent 
.probablement  le  commencement  et  la  fin  des  tra- 
vaux ;  mais  quand  même  on  ne  les  aurait  .pas  re- 
trouvées, les  salamandres  qui  sont  sculptées  en  plu- 
sieurs endroits  marqulnt  suffisamment  que  cette 
église  appartient  au  temps  de  François  I*';  lflDte(6i;^, 
l'architecte  parait  avoir  été  en  retard  sur  son  époque, 
car  le  style  général  de  cet  édifice  rappelle  bien  plus  la 
fin  du  XV*  siècle  que.Parchitecture  de  la  Renaissance. 
M.  Roger,  da^s  son  ouvrage  sur  les  monuments  de 
Picardie  et  d*Artois^  a  publié  une  description  de  Té- 
glise  de  Liercourt  ;  celle  description  a  été  imprimée 
dans  le  Afontfeur  du  11  octobre  dernier  (1855).  Elle 
renferme  une  petite  erreur  qu'il  iniporte  dé  signa- 
.  1er.  D*après  M.  Roger,  on  verrait  dans  Téglise  de 
Liercourt  la  Trinité  ainsi  représentée  :  le  Père  Eter- 
nel tiendrait  son  Fils  attaché  à  la  croix,  et  aurait  le 
Saiut-Espril  dans  sa  barbe.  Il  est  facile  de  s'assurer 
que  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe,  e>t 
au-dessus  de  la  tète  du  Père  Eternel  et  non  ailleurs. 
On  voit  des  anges  au-dessus  de  la  Trinité,  et  au- 
dessous  les  armes  du  seigneur  do  Liercourt,  qu*on 
dit  être  celles  de  la  faintlle  de  Villers-Saint-PHul. 

M.  Roger  a  remarqué  des  .supports  de  statues,  sur 
lesquels  on  a  sculpté  des  croix  de  Malte  :  ils  sont  au 
nombre  de  trois  M.  Auguste  Guillemeth  regarde  ces 
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croix  comme  des  croix  de  consécration  :  il  est  à  re- 
marquer cependant  que  les  croix  placées  dans  les 
églises  pour  conserver  le  souvenir  des  iérémonies 
épiscopales  de  la  consécration  des  églises,  sont^  plulftt 
peint<îs  que  sculptées,  et  sont  disposées  en  plus  grand 
nombre. 

L'église  de  Liercourt  n'a  que  deux  ailes  :  Taxe  du 
choeur  et  ce^uî  de  la  nef  principale  ne  sont  pas  les 
mêmes  ;  on  sait  qu'au  moyen-Age  il  en  étail  souvent 
amsi  ;  on  voulait  par  là  faire  ^illusion  à  Tînclinaison 
que  prit  la  t^te  de  Jésus-Christ  sur  la  croix,  au  mo- 
ment de  sa  mort. 

L^école  a  été  construite  en  t827t  et  agrandie  vers 
1855. 

Note  ///,  p.  %è7, 

I^es  rmT  du  village  de  Licrcourt  sont  :  la  Sotte 
rm:  la  Hue  dorée,  nommée  ainsi,  dit-on,  de  Jean 
Doré,  baiUy  d*Abbevil!e,  venu  ii  L'ïûrcourl  pcrtir  une 
contestalion  de  marais  ;  la  rue  de  l'Abbiette^  ainsi 
nommée,  dit-on  encore,  d'une  petite  dépendance  dA 
Tahbaye  d'Epagne  ;  la  rue  U  Montri  (probablement 
Monstrii  de  moMsleriolum). 

Sur  la  commune  de  LJerconrl,  en  lirant  vers  Hal- 
lencourt,  on  trouve  une  butte  artiÛclelèe,  dite  Us 
tombes,  (h  laquelle  la  culture  tire  de  nombreux 
fragments  de  polerie  romaine.  M,  Traullé  a  signalé 
celle  lombelîe  sans  en  indiqu*îr  la  place. 

Un  autre  lieu  est  appelé  le*  éian fiches  :  M.  Guille- 
melb  assure  que  ce  root  signifie *pwrr«  kvéei* 

NoU  /n  p.  247. 

Maires  de  la  commune  de  lieremivrt* 

I.  N.'Libîiude,^!  févrief  fTtK).  M.  Libaude  était 
alors  curé  de  la  paroisse. 
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fl.  Leroy  (Rfqaier),  M  novembre  1791. 
m.  PouKier  (Riqmer),  18  Bovembre  179S. 

IV.  Poaltier  (ÂntmneK  29  germinal  an  Y,  aoosk 
nom  d'agent  maaicipal. 

V.  Tirmont  (Claude),  20  germinal  an  Vl,9gent. 
VT.  Grenu  (François),  30  ventôse  an  IX.  Voyez 

pins  bas  un  root  honorable  de  cet  admimstr^leur. 

Vn.  Le  comte  Du  Maisniel  (Pierre-François)^  15 
mai  ISOS^M.  Du  Maisniel  fut  nommé  trois  foit  dé- 
puté, de  1824  à  1830,  par  le  grand  collège  de  la 
Somme,  et  donna  sa  démission  en  1830,  a  parce  qne 
le  principe  d'élection  introduit  en  matière  de  royauté 
loi  parut  inciimpatible  avec  la  stabilité  qu'il  désirait 
pour  les  institutions  de  la  France.  -» 

Vm.  Vcrlent(Ântoine-Stdpioe),17  novembre  1831. 

IX.  Leroy  (iean'Riqttier),2Q  août  18|0. 

X .  Du  Maisnfel  (Louis-Joseph-Ânatole) ,  25  septem- 
bre 1848,  e(  encore  maintenant  en  exercice  (1856). 

Pendant  la  première  révolution,  des  personnes 
inscrites  sur  Ta  li^te  des  émigrés  parvinrent  à  se 
faire  rayer,  en  obtenant  de  la  municipalité  dq  Lier- 
court  des  certificats  de  résidence  ;  on  trpuve  ^or  les 
registres  de  cette  époque  les  noms  de  Le  Mayro  de 
Courtemaiche  (du  département  de  la  Sarlhe),  de 
Flurault  de  Mondragon  (de  Paris),  de  Madeleine 
Dantin,  femme  Duzès  (c'est  ainsi  que  se  qualifiait 
alors  la  duchesse  d'Uzès),  de  la  Sure,  du  Terire,  de 
Gauinont,  etc.  —  On  dît  que  \e  prince  de  Talmont 
avait  obtenu  à  Liercourt  uu  certificat  de  résidence  ; 
Aniré  Dumout  en  ayant  fait  de  vifs  n  proches  au 
sieur  Grenu,  qui  était  maire  ou  officier  municipal 
alors,  celui-ci,  ne  sachant  comment  l^ttendrir,  ima- 
gina de  lui  dire  :  «  Passez'tn  encore  che-t!-16  (celui- 
là)  ;  et  André  Dumont,  qui  sous  des  formes  repu- 


IfOTIS  mi  TOItK  raBttIBR  37t) 

hlicaine«  trèa-acerbes  cachait  des  sentimeiils  dlm- 
niatiilé,  lui  passa  eDcore  celui-là. 


8«tlii>«il-Bellif;^UAiie.  ^ 

Note  f,  p,  257, 

BELLipONTAmK*  —  Voîci  coramônt  la  terre  de 
Belliraiibine  iHail  entrée  dans  la  famille  Fostel  : 
*  ««  Marie  Boissière,  dame  de  Bel  It  routai  ne,  épousa 
Nicolas  Postel,  qui  c^evint  seigtteiir  de  BeiliiotiLaine, 
kqmi  est  mentionné  au  compte  dn  domaine  de  Pon- 
ibîeu  l*an  1d40  et  qnaliûé  écuyer  par  rarrière-ban 
d'Amiens,  ran  t557»  N,*..  Postel^  leur  descendanl, 
seigneur  de  Belli fontaines,  demeurait  en  Pontbieu  en 
1693.  D  —  Note  de  M.  de  liussy, 

ATo^e  71,  p.  2iS8. 

GninsiRT  ET  BELLiFONTjktîSE.  —  Ofi  trouve  écrit 
Granl-Stihart  en  lîOO*— Jf.  Louandre.  Gransarl  était, 
en  lti78,  avons-nous  dît,  dans  la  famille  de  Cannes- 
son  ;  il  faut  croire  que  celle  terre  en  sortit  au  siècle 
suivant,  ainsi  que  Bel  1  ifon tain t!,  Ciiir  on  trouve,  en 
1721,  François  de  Belloy,  chevalier»  seigneur  de 
Beauvoir,  Gardonnoy  en  partie,  flocquin court,  Bel- 
lifuutaints  vicomte  de  Gransart,  Estalracny  et  B6- 
court,  vivant  en  1721*  —  Généalogie  imprimée  do  ta 
maison  de  Beïloy.  —  Note  de  M,  de  Bussy, 

Note  m,  p.  259. 

La  seigneurie  de  Yisquemonl  ou  Vjcquemont«  ap- 
partenait, à  ta  lin  du  xvii*  siècle,  à  la  famille  de 
Gannesson*  ~~  Note  de  M.  de  Buss^* 
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Le.  P,  Ignace,  Hist,  dês  mayeurt^  p.  595,  parle  de 
RaouPLe  Sage^  chevalier,  eeignear  de  Laviers  elde 
Limeu,  père  de  Jean  Le  Sage,  maîeur. 

Une  autre  famille  de  maîeurs  de  notre  Tille^  pos- 
séda encore  la  seigneurie  de  Limeu  ;  on  trouTO,  à 
la  fin  dn  xtii*  siècle,  les  GAlard^  s*eigneurs  de  cette 
terfe. 

Les  Le  Rny  de  la  famille  de  Valanglart  ont  aussi 
possédé  cette  seigneurie  au  commencement  du 
XTiii*  siècle.  —  NoU  deU.de  Bu$é^. 

Adrien  Le  Roy,  écnyer,  vivant  en  1613,  était  sei- 
*  gneur  de  Liraeux  ;  son  troisième  fils,  Antoine,  fut 
après  lui  sieur  de  Umeôx  ;  il  était,  en  1738,  capi- 
taine au  régiment  de  Bourbon  infanterie  ;  cette  terre 
passa  ensuiiH  atix  neveux  d^Antoine.  seigneurs  de 
Bardes.  •*  Note  de  M.  de  Bussy. 


Happy-Trenquîef-Voaliières. 

NoU,  p.  Î70. 

PotJLTiHDBS.  —  Poultières,  lit-on  dans  Dom  Gre- 
nier, cinq  maisons  ^  Ponthieu  ;  ce  qui  est  en  Vi  - 
meu  à  Poultières  est  tenu  en  roture  du  fief  de  For- 
talne-Ecluse;  ce  fief  de  Fortaine-Ecluse  appartient  à 
présent  aux  chartreux  d'Abbeville,  qui  le  tiennent  de 
Villers-sur-Authie.  — 2i«  paquet,  i4*  liasse.  — Que 
signifie  ici  cette  distinction  entre  Ponthieu  et  Vimeu  î 
.  On  n'y  peut  voir  qu'une  délimitation  de  la  séné- 
chaussée de  Ponthieu  et  du  bailliage  d* Amiens. 

Nicolas  Du  Maisniel,  écuier,  éuit  seigneur  de 
Poultières.  (Sa  fille,  Antoinette,  épousa,  en  lîSiO, 
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Claude  de  Cacheleu*  Nicolas  Du  Maîjniei,  ajoute 
M.  (Iti  Buss)%  à  «|tii  nous  devons  cetle  oote,  vivail  par 
conséquent  dans  le  mûïm  du  xvi»  siècle,) 


Wanet. 

A'ote,  p.  507. 

Je  possède  un  plan  de  la  crypte  de  Wanel;  les 
différentes  cbambres  de  cette  currière  ont  reçu  et 
conservent  des  noms  qui  pourraient  aider  à  retrou- 
ver riustoîre  iîu  ïieu  ;  ce  sont  :  la  chafnbrê  longue  ; 
la  chofnbre  Vmsin  ;  le  jeu  d'Ecumeiie  (ou  C(Mpe-iêit)\ 
h  Tùfineile  ;  U^hambre  des  curés  ;  le  poulailler  ;  le 
grenier  aux  p(mmes  :  k  jeu  de  cartes. 


▼atix-MATqiittiiaevîlle . 

Nûte,p.tîi, 

Louis  de  Riencourt,  seigneur  de  Xjlloloy  et  de 
Vaux,  demeurait  en  ce  dernier  iîeu,  prévôté  de  Vi- 
meu,»eïi  itî95*  —  Note  de  M.  de  Bussy. 


Fruoottrt* 
Nole^  p.  277. 

Louis  de  Saint-Delis,  marquis  de  Heueourt  (bait- 
liage  d'AmicBe),  vicomte  de  Vaî  bon  ne  main,  baron  de 
Wargon  et  d'Flavrenas,  était  seigneur  de  Frucourt 
eotr'ftutres  lieux,  —  Note  d$  M.  dé  Buuy, 


Hr/oquiooour  t , 

Note'l,p,m^. 
Voir  le  portrait  du  marécbal  d'Hocqnincourt,  par 
Euâ!ti-llal)Uliu*  Hisi.  amoureuse  des  Gaules,  1.  h  p* 
175. 
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iVoee //,  prî80. 

BiACTOïK-suR-HocQDUfCOumT.  —  Aleaume  de 
Belloy,  écuier,  seigneur  de  Beauvoir-sur-Hocquin- 
court,  vivait  en  l'année  1300  et  depuis. 

Robert  de  Belloy,  dit  Ro&illart,  demearant  en 
1423  à  Bailleul  en  Vimeo,  se  qualifiait  écuier,  sei- 
gneur de  Beauvoir-fiur-Hocquiucourt^  ptr  mite  de 
racqbisition  de  cette  terre  que  lui  avait  eédéé  sa  ooo- 
sine  Perrina»  dite  Pringue  de  BeUoy,  mojtvmtÊd 
400  livres  parafiis,4e  3  janvier  1420.  Celte  acquisi- 
tion terminait  un  procès  engagé  par  wx  à  rooeaaioo 
de  cette  terrey  au  siège  royal  d^Poi^eu. 

Beauvoir  relevait  àe  la  seigneurie  «iocquiiieeint» 
«qui  appai  tenait  aux  de  Vaux.  Colart  de  Vaux,  sei- 
gneur d*Hocquincûurt,  vivaUjin  i4SB  environ  ;  de 
lui  sont  issus  les  seigneurs  d'Hocquincourt,  dont 
rhéritière,  Jeanne  de  Vaux,  porta  cetto  terre  à  Fran- 
çois de  Monchy^  seigneur  de  Montcaurel,  son  mari , 
bisaïeux  du  marquis  d*Hocquincourt»  marécLal  de 
France.  —  En  1695,  François  de  Belloy,  seigneur 
de  Beauvoir,  y  demeurait.  —  Voir  la  généalogie  de 
la  maison  delBelloy.  —  Note  de  M.  de  Buuy. 


Oîtene. 

Note,  p.  284. 

MAIIKS  DB  ClTBRHS. 

MM. 

I.  Niquet  (Paschal),  du  &  pluviôse  an  IX  de  la 
Hépubtiquo,  au  22  soptemëre  18f2. 

II.  Mellter  (Vulfran),  dii  22  septembre  1822  au  25 
déoembrôi831. 

m.  Locquelin  (Antoine),  du  25  décembre  1851  aa 
30  août  1840. 
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EV.  fioQly  (Nicofa^),  du  30  août  1840  au  i4  dé* 
<:embrei843, 

V.  Louchet  (Alpbonse),  entré*  en  fai]CUon6,l6  34 
décembre  1843,  —  Note  de  M,  Loucheu 


Noté,  p.  286. 

^ne  famille  portait  ce  nom  sans  poss^r  la  terre, 
située  près  d'Haiiencourt.  Louis  et  Ëuslûche  de  Ué- 
réleeaarf,  vicomtes  da  Grand-Essigoy,  qui  fifaienl 
en  ît)90,  étaient  fils  d*Eustache,  gouverneur  des 
ville  et  château»^»  p<nit  de  l'Arche,  et  issus  de  Char- 
les de  Mérélessart,  chevalier^  vivant  en  1540,  gou- 
verneur des  vdle  et  cltâlaau  de  Corhie,  chevalier  de 
Forère  de  Samt-Michel,  sous  Charles  IX,  —  Note  de 
M*  de  Bussy. 

Louis  de  Trouville-le-Nonnant,  seigneur  de  Mé- 
rélessart,  y  demeurait  en  i693  ;  il  était  issu  de  Jaccfues 
de  Tcou ville,  seigneur  de  Mérélessarl,  en  1550.  ^ 
Note  du  iiiémê. 


NoU,  p.  295. 

Cette  ftmilie  Leforl  no  s'éteignit  pa;^  dvis  la  per- 
sonne de  celui  qui  fat  tué  près  du  bois  d'Hallen- 
court.  Plus  tard,  u  Louis  Lefort,  chevalier,  seigneur 
d'ÂlIery,  eut  pour  fils  Jean,  seigneur  du  Quesnoy, 
dont  la  fille,  demoîselle  Antoinette»  épousa  ep  i6i)K 
François  Le  Roy,  chevalier,  seîgueuj"  de  Moyenne- 
ville  et  dtf  Valanglart,  dont  les  desceudanls  ont  pos- 
sédé les  terres  et  seigneuries  du  Que^noy  etd*Aliery; 
on  d'eux,  François  Léonardj  marquû  de  Valanglart^ 
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portait  à  la  fin  du  siècle  dernier  le  titre  de  comte  da 
Quesnoyt  et  il  était  mesure  de  camp  de  cavalerie,  m 
—  Note  de  M.  de  Buny.  —  La  famille  Lefort  de 
Permembrun  continuait  à  habiter  AUery. 


Dretaîl-lès-AinûnM. 

NoU  /,  p.'SOî. 

Dreuil,  Droilum  au  douzième  siècle.  —  M.  Lon|d- 
dre»  HisL  d'Abb.,  1. 1,  p.  91.  —  Suivant  M.  GorMet, 
les  noms  de  lieux  .en  euil  viendraient  ordinaîreoient 
de  noms  latins^n  dium  ou  oilum.  —  Hypothèees  éty- 
mologiquei  sur  les  fu>ms  de  lieux  en  Picardie^  1851 . 

NoU  II,  p.  505  in  fine. 

Il  est  vrai  qu*on  fabrique  dans  ce  pays  beancoup 
coutils  à  lits. 


I^>iitaîne-Tîealain6«. 

Note  I,  p.  323. 

11  serait  bieu  impossible  de  tirer  d^  Toulm  où  ils 
sont  à  jamaijs  tombés,  les  noms  des  échevins  qui  ad«- 
ministrèrent  la  commune  de  Fontaine  depuis  Fan 
1280  jusqu'à  la  révolution  française  ;  mais  voici  la 
liste  des  maires  ou  agents  municipaux  depais  1790. 

I.  Pierre  Gayet,  1790. 

II.  Fiorimont  Donné,  du  14  février  1790  jusqu*en 
1792.  .  • 

III.  Pierre  Sueur,  du  8  janvier  1793  à,.. 

IV.  Pierre-François  Ternisien,  du  20  ventôse  an 
IV  de  la  République  à....  En  Tan  V,  un  prtcès  s'en- 
f.'ap«i  enlre  l«s'  liabîlants  de  Fontaine  et  ceur  de 
Cocqui^rel  pour  les  marais  communaux. 
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~V.  Jean-Baphgte  Donne,  tiu  10  messidcr  an  VIIl 
[jusqu'au  ié  mesâidor  an  XIL 

Vt,  Charles-Denis  Merchez ,  adjoint  jtisqu'en 
1 18U.  Cbarles*Denis  Mercliez  fui  nommé  maire  le  2 
1  novembre  1814. 

VIF.  Loui^-Jûseph  Jourdain,  uomrai^  le6niaH81£5 
Vni.  diarles  Denij^Aîerch' A,  nommé  maire  le  iti 
août  fSIS»  en  roJicUon:^  jusqu'en  1831. 

IX.  Tli»h>phil«-P;jscl*al-Ai»toineGosselin, adjoinlU 
20  novembre  1851,  nomme  maire  le  22  janvier  i83î^ 

iVol«//,p.  S51. 

ViiULAiriRs,  —  Cette  seciiori  de  la  commune  ac- 
tuelle de  Fontaine  possédait  un  i^h&teau.  En  1763,  1^^_ 
Beîgnenr  étiiit  M.  de  May,  CVst  au  cbilteuu  de  VieiÉ^p 
laines,  le  12  septembre  1765,  qu'eut  lieu  rattcotaV^ 
^  «qui  lit  arrôler  Juger  el  condamner  Cliarlea-François- 
Jûsepb  Le  Itoy,  î>eignepr  de  Valiues,  (Voyez  Valinos  . 
Les  de  Belloy,  de  May,  de  Cacbeleu,  Leclerc  de 
Biissy,  furent  successivement  seigneurs  de  Vieu- 
lain«8*  Enguerrand  de  Belloy,  dit  Lionne),  ebevalîer, 
sire  de  Belloy,  de  Vieulainea  en  Picardie  el  dTvrenc 
(Vieurenc)  en  partie,  ûi  foi  et  hommage  au  roi  dans 
le  mois  d'octobre  1578,  de  ce  qu'il  avati  à  Vieulaines, 
mouvant  en  partie  du  comté  de  Pontlneu.  Ses  héri- 
tiers possédèrent  la  terre  de  Vieulaines,  et  en  1481 
t)n  trouve  Beatrii  Le  Fosseux,  veuve  de  Jean  de 
Belloy,  seigneur  dudit  lieu  de  Vieu (ai nés  et  d'Yvri.^oc, 
qui  fait  cession  (par  acte  du  12  octobre)  à  Antoine 
de  Cantelcu,  écuier,  seigntjur  de  Bar,  de  la  moitié 
des  fruits  el  revenus  des  terres  de  Belloy,  Vieu- 
laîneit  el  Yvreoc^  lesqueite^  avai^uit  été  assignées 
pour  raison  de  son  douaire,  à  corjition  qu^il  pai^ 
ruit  91  Marguerite  do  Belloy,  sa  lille,  lors  de  son  ma- 
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nage,  une  somme  convMiiie  entre  eux.  llargitiite 
oe  se  maria  point.  Les  neYenz  de  Marguerite  de  M- 
loy  étaient  encore  qualifiés  seigneurs  de  VitulaîDes. 
Jean  de  Beiloy,  seigneur  de  Vieulaines,  îssa  par  di« 
Ters  degrés  de  Jean  de  Belloy  et  de  Deatrix  Le  Fos- 
seux,  vendit,  le  19  mars  1582,  ia  seigqeorie  de 
Yieulaines  à  son  cousin  Louis  de  Belloy,  écuier,  sei- 
gneur dT?renc  en  partie  et  autres  lieux.  Louis  étant 
mort  sans  enfants,  son  frère,  Charles  de  BeUoy,  che- 
Talier,  seigneur  de  Belloy,  Tvrenc,  etc.;  hérita  la 
seigneurie  de  Yieulaines,  an  bailliage  d^Abbevilie, 
en  Yimeu,  dont  il  fil  le  relief  le  24  mai  1600.  Il 
vendit  les  deux  tiers  de  cette  terre  à  Jean  de  llay, 
le  jeune,  écoyer,  seigneur  de  SeigceunriOe,  le  21 
%||jiiin  1605,  et  Tautt^  tiers  le  20  janvier  1615.  Un 
1 4e  ses  descendants,  Georges^F'rançois  de  May^  ehe- 
''iralier,  seigneur  de  Yieulaines,  Wailly,  Seigneur- 
ville,  Bonnelle,  etc.,  épousa  Charlotte-FVançoise  de 
Belloy,  fille  de  François,  chevalier,  seigneur  de  Bel- 
loy, de  Beauvoir  et  de  Buire,  et  d'Antoinette  de  Ca- 
cheleu  ;  après  la  mort  de  François  de  May  de  YieiH 
laine,  la  seigneurie  de  ce  lieu  passa  à  sa  fille  inique  ; 
celle-ci  n*eut  point  d*enfants  de  son  mariage' 8vec  le 
sieur  Tillette,  seigneur  de  Ricbecourt,  et  après  elle 
seulement,  la  terre  de  Yieulaines  passa  à  sa  cousine 
de  Gachelen,  de  Yauchelleô,  veuve  Le  Clerc  de  Bussy; 
le  troisième  fils  de  ladite  dame,  comtesse  de  Bussy, 
porta  quelque  temps  le  titre  de  chevafier  de  Yîeu- 
laine.  —  Note  deM^de  B^ssy. 

Longpré-le*-Corpt-8atale, 

NoU,  p.  337. 

Longpré  pendant  la  Révolution.  (Yoir  le  compta 
rendu  d* André  Dumont  à  ses  commettants,  page  1 40.  ) 


NOTES 


Di;      TOHE      ttECONIi. 


CANTON  DE  RUE. 


m  Ce  n*e8t  pas  sans  prémédidlion  qi>ê  ]n  place  I0 
c&nton  de  Mue  en  tôle  du  second  folutiie  do  ces  no- 
tices. »  Je  comptais  alors  joindre  le  caiitoii  de  Cré<3y 
à  celui  de  Eue. 

NoU  //,  j».  <<. 

Royom,  Digues,  MoUièrdt. 

Voir,  pour  la  renelôture  des  ïïïollières  du  Ma!*- 
(|aeûiQrre,  les  articles  sur  Poiithoiie  et  Nojel les  dans 
un  dea  vdumcâ  qurî  paraltronl  procbaîtteiueut. 

Noté  ///,  p.  5. 
Premiers  habitanU  du  Marqu&nterre. 
Lcît  Mtohftt.  Voir  f  liDe,  Hist  naiur*,  livre  IV» 


«H^  Vue  ^  2^  i..mL.McJl 


r^s. 


#  IMI^  0t  m.   i   OM»  AL 

vtmvpi^jt  Uk  Mçc  fl»  fis 
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Nou  //,  p.  21. 

FOlTlFlCATtONS* 

La  légende  d'un  plan  de  Hue  nous^  oiïre  ces  indi- 
cations qui  peuvent  donner  une  idée  de  la  force  de 
la  ville  :  Â,  basUon  du  moulin  ;  B,  porte  de  Bancray 
avec  ses  bastions  ;  C,  bastion  des  tourbes  ;  D,  porte 
basse  avec  ses  bastions;  K^  ouvrage  k  faire  sur  la 
porte  basse  ;  F,  bastion  Siint-Jean  ;  G,  bastion  dé- 
taché ;  H»  bastion  des  balances;  l»  bastion  du  châ- 
teau; L»  porte  Neuve  avec  ses  forts  d'avancé; 
M,  ouvrage  à  corne  à  faire  ;  N,  réduit  (ou  la  cita- 
delle). 

Note  m,  p.  Î5. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  relever  les  noms  des 
prevhts  de  Hue  ;  nous  n'avons  trouvé  que  celui  d'An- 
loiae  Maisnière,  prev6t  on  172i. 

Tout  ce  qui  dans  ces  mots  de  Dom  Grenier  est 
indiqué  paquet  li,  n"*  9,  à  propos  de  Rue,  est  pris 
dans  un  exirait  du  livre  rouge  de  cette  commune* 
Ce  livre  n'existe  pluji* 

Note  F,  p.  3£i. 

Dans  les  fêtes  populaires,  les  joyeux  compagnonfi 
de  Hue  étaient  commandés  par  un  clief  i|tit  prenait 
le  litre  de  souverain  évêque  de  Hue.  —  Glossaire 
étymoiogique  tt  comparatif  du  patoii  picarde  ancien 
€l  moderne^  par  Fabbé  Juki  Corblet^  roris,  1851. 

Note  VI,  p,  Gf . 

1840.  C'est  à  Bue  et  h  cette  date  que  Louis  XI 
rend  la  déclaration  contre  le,«^  buUe.^  expectative^* 


m         nom  m  vm  ^imw»- 

8GIÀ0  BÉ  ÉA. 

Voir  la  dissertation  récemm<^nt  pnbUfe  par  M.  de 
Marsy  stfr  ce  sfieaLU.-^AbbevàUj  Çhrare^  i8SÊ(.— Nous 
deYons  qoater^  pojdr  le  sce^a  poffservé  par  ^e  musée 
d^Abb^lle,  aaHl  fut  présanté  à  la  Société  j^'Emala- 
tion  par  M.  Ce3f r  Roq^I,  dans  la  aéaj^ce  da  29  fé- 
vrier 1835.  Ce  ^ce^A  en  cuiyre  porte  ces  p^  en 
exergue  +  sigillum  :  MÂioiua  -,  m  :  Bvà^  aa- 
tourant  un  piersoqpage  revêtu  dTune  cotte  de  maillet, 
la  tète  couverte  d^un  casque  et  s^apprêtant  à  frapper 
de  répée  un  lion  qp|  s^élanpjB  suf  son  bouclier.  M. 
Roussel,  qui  l'avait  trouve  dans  la  ville  de  Rue,  le 
oroyait  du  diiième  siècle,  date  inadmissible  de  lente 
manière,  la  commune  B*ayant  été  concédée  aui  ha- 
bitants qu*au  onzième  «iècle.  La  Sociélé  d^Enaalatton 
crut  alors  reconnaître  dans  \fi^  figures  de  ce  sceau 
la  justice  combattant  un  lion,  emblème  de  la  force, 
ou  plutèt  de  la  violence. 

iYotoF//i,p.  73. 

GOCVEIflEMBirr  pB  ini. 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  relever  les  noms  des 
gouverneurs  ou  capitaines  de  Rue;  nous  ayons  vu, 
en  1435,  Richard  Richeaume;  en  1469,  Guillaume 
Rournel  ;  en  1594,  Rubempré;  au  dix-septième  siècle, 
leducd'Çlbcuf  ;  puis,  en  1788, 1^  comte  de  Lespi- 
nasse  Langheac.  Mais  cette  liste  est  fort  incomplète, 
et  nous  ne  comblerons  pas  toutes  les  lacunes  avec 
Ifa  quelques  noms  qui  auivept,  miis  qui  rempéis- 
sei^t  à  peu  près  le  dix-sepiième  siècle  H^isqu^Éuz 


NOTCfi  m  fOSB  SfiCORI». 


3M 


intrigoes  du  duc  d'Elbeuf  vï  du  sîeor  d'AugicoDrt. 

Charles-Maximilien  de  l!allwin»s!eigneur  de  Wailli, 
de  Namps-au-Val  et  autr««  Iteux,  fut  gouverneur  de 
la  ville  et  eiiadtilte  de  Hue,  capitaine  des  gardes  du 
c^rps  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  dans  h  première 
partie  du  dix-seplîème  siècle  ;  il  mourut  en  1630. 

Les  gouvernements  étaient  alors  quelquerois  héré- 
ditaires. La  fille  amée  de  Mâximilien  de  Halfwin, 
Ciiarïotte»  épousa,  en  juin  !«U5,  Artus  de  Mtïreui], 
seigneur  de  Gaumeënil,  qui  fut  aussi  gûUferiiDur  de 
Rue.  (  Voyez  Haudicquer.) 

Maximttien*Anloine  de  Belleforière,  man^ùs  de 
Soyecourt  et  de  Guerbigny,  comte  de  Tiiloloy,  de 
Roye  et  de  Toupigtiy,  baron  de  ta  Neufville-le-Rôi» 
fut  pourvu  du  gouvernement  de  ta  vitle  6t  citadelle 
de  Rue»  en  1652. 

Il  fut  créé  grand  maître  de  la  garde-robe  en  1(SS5» 
fait  chevalier  des  ordre»  du  roi  en  1^61,  et  pourvu 
de  la  charge  de  grand-veneur  de  France  en  1670; 
il  exerça  cette  dernière  charge  jusqu^à  sm  mort,  en 

NoU  iX,  p.  87. 

LBS  HÂTlUBg. 

Simon  Capet,  sîeur  de  la  Chapelle,  était  mayeur 
de  Rue  vers  faîi  1600.  —  Note  de  M,  de  Busi^f, 

En  1755,  le  maire  de  Rue  était  Charles  de  Saint- 
Juhen.  —  Archives  de  Rue, 

Lb  4  février  1792,  le  maire  était  Louîs  Maillard.-- 
iUd. 

Note  JT,  p.  92. 

Le  roi  Louis  XI,  avons-nous  dit,  donoa  en  1480 
quatre  mille  écus  d'or  et  quatre  ccntH  livref  tournois 
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à  l'église  da  Saint-Esprit  de  la  ville  de  Rae,  qui  féreat 
eipployées  à  Tachât  de  la  seigneurie  de  Liviers. 
Afin  qu'iœUe  chapeUe  à  laquelle  adviemwiU  diaqm 
jtmr  de  grande  et  évidens  miradeey  eoit  mè/eum  mètre- 
tmmê^  fonnie  et  décorée^  et  omèe  à  l'hoMmar  et  ré- 
vérenoe  dl'icelm  Benoist  SaiiU-Eeprit. 

Le»  lettres  de  cette  donation  du  roi  Louis  XI  ont 
été  reproduites  par  le  P.  Ignace.  —  Hietoire  eodé* 
siaetiqîted'Abb.,p.4,n. 

Depuis  cette  donation,  et  jusqu'au  temps  de  Don 
Grenier  et  sans  doute  au-d^bi»  on  cfatntiit  Ions  les 
jours  dans  Féglise  do  SaintrEsprit  de  Rue  une  haute 
messe  qu'on  appelait  la  messe  du  Roi. 

Jusqu'à  la  Révolution,  Tiglise  de  Sainl-Vnlpliy  de 
Rue  demeura  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Le- 
viers. La  fabrique  nommait  un  receveur  :  «  Tai  reçu 
de  M.  de  Saint-4ulien,  faisant  la  recette  de  la  seigneu- 
rie de  Leviers  ^ur  le  sieur  Simon  Duneufgermain, 
receveur  pour  cette  présente  année,  la  somme  de 
seize  livres  pour  une  année  de  mes  gages  et  rétribu- 
tion ordinaire  que  me  donne  ladite  seigneurie»  échue 
au  15  d'août  dernier.  Ce  25  octobre  1741,  Guille- 
mont.  —  Archives  de  Rue. 

NoU  XI,  p.  92. 
La  cure.  Les  gages  des  chapelains.  Le  dimage,  etc. 

C'est  à  4'église  de  Rue  qu'il  faudrait  rattacher  ce 
fragment  d'une  copie  faite  par  M.  Alexandre  Mes- 
nière,  d*un  manuscrit  désigné  sans  autre  expliâitiou 
comme  vieux  manuscrit  dans  sa  compilation. 

«  L'étendue  du  terroir  qui  est  énoncé  dans  la 
charte  de  1210,  est  aujourd'hui  le  dixmage  de  quatre 
portions  de  cure  et  dans  lequel  le  curé  de  Saint- 
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Vuf[>l)y  dîxmoit  seul  ;  il  n'étoit  pas  encore  question 
de  cure  de  Saint-Jean,  ni  de  Beauvoir,  maintenant 
dit  Lannoy,  dont  les  cures  ne  furent  établies  que 
dans  h  suite.  Le  terroir  de  Saint-Jean  étoit  pour  lors 
couvert  par  la  nier,  qui  venoit  battre  au  pied  du 
moulin  que  Gui,  comte  de  Ponthieu,  avott  cédé  aux 
religieux  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  lequel  étoit 
pour  lors  plus  rapproché  de  la  porte  des  Grèves. 
Tous  les  bas  champs  de  Saint-Jean  étoient  inondés, 
à  la  réserve  de  quelques  foraines  sur  lesquelles  on 
établit  quelque^  masures  ;  le»  portions  de  cure  de 
Saint-Jean  et  de  Lannoy  ne  furent  établies  que  long- 
temps après  que  la  Tille  de  Rue  fut  murée,  close 
et  fortifiée,  par  le  commandement  exprès  de  Phi» 
lippe-!e-Bel,  roi  de  France,  Pour  lors,  on  construi- 
sit pour  la  commodité  des  particuliers  qui  babitotent 
les  masures  du  terroir,  des  chapelles  qui  furent  des- 
servies par  les  chapelains  de  Hue,  c  ust-à-dîre  des 
prêtres  qui,  à  cause  de  leur  prestimonie,  aidoient  le 
curé  daus  ses  fonctions. 

1»  il  est  à  présumer  que  le  curé  de  Rue,  voulant  se 
libérer  de  gager  ses  chapelaiuà  ou  prestimoniaires, 
a  consenti  qu'ils  partageassent  avec  lui  les  fruités  de 
sa  paroisse  et  qu'ils  payassent,  concurremment  avec 
luî«  la  grosse  dixme  h  ceux  qui  rexigtoieiit^  et  que 
moyennant  une  portion  congrue  que  leur  payèrent 
les  susdits  décimateurs,  lendits  curés  fussent  égaux 
entre  eux,  reconnaissant  Tarchidiacre  d'Amiens  au 
nom  de  son  cbapilre,  le  prieur  de  Saint-l*ierrc  d'Ab- 
bevitle  pour  les  oominateurs,  patrons  et  gros  déci- 
ma leurs, 

»  Le  chapitre  de  Saint-Vulfran  d' Abbeville  eut  aussi 
part  dans  la  grosse  dixme» quoiqu'il  no  fût  ni  prà^tfiita- 
teur,  ni  patron  d'aucune  cure  dans  le  canton  de  Hue. 
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■  Les  pordons  de  cure  du  Satnt-&prit,  à%  Jbnmoj 
et  ée  sâinUJefifi^  regardent  bi«D  l'église  d«  Rm 
oomnie  leur  mère  et  matrice.  Les  processions  «pie  k 
paroisse  fait  aux  ItogationSf  )e  mardi  à  Stint-^Jeaii, 
le  mercredi  k  Lannoy,  où  ces  messieurs  les  ccy^més 
sont  obliféfl  de  venir  au-devant  du  clergé  et  (t«  le 
reconduire  après  avoir  célébré  la  messe  à  voix  1 
font  voir  que  dès  Torigine  de  leur  érection  ils  i 
doient  l'église  de  Rue  comme  leur  mère. 

«I  II  faut  au^sr  ajouter  que  Tobligation  de  servir  de 
dracro  aux  fêles  de  la  Ptinte<^te,  delu  Trinité,  de 
Salnt-Vulphj,  d'y  porter  son  buste  en  procftstloo, 
,  de  ««"rvir  pareillement  de  diacre  et  de  sous-dfiere 
aux  messes  paroissialett  des  quatre  dîmiRclMS  do 
mois  d'août,  est  une  notice  de  leur  ancienne  fooctfoi 
de  chapelains  plutôt  que  celle  de  curé». 

•  La  fabrique  de  Rue  leur  paie  encore  annoelle- 
ment  la  somme  de  vtngt-cinq  sous  pour  les  oblations 
qui  m  faisoient  aux  messes  où  ils  aseistoÎBQt,  et  I 
chacun  dix  sous  pour  droit  de  re vestiaire,  emnme  tl 
est  porté  dan!i  tes  anciens  comptes. 

1»  Tous  quatre  ont  aussi  des  cens»  sur  cens  et  renies 
qu'ils  reçoivent  et  partagent  en  commun^  aussi  bien 
que  les  dixmes  de  laine  et  agneaux  et  colaacqs^  etc.  • 

Plusieurs  procès  s'émurent  entre  leicttfétéa  Ro», 
de  Sâint-Firmifi/d'Arry,  au  sujet  des  terres  de  lem 
dixmages»  aussi  bien  qu'entre  les  curés  de  Saiol-Jetii 
et  de  Lannoy  contre  le  curé  de  Tégltse  mère.  Mais 
tous  ces  procès  ont  été  terminés  ou  par  seoteDce, 
ou  par  transaciioQ,  par  invocation  à  la  charte 
de  Guillaume  10,  comte  de  Ponthieu,  qui  assigne  les 
limites  du  terrain  abandonné  sut  hommes  de  Rue* 

•ù  Les  incidents  peu  édifiants  qui  aurgisaoieal  dt 
deux  curés  du  Saint-Esprit  et  de  Saint* Vul^y,  mil 
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|>orté  M*  François  Duval  d'obtenir  une  eo^te  de 
commodo  et  incgmtmdo  pour  U  réui^MMi  des  deux 
partions  de  cure  ;  bref  «ibteiHi  k  ia  ceur  de  iiCMne  en 
date  du  30  juin,  honoalc^guô  m  parlemest  ït  %Â  jtim 
1728,  revêtu  de  leUres  paleules^  oblennes  du  roi  le 
6  avril  1737,  à  la  charge  par  ledit  sieur  Du  val  et  ses 
successeurs  d*evoir  à  paifer  300  (r,  à  un  vicaire 
amovible,  pour  que  les  devoirs  et  fondrons  curiales 
ne  souffrent  pas  ae  cette  réunion.  Maintenant  que 
lei  ^ûses  sool  coofornoes  à  la  supplique  présentée 
en  cour  de  Rome  à  U  fientenoe  d*3  monseigoeiir  l*é- 
vêque  d'Amiens  et  aux  lettres  patentes  obtenues  du 
roi^  te  curé  de  Hue  jouit  seul  des  deux  portions  de 
care  du  Saint-Esprit  et  de  Saini-Vulpliy,  et  perçoit 
les  dtxmes  champêtres  el  soctamentelles  pour  la  moi- 
tié contre  les  co*curés  de  Saint-Jeao  et  de  Uinnoy.» 
Aucune  date  dans  la  copie  de  M.  Meunière  n'indique 
Tâge  du  Mémoire  que  nous  venons  de  citer. 

Note  X/I,p.95. 
Le  clocher  de  Tancienne  église,  détruite  en  1829 
ou  1830,  aTait  cent  soixante-dix  pieds  de  haut, 

Note  Xni  p.  99. 
,  Le  miracle  de  l'image  du  Saint-Esprit,  ramenée 
par  un  seul  clieval  à  Hue,  est  reconnu  et  attesté  par 
M.Jean  Bertraudi,  cardinal-légal  en  France. —  «Bulle 
de  15^^  déposée  au  trésor  littéral  de  Téglisode  Eue.* 

Note  X!V,  p.  102. 

tl  y  avait  à  Bue,  tant  eu  l'église  qu*en  dehors  de 
l'église,  butt  chapelles;  noi^s  avou3  relevé  dans  Dom 
Grenier  cette  note,  qui  n'a  pas  d'atilres  développe- 
ments : 

«  Chapelle  dt  Sami-Bspnt,  dite  du  persounat. 


IvsfU^A  Ift  réfvknîoavèi  ciritofoleéMM  dnt  Té- 
glise  de  SaintJean-des-Marais,  et  mtaie  dnt  «De 
de  LanDoy,  l'ancienne  M^adrerie.  Les  administn- 
teurs  da  district  d'Abbeiille  éerivaient,  le  i^  dé- 
cembre 1791,  aux  officiers  manicipaiix  de  ^ne: 

«  Messieiirs  les  efficicfa  mnîdpaQx  de  Roe  sont 
priés  de  faire  remettre  aux  porteurs  les  dodiesdes 
pareiasei  i«ppi»iniées  ée  Sëint-4e«Hdes-lltrtii  et 
de  Lmoy,  appartenant  I  la  nâtiott.  ïïb  sébt  ÉnsàA 
priés  de  proovrêr  aux  porteurs  locltes  M  MBMb 
nécesnires  pour  les  descqaére  et  les  amener  egtfeeClB 
ville.  9 

Et  le  lendemain*  même,  2  décembre  1791  : 

«  Messiears,  le  décret  d^  l^assemMée  nationale  sur 
la  constitution  civile  du  clergé,  titre  f ,  art  15,  ne 
donne  qu'une  paroisse  aux  viltes  et  bourgs  dont  la 
population  est  de  six  mille  àraes.  La  ville  de  Rue  est 
dans  ce  cas.  Les  paroisses  de  Saint-Jeannies-lfarais 
et  de  Lannoy  seol  de  droit  réunies  à  la  paroisne  prin- 
etpale.  Nous  croyons  que  ces  deux  paroiiBéstieaoïlt 
pas  encore  fervlées;  nous  vous  prioM^  tMH&tjti, 
^lAÊmmr  rait&cke  du  décret  et  ôèhiré  ^Éftiàfhf  la 
firmetuie  dotes  deux  églises  suppitaiéès.  Los  meo*- 
blés  de  ces  deux  pamisseb  appartiehttetlt  i Téglièè 
conservée,  à  Texception  néanmoins  de  rargenterie 
et  vases  sacrés,  qui  doivent  être  envoyés  à  la  Mon- 
noye,  lorsque  Téglise  restante  en  ejt  suffisamment 
pom^u^.  Ainsi,  messieurs,  lorsque  vous  attreï'dbiiné 
à  votre  paroisse  les  vases  sacrés  néceesiâres  poifr 
que  le  culte  y  soit  décent,  le  reste  doit  nous  ètttfte- 
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vuyé.  Noos  recommandons  tous  ces  objets  à  \m 
âoiDs,  à  votre  patriotisme  et  h  vofre  amour  pour  h 
bien  et  la  Iranquillîté  puMque.»  ^  Archives  de 
Hue. 

Note  XXII,  p.  1Î5. 

BKiT  00  aÈiE,  près  Rue. 

Nieolas  de  Cretidalle,  écuier,  seigneor  de  Herl 
[tic),  vivait  en  liB7  ;  ses  descendaats  demouratent 
daas  le  Boulonnois  et  le  Calalgîs  sou»  Louis  Xfl.  — 
Les  Je  Crendalle  possédaient  alors  les  seigneuries 
du  Vallon,  de  Chambrueil,  d'Yverny,  Emery,  ei  de  la 
Briqucîerle,  —  Note  de  M.  de  Bussy, 

Note  XXm,  p,  1î8. 

BAilFOtJH,   HECQUEIULL. 

Ces  deux  lieux  figurent  dans  la  carie  des  Entrées 
de  lu  rivière  de  Somme  et  do  h  coste,  depuis  Saint- 
Valéry  jusqu'à  Tréport.  —  Bibliothèque  impériale. 
Dépôt  des  estampes. 


Mm  Grotaj. 
iVote/,p,!3W3at, 

PORT  M  CmOTOT. 

Voir,  dans  !e  volume  de  Saint-Valery,  une  lettre 
de  Barbafus,  ancien  prévôt  de  ^int-Valery,  au 
comit  Simon  de  Fontbieu,  sur  k  perception  des 
droit!  i}us  par  les  oiarcliindf  d'Amienii  dans  les  ports 
du  Croto;  et  de  Saint-Valery. 
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Note  là,  p.  135-150-152-155. 

Vë  ghatkau. 

c  Vente  au  roy  de  la  moilié  de  quelques  héritages 
au  Crotoy,  proche  la  maison  de  ville,  pour  servir  à 
rédifice  du  chastel  dud.  Crotoy,  Tan  1306.  »  Bibl. 
de  Tarsenal.  Hist.  Du  Congé,  tns.  ifi-^  n~  801-802 
B.,  page  146.  —  NaU  relevée  par  M.  de  Buety.  On 
ne  sait  plus  maintenaDt  au  Crotoy  où  était  la  maison, 
ou  h6tel  de  ville  que  mentionne  cette  note. 

iVbte ///,/!.  135. 

Jean  de  Laêt»  in  sua  descriptioneGalli»,  nomme 
le  Crotoy  Crotosium,  et  dit  :  Crotosium  vulgo  Cvùtoy 
urbi,  castellumetportusPotUivi;  Soïïumafluv.  haud 
longe  hinc  in  mare  desœndit,  et  cela  d'apràs  Papt- 
rius  Masson,  in  sua  descriptione  flwninwn  GaUim^ 
etc..  Voir  aussi  de  Valois,  Notice  des  Gaules,  verbo 
Caracotinum. 

NoU  IV,  p.  153. 

Le  sceau  du  Crotoy  représente  un  écosson  aux 
armes  du  Ponthieu,  avec  une  bordure. 

iVbte  F,  p.  195. 

Le  capitaine  général  des  milices  garde-côtes  de  la 
capitainerie  du  Crotoy,  fut^dans  la  première  moitié 
du  xvni«  siècle,  René-Âleiandre  de  Fontaine,  che- 
valier, comte  de  Vuiry,  chevalier  de  Tordre  royal, 
et  militaire.de  Saint-Louis,  qui  mourut  le  6  mai 
1753,  ftgé  d'envi.x)n  75  ans;  il  fut  enterré  au  Saint- 
Sépulcre  d'Abbeville,  près  de  Tautel  de  la  Vierge. 
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Queodt 

^ol0  /,  p.  228. 

Vieux  Qokîid.  —  Médailles.  —  Voir  Soc.  d'J?mtiï, 
d'^è6.,:L  U,  p.  381-382. 

Noté  11  p.  240. 

Kû  1753,  la>ure  de  Quend  valait  six  mille  liï^res, 
selon  cequ'assurenl  !e3  mss.  de  M.  Siffail,  en  consi- 
gnant au  mois  de  mai  de  cette  auuée  1755  h  nomi- 
nation  de  M.  Lermiuier^  ancien  curé  de  Saint-Gilles 
d*Âbb0¥ille,  à  la  cure  de  Quend. 

Note  //A  p.  24«. 

CoATRiitiNKiiP*  —  EU  1749,  M,  de  Chateauneuf 
avait  dans  4e  Marquenterre,  lit-on  dans  les  manu- 
scrits de  M.  Siiïait»  «  mil  sept  cent  soixante  jour- 
naux de  terre  à  lui  appartenant;  on  y  a  Mit  de  loin 
en  loin,  poursuivent  les  auteurs  de  cesmas^^-des 
fermes  pour  y  loger  les  cultivateurs  et  recueillir  les 
grainîi  ;  c'étaient  auparavant  des  endroits  maréca- 
geux, servant  à  élever  des  oies,  v  On  tentait  alors 
d'expliquer^  à  Abbeville,  la  recrudescence  des  ma- 
rées par  la  création  récente  de  la  digue  du  llarquen- 
terre. 


iVote,  p,  266. 

U.  FauveU  que  j*ai  fait  naître  à  Vron,  n'était  pas 
de  c«  pay?î,  mais  de  Ocrmont-syr^Oise. 
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